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-     .»   \f  ^-»-  * 


JusQU^iGi  nous  avons  cmMétê  Wnirm  comme  une 

immense  machine  mue  par  des  ressorts  puissans,  et 
agitée  d'un  inouT6meiit«étemel ,  qui  de  la  circonférence 
se  porte  an  centre ,  agit  et  réagit  dans  tons  les  sens  aux 

environs  de  ce  centre  ,  tandis  qn*anx  extrémités  tout  est 
entraîné  par  un  mouvement  infiniment  rapide  dans  un 
m^e  sens,  à  Texception  de  sept  corps  lumineux ,  les- 
quels constamment  luttent  contre  la  force  céleste ,  qui 

a(|ue  jour  les  stdbjuguc  et  les  ramène  sur  l'horizon , 
après  les  en  avoir  fait  disparaître  avec  les  autres  astres. 
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Nous  avons  vu  une  partie  de  cette  machine  agir  impé- 
lieusement  sur  Tautre  y  lui  communi<{iier  raciivité  et  ia 
force  viie  qvà  lui  appardent,  vaincre  son  inertie  nata*^ 
relie ,  la  ramener  sans  cesse  à  Tordae  et  aux  formes  anx* 
quelles  éternellement  elle  se  soustrait,  la  modifier, 
'rorgam«ev,  1a  configurer,  et  r^itroduire^ s^algré  elle, 
dans  son  sdn  une  foule  d'efifets  merveilleux,  qui  font  sa 
richesse  et  sa  beauté.  Ce  sont  ces  phénomènes  admira- 
bles, tant  ceux  des  causes  que  ceux  des  effets,  leur$ 
mouvemens  et  leurs  situationa  respectives ,  leurs  appa- 
rences variées,  oui  composent  ce  bel  ordrè  que  les 
poëtes  et  les  théologiens  ont  décrk'  ét^ehanté,  et  que 
les  peintres  de  la  JNature  ont  cherché  à  rendre  dans 
leurs  tableaux  9  et  les  sculpteurs  dans  les  statues  et  les 
images  rêligieuses. 

Dans  tout  cela ,  nous  ne  voyons  encore  qu'une  opéra- 
tion purement  mécanique ,  dans  laquelle  la  matière  et 
le  mouvement  sent  seuls  eînpli^és,  et  qui  rigoureuse- 
ment même  peut  ne  supposer  rien  autre  chose ,  au 
moins  dans  les  tableaux  qui  en  ont  été  faits,  lesquels 
peuvent  «'expliquer  sans  rien  supposer  de  plus ,  puis- 
qu'ils n'expriment  que  le  jeu  des  causes  naturelles ,  et  ne 
portent  4{«e  MET  les  agens  sensibles  et  visibles  des  grandes 
opérations  de  TUnivers-Dieu.  C'est  dans  ce  sens  qu'il 
faut  entendre,Chérémon ,  lorsqu'il  nous  éit  que  toutes 
les  {Mm  sacrées  imleWl  sur  des  èlres  plaques  ^  et  sur 
l'ordre  et  le  {etf  des  me  Mvemens  du  Aoflîdë  visiblé,  et 
qu'elles  n'ont  nullement  pour  objet  des  êtres  abstraits , 
ni  ces  subst^aces  intellectuelles  et  vivantes  que  la  méta- 
pii^aique  inventa  dans  la  suite ,  et  par  lesqttelles  Prodi» 
et  les  nouveaux  platoniciens  prétendaient  expliquer  les 
anciennes  fables. 
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Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  Chérémon  eût 
raison  de  dire  que  les  anciens  Egyptiens ,  qui  firent  les 
fables  sacrées ,  et  qui  adoraient  le  soleil  et  lès  autres  • 
astres ,  n'avaient  vu  dans  l'Univers  qu'une  machine  sans 
vie  et  sans  intelligence,  soit  dans  sa  totalité,  soit  dans 
ses  parties ,  et  que  leur  cosmogonie  se  réduisît  au  pur 
épicuréisme ,  qui  n'a  besoin  que  de  matière  et  de  mou-  , 
vement  pour  organiser  son  monde  et  le  gouverner  [i]. 
Une  pareille  opinion  philosophique  exclut  nécessaire- 
ment tout  culte  religieux  ;  car  on  n'adresse  point  des 
offrandes  et  des  prières  à  des  êtres  sourds  et  muets ,  et       ,  • 
à  des  corps  brillans  à  la  vérité ,  mais  qui  sont  censés 
n'être  qu'une  matière  morte ,  dont  l'action  nécessaire 
ne  peut  être  modifiée  ni  changée  ,  et  qu'inutilement  on 
invoquerait.  Partout  où  l'on  trouve  un  culte ,  là  on  doit  • 
supposer  des  Dieux  intelligens  qui  le  reçoivent ,  et  qui 
sont  sensibles  aux  hommages  de  leurs  adorateurs.  Or , 
nulle  part  le  culte  n'a  été  aussi  magnifique ,  aussi  savant 
et  aussi  varié  qu'il  l'a  été  en  Egypte  dès  la  plus  haute 
antiquité.  Nul  peuple  n'a  passé  pour  être  aussi  religieux 
que  le  peuple  égyptien.  Donc  sa  théologie  et  ses  fables 
cosmogoniqpies  ne  faisaient  pas  de  l'Univers  une  simple 
machine  qui  ne  renfermât  que  de  la  matière  et  du 
mouvement,  et  qui  manquât  de  cette  vie  et  de  cette 
intelligence  qu'on  remarquait  dans  l'homme  et  dans  les 
animaux ,  c'est-à-dire  ,  dans  une  partie  infiniment  petite 
et  passagère  de  l'Etre  immense  ,  immuable  et  étemel 
qu'on  appelait  Dieu  ou  l'Univers.  Il  avait  au  contraire , 
éminemment  et  dans  toute  sa  plénitude ,  ce  que  les  êtres 
sublunaires  n'avaient  que  dans  un  degré  beaucoup  infé- 
rieur et  en  très-petite  portion.  Il  était  en  quelque  sorte 
comme  rOcéan,  dont  les  ruisseaux,  les  fontaines  et  les 
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fleuves  sont  sortis  par  évaporation ,  et  dans  le  sein  duquel 
ils  rentrent  après  avoir  parcouru  plus  ou  moins  d'espaoe , 
et  s*ètr#  séparés  plus  ou  moins  de  temps  de  la  masse 
immense  d'eau  qui  les  avait  formés.  L'homme  n'avait 
pi|5  encore  la  sotte  vanité  de  se  croire  plus  parfait  que 
le  monde,  et  de  recmiiipllre.dans  utiepetite  partie  quel- 
q[ue  chose  qui  ne  fùt>pka»4ankle'toul«  . 

La  machine  de  FUnivcrs  était ,   comme  celle  de 
Thomme ,  mue  par  un  p||Q<îîpe  de  vie  qui  la  tenait  dans 
une  activité  éterneUi^  fMI;  ^  .ciroulait  dans  toutes  ses 
•  parties.  L'UniverftétMt<^fiMtet<aiiiaié  comme  rhomm 
et  comme  tous  les  autres  animaux-,  ou  plutôt  ceux-ci  ne 
Tétaient  que  parce  que ,  TUnivers  Tétant  essentiellement , 
il  leur  communiquait  pour  quelques  instans  une  infîni- 
mént  petite  portion  de  sa  vie  étemelle,  qu'il  versait 
dans  la  matière  inerte  et  grossière  des  corps  sublunaires. 
Yenait-ii  à  la  retirer  à  lui ,  Thomme  et  Tanimal  mou- 
.raient;  et  rUniyçrs  seul ,  vivant  et  cînlKilant  autour  des 
débris  de  leurs  corps  par  son  mouvement  étemel ,  orga- 
nisait et  animait  de  nouveaux  corps  ,  en  y  reversant  le 
feu  actif  et  la  substance  subtile  qui  le  vivifiait,  lui- 
même  9  et  qui  ihGDrp<Nrée  à  sa  masse  immense  en  était 
l*ame  universelle. 

Voilà  les  idées  que  les  anciens  s'étaient  faites  de  ce 
grand  Dieu,  père  de -tous  les  Dieux,  où  du  monde,  de 
cet  Etre  principe  de  tout,  et  qui  n'en  a  point  d'autre 
que  lui-même  ;  enfin  ,  de  la  cause  universelle  que  nous 
avons  dit  avoir  été  appelée  .Dieu.  L^ame  du  monde  y 
étemelle  comme  lui ,  immense  conune  fad  ^  souveraine- 
ment active  et  puissiuite  dans  ses  opératicms  variées, 
pénétrant  toutes  les  parties  de  ce  vaste  corps ,  imprimant 
un  mouvement  régulier  et  symétjique  aux  sphères, 
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itteitmt  de  Tactivitéi  et  de  Tondre  dans  les  élément ,  se 
mêlant  à  tout ,  organisant  tout ,  mouvmt  tout ,  vivifiant 
et  conservant  tout»  voilà  T Univers-Dieu  que  les  anciens 
ont  adoré  oomme  la  .supvéme  cause  .et  le  Die«  des 
Dieux..  i,  . 

-  TTouI  le  monde  connaît  ces  beaux  vers  du  sixième 
livre  de  TÉnéide ,  lesquels  Virgile  a  consacré  la 

doctrine  de  JBythagore ,  et.  cOméquABuneiil  celle  'dès 
Egyptieiis ,  ses  maitres^  sur  rame  et  sur  rintelligence 
du  monde  {a)  j  source  d'où  nos  ames  et  nos  intelligences 
,|l|^i;(i(^uli^e^. sont- émanées,  ajusi  que  la  vie  de  tous  les 
^mimftnz.  lie  poële  deMMcndre  eoir  héPQe.anx  ttifèt« 
pour  y  tîsUèr%AvLcbise ,  son  pàre,  Gelui^  lûi  furpessef 
en  revue  les 'ames  des  héros  qui  doivent  un  jour  ilhisirer 
Tempire  romain.  Pour  donuer  de  la  vraisemblance  à  sa 
&îtîon^Uv)hii.i^pqp}iqBe  j^inoîpes.de-la  doctrinetidès 
pythagoriciens. sur  la «prée^steli^e  des^  sorrhmr 
ppg^Q .  ^t  Sju;^  le , soi't  qui  les  attend. après  la  morl^ 
dp^;mes  qui  £ûnmt  pavti«t  desriefons.  ^na  i^èst  donnait 
aux  îmllés  ^  comme  nous  le:ferotis  vdr-daiisMtm  fFralsé 

des  mystères  et  des  initiaiions.     ''•         ■■  "  •''•♦'ï  ?.':.>S 
Ce  sont  ces  sublimes  védtés  qnlAnchise  révèle  à  sen 
tjii^^s^fltjitift  ipfmps.  i^UfinH^ue  voMjsadbîes,  imnr'fils'; 
lui  ,dit-îl,  que  'le  ciel  et:la  -terre'4  h  mem,  le 
brillant  de  la  lune ,  et  tous  les  astres ,  sont  mus  par  un 
JdgiuQip^.(ie,YiA)Âuterne  qui  perpétue  leur  existence  ^  qu'il 
^i^egra^i^  i«me;iatelligietale4|l^pi^  toiptes'ks 
parties  du  va^jbe  corps  de  l'IJ«|ivers ,  qui^  se'«élent"à 
•  f<9f^b  Va^^  p^  i|p.pouYe9içnti4^teriiel.  C  est  cette  ame 
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qui  est  la  source  de  la  vie  de  l'homme ,  de  celle  des 
troupeaux ,  de  celle  des  oiseaux ,  et  de  celle  de  tous  les 
monstres  qui  respirent  au  sein  des  mers.  La  force  vive 
qui  les  anime  émane  de  ce  feu  éternel  qui  brille  dans  les 
cieux,  et  qui ,  captif  dans  la  matière  grossière  des  corps  , 
ne  s'y  développe  qu'autant  que  le  permettent  les  di- 
verses organisations  mortelles  qui  émoussent  sa.  pointe 
et  amortissent  son  activité.  »  Le  même  poëte  (a) ,  dans 
ses  Géorgiques,  voulant  expliquer  l'industrieuse  saga- 
cité des  abeilles ,  dit  :  «  Qu'elles  possèdent  une  portion 
de  ce  feu  éther  qui  constitue  la  substance  divine  appelée 
ame  du  monde  5  qu'en  effet  la  Divinité  pénètre  toutes 
les  parties  de  l'Univers,  la  terre  ,  les  vastes  mers  ,  l'im- 
mense éten4ue  des  cieux  *,  que  l'homme ,  ainsi  que  tous 
les  animaux ,  les  bestiaux  de  tonte  espèce ,  les  anîmault 
féroces  ;  que  tout  ce  qui  naît  et  respire  tire  de  celte  ame 
immense  le  souffle  qui  l'anime  ;  qu'à  la  mort  de  chaque 
animal ,  ces  germes  de  vie  particulière ,  ces  portions  du 
.  souffle  universel  retournent  à  leur  principe  et  à  la  source 
de  vie  qui  circule  dans  la  sphère  étoilée;  »  c'est-n-dire ,  " 
dans  cette  partie  de  l'Univers  que  nous  avons  appelée  la 
cause  active ,  cjui  organise  la  matière  subîunaire ,  en  y 
versant  les  semences  de  vie  et  de  mouvement  qui  lui 
appartiennent ,  et  qui  constituent  la  virilité  d'Uranus  ,  - 
époux  de  Ghè,  ou  du  ciel,  époux  de  la  terre.  ^^^'^^""^ 
Servius ,  commentateur  de  Virgile ,  développant  Ics 
principes  philosophiques  qui  sont  contenus  dans  ces  vers , 
dit  que  le  grand  tout  est  composé  de  cinq^choses  *,  savoir , 
des  quatre  élémens  et  de  Dieu.  Or,  il  est  clair  que  les  * 


(a)  Virgil.  Georg.  >  1.  4 1 
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quatre  ëlémeus  sont  ce  que  nous  ayons  désigné  sous  le  ' 
mom  de  cause  passive.  Donc  Dieu  reste  pour  la  cause 
active  qui  les  organise.  Aussi  Servius  ajoute-t-il  que  les  »  ^ 

lélémcns  ,   ou  la  matière  organisée  qui   compose  le 
monde  Ça)  ,  n'étant  pas  tout  ,  Dieu  est  donc  le  souille 
%*aclif ,  cet  esprit  vivifiant  qui ,  répandu  dans  la  matière 
».  •  -  ou  dans  les  élémens ,  produit  et  engendre  tout.  11  exa- 
mine ce  que  nous  tenons  de  Dieu  et  ce  que  nous  tenons  . 
•  '  f  des  élémens,  et  il  dit  que  les  élémens  composent  la  *  , 

»  substance  de  nos  corps,  et  que  Dieu  forme  l'ame  qui  .  * 

^vivifie  ce  corps.  Tous  les  animaux,  suivant  le  même  /| 
^Servius  (è)  ,  empruntent  leur  chair  de  la  terre  ,  les  hu-  , 
'meurs  de  l'eau,  la  respiration  de  Tair,  la  chaleur  du 
.feu  ,  et  leur  instinct  du  souffle  universel  ou  divin.  C*est  *,y 
.  ainsi  que  les  abeilles  ont  une  petite  portion  de  la  Divi- 
.tiité. C'est  de  Dieu  et  de  son  souffle  que  tous  les  animaux  , 
.    -iCn  naissant, empruntent  la  vie ,  continue  le  même  auteur. 
T:  t-telte  vie  à  leur  mort  se  résout,  et  rentre  dans  l'ame  du 
grand  tout,  ainsi  que  leur  corps  et  ses,  débris  dans  la 
V.matière  universelle.    2  ■  '       —  '    v      4"  . 

^  .  Cette  opinion  philosophique  nous  sera  d'un  grand 
■  usage  dans  l'explication  des  fictions  mystiques  sur  l'ame 
'  humaine ,  sur  le  Paradis  ou  l'Élysée ,  sur  l'Enfer  ou  le 
^    •'  Ta r tare ,  et  principalement  ^ur  les  purifications  ou  sur 
;  ^,  le  purgatoire  de  l'ame  après  la  mort.  Elle  nous. servira  ^ 
aussi  à  expliquer  le  dogme  des  Chrétiens  sur  le  souffle 
ou  sur  Tesprit  divin ,  qui  par  une  abstraction  pliiloso- 
.    ^phi^e  a  été ,  sous  le  nom  de  Personne ,  séparé  de  la 
Divinité  unique  du  monde  et  de  la  cause  universelle. 

(a)  Se  IV.  Comment,  ad.  ^'1.  G,  i||^«uf.  —  {b)  Ibià^y.L  ^f^Gcot^. , 
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Nous  donnerons  dans  ces  dilférens  ouvrages  un  plus 
grand  développement  à  cette  théorie ,  dont  nous  ne  fai-  ' 
sons  ici  que  poter  les  bases ,  et  dont  nous  établirons 
ranâenneté  et  Vuwrersdité  sur  des  autorités  multi- 
pliées,       w  ♦ 

Timée  de  Locres  et. Platon,  sou  commentateur,  ont 
fait  un  tpaité  ezprts  sur  cette  matière ,  intitulé  de  fAm» 
'  .ifti  inoiii29,  ouvrage  qui- n'est  -que  le  développement  de 
la  doctrine  de  Pythagore  ,  maître  de  Timée ,  cpii  pen- 
sait^y  comme  le  dit  Cicéron  (a) ,  que  Dieu  est  cette  ame 
uniTecsdle  répandue  dans  toutes  les  parties  de  la  Nà-  * 
tnre,  et  dont  les  nôtres  ne  sont  qu'une  émanation  {V),  ^  * 
Saint  Justin  nous  a  donné  im  précis  de  cette  doctrine  , 
>  où  il  semble  citer  les  paroles  mêmes  de  I^t^i^re  ou^ 
de  quelqu'un  de  ses' plus  fidèles  itiii^IplO  ,  -qâ  ayant 
écrit  en  prose  à  pu  rendre  les  idées  du  philosophe  phis-  • 
I  littén^ement  que  les  poètes  Ovide  (c),  Virgile,  Manilius, 
Aratus ,  ete.  \  dans  le%|uels*ces  dogmes  se  retrouTent, 
t     «.  Dieu  ert  un ,  dit  Pytbagore.  Il  nW'  point ,  ecûnmé'; 
quelques-uns  pensent,  liois  du  monde,  mais  dans  le^ 
monde  même ,  et  tout  entier  dans  le  globe  entier.  Il  a 
Pceil  ouvert  sur  tout  ce  qui:  uait  \  0*esHtoi,4^piF'  îmfk^  toixi* 
les  êtres  immortels ,  qui  est  Tauleilr  de'leùr  puis^kifife^ 
et  de  leurs  œuvres.  Il  est  l'origine  de  toutes  choses  ,  le 
1  flambe^  du  ciel ,  le,  phre ,  VinteUigence ,  Y  ame  de  tous 
/  les  êtres  9  le  moteur  de  toutes  les  sj^res  (d).  »  Ain^ 
parle  Pythagore  [2]  ,,et  déjà  Ton  reeoMliait'-dftis  sa  docM*' 
trine  Torigine  du  Dieu  père  y. de  Fintelligence ,  de  Famé- 

•   —  '  _   •'.  i  ■"  ■   '      ■  m     îïi  -  ■    ■  . 

(a)  Cicero.  de  Nat.  Deor. ,  1.  i ,  c.  ii.  —  {h)  Batteux,  Causes  prem. , 
t.  I,  p.  2i3.  —  (c)  Ovid.  Metatn, ,  1.  i5.  Maoii. ,  1.  a,  y,  60.  Arat. , 
Y.  1 ,  etc.  —  (<0  Justin  Cohort.  ad  Gent. ,  p.  18. 

*  ' 


■ 

Digitized  by  Googlc 


LIVRE  II,  CHA^PITRE  VI.  g 

OU  du  spiritus  ,  que  les  Chrétiens  ont  conservés  sous  les 
noms  de  père  ,  d'intelligence  ou  de  logos  ,  enfin  de 
souffle  ou  d'esprit,  trois  abstractions  qui  composent  leur 
triade  mystique.  j    •  •  'h'» 

Dieu  est  un,  observe  judicieusement  Batteux,  c'est-A- 
dire ,  selon  le  sens  de  la  philosophie  ancienne ,  une 
substance  unique  ,  dont  toutes  les  parties  continues 
s'étendent  dans  tout  l'Univers ,  sans  partage  ,  sans  diffé- 
rence ,  sans  inégalité ,  comme  l'ame  dans  le  corps  hu- 
main. Pythagore  tîombal  l'opinion  des  spiritualistcs  qui 

^  avaient  séparé  la  Divinité  du  monde  lui-môme  ,  et  qui , 
par  une  abstraction  de  l'esprit ,  la  faisaient  exister  hors 
du  monde  (pii  n'était  plus  qu'un  ouvrage  matériel ,  sur 
lequel  la  cause  abstraite  ou  Dieu,  isolé  du  monde ,  agis- 
sait. Cette  opinion  était  une  innovation  dans  la  théologie 
ancienne ,  laquelle  ne  séparait  pas  Dieu  de  l'Univers 
même.  Eusèbe  atteste  cette  vérité ,  lorsqu'il  dit  qu'il  n'y 

^avait  eu  qu'un  petit  nombre  de  sages ,  tels  que  Moïse , 
qui  avaient  cherché  Dieu  ou  la  cause  de  tout  hors  du 

.  tout  même  (à)  ;  mais  que  les  philosophes  de  l'Égypte  et 
de  la  Phénicie ,  ceux  qui  de  son  aveu  avaient  imaginé 
toutes  les  cosmogonies  répandues  dans  TUnivers,  avaient 
tous  placé  la  cause  suprême  dans  l'Univers  lui-même  et 
dans  ses  parties  les  plus  apparentes,  telles  que  le  soleil, 
la  lune ,  les  astres  et  les  élémens  ,  c'est-à-dîre  ,  dails  les 
causes  naturelles  et  dans  le  monde  visible.  Ceci  se  trouve 
parfaitement  justifié  par  le  dogme  que  Pythagore  établit 
comme  axiome  fondamental  de  sa  théologie  ;  savoir/ 
que  Dieu ,  ou  la  cause  active  et  éternelle  de  toutes 


(a)  Voy.  ci^essus  chap.  2.       •^  -'  ViftfQ  î^'--^ 


choses  9  est  r^ndn  tout  enfler  dans  le  ^lobe  du  monde ,  • 

afin  que  le  monde  et  toutes  ses  parties  soient 
Dieu.  •  •  ' 

Pour'  oonceYoir  cette  idée ,  il  £Euit 
à  lliÎMnme ,  le  princqie  de  vie  qm  le  ment  à  celui  qui 
meut  rhomme  et  tous  les  animaux  vivaus ,  enfin  Tame 
da  monda  à  celle  de  l'homme.  L'ame  du  monde  ^  qui 
^n^est  avtiM»  dmee  ^pm  Vmoù  difîna>  est  an  eorps  dîrin 
et  étemel  dn  monde  ce  que  l'ame  Inimaîne  est  au  corps 
fragile  et  périssable  de  Thomme.  E^e  est  le  principe  du 
moorenent  intérieur  qui- îbaractérise  la  vie»  £Ue  Salb 
circuler  cbnr  tontès  les  parties  éu  œrps  animé  les 
fluides  et  les  esprits  vitaux,  y  ciuretient  la  chaleur  et 
le  feu  actif  qui  conserve  son  organisation,  q^révient 
ce  repos  et  cette  inerde  qae  soit  k  âii^    ^  Inor^ 
est  le  ressbri  qui  donne  le  jet^  à  toutes  ses  perdes*  ''teUm^ 
sont  aussi  les  fonctions  de  Famé  universelle  dans  lo 
Monde-Dieu.      -  «  .  *  .  •  • 

C'est  cette  ressepaUanfie««pe  P^thàgme«a  •cAt  vpvt*' 
ceveir  entré  le  grand  èlre'iriTmit  etanimé^  et  llkomme  (a)^ 
qui  lui  a  fait  aj^eler  ce  dernier  un  petit  monde ,  ou  le 
nuBcraaosïïnBy  parce  :rànlietme  éi  lui^  toutes  les  qua-*- 
lités  qui  isé  tronvêni  én  ^^teniit'dan»  le  mofriew  H  tient 
à  la  Nature  divine  par  sa  raison  et  soulntelligenfte ,  et 
à  la  Nature  élraaeutaire  pi^  la  £&oulté  qu'il  a  de  meta- 
mornlioser  les  «Utnèns  en  d'antdes  sdbeiapccs  t  ^  cieâtse 
eli^  8e«eprodt|irew  X^sieifse  de  œtt*  t]oA{nffaison  «§€ 
que  le  inonde  est  un  grand  homme,  ou  un  immense 
Dieu  9  qui  a  éminemment  et  essentieUeinent  «en  lui  ce 


(a)  Vita  Pytbag.  Pbotii  Bibti  Codez,  359. 
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que  riiomnie  el  les  auimaux  n'ont  qu'en  abrégé  et  acci- 
dentellement, pendant  la  courte  portion  quMls  parcourent 
de  l'éternité  du  monde  [3]  ;  car  c'est  l'homme  qui  est 
lui-même  le  terme  de  toutes  les  comparaisons  qu'il  fait , 
le  type  des  figures  qu  il  trace  ^  c'est  lui  qui  fait  les  Dieux 
à  son  image.  L'homme  a  donc  comparé  TUnivers"  h 
l'homme  ,  et  a  cru  retrouver  dans  le  monde  ce  qu'il  sen- 
tait ,  ce  qu'il  voyait  en  lui-même  ,  c'est-à-dire  du  mou- 
vement ,  de  la  vie  et  de  l'intelligence ,  et  au-dessus  de 
tout  cela  une  perpétuité  d'existence  que  lui-même 
n'avait  pas  ;  ce  qui  lui  a  fait  juger  qu'il  n'était  qu'un 
effet ,  et  que  la  cause  suprême  résidait  où  il  voyait  la 
perpétuité  du  mouvement  et  de  la  vie. 

lies  quatre  élémens  ,  subissant  toutes  les  métamor- 
phoses que  l'ame  universelle  (a)  produit  en  eux  , 
formaient  la  substance  corporelle .  et  visible  que  nous 
appelons  le  monde ,  être  vivant  et  animé ,  de  forme 
sphérique ,  leq[uel  contenait  la  terre  dans  son  centre , 
corps  également  sphérique ,  autour  duquel  circulaient 
la  lumière  et  les  ténèbres ,  et  à  laquelle  s'attachaient 
quatre  qualités  élémentaires  qui  décidaient  de  la  tempé- 
rature des  saisons.  Pythagore  donna  le  nom  de  cosmos 
ou  de  monde  à  cet  être  immense  ,  et  surtout  au  ciel  qui 
en  compose  la  partie  supérieure ,  à  cause  de  sa  perfection^* 
de  sa  beauté  (h)  et  de  la  variété  des  signes  qui  le  décorent. 
La  substance  fluide  et  légère  ,  qui  y  circule  par  un  mou- 
vement infiniment  rapide  et  éternel ,  entraine  dans  son 
courant  ces  corps  immortels  et  divins  qui  font  partie 
de  la  cause  vivante  universelle  ,  tels  que  le  soleil ,  la 

•-     ^-  — ^  ^ 


(û)  Diog.  Laer  vil.  PytL. ,  I.  8,  p.  583.  —  (6)  Phot.  Cod. ,  aSg. 
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lune  et  totis  les  astres ,  que  Pythagoré  regardait  comaie 
autant  de  causes  partielles  ou  de  Dieux  (a)  qui  ren- 
fermaient avec  suf  abondance  le  ieu  actif ,  dont  la  chaleur 
ptt  wol  pnaeipe  etixop  aeinéiice  de  ^ie  pourtcuM  It»  ètr^s  J 
Le  rayon  qui  jaffîssaît  du  saldl',  ce  foyèi*4ië't4è  ,  de 
chaleur  et  de  lumière ,  traversait  Tair ,  Teau ,  et  pé-* 
nétrait  jusqu'au  fond  des  abîmes  de  la  mer,  pour  y  ré- 
|>andre  les  gemes  de  la  irie  dans  tovs  les  eoTps^fi^gankë^ 
qui  recevaient' rimpression  plus  ou  metii^  <8rté'de  -sà 
chaleur.  Pythagoré  pensait  q^ue  les  plantes  mêmes  ^  à 
qui  cette  ohaleur  se  comnùtikiqiie  y  sont  censées  Vivre  ; 
nuin  .qn!eUès  ne  aoiltjrpaa  douées  de  VbjoA  ,  -  hMféifeUé  ^t 
une  émanation  de  l'éther ,  et  comme  lui  de  natiro 
immortelle^.  Jtandis  que  la  vie  du  corps  anin^  ne  Fest 
pas  t  ct^'qni.dènn^  liieù  tàiÊtàugùié  dâaaijtoaiai^lusieurt: 
parties  ;  sayoâ*Vlaparliè«i^Ep^ 

intelligente  (5).       ^  «m.  .^»  «s  ■-'-''>Î-^t:" 

Nous  n'entrerons  dans  auci|^  détail  sut  les  parties  de 
l'aifie'et  angles  distinctions  -que  les  anciens' nâÈeë 
entre'ses  diilërenlies  facultés  ,  parce  qtfe-oè  i^Wc  point 
de  Tame  humaine  qu'il  est  ici  question ,  mais  de  Tame 
du  monde,  -aource  de  Tame^e  Thomme  et  du  prin- 
GSfe  des  eenealltona  'et  .deda' vie  'de;  tôns^  leë  ik^ëi^ifA  oiât 

•  des  sens ,  ou  simplement  la  vie.  Nous  remarqiïero^ns  sefi- 
lement  quelle  ne  se  communiquait  pas  tout  entière  à 
tout  5  maifrqu'el^  comiii«mj^piii$*^  qnalqpâéa  iMpj^k  tié 

Sfoi  kiî.  appartenait  ementîelknttnt ,  qu^elie  dotandt  âùx 
aittrc's  les  sensations ,  et  enfin  qti'elle  Accordait  à  Thomme  , 
outre  cela,  une  portion  de  son  intelligence-,  mais  dans  uu 


j         -t  ■■■■■■■  I  ■  " 

{a)  Diog.  Laert  vit.  PyUi.)  1.  8,     5^4-     (à)  Ibid. ,  p. 
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degré  bien  inférieur  où  cette  intelligence  se  trouvait 
dans  Tame  universelle  que  je  pourrais  appeler  Tame 
mère  ou  Tame  suprémç.  •  , '••  *     ,  ' 

Quoique  répandue  partout ,  cette  ame  n'agissait  pas 
partout  également ,  ni  de  la  même  manière.  La  partie  la 
plus  élevée  du  monde ,  qui  était  comme  la  tète  de  TU- 
^nivers-Dieu  ,  semblait  être  son  principal  siège.  Aussi 
avait-on  placé  là  le  guide  du  reste  du  monde  *,  ce  qu'on 
appelait  V hégémonique  (a).  Ainsi  ,  dans  l'homme  c'est 
le  cerveau  qu'on  a  cru  être  le  principal  siège  de  l'ame 
et  le  lieu  où  elle  exerçait  sa  faculté  intelligente  ,  quoi- 
qu'elle répandit  le  mouvement  et  la  vie  également  dans 
le  reste  du  corps.  En  divisant  la  couche  supérieure  du 
monde  en  ses  sept  sphères  ou  couches  concentriques , 
on  y  trouvera  un  ordre  éternel ,  fruit  de  l'intelligence 
de  cette  ame  qui  meut ,  suivant  une  marche  constante 
et  régulière ,  les  corps  immortels  qui  forment  le  sys- 
tème harmonique  des  cieux.  C'est  ainsi  que  Dieu ,  ou 
l'ame  universelle  du  monde  ,  imprime  par  son  activité 
éternelle ,  le  mouvement  mesuré  qu'on  admire  dans  la 
marche  des  diiléreutes  planètes  et  dans  les  révolutions 
des  cieux.      g-  .  "^Nî^î'r •♦'•i'.^     .•'«^••'.  ^-iiiî» 

On  décomposa  l'ame ,  comme  les  sphères  ,  eii  deux 
parties,  dont  l'une  se  mouvait  dans  le  sens  du  premier 
mobile,  ou  d'Orient  en  Occident,  et  l'autre  dans  le  sens 
.contraire  ,  qui  est  celui  des  sept  sphères  planétaires. 
Cette  distinction  est  énoucée  dans  Timée  et  dans  Platon , 
son  commentateur.  «  Parmi  les  parties  du  monde  ,  dit 
Timée ,  celles  que  nous  voyons  dans  le  ciel ,  c'est-à- 
>.dire  dans  Téther  ,  sont  de  deux  sortes  5  les  unes  ont  la 


(a)  Diog.  Laeçjt..v»t.  Pylh.,  I.  8,  p.  586.     f»>-    ••♦♦a»,   tmj  .  .•!>» 
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nature  de  Tètre'  toujours  le  même  ,  et  les  autres  celle 

de  l'élrc  toujours  changeant.  »  Les  premières  ,  placées 
à  1^  circonférence  9  emportent  toutes  les  partie^  ^ui 
floUt  en  dedans  ^  par  unmliaf^iiient  général  dl'Orient  en 
Occident  -,  les  autres ,  qui-  sont  dans  lint^enr ,  ont 
un  mouvement  d'OcQÎdent  en  Orient ,  qui  leur  vient  de 
rétre  toujours  changeant.  Car  celui  de  rètr^toàjbttJÉ: 
le  mème  nelcor  est  qu'accidentel  ,  et  ils  ne  syseittiûet- 
tent  que  parce  qu'il  est  le  plus  fort.  »  Le  mouvement 
de  l'être  changeant ,  c'est-à-dire  de  la  couche  des  cieu?:, 
ijoi  vient  immédiatement  apr^  le  ciel  des  étoiles  fit||  » 
«  Alt  partagé  en  sept  parties stmrant  des  raj^rts  har- 
moniques ,  et  forma  sept  sphères  ,  sept  cercles  ou  sept 
cieux  concentriques.  La  lune  circule  dans  le  cercle  le 
plus  voisin  de  la  terre.  Au-dessus  d'elle  est  le  soleil 
que  Mercure  et  Vénus  environnent  et  aecorapagnent 
sans  cesse.  Au-dessus  du  soleil ,  Mars  ,  Jupiter  et  Sa- 
turne achèvent  leurs  rérolutions  avec  des  vitesses  qui 
leur  sont  propres  ^  et  dans  un  temps  inégal.  » 

Le  solol  9  comme  On  voit occupe  lé  centre  de  iBè 
système  harmonique  des  corps  planétaires ,  puisqu'il  n^a 
que  Mars ,  Jupiter  e^  Saturne  au-dessus  de  lui.  Telle  fut 
Torigine  de  la  £sméase  ftàte  symbolique  ^  dont  les  sept 
tuyaux  inégaux  servaient  à  peindre  lliarmonie  prétendue 
des  sept- sphères.  On  la  mettait  dans  la  main  de  l'idole 
de  Pan  ou  de  la  statue  rewrésentsfâve  du  soleil  ,  amé 
in  grand  tout»  ijotrement  de  l'Univers -Dieu ,  qtdse 
subdivisait  dans  les  sept  corps  planétaires  qui  modi- 
fiaient la  nati^  inférieure  |Mtr  leiur  mouvement  dans  le 
ciel  et  dans  le  zodûiqae  »  dont  le  bouc  ou  Pan  ûxait  le 
départ  et  Porigine.  On  chercha  à  retracer  cette  mèttiè 
idée  par  toutes  sortes  d'emblèmes ,  ccmuke  on  le  verra  • 
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dans  la  suite  de  cçt  ouvrage.  Telle  est  la  série  des  sept 
voyelles  rangées  dans  un  ordre  mystique  ,  que  l'on  ré-  * 
pétait  en  invoquant  les  planètes  ;  telle  est  la  lyre  à  sept 
cordes  que  Ton  mettaît  dans  la  main  du  Dieu-solcil , 
Apollon.  Tel  aussi  le  vaisseau  emblématique  du  monde  , 
rempli  de  la  substance  éthérée  ,  et  monté  par  sept  pi- 
lotes 5  l'e  chandelier  à  sept  branches  du  temple  des 
Juifs  \  telles  les  sept  chambres  de  Moloch.  Tels  sont  les 
sept  pyrées  ou  autels  consacrés  aux  planètes  par  les 
Perses  \  les  sept  pyramides  de  Laconie  *,  les  sept  chande- 
liers d'or  de  l'Apocalypse  j  la  Tlièbes  aux  sept  portes,  et 
le  livre  aux  sept  feuillets,  dans  lequel  on  consulte  le  des- 
tin dans  le  poëme  de  Nonnus  -,  le  livre  aux  sept  sceaux , 
qui  contient  les  annonpes  des  malheurs  qui  menacent 
le  monde  dans  le  livre  apocalyptique  de  Jean.  Telles 
aussi  les  sept  églises  que  figurent  sept  étoiles  dans  le 
même  ouvrage  ;  enfin ,  toutes  les  expressions  s^icrées 
relatives  au  nombrd  sept  qui  partage  ,  suivant  une  pro- 
portion harmonique ,  Tespace  céleste  qui  s'étend  depuis 
le  ciel  des  fixes  jusqu'à  celui  de  la  lune  placée  sur  la 
dernière  couche  céleste ,  et  qui  comprend  les  corps  qui 
se  meuvent  circulairement  par  le  mouvement  de  l'être 
toujours  autre  ou  toujours  changeant.  La  double  mar- 
che des  cieux  donnera  donc  la  double  direction  des 
mouvemens  des  deux  parties  de  l'ame  universelle. 

tt  Si  vous  voulez  ,  dit  Macrobe  (a) ,  connaître  les  mou- 
vemens de  l'ame  même  du  monde  ,  jetez  les  yeux  sur 
le  mouvement  rapide  du  ciel  et  sur  la  circulation  im- 
pétueuse des  sphères  planétaires  placées  au-dessous, 


(«)  Macrob.  Som.  Scip. ,  I.  u,  c.  iC.  '  •         •  * 
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sur  le  lever»-  sur  le  coucher  du  soleil.,  sur  le  coùi^  ét  le 
retour  des  autres  àstres ,  mouyeifrens  qui  tous  sont  pro- 
duits par  Tactivité  de  l'ame  universelle.  » 

La  drculatiou  des  deux  el  des  ooiqps  lumineux  qui 
lés  .isomposent  nous  trace  donc  les  routes  variées  «pie 
.Famé  'diviiiè  universelle  suit  dSns  ses  mouveméns ,  et 
nous  indique  les  métamorphoses  qu'elle  subit  dans  tel  et 
.^tel  dgne  ,  sous  telle  et  telle  constellation  qui  9e  lie  au 
signe  j  k  chaque  division  de  la  révolution  annuelle ,  soit* 
en  saisons  soit  en  mois,  soit  en  parties  de  mois  ou 
en  jours.  L'action  du  ciel  sur  la  terre  n  est  plus  un 
simple  mécanisme  \  c'est  celle  de  Tame  divine  qui du 
del  où  elle  circule,  fait  des  ewirsions  dans  la  matière 
sublunaire ,  et  y  répand  les  germes  de  la  vie  et  les  prîn- 
dpes  du  mouvement  qui  réside  au  ciel ,  comme  dans 
leur  dége naturel^  et, qui. passent  jusqu'à  la  terre,. par 
le  moyen  des  corps  céleistes ^fiires  ou  mobiles,  qui  en 
sont  dépositaires.  Les  influences  particulières  des  astres 
se  réduisent  aux  modifications  variées  de  cette  ame ,  dont 
la  force  active  et  harmonique  subjugue  «t  organisera 
matière  ou  inerte^  ou  mne  par  une  activité  brute  et  dé- 
sordonnée. C'est  r^me  imiverselle  quLlui  applique  les 
formes  régulières  ide  «l'orgamsatîon,  intérieure  et  exté- 
rieure des  plïntes'  et  des  tnii^ux ,  et  cela  d'après  -  les 
formes  célestes ,  conformément  aux  rapports  établis  eotfe 
la  terre  et  les  cieux,  suivant  les  astrologues*.  ^ 
.  Ç'est  ce  qui  a  £iit  dire  a  Maiiilins ,  dans  son  poëme 
astikmolmque ,  lorsqu'il  va  dianter  Vaiëtion  'du  del^et 
des  constellations  sur  la  terre  où  elles  versent  les  se- 
mences de  la  vie  et  règlent  le  destin  des  hommes  (a)  , 

(a)  Manil.  ,1.  9 ,  v.  85  ét  60.  * 
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«  Je  chanterai  Tame  invisible  et  puissante  de  la  Nature  ; 
cette  substance  divine  qui ,  répandue  dans  le  ciel ,  dans 
la  terre  et  dans  les  eaux  de  la  mer,  forme  le  lien  qui 
unit  CDtre  elles  toutes  les  parties  du  vaste  corps  du 
monde.  C'est  elle  qui ,  balançant  les  forces  et  accordant 
entre  eux  les  rapports  variés  des  membres  de  ce  même 
monde  ,  y  entrelient  la  vie  et  le  mouvement  régulier 
qui  l'agile ,  par  une  suite  de  l'action  du  souffle  ou  de 
l'esprit  unique  qui  siège  dans  toutes  ses  parties,  qui 
circule  dans  tous  les  canaux  de  la  nature  universelle ,  en 
parcourt  avec  rapidité  tous  les  poinls  ,  et  qui  donne 
aux  corps  animes  les  configurations  propres  à  l'organi- 
sation  de  chacun  d'eux  ;  ce  qui  n'arriverait  point  dans 
une  machine  dont  toutes  les  parties  n'auraient  point 
entre  elles  une  union  et  une  affinité  naturelle  ,  et  dont 
les  mouvemens  n'obéiraient  point  aux  lois  d'un  guide 
unique  ,  sans  lequel  l'ordre  actuel  ne  pourrait  subsister. 
Cette  loi  éternelle  ,  cette  force  divine  qui  entretient 
riiai-monie  du  monde,  emploie  les  signes  célestes  ,  pour 
organiser  et  conduire  les  êtres  animés  qui  respirent  sur 
la  terre ,  et  leur  donne  même  à  chacun  le  caractère  et 
les  mœurs  qui  leur  sont  propres.  C'est  par  l'action  de 
celte  même  force  que  le  ciel  règle  l'état  de  la  terre  et 
des  champs  que  cultive  le  laboureur  ;  qu'il  nous  donne 
ou  nous  ravit  les  plantes  et  les  moissons  ;  qu'il  fait  sortir 
la  mer  de  son  lit  par  le  Ilux  ,  et  qu'il  l'y  fait  rentrer  par 
le  reflux.  » 

Manilius  continue  à  nous  montrer  toute  la  Nature  su- 
blnnaire  sensible  à  l'action  du  ciel  sur  elle.  «  Les  ani- 
maux mêmes  et  les  bêtes  les  plus  brutes  ,  semblent  re- 
connaître son  empire  sur  eux  par  les  pronostics  qu'ils 
nous  donnent,  et  la  Nature  elle-même  les  rappelle 
TOME  II.  a 
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▼en  oe  ciel  qui  lésa  formés.  »  Que  sera-ce  de  Hiomnie  {or}^ 
aîonte  le  poète,  en  qui  Dieu  par  llntelii^ence  Tient 
liabiter?  Manilius  rappelle  aussi  la  grande  division  du 
principe  actif  et  du  principe  passif ,  doni  nous  avons 
parlé  plus  haut;,  il  dît  que  la  madère  est  destinée 
à  être  snbiu^ice  (b)  ,  et  que  le  ciel  est  le  IKeii  qoi  la 
snbitigue  par  les  lois  inévitables  de  la  fatalité.  On  se 
rappellera  qne  ce  dogme  astrologique  est  absolument  le  ' 
n^me  que  celui  qne  Chérémon  a  établi  comme  base  ùm* 
damentale  de  la  mythologie  ,  et  de  tontes  les  fictions 
e(  des  images  ocrées  ^  inventèrent  les  anciens  ligyp- 
tiens*    .  .  ^ 

L'admission  d*nne  nouvelle  clef  .dans  notre  système 
fl  explications  ,  ou  Vame  du  monde  que  nous  v  sur- 
a|outous  )  ne  change  donc  rien  à  la  méthode  astrono- 
mique dont  noos  avons  exposé  les  principes  dans  les 
chapitres  pvécédens;  elle  la  léiid  ait  contraire  plus  com- 
plète; ,  en  menant  la  vie  et  1  ame  dans  tous  les  ressorts 
de  la  INature  qu'elle  anime,  et  dont  le  jeu  est  plus  vif  et 
pln^  brillant  ^  sans  cesser  d'être  le  même  sons  tons  ses 
antres  rapports.  Ce  ne  sera  pas  seulement  par  Tefiet 
d'une  Gction  poétique  qne  le  ciel  et  la  terre  seront 
animés  et  personnihés  ^  qu'Uranns  et  Ghè  seront  réputés  - 
des  èirai  nvans  d*oà  tons  les-  antres  sont  sortis.  U» 
irirront  evx-mèmes  de  leur  propre  vie ,  étemelle  comme 
leurs  corps  sacrés  ,  et  les  autres  oorps  qu'Us  forment  et 
qu'ils  renferment  dans  leur  sein  n'y  vivront  qpe  pas  eux 
«t  de  leur  vie ,  comme  l'embryon  vil  dans  le  sm  de  sa 
mère ,  et  par  une  suite  de  la  vie  que  lui  a  communiquée 


(fl)  V.  101.--^^)  V.  1*4. 
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«t  qu'cBlrelient  toujours  la  mère  par  l'aotiviié  de  la 
tienne  propre.  Telle,  est  la  vie  universelle  du  monde , 
qui  te  reproduit  dans  tous  M  dims  que  sa  partie  su- 
périenre  crëe  dans  la  partie'  inférienre  '  laquelle  est 
comme  la  matrice  du  monde  ou  des  êtres  qu'Uranus 
engendre  au  séSn  de  Ghè  son  épojase,  '  ; 

Le  monde  agit  sur,  Ini-mèmè  p^r  Forgane  de  ses  deux 
parties  sexuelles  ,  dont  Tune  est  le  ciel  et  ses  globes 
lumineux ,  le  soleil  et  la  luue  ,  et  l'autre  la  terre  qui 
teço&t  les  germes,  de  fécondité  qâï  déooulent  des  diverses 
parties  dn  tiel ,  dont  Fair  éti*éAtt  se  ehargént,  et  de-  * 
viennent  le  véhicule  ,  dans  cette  grande  incubation  de 
l'esprit ,  ou  de  Tame  universelle ,  sut  la  matière  téné- 
.breusie  qu*il  organise.  Ainsi,  en  donnant  une  ame  au 
monde,  nonr^nè  changeons  tiétt  Hii  systline  astrono* 
mique  dont  Cliéréraon  et  les  prôtrés  égyptiens  ont  re- 
connu la  nécessité,  pour  expliquer  les  divers  monu- 
mens  de  Faiilî^té  religieuse.  £b  «âet ,  dans  les  deux 
hypothèses  «tUr  lefe  opérations  de  lH  Ifaturc ,  produites 
ou  par  une  force  mécanique ,  ou  par  une  force  vive 
et  pi|r Faction  d'une  ame,  le  mouvement  progressif  de 
la  fisreè^ttotrice  du  del  et  génératrice  datis  la  aiatière , 
anit  toujours  la  marche  même  de&  corps  célestes ,  len)r 
correspond  dans  tous  ses  points ,  et  se  modifie  suivant  les 
«tuationa  tariées  et  les  aspects  des  astres  entre  eux  et 
avec  la  terre.  En  un  mot ,  que  les  fables  èoient  fidtes  sur 
la  Nature  censée  mue  par  une  ame,  ou  destituée  d'ame  [4], 
comme  une  pure  machine  ,  la  force  qui  la  meut  et  les 
effets  qp^elle  produit  seront  tonjoéR<S'expriiiiéa  par  les 
'images  célestes  qui  partagent  la  durée  de  Fénergie  pério- 
dique Je  cette  force  dont  le  soleil  exerce  la  plus  grande 
partie  y  cl  Içs  •  situations  différentes  dai^  lesquelles  se 
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'  trouTeni  les  denx,  neus  présenleroiit  en  quelque  nohe 

Tattitude  où  se  trouve  la  Nature  et  Tame  du  monde  dans 
chacune  de  ses  opérations.  Ainsi  la  révolution  des  cieux^ 
qui  est  «n  effet  de  rimpnlsion  de  l'ame  universelle^  scf^ 
graduée  par  la  succession  des  levers  et  des  couchers  des 
astres  paranatellous  ,  par  celle  des  signes  et  par  les  lieux 
du  soleil  et  de  la  lune  dans  le  zodiaque  ce  qui  fait  le 
fondement  de  tout  le  système  mytbolo^que. 

Cette  seconde  hypothèse ,  en  nous  laissant  tous  les 
avantages  de  la  première ,  nous  fouroii'a  un  instrument 
de  plu»,  avec  lequel  nous  pourrons  analyser  la  suite 
des  différentes  métamorphosés  que  la  fable  attribue  au 
Dieu  moteur  de  toutes  choses  ,  tel  que  Jupiter  chez  les 
Grecs,  Vischnou  ahez  les  Indiens,  Bacchus  cliei  les 
Arabes,  etc.  Ces  métamorphoses  n'expriment  autre 
chose  que  la  progresdon  de  Tame  universelle  sous  diff^ 
jcnies  formes  ,  durant  tout  le  temps  que  le  soleil  met 
à  parcourir  le  zodiaque  et  à  fournir  sa  carrière  annuelle  : 
car  Jupiter  est>  le  nom  que  Ton  donna  dans  Tancsenne 
théolof^e  au  ciel  et  à  Tame  qtd  le  meut  (a) ,  si  nous  en 
rroyoûs  Marrobe.  Ce  savant  s'appuie  du  témoignage 
d'Acatus  ,  dont  le  poëme  sur  le&  constellalious  débute 
par  ces  vers  si  connus  :  «  Musé ,  commence  par  chanter 
Jupiter;  Ce  Dieu  remplît  tout  entier  rCmvers;  il  circule 
dans  toutes  ses  parties ,  dans  les  eaux  de  la  mer  ,  dans 
les  ports ,  dans  T homme  qu'il  organise,  dans  les  astres 
qui  guident  et  règlent  8es'>travaux.  Il  est  le  premier 
et  le  dernier  qu'on  doive  invoquer.  »  Après  cette  prière 
aux  muses ,  le  poète  commence  son  poëiae  sur  les  mou- 


(a)  Macrob.  $oai.  Scip.»  1.  i,  c.  17. 
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vetncns  célestes  que  Macrobe  nous  dit  être  produits 
par  Tamc  universelle  ;  et  il  donne  la  description  des 
constellations  que  le  ciel  entraîne  avec  lui  autour  de  Taxe 
du  monde  par  son  activité  éternelle.        •  ' 

Jupiter  était  la  même  divinité  que  le  monde  ,  dit 
aillenrs  Macrobe  (a)  ,  et  par  le  monde  on  entend  ici 
le  ciel.  Cette  délîniiion  rentre  dans  celle  que  les  Perses  (^), 
suivant  Hérodote ,  donnaient  de  leur  Jupiter  qu'ils 
disaient  être  le  même  que  le  ciel  ,   c'est-à-dire  que 
cette  voûte  mobile ,  immense ,  éternellement  subsis- 
tante ,  que  Pline  appelle  la  cause  improduite  et  souve- 
raine ,  enfin  Dieu.  C'est  ce  monde  -  Dieu  qti'Enniii* 
,  célébrait  dans  ces  vers  que  rapporte  Cicéron  (c)  :  «  Re- 
gardez ce  ciel  brillant  et  élevé  que  nous  invoquons  tous- 
sous  le  nom  de  Jupiter,  n  C'est  cet  immense  Dieu, 
dont  la  substance  réside  dans  Téther  ,  qui  dans  ses 
vastes  contours  embrasse  toute  la  terre  ^  c'est  lui  que- 
'  vous  devez  appeler  Jupiter  (d)  et  honorer  comme 
Dieu  ,  dit  Euripide.  Sous  ce  rapport  ,  Jupiter  alors  se 
confond  avec  Uranus ,  et  n'est  plus  qu'un  nom  géné- 
rique donné  à  la  force  active  qui  meut  le  ciel ,  qui 
agit  dans  le  soleil ,  qui  se  distribue  dans  le  système- 
planétaire,  dans  les  fixes,  et  de  l»i  s'élance  dans  toutes 
les  parties  de  la  matière  que  cette  grande  ame  pénètre.. 

Les  métaniorpboscs  de  Jupiter  seront  donc  les  dillc- 
rentes  formes  que  prend,  le  ciel  ou  la  partie  active  du 
monde  dans  les  diflerentes  opérations  qui  s'exercent  par 
lui  sur  la  matière  ,  sous  les  diOérens  aspects  célestes*. 


(a)  Maerob.  Satum.,  I,  i ,  c.  18.  —  {h)  Voyez  ci-Oessua,  1.  1  ,  c.  >. 
—  (c)  Cicero  J«)  Nat.  Deor.,  I.  3,  c.  16.  —  (</)  Allicnag.^lcg.  i>rt^ 
ChrUl. ,  p.  ao. 
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I  Aîkui  au  primeiiips  >  lorsqae  Téther  detcend  en  plnîe» 
I  féooncleè  au  son  de  «on  éponsc  (a) ,  ponr  me  servir  de 

•  Texpressioii  de  Virgile  ,  et  qu  il  eurichit  la  Nature  de  ^ 
ses  dons  précieux  au  lever  kéliaqne  de  Perséé  ^  p}a9^ 
m  lebélM  m  Amnittl  j  tm  sur*  le  signe  éqninoxial  ^ 
c^est  Jupiter  alors  qui ,  en  pluie  d'or,  vient  féconder  1» 
belle  Danaé  ,  et  donne  naissance  à  Persée. 
.ij^e  soleil  >  fl^posiiam  de  la  force  actite  qui  meuiJb 
Katur^  ^.lentce  'l»îl  dans  le  sjfgne  du  tanreaa  où  la  haut 
a  son  exaltation  ?  C'est  Jupiter  taureau  qui  enlcA'C  la 
l>e^e  Europe  ,  sœur^.du  serpentaire  Çadmus  qui  lève 
ilBi  Kipeotl^le? attit^^f ée ce.-knén^  sîgtie.  £«  taureau., 
hâHMmt  daÉia  ^  :m((fmwitarpliose  j  briUe  éncore  atà»  . 

cicux        ou  11  a  retciui  le  uojn  de  taureau  rai'i'sseur 
d^J^UCSpSi  et  la  mythologie  u\i  pas  laissé  oublier  cjue  ce 
'  *x*paMiié  portait  le  croBssnit        lone  aiir  som  épanfai, 
eouMÉie  le  foof  ^Aifiis  dea/  Égyptiens ,  que  Laden  now 

dit  représenter  le  taureau  céleste. 
.JLeL.jpieu<-soleil«  qui  mesure  le  temps  et  viviûe  la  I^a^ 
twna)e?t'^  lépaÉ^^  qiii  nxmipOM»  la  siâ»«v 

timee  àb  ^FÉBie^tfti  ^tnwMle  ,  passe^it^  9k%  gimeaaxs  m 
au  sit^ue  qui  reufenne  Castor  et  Pollux?  Cette  épotjue 
4&ia  uMkTcbe  du  amide  et  de  la  révolution  aunueile«si 
nnqtt%^pc|p^<^  sifap 

c  est  Jupiter  alors  ((ui  ,  sous  la  forme  de  cygne,  couve 
les  .deux  œuls  d'où  on  voit  éclore  le  Ifkf^n  |>yiyiea^ 

On  peut  Voir  da^s  le  précis  dé^ ces  t|oial|)||de8^^ 


ifl).  Virpl.  Georg.  ,1.  a  »  t.  3a4.        Ovide  Fait. ,  1.  S,  v.  6o5,  de. 
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^c^antilloti  '^es  métamorphoses  de  Vame  untrersetle  , 

motrice  du  ciel  et  des  sphères.  EUe  exerce  son  énergie 
créatrice  principalemeut  par  le  soleil  (a)  ,  durant  sa  ré- 
volatioD  dans  les  sigoctt  du  zodîaqae ,  an^qoels  se  joignent 
les  paranatetlcMis  qtii  modifient  son  ra&nënee ,  et  qui 
concourent  à  fournir  l(;s  attributs  symboliques  do  Tastre 
modérateur  de  la  i^ature  et  dépositaire  de  sa  plus  grande 
force.  ^ 

En  suivant  la  même*  méthode ,  ofi  Verra  pourquoi  les 
gémeaux ,  qui  se  lèvent  à  la  suite  dU  coclier  céleste  , 
lequel  porte  les  deux  chevreaux  et  la  chèvre  dont  Pan 
et  les  satp^s  eitipmntent  lenrft  attributs  ,  ont  été,  ftons 
les  noms  d*AntphSon  ét  de  ZeAu»',  censés  fils  dé  Jupitér 
métamorphosé  en  satyre  ,  et  amoureux  de  la  l>elle  Au- 
tiope ,  au  tombeau  de  laquelle  tous  les  ans  «  sous  ie  signe 
du  iauteaà  fh) ,  on  portait  linéiques  mottes  de  lémi  dé- 
tachées dn  toitihemi  de  ses  enfans. 

En  plaçant  le  soleil  au  signe  du  cancer ,  domicile  de 
Diane  ou  de  la  luoô  ,  au-dessus  duquel  se  trouve  Tourse 
céleste ,  Caltsio  ,  ôh  veri^  comment  ce  Dieu  ,'sous  les 
traits  de  Diane,  s'unit  h  Càlisio,  et  la  rend  mère  d'Ar- 
cas  (c)  ou  du  Bootès ,  qui  la  suit  immédiatement ,  et  que 
Tautiquité  mythologique  plaçait  aut  deux  à  la  suite  de  sa 
m^re,  changée  en  ourse.  Les -sphères  perslqne  (it  bai^- 
bare  d'Abcuezra  donnent  Tourse  pour  paranatellou  au 
cancer  (d). 

ice  9  le  soleil  s'nidt  à  la  conroniiii 


(a)  Maor6b.  Son.  Scîp.  ,1.  i ,  c.  4o.  —  (()  Païuiia.  BmaG,  p-  -i^S. 
-  (c)  Ovid.  Metem.,  1.  %,  fab.  i^.  Hygin.,  I.  a,  c.  a,  3^  5.  GeitA. 
m.  —  (f/)  Sc^Jig.  Mot.  ad  Maiiil; ,  p.  629. 
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^d'Arîadne',  qu'Ovide  appelle  Libéra  (ci)  ou  Prosei'pinc* 
Elle  a  au-dessous  d'elle  le  serpent  d'Ophiucus  ,  dans  les 
replis  duquel  passe  le  soleil.  C'est  alors  que  Jupiter , 
j métamorphosé  en  serpent ,  couche  avec  la  belle  Prose r- 
pine ,  et  donne  naissance  à  un  taureau  (h) ,  c'est-à-dire 
la  constellation  qui  alors  ouvre  la  nuit ,  et  qui  se  lève 
;^u  moment  où  le  soleil  se  couche  avec  le  serpent  et  avec 
♦  la  couronne  d'Ariadne  ,  Libéra  ou  Proserpine.  >  ' 

Le  soleil  arrive- 1 -il  au  capricorne,  en  conjonction 
avec  la  constellation  de  Taigle  ,  paranatellon  de  co  signe , 
^jBur  lequel  il  passe  au  méridien,  et  avec  lequel  il  se  couche, 
vCt  qu'il  précède  à  son  lever  :  c'est  Jupiter  métamorphosé 
^cn  aigle  ,  qui  ravit  (ianymède  ou  le  génie  peint  dans  le 
-signe  du  verseau,  lequel  suit  toujours  l'aigle  dans  sou 
élever ,  et  semble  être  emporté  aux  cieux  par  lui  :  car  les 
jmythologues  disent  que  le  signe  ou  la  constellation  du 
verseau  est  Ganymède  ,  fils  de  Tros  ,  qui  verse  à  boire 
aux  Dieux  (c)  ,  et  que  Taigle  ,  qui  est  au-dessus  de  lui , 
(Cst  l'aigle  qui  l'enleva  aux  cieux.  On  dit  aussi  de  cet 
aigle  {d)  qu'il  avait  nourri  Jupiter  naissant ,  parce  que 
c'était  dans  le  signe  du  capricorne  ou  du  solstice  dliiver^ 
que  Ton  faisait  naître  le  Dieu  du  jour  ,  comme  nous  le 
verrous  dans  la  fable  de  Christ  ^  et  comme  nous  Ta  vous 
'  ^déjà  dit  ailleurs.  ^  • 

En  suivant  donc  la  marche  de  l'ame  universelle  dci 
monde ,  laquelle ,  selon  Macrobe  (e),  se  reconnaît  au 
mouvement  des  sphèr^^.,  et  surtout  dans  celui  du  soleil  , 


(«)  Ovid.  Fast.,  1.  3,  v.  4^9,  etc.  Hygio.  fab.  aa^,  Lacfant.  »  I.  i , 
c.  lo.  —  ib)  Clem.  Alox.  in  protrep.  Aroob.  Contr.  Gent.,  \.  S, 
p.  171.  —  (c)  Theon. ,  p.  i3.  Hygin. ,  I.  2,  c.  3o.  Id.  —  Gemu  , 
c.  28.  Eratoslh. ,  c.  3o.  —  (c)  Macrob.  Som.  Scip. ,  1.  u ,  c.  16, 
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dans  la  succession  des  levers  et  des  couchers  des  astres , 
et  dans  leurs  retours  périodiques  ;  on  voit  aussitôt  sur  . 
quels  rapports  astronomiques  porte  tout  le  système  des 
dillerentes  métamorphoses  de  l'ame  du  monde ,  appelée 
Jupiteri^Rv  les  plus  anciens  ttéologiens ,  et  placée  dans 
le  soleil,  comme  dans  son  siège  principal.  On  appliquera 
,  le  même  principe  de  décomposition  aux  métamorphoses 
,   de  Bacchus  ,  à  celles  de  Vischnou  chez  les  Indiens  ,  etc., 

et  on  verra  que  le  ciel  fournit  la  solution  de  la  plupart  ' 
j  des  énigmes  sacrées  qui,  sans  cette  clef,  resteront  toujours 
inintelligibles  ,  et  ne  formeront  jamais  un  ensemblo 
.  qui  découle  d'une  seule  et  unique  idée  cosmogonique. 
r»      Ainsi ,  les  constellations  et  les  signes  nous  serviront  à 
découvrir  la  raison  des  attributs  variés  qu'on  donnait 
au  même  Dieu ,  ou  à  Tame  unique  du  monde ,  durant 
P  une  de  ses  révolutions ,  et  celle  des  formes  ^iOerenles 
^  par  lesquelles  on  la  faisait  passer ,  sons  chaque  époque 
du  temps  générateur  de  toutes  choses.  ,  i^  r  ri 

On  y  trouvera  aussi  Toriginc  du  culte  des  animaux 
i  consacrés  dans  les. temples  de  TEgypte  ,  et  qui,  anira,és 
I   par  la  grande  ame,  semblaient  recevoir  spécialement  ses 
/.  émanations  ,  lesquelles  se  transmettaient  jusqu'à  eux  par 
les  images  célestes  qui  leur  ressemblaient  et,  qui  in- 
fluaient sur  eux.  Ainsi  l'ame  universelle  ,  concentrée  en 
partie  dans  le  bélier  ou  le  taureau  céleste,  jaillissait  de 
son  foyer  en  rayons  qui  se  reposaient  sur  le  bélier  *de 
Thèbes  ou  sur  le  bœuf  de  Memphis ,  qui  les  représeu- 
taicnt  sur  la  terre,  et  qui  étaient  soumis  à  leur  action^ 
par  une  suite  de  l'influence  qu'avaient  les  formes  cé- 
lestes sur  les  fonnes  terrestres,  dans  le  système  des  as- 
trologues. L'explication  que  Lucien  donne  du  culte  sym- 
bolique des  Égyptiens,  et  de  Torigine  des  hommages 
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qii'ils  rendaient  aux  animaux  sacrés ,  porte  entièrettient 

àur  cette  supposition  astrologicpie  (a). 

L'explication  des  allégories  sacrées  ,  ou  des  fables 
tbéologiqàes ,  par  Tame  dl\  mondé ,  est  d  autant  plu» 
admissible,  qUe  c^ëtait  U,  suivant  Miflcrobe  (5),  qué 
s'arrêtait  la  mythologie  dout  les  fictions  ne  remontaient 
pas  plus  haut  que  les  puissances  aériennes  et  éthérées , 
que  Tame  universelle  ét  les  âmes  particulières  qqi  en 
sbnt  nUe  émanation.  L*ame  du  inonde  est  Nature  élle^ 
tnème  ,  toujours  agissante  par  les  sphères  célestes  que 
Tame  meut,  et  qui  ne  font  que  suivre  l'impulsion  vic- 
torieuse qu'elle  leur  imprime.  Dans  le  système  de  Tas- 
trolo^ic  ,  soit  hatilreilé,  soit  judiciâii^,  tout  se  fait  par 
l'aclivilé  du  ciel  et  des  corps  divins  qui  le  composent. 
Mais  le  ciel  lui-même  n'agit  que  par^  une  suite  de 
Tactivité  de  l!lime  dû  nu>nâe.  Ce  seiii  do^c  à  l'âme  dit 
monde  que  nous  attribuerons  totts  les  effets  que  jus-^ 
qu'ici  nous  avions  attribués  au  ciel.  C'est  à  elle  que  nous 
rapporterons  toutes  le^  variations  et  tous  les  change- 
mens  qu'apportent  daii^  la  natuie  sî^blttniure  la  marcbe 

du  cîcl  et  celle  des  dîfférens  corps  célestes  qui ,  avec  té 
soleil ,  la  modifient.  Car,  comme  nous  l'avons  déjà  ob- 
servé ^  c'était  .dans  lé*  ciel  dés  planètes ,  et  surtout  dans 
Geltti.dea^nkes  ,  qu'était  le  principal  siège  de  l'ame  tMi^ 
trice  du  monde ,  et  de  la  force  qui  réglait  tous  les  didé- 
rens  mouvemens  du  ciel,  d'où  dépendaient  ceux  des 
élémens  et  de  toute  la.  nature  inférieure.  C^était  dans  le 
deldes  fixes ,  suiVaniCicéroii  (c),  qué  Ton  plaçait  la  divi- 
nité suprême*,  il  élailcepremier  Dieu  élevé  au-dessus  de 


iç)  Lucian.  de  Astr6log. ,  p.  986.  —  (6)  Maerob.  Som*'  Seip  >  !•  >  > 
c.  a      (c)  Ibid. ,  c.  1^.  Cicer*  S$oai.  Scip.,  c.  4- 

«  *  - 
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tous  les  autres  ,  ^cliiî  qui  les  embrassai  ton  contenait  tons. 
Dans  ce  ciel  était  le  zodiaque  ,  une  des  premières  causes 
de  génération ,  dans  lequel  les  sept  planètes  voyageaient, 
et  que  Tame  du  monde  tenait  dans  un  mouvement  éter- 
nel. Il  était  un  animal  immortel  et  divin  (a)  ,  qn'orga- 
nisait  Tame  du  monde  ,  et  qui  produisait  on  recueillait 
en  lui  toutes  les  émanations  variées  des  dillcrentes  pnis- 
sances  qui  partagent  la  nature  de  la  divinité ,  ou  qui  lui 
sont  immédiatement  soumises.  Enfin  ,  il  réunissait  en  lui 
toute  la  puissance  de  Jupiter,  maître  et  ame  du  monde.* 
^  Les  principes  tliéologiques  que  développe  Macrobe 
en  cet  endroit  sont  tirés  en  grande  partie 'de  Plotin 
que  l'on  peut  consulter  en  original,  ainsi  que  son  com- 
mentateur Mai'silius  Ficiu.  Ou  y  verra  que  le  mouve-^ 
ment  de  rotation  ,  qui  est  celui  du  ciel  et  des  sphères  J 
est  une  suite  nécessaire  de  la  nature  de  Tame  qid  To- 
Llige  à  lonrner. 

Cette  doctrine  sur  Vame  du  cicd  et  des  sphères  ,  con*»- 
sidérée  comme  divinité  universelle  ,  est  d'une  haute  au  À 
tiquité ,  si  nous  en  crovons  Maimonides  qui  la  fait  re- 
monter jusqu'aux  anciens  Sabéens ,  dont  elle  était  un 
des  principaux  dogmes.  Les  Siibéens  ,  dit-il  (/;)  ,  *^ppe-" 
laient  Dieu  l'esprit  du  ciel,  6u  l'ame  qui  le  iiireut.  Et 
c'est  par  une  suite  de  cette  opinion  ,  qu'il  nous  dit 
ailleurs  qu'ils  regardaient  les  sphères  et  les  planète^ 
comme  autant  de  Dieux. 

C'est  là  cette  ancienne  théologie  que  TiiUée',  Platon  } 
Speusippe  ,  Jamblique  ,  Macrobe  ,  Marc  -  Aurèle  ,  et 
avant  eux  Pythagore  ,  ont  constamment  enseignée.  lU 


(rt)  Macrob.  Som.  Scip.,  I.  i,  c.  17.  —  (b)  Maimonid.  Mor.  Ncv<xh., 
part.  1,0.70.  •    ..  * 
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ont  attribué  à  1  ame  du  monde  toutes  les  fonction»  quo 
nous  avons  dit  plus  haut  appartenir  à  la  cause  active  ou 
à  tJranus ,  iaVotr  eelle  d'organiser  et  de  former  le» 

corps   aiusi  nous  pouvons  appli(pier  à  rame  uiiiverselie 
tout  ce  que  nous  ayons  dit  du  ciel  et  de  ses  parties. 
Çest  àl-afniB^iinivm       suivant  Platoiv»  qu'a  Aé^pilN^ 
le  soin  de  iomver  les  espèces  inortelles ,  les  animaux 
aéiieiis  ,  aquatiques  et  ternislies,  par  le  secours  et  par 
rac^Qnintermédiaire  des  animaux  célestes  et  immort^a^ 
c*est4-<fire  des  astres ,  iigtns  pnissana  de  la-  iafa|lit4|jjtf 
dépositaires  de  Ténergie  active  d'Uranns.  Far  une  fictioi^ 
poctiquç,  Platon  peint  la  divinité  qui  présente  aux  Dieux 
çél<^les  uncu  coupe  dans  laqui^e  était  iin  msi^^g^^^ff^ 
déiix  parlie&lie  l!aine  âxL^fÉjj^piâéê  ^  auquel  il  a}|iQi|t)ai(iiii0 
petite  portion  du  feu  ,  principe  intelligent ,  et  il  en  fait 
une^jC^]|^pQâitipu  particulière  d'où  furent  tirées  le^  auies 
humaio[es.^.  Il  en  distribua  ensuite  dififérçii^  portion» 
dans  les  *  astres  .^  comme  dana  - autant  dft  ohacft:  »da  iéu  , 
pour  les  promener  dans  l'univers ,  et  leur  montrer  les 
loi^  et  le  destin. des. jètres.  On  sent,  qaen  écartant  le 
V#e  aU^riq^  xiiie.Je.:g^  de  PUloil  a, 

étendu  sur  ee  dogme  pliilosopliiquè ,  tout  ee  morceau  ^ 
bien  aualvsé  ,  se  réduit  à  dire  (HMpi'a  dit  ensuite  Virgile  , 
d'après  P)  tlia^ore  (fl). que  toutes  les  ames  sont  une; 
.  émanation     Pam'uiuverselle^  ^  W^M       *  daia^^Xe-, 
I  quel  bnUent  les  astm  oÀ' âles  sont  distribuées ,  le» 
^précipite  dans  la  matière  ,   sui\aiil  une  uiaiclu;  réglée 
par  le  destin^  ^^^i^^^  ^^^^^  eu  lier  d^  mouvef|^|in%. 

dés  corps  célestes.  ][1  les  enichaine  dans      ÇP^IP^  ^n^ot>^. 


{a)  YirgU.  AEneid.  »  1. 6 ,  v.  7^8;  et  Gaorg.  »  1.  4  >  v.  tiao.  ; 
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tels  des  diflerens  animaux  ,  jusqu'à  ce  qu'à  la  mort  elles 
soient  rendues  à  ce  même  ciel  et  aux  astres  ,  d'où  elles 
étaient  émanées.  '   •  .  * '-^       '  ' 

Cette  doctrine  a  été  exprimée  dans  beaucoup  de  fables 
qui  tiennent  à  la  doctrine  secrète  des  mystères ,  et  elle 
s'est  reproduite  sous  les  formes  les  plus  monstrueuses, 
dans  les  premières  sectes  du  cbristianisme  ,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  dans  saint  Epiphane  et. dans  Beausobre. 
Comme  ces  fables  tliéologimies  font  une  classe  à  par! , 
nous  renvoyons  à  ces  ouvrages  le  lecteui  curieux  de 
connaître  et  de  résoudre  ces  sortes  d'énigmes.  Pour  nous, 
il  nous  suffit  d'en  indiquer  la  base  et  le  principe  de  so- , 
lutîon  ;  car  nous  ne  nous  proposons  ici  que  d'examiner 
les  formes  et  les  mouvemeus  de  l'ame  universelle  et  de 
rUnivers-Dieu  animé  ,  et  nous  n'entrerons  dans  la 
ibéorie  particulière  des  âmes  humaines  ,  qu'autant  qu'il 
sera  nécessaire  ,  pour  saisir  l'esprit  de  la  doctrine  secrète 
des  mystères  ;  ce  qui  sera  le  sujet  d'un  traité  particulier.! 

Platon  {a) ,  en  donnant  au  monde  rame  et  la  vie,  ne 
croit  pas  pour  cela  qu'on  doive  l'assimiler  aux  autres 
animaux,  trop  imparfaits  ,  pour  que  la  beauté  du  monde 
puisse  leur  convenir.  C'est  un  animal ,  mais  un  animal 
composé  de  l'assemblage  de  tous  les  êtres  animés ,  qui 
sont  autant  de  parties  de  ce  grand  animal ,  soit  qu'on  les 
considère  dans  leurs  espèces  variées  ,  soit  qu'on  les 
compte  individuellement.  Let  animaux  qui  tiennent  le 
premier  rang  sont  les  animaux  célestes  et  divins,  com- 
posés de  la  substance  du  feu  (b)  ;  autrement  les  astres 
qui  ornent  les  cieux  par  leur  éclat  et  leur  beauté.  Celle 


(a)  Plat,  in  Tim. ,  p.  3o.  —  (b)  Ibid.  ,  p  40. 
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classe  d^anîmaiiix  fait  la  Ibnclion  de  cause ,  relativement 

à  touâ  les  autres  qiie  la  terre  nourrit  dans  son  sein*  Ce 
sont  ces  animaux  inimortels  qui  organisent  et  gou- 
vernent les  animaux  fîassagers  et  mortels ,  auxquels  Tad- 
mînistration  de  la  nature  sublunaire  est  confiée  {a).  Ce 
sont,  eux  qui,  agissant  sur  les  él émeus,  les  modifiant, 
les  unissant  et  les  amalgamant  entre  eux  suivant  certains 
ifap^orts,  organisent  les  corps  particïiliers,  dans  lesquels 
ils  verseiiL  uuo  ptliLc  porlioii  de  l'ame  universelle  (i). 
Ou  aperçoit  aisément  que  la  théorie  de  Platon  rentre 
absolument  jlans  le  système  des  influences  célestès  sur 
les  corps  terrestres,  et  que  l'appareil  métaphysique 
dont  il  l'a  environnée  n'empi"chc  pas  que  uous  n'y  re- 
connaissions tous  les  principes  astrologiques  que  nous 
ayons  exposés  plus  haut,  en  parlait  de  Faction  du  ciel  sur 
la  terre  et  du  concours  de  et  de  Tantre  dans  la 
fonnation  des  animaux ,  et  en  général  de  tous  les  corps 
produits*  Donc,  notre  méthode  proposée  trouve  tout 
entière  sa  place  »  même  dans  le  système  de  Platon  et  de 
tous  les  platoniciens  qui  Tout  commenté. 

Jamhlique ,  qui  regarde  T  Univers  comme  im  grand 
animal  dont  toutes  les  parties,  quoique  très-distantes 
entre  elles,  s'uidssent  par  une  nature  commune,  et 
agissent  Tune  sur  l'autre,  n*a  fait  qu'exprimer  un  dogme 
fondamental  de  l'astrologie  naturelle.  Ce  lien  commun, 
c'est  Tame  du  monde  qui  circule  dans  toutes  ses  parties, 
et  établit  entre  elles  une  correspondance  qui  unit  la 
parlîu  active  où  sont  les  astres ,  à  la  partie  passive  dans 
laquelle  se  forment  les  corps  mortels* 


(a)  Plat,  in  Tim.,  p.  \  \.  —  ^i»;  Ibid. ,  p.  f^i. 
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Cette  ame  l'tait  une  substance  inlîniincnt  subtile  et 
très-aclive,  telle  que  le  feu  éther  des  stoïciens,  qui,  pur 
à  la  circonférence  du  pionde  et  d'une  mobilité  incroyable, 
parce  que  rien  d'étranger  n'enchaînait  là  son  activité  na- 
turelle ,  perdait  de  sa  pureté  et  de  sa  vitesse  à  mesure 
qu'il  descendait  vers  le  centre  de  la  terre  ,  et  qu'il  se 
mêlait  h  une  matière  d'autant  plus  grossière  qu'elle 
était  plus  voisine  de  ce  même  centre.  Semblable  au  rayon 
d'un  cercle  immense  ,  dont  une  extrémité  parcourt  avec 
line  extrême  vitesse  la  circonférence  tandis  que  l'autre 
semble  presque  immobile  au  centre,  l'ame  du  monde,,'  , 
ou  le  feu  éther  qui  composait  sa  substance  ,  circulait 
avec  une  yitcsse  infinie  dans  le  ciel,  au-dessus  duquel 
refluait  ce  fluide  actif,  et  qu'il  enveloppait  d'une  cou- 
ronne de  lumière ,  tandis  qu'au  centre  de  la  terre  il  élait 
presque  sans  mouvement ,  enchaîné  dans  la  masse  inerte 
de  matière  ténébreuse  qui  compose  le  globe  terrestre. 
On  peignit  sa  circulation  rapide  dans  le  premier  mobile  , 
par  un  cercle  ailé ,  et  on  donna  également  des  ailes  aux 
animaux  du  zodiaque,  au  lion,  au  bœuf,  à  l'homme 
etau  vautour  céleste  qui  partagent  sa  révolution  en  quatre 
parties  égales.  Telle  fut  Torigine  des  ailes  données  aux 
chérubins  ,  et  en  général  aux  intelligences  qui  étaient 
•  censées  résider  dans  les  astres  ,  sous  quelque  nom  qu'où 
les  ait  désignées.  ♦    '     '  *      '  '  * 

L'ame  ,  qui  dans  les  principes  des  platoniciens  et  des 
pythagoriciens  n'était  qu'un  nombre  essentiellement  ( 
mouvant  (a)  et  se  mouvant  par  lui-même,  était  liée  aui 
centre  du  monde ,  comme  à  un  point  fixe ,  et  elle  était; 


{<t)  Lr  Bath'tix,  Caus.  prcm. ,  t.  i  ,  p.  î66. 
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îîbrc  à  la  circonférence.  Donc,  son  mouvement  devait 
vXvc  circulaire  ,  nul  au  centre  ,  et  le  pins  grand  à  la  cii^-t 
ei»Qféi«iioev  (^mnme  x;^^    de  la  fronde.  Le  rayon  qui 
f^miill^tftt^cèiitre  dé  la  terre  pour  aller  k  la  derniitâlfe 
coiirlic  supérieure  des  cieux  ,  était  i^radué  suivant  cer-* 
taines  propprlious  hai'mouitpii  s ,  qui  décidaient  des^ 
.'vitééées  particulières  que  devaient  avoir  léi  planëlei.' 
placées',  à'dfflTërentes  distances,  sur  ce  rayon.  La  pio- 

♦ 

porliou  ou  ])r()gressîOn  eut  trente-six  ternies,  c'est-à- 
dire  autan I  ({ue  le  zodiaque  a  de  parties  dans  sa  division 
par  dëcafis.  Le  ][»reniier  terme  fut  trois  cent  qualïe-yingl-- 
quatrè,  re  présentatif  de  Tumié  centraïë  ;  et  ta'  somhie 
des  termes  cent  quatorze  mille  six  cent  quatre-vingt- 
quinze.  Les  nombre»  mtermëdiaires ,  donnant  la  pro- 
gression barmoniqUé  des  tons  et  cfes  demi-tons ,  formaient 
un^  ëèîielle  musicale ,  d'après  laquelle  s'était  faîte  la  dis— 
Irlbulion  de  l  ame  universelle  dans  les  diilérenti  s  parties 
.  du  monde  dont  elle  entretenait  l'harmonie.  On  trpa?êra 
dsinà  Timée  de  Locres  et  dans  les  remarques  de  M.  Bât-^ 
teux  («)  ,  traducteur  de  ce  Traité,  le  développement  de 
celte  savante  théorie.  Comme  elle  tient  plus  à  la  méta-  - 
pbysiqùe  qu'à  là  mythologie  ei  aux  allégories  sacrée*^  • 
que  nous  nous  proposons  d'expliquer  dans  cet  ouvrage/ 
nous  Y  renvovous  1(!  lecteur.  ]Nous  ajouterons  seulement 
qu^n  y  verra  Ija  distinction  de  la  cause  active  et  de  la 
cause  passive,  et  ensuite  lent  réunion  devenue  nécessàtto 
pour  organiser  les  èorps  sublunaires ,  réunion  figtir^ 
par  le  mélanine  des  deux  essences  ,  Tune  indivisible  et 
l'autre  divisible ,  dont  se  compose  le  rayon  qui  tient 


-  (a)  Timée,  trad*  de  Batt. ,  Caat.  prem.,  1. 1 ,  p.  956 ^  t.  a,  p.  19, 
ç^,etc. 


UVftE  II  9  CHAPITRE  VI.  S3 

par  un  boat  au  centre  de  la  terre ,  et  qui  par  Tantre 

parcourt  avec  rapiditù  la  circonlV'nMice  des  cicux  . 
-;^[^1pU|dyp|)9rflt^tnce  qui,  dans  Timée  ,  organise  les 
wl^fium  moviâi  ^  n^-est  que  la  piprtie  inférieure  du  rayon 
eu  de  r«tne  du  monde ,  laquelle  8e  répand  dataa  le  monde 
subluuaire  .occupé  par  les  élémens  qu'elle  modifie , 
^^dlé  unit,  ou  qu'elle  divise^  et  qu'elle  pénètre  en 
tout  MUS.  Ceet  là  te^ement  <pÉ[*dle  est  répandue  dana 
des  corps  passagers  et  mortels  qui  naissent,  croissent, 
g*pl|^jyi»n t  fit c^éti^uisent  j  tandis  que  sa  partie  supérieure 
anime  les  astrê»^  «corps  immort^  et  e^mpt»  4^  toute 
altération,  quoique  cbangeaiia  danaleflt  iiltoUféiBÉiil<i  Sfir 
ce  r.ivuii ,  dit  M.  Haiteux  (^) ,  qne  nous  avons  supposé  V 
tiré  du  centre  du  monde  jusqu'à  sa  circonférence  ,  sont 
'rangées  graduijUbpiB^^  toutes  les  substances,  propor- 
ticiiiàettciidmtwpiâa'  ôo  motus  de  matérialité  et  de  sub* 
lilité  (juVdles  ont.  D\il)ord  au  centre  est  la  terre  ,  sur 
laquelle,  comjo^^^ui:  tme  base  immobile,  s'appuient  . 
tous  les  Dieux  Mas  eieeption  ;  c^eat  la  parde  la  plus 
grossière ,  la  plus  lourde:,        qm'a  le  moins  d^ame^  et 
qui  peut-eti'C  môme  n'eu  a  poiut.  Depuis  la  surface  de 
la  terre  jusqu'à  Torbitç  de  la  lune  ,  Timée  place  l'eau, 
Ta^f  k  feu  éléoM^il^ilbi'i       aônft  d'autant  moins  ma^' 
tériels  ,  qu'da  ♦*A4»ea'^^  wrantage ,  et  qu'ils  acquièrent 
en  s'élevant  uue  plus  grande  dose  de  l'ame  du  monde  , 
qui  correspond  au  degré  où  ils  sont  de  l'échelle ,  et  qui 
dans  cette  parti» eiappdileiMrtiTO akératrice.  •  /. 

Depuis  la  lune  jusqu'aux  ééoâes  fixes ,  s^ont  placés  le 
aol^ , ,  Mercure ,  Vénus  ,  Mars  ,  Jupiter  et  Saturne. 


(ri)  BaUeux,  trad.  de  Timée,  p.  43.  —  (^)  Caus.  prem. ,  t.  3,  p.  ii3. 
T|^E  n.  ^  -  3 
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Chacoti  de  ces  astres  est  coitiposé  d'iuic  iBai4èrê  «dinée 
de  plus  en  |>1bs  ;  el  4(Nié  d^titi  dè|^é  d*eme  irassi  «ii§^ 

rncnto  ,  sflon  le§  propoi  tiuns  h;uiiui]ii(|ii(_'s.  Après  quoi 
se  trouve  la  substance  élluhc'O  ,  jhhc  vl  sans  ancuQ  m^. 
hofflff^e  msitàète  kél^rogètieé.  C'est  dans  ce  ilukié  Hinlt% 
ne»x  etîafiidfineBti»^til  que  nage  le  moade.  Cest  cette 
.s|j]u'i(î  (lo  f(ni  et  de  lumière  (Lius  la(|Melle  Pariuéuide 
plaçait  la  sul)s(a|io^. de  laDivioité  (a)  .  et  qui  ^  smvAQtce 
jl^îlosophe  9  erabt^âit  et  çontenak  T  Univers.  - 

Il  est  k  propos  d^observer  la  progression  smWnli 
laquelle  se  graduait  le  rayon  ([ui,  du  <euire  de  la  terre,, 
s  eH^iidaii  jnsqu^à  se  ck^coiiféreiioe,  et  sur  lequel  se  f>lé9 
Client  les  dmirens  lètdres,  à  rsison  de  la  fKnrtion  plvs  a» 
luoius  prrande,  plus  on  moins  pure,  (pTils  possédaient  dé 
1  ame  ciivine  universelle.  i^'euL  sur  ce  rayon  qutî  uous- 
verroiih  se  vAhpiV  t  à  diâérentes  distdaees^  les  étneîm 
leffmëdtaÎMsipi^on  mir|;iiutp)aeéé  ettAreDievet  niniiUftHj 
<'utre  le  riel  et  la  terre,  sous  les  noms  de  Dieux,  de  dé- 
mons ou  de  génies,  de  héros,  dans  la  i^eligion  des  Grecs  ^ 
eii  d'ardhaoge^  «t  d'unges  de  difUreB»  ordres,  dan»  eei^lp 
des  'Peirses  ,  des  Clii^ëejts  ,  des  Inii»  ^es  QfrMeittj 
Tous  ces  génies  oreupaientune  pi<u c  plus  ounioi  lis  élcvi  e, 
à  raison  du  plus  ou  mf)ins  de  pureté  dans  leur  nature.- 

LVMri||i9e^de  cette  dtstiactioii  est  «ne  gtwle  djp  ia>  gw^- 
diiAtleB  ile'  IViine'Btii^Pevéelle,  qui  sembliiifi  desiMiidftt 
comme  d'elle-même,  depuis  les  snnuuets  les  plus  élevés 
du  ciel  Jusqu'aux  abimes  les  .plus  profonds  de  la  terre  ^ 
eii  ifgfimàt  fier  les  ànktiatt^xMélèsteÀ  «>a  frilr  les  wMs  y 
ensuite  dans  le^  snb^taneesiâériénlies,  pHl»diiiisl^ôillBi#^ 


(a)  Cic.  de  Nat.  D«or.»  I.  i ,  c.  ti . 
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ilans  les  belos,  dans  les  plantxîs  et  jusqu'aux  im;taïix  (a).  L«* 
sommet  de  la  chaîne  était  dans  la  himière  céleste,  el  le 
bas  dans  les  ténèbres  de  Tabîme.  C'est  dans  le  plus  élevé  • 
de  tous  les  cieux,  appelé  le  Firmament,  que  IVthagore 
faisait  résider  la  première  cause  (h).  Le  ciel,  suivant 
Zénon,  est  celle  circonférence  extrême,  à  la  superficie  ^ 
de  laquelle  réside  la  Div  inité  qui  s'y  concentre  et  y  appuie 
son  siège  (r).  Or,  le  même  Zénon  et  Cléante  (d)^  son  dis- 
ciple ,  appelaient  Dieu  le  monde  animé  par  l'ame  univer- 
selle qui ,  du  ciel  où  est  son  siège  principal,  se  répand 
dans  toutes  les  parties  de  la  matière  qui  le  compose.  De 
là  vint  qu'il  distribuait  la  Divinité  dans  tous  les  astres, 
dans  l'eau,  dans  la  terre  ,  dans  l'air  ,  dans  tous  les  élé- 
mens,  et  en  général  dans  la  Nature  entière.  Aussi  rap- 
pelait-il tous  les  Dieux  aux  seuls  agens  naturels,  et  toute 
îà  mythologie  à  la  physiologie,  c'est-à-dire  h  sa  véritable 
'origine.  Il  ne  voyait  dans  toute  la  théogonie  d'Hésiode, 
comme  nous,  que  le  jeu  des  causes  physiques,  et  dans 
les  Dieux (e)  que  ce  poôte  chante,  que  l'ame  unique  du 
monde ,  qui  prend  des  noms  et  des  formes  différentes  à 
raison  des  diflérens  lieux  où  on  la  suppose  agissante,  et 
des  différentes  manières  suivant  lesquelles  elle  agit. 

Ce  système  ne  s'éloigne  pas  de  celui  de  Timéc  ,  ni  de 
celui  de  Platon ,  qui  font  entrer  l'ame  universelle  dans  la 
composition  du  ciel  et  des  astres ,  et  ensuite,  par  leur  mi-« 
nislère,  dans  le  reste  de  la  Nature  où  elle  se  reproduit 
sous  mille  formes.  Speusippe,  neyeu^de  Plfi^ton  (/),  mar-  • 


(a)  F.useb.  praep,  Ev. ,  1.  3,  c.  4>  P>  g3.  — (6)  Aotor.  Vît.  Pyth. 
apud  Photv  Cad.  aSg.  —  (c)  Diog.  Lacrt.  vit.  Zen. ,  p.  5aî.  —  (^7)  Cicer. 
de  Nat.  Deor»,  c.  et  i5.  —  (c)  Ibid.,  1.  i,  c,  i4  et  i5.  —  (f)  Ibid. , 
e.  iJ.  i       .  .  . 
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cliant  sur  les  traces  de  sou  oucle,  admettait  aussi  cette 
force  animale  à  qui  il  donBatt  le  nom  el  les  prëro^tives 
de  la  Divinité.  On  ne  doute  point,  dit  AcUlle  Tatius,  ' 

«  que  le  ciel  ne  soit  anime  et  ne  se  meuve  par  lui-même, 
en  vertu  d'un  mouvement  circulaire  (a)  <jui  se  maintient 
ioiÉ|(ilir«  le  même,  et  qui  le  ramèHe  perpétuellement  a% 
point  d'où  il  est  parti  primitivement J  Platon  même  lie 
sii])|t<)se  intcîli^dit,  »  Ces  deux  idées,  en  eflbt,  d'être 
aninié  et  d  être  intelligent ,  ne  lurent  jamais  séparées 
quand  il  ^  été  question  du  monde ,  comme  nous  ^dirons 
bientôt ^  et  la  même  raison  -qui  lui -fit  attribuer  Tame 
(lut  lui  faire  attriliDcr  nécessairement  1  iuLeiligence, 
comme  uûu&  allons  le  voir. 

é  m 

\ 

CHAPITÎIE  VIL 

t  •  ,  * 

I  ^  r 

'  s 

DE  l'uitelugehce  universelle  et  de  ses  parties.  ' 

«  ■ 

UiiB  fou  que  les  bbmmes  eurent  donné  une  ame  2 

rUnivers,  qui  contenait  en  elle ,  comme  dans  sa  source, 
la  plénitude  de  la  vie  animale  des  êtres  particuliers, 
tant  des  astres  considérés  comme  autant  d'animaux  cé- 
lestes ,  que  des  antres  animaux  qui  vivent  dans  la  région 
iuiérieure  du  monde ,  i|u  utcupent  lea  élémeus,  il  ne. 


(a)  Acfail.  Tat.  Pet«T.  Uraai»log. ,  c.  5 ,  p.  96. 
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leur  cil  coula  pas  beaucoup  de  supposer  celte  ame  esseii- 
iiellemenl  iutelligente,  et  de  placer  en  elle  la  source  de 
rintelligence  des  autres  êtres  à  qui  la  Nature  avait  dé-j 
parti  une  portion  d'intelligence.  L'Uni  vers  futdonc,  non- 
seulement  animé,  mais  aussi  doué  d'iulelligence ,  et 
presque  toutes  les  parties  du  monde ,  qui  participaient  à 
.Tame  ,  participèrent  aussi ,  suivant  les  mêmes  rapports , 
»  à  rintelligence  de  cette  ame  unique ,  répandue  dans 
toute  la  Nature. 

L'intelligence,  suivant  ces  philosophes,  ne  pouvait 
être  reçue  immédiatement  dans  un  corps*,  il  fallait  que 
'  l'ame  fût  son  siège ,  et  devînt  un  internuxliaire  entre 
l'intelligence  et  le  corps  auquel  cette  intelligence  s'unis- 
sait. L'ame  était  donc  le  véhicule  et  comme  l'enveloppe 
de  rintelligence  qui  s'attachait  à  elle,  et  ne  pouvait  se  re- 
poser qu'en  elle.  Tout  ce  qui  était  doué  d'intelligence 
l'était  nécessairement  d'une  ame  ;  et,  comme  il  y  avait 
*'  une  ame  universelle,  so.urce  de  toutes  les  ames,  ou 
doua  l'ame  universelle  d'une  intelligence  universelle, 
1  source  de  toutes  les  intelligences  particulières.  Dès  lors 
Tanie  du  monde  renferma  en  elle  l'intelligence  du  monde, 
qui  s'étendit  du  ciel  jusqu'à  l'homme  et  aux  animaux ,  et 
ne  suivit  pas  plus  loin  les  courses  de  l'ame  dans  la  ma- 
tière des  corps  passagers  ;  mais  elle  Taccompagna  par- 
tout dans  les  éléinCns  et  dans  toutes  les  parties  de  la 
matière  ,  qui  avaient  le  caractère  de  cause  et  le  sceau  de 
la  perpétuité,  tels  que  les  fleuves,  les  montagnes,  etc.  , 
qui  étaient  autant  de  membres  de  la  Divinité.  Tous  les 
agens  de  la  Nature ,  où  se  répandait  l  ame  universelle  , 
devinrent  le  siège  d'une  portion  de  son  intelligence  ;  et 
l'Univers,  dans  ses  parties  et  dans  sa  totalité,  se  trouva 
rempli  d'intelligences  qiu3  Ton  pouvait  regarder  comme 
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iHiUnt  d^iSmaiiatibiis  de  l'iiiieUî§eiioe  souveraine  et'iiiH-« 
▼értdW  Mrtoàt  oi  tîéga  Tatiie  dÎTine  comme  éame  y  là 

fut  aussi  le  siège  d'uuo  iiitelligeuce.  C'est  ainsi  (jue  la 
oiel,  les  astres  ,  les  élc-iucns  et  4oules  les  parties  de  TLiii-» 

vari  ëe!naÉ^nt^  le  ^'îi^^lis^^^oi  dtviiiet^ 

Chaque  pàftîoncsiile  de  la^^^ade  ame  devînt;  une  întellK 
gcnce  psH'tielle  ,  (^t  plus  elle  était  dégagée  de  la  matièia; 
iprofiftière^  plus  elle  était  active  nt  iotelligentc.  /  t. 

r  Là  gradation  der  intelligences  suivie  c^e  de  ramé , 
âéjpms  le^sommet  dé*  6îénx  jusqu'atix  abime»  des  eaàs' 
et  de. la  terre.  Toute  la  partie  du  monde,  qui  s'étend 
depuis  lé  ciel  de  la^  loue  <  fvsqpi'à  celui  dea  fixes ,  '  ren** 
ferma*  lee  intèUigences  les  plus  pures >  soh  angès,  sdit 
Dieux,  habitans  de  l'Olympe.  L'homme  et  les  animaux 
doués  d'un  certain  instinct  se  trouvèrent  placés  au  bas 
de  l'écheUa  dea  îiiaefiî^ODèés,  dont'les  g  IW  et 

des  eawreMylîssaictit  lÀ'degfés  iatermë^ait«SéLa  parde 
ténébreuse  du  monde  eut  aussi  ses  intelligences  ,  comme 
la- partie  lumineuse ,  et  toutes  les  divisions  que  nous 
avotii  sianpiiee  |ikia  haut  dans  la  Nac«re  y  se  aont  re- 
tracées dflinir les' jîIRé^peiié'drdres  d^Celligences  ,  en  sorte 
que  notre  méthcîde  ti ^éprouvera  aucun  changement  dans 
son  applicalion,  à  un  Univocs  animé  et  intelligent,,  ei 
dom  leafNMiîes  et  les  agvnlliisemt  dcméed*in 

Les  riippofil'dWioii  M^oppoaitbè  filiations , 
les  combats,  les  victoires  ou  les  défaites,  la  uaissance  Oit 
la -mort  y  l'exil,  les  coiiiëes;,:  les  fuites,  et  en  général 
*Uouies'les*4idg(tfies  qnï  xsât-'féixt  base  les  sHùations 
respectives  des  corps  célestes  ou  terrestres ,  censés  a^hS 
de  la  Nature ,  seront  les  mêmes  pour  les  inteUigcnies 
i  4{iii  y. président >.  et  Thistoire  dé  celles*-ei  ne  sera  ifie 
l'expression  f^irée  du,  jeu  des  causes  matérielles.^  En 


Digiiizeu 


LiTUU        CUÂFITBK  Yil.  tlQ 

fnànénl  9  cpM  TUmvm^  ne  vous  mSf%  émis-  tes  môuve-» 

niens  et  ses  situ»ti6ïis»ifari^  qu^ùn  pur  mécanisme  ,  ou 
4|U  il  noua  pi'é«eule  .1  acliou  de  causes  vives ^  auiaiees  et 

iBifelJi^|tpits>y >€fiwi:iihi»innii>t  èi  même  obesê  poùi^  ii6ns 
^pttiixpli(|Moiis  partie  moaVwiicirt<4|rtimp^i<»lo  qui^t 
•tftlf^pDsé  appni'iciiir  aux  iiitt'lliejencGs  cftii  y  résident. 
Que  le  poeie,  par  uue  Uction  iu<^<Miieuse,  ait  douné  de 

hêlHÉwVjM'^^^^UM  «u^«^«»irAdU         ^  etééritièl- 

ieiiicut,  [xni  iiiipoi pour  le  succès  de  nos  explications, 
puisqu'eilefi  ne  tombeui  que  sur  les  phénomènes  appa- 

acquerra  un  degré  de  vraisemblance  de  plus  ,  et  aûrà 
pf esqiiei|b  y étAtéid^BBe  histoire  9  en  donnant  de  la  réalité 

.  blent  supposer.  iNous  ne  dirons  donc  plus  simplement 
<[oei'l,faii»eitî  dti. jei^peHieé  isont-  aniatéiF^'^iietti  ^rons 
$ftÊmte  qu'ili^lM^Mâttgeli^  ei  ^ué'l^iiilcbfiÎÉt  b  Nà>àifre  1 
5'opère  parl'rt^^kïtttlNirtè faille d'inteWè^ticed  répandues! 
dans  loute^  les  parlies  du  monde  ,  èlre  vivant  ,  animé  et 

imeUifent ,  <jià*9^it£émM  en  kn  i^ri^^né  et  1»  sonrerde 
ttHMi  liMTtiiMlPéf  4e  Mtttléi  lél^y«eMigèéic^ 

*  De  même  ([uc  tout  ce  (pii  n  était  (pic  luaticic  est  de- 
venu animé ,  de  même  tout  ce  qui  est  animé  va  devenir 
intelligent  par  uptfi^'Mllie  da  ^ii<,êml8-^j^riiiàCTpe*<pii  -m-^it 
dMkér^Aè^M^  éorps  i«iinlett8#ë^^^<erÉ^  nié^/ 

Il  y  a  ,  disait-on,  dans  la  nature  sub^unaire  des  cires 
animés  et  vivant  |  j»4oela^  .sans  doate ,  parce  que  la 

nièti^  ttinte»  les  parties  de  rUifiTersv  ^  que  la  vie.  dé 
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chaque  corps  particulier ,  ainsi  que  l'ame  qui  le  meut  ,' 
font  partie  de  la  vie  et  de  l'ame  universelle  ,  comme  la 
matière  grossière  du  corps  fait  partie  de  la  matière  uni- 
verselle. En  suivant  le  ihéme  raisonnement ,  on  dit  :  Ces 
ames  elles-mêmes  sont  douées  d'une  portion  plus  ou 
moins  grande  d'intelligence,  parce  qu'il  y  a  dans  l'ame  " 
universelle  une  intelligence  d'où  découlent  toutes  les 
intelligences  particulières.  Donc  l'Univers  ou  le  monde 
est,  non-seulement  un  animal ,  mais  encore  un  animal 
intelligent,  et  souverainement  intelligent.  Tel  l'a  conça  ' 
Timée  de  Locres.       '  .       '  "  .  ••,:-'.<| 

.  Le  monde ,  suivant  ce  philosophe  (a)  ,  comprend  tout. 
C'est  un  enfant  unique  ,  animé  et  doué  de  raison.  Timée 
suppose  que  l'ame  de  l'homme  n'est  intelligente  que 
parce  que  celle  du  monde  l'est  essentiellement.  Car 
l'ame  de  l'homme  ,  suivant  lui  ,  fut  composée  des 
mêmes  rapports  et  des  mêmes  qualités  que  Vame  du 
monde.  Son  intelligence  fut  tirée  de  la  substance  de  . 
l'être  toujours  le  même  ,  qui  meut  le  premier  mobile  ^ 
ou  le  ciel  des  étoiles.  Mêlée  à  la  partie  raisonnable  de 
l'ame  ,  elle  fut  un  germe  de  sagesse  dans  les  esprits 
privilégiés.  L'opinion  de  Timée  ,  sur  l'intelligence  uni- 
verselle qui  réside  dans  l'ame  du  monde ,  a  été  celle 
de  beaucoup  d'autres  philosophes  ^  ce  qui  leur  faisait 
dire  que  le  monde  était  anime  et  sage ,  au  rapport  de 
Cicéron  (c).  Cléanthe  ,  disciple  de  Zénon ,  qui  regar- 
dait le  monde  comme  Dieu,  ou  comme  la  cause  impro- 
duiie  et  universelle  de  tous  les  effets  produits  (J) ,  don- 
nait une  ame  e|;  une  intelligence  à  la  Nature  univer- 


(a)  Batteux,  Caus.  prem. ,  t.  a ,  p.  la.  —  (b)  Ibid. ,  p.  43.  —  (c)  Cicw 
de  INat.  Deor. ,  I.  i ,  c.  lo.  —  (</)  Ibid. ,  c.  i5. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  lï,  CHAPITRE  YII.  J^l\ 

selle  ,  et  c'était  à  celte  ame  intelligente  qu'appartenait 
la  divinité.  Suivant  lui ,  elle  établissait  son  principal 
siège  dans  la  substance  éthérée  ,  dans  cet  élément  lu- 
mineux qui  circule  avec  abondance  autour  du  Firma- 
ment et  de  la  dernière  enveloppe  du  monde,  et  qui  de  là 
se  répand  dans  tous  les  astres  qui ,  par  cela  môme  ,  par- 
tagent la  nature  divine  ,  dans  le  système  de  ce  philo- 
sophe. C'est  par  une  suite  du  même  principe  qu'il 
.communiquait  la  divinité  à  Tintelligence  même  de 
l'homme ,  qui  n'est  qu'une  émanation  du  feu  intelligent 
de  Féther,  ou  une  portion  de  l'être  toujours  le  même, 
pour  me  servir  de  l'cxi^ression  de  Timée  de  Locres.  .'•»' 

C'était  également  dans  la  raison,  et  surtout  dans  cette 
raison  universelle  (a)  qui  forme  l'ame  et  l'intelligence  de , 
la  Nature  ,  que  Chrysippe,  le  plus  subtil  des  stoïciens, 
plaçait  la  force  divine  ,  ou  l'essence  de  la  divinité  qu'il 
attribuait  au  monde  mû  par  l'ame  universelle  répandue 
dans  toutes  ses  parties.  C'était  surtout  dans  la  partie  in- 
telligente qui  constituait  le  chef  et  comme  la  tête  de 
l'ani mal-monde  ,  qui  en  réglait  les  mouvemens  et  eu 
contenait  toute  l'harmonie ,  qu'il  fixait  le  principal  siège 
de  la  divinité  dont  l'éther  éuit  la  substance. 'iJ-'-ilwlsiv^  ) 

Dans  le  second  livre  de  Cîcéron  sur  la  liaturé  des 
Dieux  (b)  ,  un  des  interlocuteurs  s'attache  à  prouver  par 
plusieurs  raisonncmens  que  l'Univers  est  nécessairement 
intelligent  et  sage.  Une  des  raisons  principales  qu'il 
donne  pour  appuyer  sa  théorie  sur  l'ame  et  sur  l'intel- 
ligence du  monde  ,  c'est  qu'il  n'est  pas  vraisemblable 


(n)  Cicer.  de  Nat.  De«r. ,  1.  i  ,  c.  i5.  —  {b)  Ibid. ,  1.  a,  c.  ii , 

la ,  i3.  ■  .       -  ■ 
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\  ^iktmm^f  qui  Vdtt^'iMM  pftriio  loûaiHiesi p«dle 
1  du  grfiad       ,  ait  déa-èeiu  «i  de  TîniclliKeim^^  et  que 

i  le  tout  lui-mcmt'  ^  d'une  ualure  bien  supérieuit;  à  cclltî 
Vl|Q|T>|||fi,  eu  6oit  gril^*^  Kous  voyons ,  dit«U  encore  , 

'4*^'  )^  pi^me»  d^  moodo j  al  U  à  riçÉt  d«Bâ  le 
moiMler  qui  na  soil»  une' parûe  d«  tokit ,  qu-ii  y  èmtèidit 
son  liment  et  de  la  raison.  Néccssairenjeut  ces  mêmes 
ff^ltés  doiy^t  se  trouv  er  d^m  çe  qui  cfmtiuie  )a  pai\|ie, 

.  9iipér»Mm  é|,|iiiaçip«|«)  du  mondé  V  et  s'y  irçn^èroièiiiA 
dans  «n»  degré  plus  ^seanent  et  sens  bue  - forme  plus  . 
a(  livc^  d  où  il  vé)^ult€i  que  le  moadfî  €&t  im  cire  vrai-  .  '  ' 
ment  sage,  '        /      ,      ■     •  r:  :  ;  .  ij;.,  ^ 

l4P^fii9â9h  flU  À  pon  pvteie  loôiiie  rnii— jii^weiit  ditm 

son  diftcours  poup-Miloo.  De  oe  qu*ily  a' 
vu  principe  de  scnUiiaeni  et  dmleUigénce^  il  conclui 
qn  a  plii«  fom  imfefiKO  leolMiiiilve- tm  dm 

rUmvexv  doiift  ^ms-loa  «nonircMi^  V-eaémiuâit'  aiDe 
tant  d'ordre  )     S6^1^^t;ut  réglés  avec  tant  de  baj^essc  (a). 
!^ion*seu)emfij»(.  les  raistons  Du>rales  avaient  joosduit  lei» 
pliiloaopbea  i>ee(c^o^ctafifNi',<iiuds  i}e  ia4iraiBBiî  mémo.  - 
des.  fiéwm  physiques*  cft-'d^  leur  «{MokAi  tiirbi*iiattiim 
delà  substance  étliérte  et  sur  celle  du  uioude.  Les  j)liy-^- 
f^cieus  regnrdaieD^le  monde  comme  un,inimeuae  animal ,  ^ 
composé  de  Taasembkge  d'uBe-miihitudè  éerco^xyr^^ 
nîséi  ei  ftÀmés«<{iii  étaièiit  ses  fwvtîei,  daM-leqntl  Ms 
niouvemens  étaient  reiîët  d'un  souille  de  vie,  ou  pro*» 
duils  par  une  ^ande  ame  et  dirigés,  par  son  ititel^ 
HgeD€e«.ËUes  se  répandaient  Time  «t  l*«aitfe  dans  les 
' membres  dç  ce.  vaste  eorps  ,  et  entreteiudent  sa  vigueur 


.  (a)  Cteer.  pro  Miloii^  ^^i:,  *" 


I 
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éienieile  (a).  CéCfôi  même  é'aj^vA*  *4seM  «tipposilioii 
^yg:>qnel^«iHi  11»  iiiîiJMlPiraMifc  ^>ii(|uaiéiit  le  ttmr  «t  le 

nAux  (If  la  iwr.  Ia'  iiiouvfincnt  élail  crnsô  apjMUicnir  , 
esseiilicliemcul  à  rame  ^  cl  la  directiou  jde»  mouveniouSi 

Ola  si;  iromail  forer  dV  placer  aiis.^i  une  ame  et  une  iii- 
ioiUgencu  qui  i  entraluait  ëienieiiaBiepit 4'  pl  qaW^ape 
powNli|^4i»tHgQ€|r4e  riinive»  même ,  pukqvelroâ  isMtt- 

ce  qui  exisle.  .'  ^  1  »  ' 

esprit  intelligent  à  tous  les  êtres  raisonnables  ,  cdmtne 
4ous  les  corps  terrestres  ont  une  m^me  lene ,  et  coiume 
UMib      cpii  vit  et  U9^^,Wf*^:f99fi»ë  iak^i^ 
llÉite^iiiiHii  M^K^ne  reçoiCviM  éii^ileAd  <|tt*ÉliMf-IMâfÉrié> 

vie  (h).  La  lutnière  du  soleil  est  une  ,  (|iioi([»ron  la  voie 
dispersée  ^ur  les  murailles,  sur  les  jDionifi^es  |  jhiir 

qa'flUe  'S<»il  dhrtséê^éti  4M 'éiitte^éfr^Brps  paiitioliim. 

Jl  n'y  a  qu'iiiK^  ame  ,  (pioiqu'elle  se  distiihue  en  une  in-' 
Iluité  de  coips  ui  i^auis^.  f|ui  ont  dea.iimil£&  pro[>rev.  ii 

11  résulte  de  ces  principes  philosophiques  que  la  ma-  ' 
tièr^  ii^  curps  pàir|ii|!Uilier»  se  généralise  en  juatière 
iil|jt!(fè<>Mtl»  f  éhà  ÉihmtjfifMi  4(»  corp&  ditJiiie«d€tii|l|e 
bi^^nes  partieidières  ét  kir  îÀ<lelligenees  partidâlèMe- 


(a)  SoUa. ,  p.  ;6.  —  {b)  Biarc-Aurti ,  1.     c.  6. 
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ae  généyaluént  en  ame  et  «a  inteiligence.  universelles  ,  ^ 

menyejit  .et  régissent  lariMsse  iiiimense.4fa[  muûèie 
•  dont  se  eompose  le  corps  ou  là  totalité  de  matière  qui 

existe  dans  le  inonde.  Ainsi,  le  monde  devient  un  corps 
immense ,  mu  par  ime  amc ,  gouverné  et  conduit  par 
l^^e  intell^ence.»  .ipii  oui  la  même  étendue  et  qui.agis* 
sent  dans  toutes  ses  parties,  c^est-à-dîr^  dans  tout  ée  ^ 
qui  existe ,  pmsqu il  n'existe  rien  hors  lassemblage  de 
^tes  cluises^. 

Nous  pourrions,  réusiiv  ici  une  ioole  funtjçes  âi|tOr 
rîtés ,  pour  prouver  Tantiquilé  et  Tuniversalité  de  cette 
opinion  philosophique  ,  qui  donne  à  T Univers  une  ame 
jnteUigenie  et  sage.  Gpnuiie  nous  aurons  ocDasion-d»  Iw- 
yeiâr  ailleurs  «sur  oe\te  matière ,  lorsquo  ndns  trailtifoiia 
du  verbe  et  de  Tesprit,  ou  des  deux  personnes  de  la 
Trinité  des  Chrëtienst  désignées  par  ces  noms,  nous  nous 
jbomeroiik  id  au  petit  nombre  de  citatiotfs  que  nous 
veàoBs  de  rassembler^  Nous' les  croyons  suffisantes  pour 
étabh'r  le  principe  d'après  lequel  nous  partirons ,  pour 
assiguer  à  toutes  les  parties  de  la  i^iatujce  les  plus  appa- 
;rente$  une  ou  plusie^irs  portions  d'inteUigence ,  antre* 
ment  dit  les  difiTérentes' intelligences  qui  étaient  cen- 
sées résider  tain  au  ciel  que  dans  les  élémcns  et  sur  la 
terre.  On  avait  conclu  que  les  cieuz^  et  les  astres  qui 
çn  font  partie  5  étaient  animés  «  parce  qu'ils  .possédaient 
une*  portion  4^  Tame  universelle»*  On  oonçlut  égale- 
f'ment  que  les  cicux  el  les  astres  étaient  des  êtres  intel- 
ligens ,  parce  que  Tame  universeUa  était  souveraine- 
ment intelligente^  Enfin ^  on  conclût, aussi  quils  parU« 
geaient  la  dîvimté  avec  la  nature  universelle ,  parce  que 
la  divinité  résidait  dans  Famé  ct^^ns  l'intelligence  uni- 
verselles qui  meuvent  et  régissent  le  monde ,  et  dont 

« 
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n»  étaient  dépositaires  éliÉcim  pour  léur  part.  T^le  est 

.  la  série  des  conclusions  qui  conduisit  les  hommes  à 
placer  des  intelli|;ences  divines  diuis  toutes  les  parties 
de  la  Nature.      -         '        ^  " 

Cette  conséquence'  n*â  pas  échappé  k  rinterlocuteur 
du  dialogue  de  Cicéron  (a)  sur  la  nature  des  Dieux , 
dont  noxà  lavons  rapporté  les  i^sonnemens  plus  haut.' 
D'après  <$ett6  connaissanoe,  nous  dil-il^  que  nous  avons  de 
la  divinité  du  monde,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
Tattribuer  aux  astres  qui  en  font  partie ,  qui  sont  forn^és 
de  la  partie  la  plus  noble  et  la  plus  pure  de  la  substance 
étiiérée,  sans  audun  mélange  de  matière  de  teature 
étrangère,  qui  renferment  essentiellement  la  tlialeur  et 
la  lumière,  et  à  qui  il  est  impossible  de  refuser  le  titre 
d^étites  animés  et  d'êtres,  doués  de  sjentiment  ét  d^intel** 
lî  gencè.. . .  Car  le  fleu ,  qui  briUe  dans  les  corps  célestes , 
est  un  élément  actif ,  principe  de  vie ,  de  végétation  et 
de  conservation  des  corps  vivans  et  animés  ,  feu  qui  fait 
f;enn,er  les  plantes  et.  épanouir  les  fleurs ,  et  entretient 
'  cette  chaleur  vitale  qui  fait  respirer  les  animaux.  Le 
soleil ,  qui  est  composé  d'un  pareil  feu ,  est  donc  animé 
lui-n^ême ,  ainsi  que  tous  les  autres  astres  qui  brillent: 
dans. les  plàines  brûlantes, de  Tédierque  nous' ndiiDiir. 
mens  autrement  le  Geh  Lek  astres,  nés  aû  sein  de'deV 
élément  infiniment  subtil ,  et  qu'une  activité  étemelle 
tient  en  mouvement,  doivent  nécessairement  partager 
la  mobilité  active  de  sa  natu|«  y  et  empnmter  d'elle  le 
sentiment  et  Fintelligence  qtd  en  est  la  suite  nécessaire  \ 
d'où  il  résulte  pareillement  {b)  qu'on  ne  peut  s!em* 


{a)  Cicer.  de  Nat.  Deor.i  1.  »,  c.  i4  et  i5.     (p)  Ibid. ,  c.  16. 
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|ièch(!r  dVn  Mre  «irtmit  de  Dieux.  Il  est  probable  aânMt 

que  1  inUîlligence  qui  est  dans  les  astres  est  d'une  nu- 
ture  supérieure  à  celle  des  autres  êtres  ,  comme  Test  la 
région  dans  laquelle  ils  virent.  L'autenr  .ora;!  trai|fitfr 
dansi'ordre'^ti  tiÂmde",  daa»  la  régnléfitë  et  VHafièiÉiie 
des  mnuvcmens  des  astres  ,  autant  de  preuves  du  senti- 
ment et  de  Tintelligence  dont  les  cof^  célestes  sont 
doués ,  puîsqve.  ees  aai^enieBs  ont  tous  1«#  difMj^i^ 
d*un  tnotfTement  libre  et  apomanéé  It  coticlvl  dè  tt 
qu'ils  sont  <les  Dieux,  c'est-à-dire,  des  causes  actives  , 
éternelles,  animées  et  intelligentes  «^^par  racâiop  4èa-r 
qnellés  -  iôiii  phMbûts  les  «ftâs  paaaagen  dcaH'  Tt^éài  _ 
sommes  lénloins  et  dont  lions  faisctoi  pirfâe  ;  .cét  t^i^ 
là  ce  que  nous  avons  dit  caraeténser  la  divinité  et  rem^  - 
.pUr  lldée  que  doit  présenteiç  oe  met.       '  ' 

Voila  donc  la^  vôikte  ^fltote  j^plée:  défile  foale  dïri^l 
telligence«*^iemeUë«  où  deDiénx,  de  génies  eélestes- 
on  d'anges  ,  suivant  d*atttrè$  théologiens ,  qui  tous  par- 
tagent la  divinité  dXlimmkiiÉ  pète^  «eftjqdi  M^mm' 
asiociés  dapt  r^UhiuimWml^  «1  knrMK 

dans  l'empire  qu'il  etéree  stir  la  nature  suLlunaire  et 
.sur  l'homme.  Ainsi  se  composa  la  cour  céleste  et  .s'cqcL-i 
gam^  le  s^tèlM  râiv^sel  d'adiMmsuraiioitt  dm  mindmC 
dont  le  somibt  «oihf^â  des  Inl^gettefs  4è  dyTétme 
erdres  et  de  dénondnàtions  ditlereutés.  Rien  ne  s'exé- 
'  cula  plus  par  des  moyens  physiques.^  tout  dépendit dff 
la  vdomé'^e|->det  ordce^  d'ii^iis  iiitellifpns^  lie  ^IéÏb^ 
aett  dea  Dieux  régk  le^  deëâns  des  'teiÉHilés  ^  el-  déàèT 
ik  sort  de  la  Nature  entièi^  soumise  à  Içurs  lois  et  di'** 
rîgée  par  leur  sagesse.  .  -  /'  / 

'Nous  voilà  arrivéé  an  mbmènt  où  la  th^^gte  prtt 
la  forme  qn'dUe  avait,  loraqu^avant  Homèiv,  enOfèce , 
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«Ni  fai0«t  ées  poënm  rar  les  Dieux  $  on  peignait  leufi-s 
aelwiis/jen  çhonurit  leurs  eombsits  et  on  piihlîait  lenH 

oracles  ,  ou  lorsque  les  Chaldccns  ,  les  P<u\scs  ,  les  Assy-  * 
rteas  et  les.Jniifi  leurs  oopisles,  faisaient  des  romans  sur 
lei^  «vgëi  et  leà  archangee,  i^ /peigiiMeat  le  gnmd  Dieu 
de^^yaseemblée  des'Dieu^p  înfënean-i  ses  a^^ns  etles 
luiuistres  de  ses  volontés.  ^ 

Lé  gefiteroement  de  1  Univers  ,  la  .dislrihution  du 
tenps  f  .^d|0i  ck  kuB^re  9  As  la  ekaiaut  ow.du  froid  ».  de 
)a  pluie ,  du  vent ,  de  rhnmîditë  ou  du  see^  la  lèttt^-* 
rature  yariée  des  saisons,  leur  retour  périodique ,  la  • 
•nocessMsidis  hkça  et  du  mal ,  de  la  génération  «t  de  U 
desfeèÉctîe«,<dBB  OOTfs  dans  h  végéutifm  aniiuslle ,  «Afin  ^ 
tout  le  système  météorologique,  et  la  reproductiOD  d« 
louB  kâ  eûets  sublunaires ,  ne  seront  plus  sijnpletnetit 
prbèiiiia |N^.liie^ ânâueD^s  d étoiles,  nuns  par  la  vo- 
loBSé  d'agtns  tirès**iiiiielligeiis  qui  siégerdtit  datiS  lés 
astres  ,  cl  qiii  auront  la  direction  de  telle  ou  telle  opé- 
ratioa  de  la  jNature  ,  dont  rexécotiou  leur  a  été  remise 
jpar  ItinteHigenee  freBÛàriB  m  vumnelto.  Êliai(ttè.pilaT 
nèlè  ne  se  mouvra  plus  pur  unO'  iùwe  méeAuique,  on- 
même  simplement  par  une  force  vive  et  animée  q^ri  Fen- 
traiuera  dans  son  courant.  Ses  niouve mens  seront  TeDèt 

■ 

«1  xme  vefeMé  liâHe  ^t  sa^  i  qui  «églera.  ses  direetbus , 
ses  statioBs  et  stos'  rétrogradatiotis-,  ët  qvd  dirî^era^' 

rOute  ditns  les  cieux suivant  des  lois  ji^ppres  à  la  faire  ^ 
condotirîr  à  rkannçnie  .universelle.  «U».  gëi|ie  ,  so^t  / 
.Dieu,  soit  wge,  en  aort  k  ootidinte,  ^,  voltigeant  dans 
re  cbar  luùiîneux ,  parcourra  les  plaines  de  TOlymp^ 
pour  veiller  sur  l'ordre  du  ciel ,  d'où  dépend  colpi  de 
laaerrç  souinîsc  à  Taciion  des.!côi:pr  eëlestes...Ccst  la 
conclusion  ipiî  découle  des  principes  que  nous  avons 
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éublk',  et  ^pxe  tirci  rmierlocateur  jàa  àulùgws  de 
Gcéron  dont  sous  venons  de  parler.  Après  9cmt  esa<* 
miné  Tordre,  lliarmonie  et  la  constance  dea  mpuTemens 
de  diverses  sphères ,  il  conclut  que  les  astres  ne  pour- 
ndent  jamais  exécuter  avec  aiitant  de  régularité  et  de 
constance  ces  divets  monvemens  (a) ,  s*ils  ne.  renfeiv 
niaient  en  eux  une  force  et  une  intelligence  divine  ,  nn 
principe  de  raison  et  de  sagesse.  L'auteur  part  de  là 
pour  ooncbiFe  que -les  astres.,  tant  fixes  qu^emns  »  sont 
autant  de  divinités.  ;     .  ^ 

Telle  était  l'opinion  des  anciens  philosophes  ,  sui- 
vant M.  Batteux  (b) ,  sur  la  constance  des  mouvemens 
célestes,  et  sur  leur  régularité  que  rien  n'altérait.  Us  ne 
concevaient  pas  querexéeudon  ponctuelle  d'un  o^re  qui 
pouvait  se  varier  de  mille  manières  dillérentes  ,  pût  se 
faire  constamment  et  tqujours  de  même ,  sans  être  réglée 
par  une  inie^ligenoé.^  Les  nukiemes  font  de  la  force 
motrice  des  planètes  une  loi  mécanique  qu'ils- expli<}uent 
par  la  combinaison  de  deux  forces  ,  l'une  d'impulsion 
et  l'autre  d'attraction ,  dont  ils  ne  peuvent  démontrer 
l'origine,  mais  dont  ils  calculent  les  effets^  Les  ancîeiM 
en  faisaient  une  force  intelligente  qui  prenait  sa  sonree 
dans  riutelligence  première  et  universelle.  Ainsi  les 
>  planètes ,  suivant  Achille  Tatius  (c) ,  sont  autant  d'être» 
animés  qm  ^  meuvent  d'^ux-mèmes  et  qài  se  dirigent 
par  lenr  propre  intelligence.  Suivant  le  même  auteur (r/), 
ou  plutôt  suivant  Diodore  qu'il  cite ,  une  planète  est  uii 
corps  lumineux  et  divin  ,  de  m^e  .  nature  et  formé  4le 

*  •  '    '.  '  ■-.■'(' 

■ .  (a)  Cimr.  deNat.  Deor.,  1.  «yC  at.  —  (b)  Batteux,  Caot*  prem.» 
tf  a,  pi  116*  —  («)  Uran.  PeUv.  Ach.  Xa^.,  c.  a3.  — >  (i)  Ibid., 
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la  même  substance  que  le  ciel  et  rciher  (a) ,  où  elle 
circule  dans  un  mouvement  éternel.  Ce  cît^l  lui-même 
était  formé  du  feu  artiste  intelligent ,  que  les  stoïciens 
admettaient  pour  première  cause  ,  ou  dans  lequel  ils 
plaçaient  Ténergie  de  l'ai^ie  universelle  (/?). 

Les  stoïciens  ,  dit  Acliille  Tatius  (c)  ,  prétendent 
prouver  que  les  astres  sont  animés par  cela  mèniçt- 
qu'ils  sont  composés  de  la  substance  du  feu  éther.  Chi')'- 
sippe  ,  dans  son  livre  de  la  Providence  et  des  Dieux  , 
Aristote,  dans  son  livre  sur  le  ciel,  et  Platon,  çon- 
tinue  toujours  Achille  Tatius ,  soutenaient  la  même 
opinion.  C'est  là  sans  doute  aussi  l'origine  des  huit 
Dieux  de  Xénocrate  ,  qui  en  plaçait  cinq  dans  les  cinq* 
planètes ,  deux  dans  lo  soleit  et  dans  la  lune ,  et  un 
huitième  dans  la  totalité  du  ciel  (cT)  ,  qui  comprend 
toutes  les  fixes ,  dans  lesquelles  circule  la  substance 
éthérée  et  intelligente  qui  compose  la  masse  du  cieL  ,  . 

On  sent  bien  que  si  on  décompose  ce  deràier  dans  toutes 
ses  partief>,  soit  en  constellations,  soit  en  étoiles,  on 
verra  éclore  de  son  sein  une  foule  de  divinités.  Cliaque 
astre  deviendra  un  Dieu  ou  un  ôtre  animé  et  intelligent, 
qui  partagera  la  divinité  ou  la  nature  de  la  cause  uni- 
Terselle  qui  agit  dans  les  cieux.  lîéraclide  de  Pont ,  sorti 
de  l'école  de  Platon  (e) ,  professait  la  mên^e  doctrine 
sur  la  divinité  des  planètes ,  sur  celle  du  ciel  er'  de  la 
terre  ,  ou  d'Ur^nus  et  de  (  ihê ,  père  et  mère  de  tous  les 
Dieux.  En  faire  des  Dieux  ,  c'était  nécessairement  y 
placer  des  substances  animées  et  intelligentes,  source^ 


(a)  Uran.  Petav.  Ach.  Tat. ,  c.  ii.  —  (b)  Cic.  Je  TVaf.  Deor.,  1.  a, 
c  aa;  1.  i ,  c.  i4-  —  (c)  Achiil.  Tat. ,  c.  i3.  —  (d)  Cic.  de  ^lat.  Deor.^ 
1.  I ,  c.  1 3.  —  (e)  Ibid. 

I     TOME   II.  »  '      '       â  ' 


5o  •  RKI.IGIOÎJ  UMYKPiSFJ.LE, 

(]e  la  vîe  et  de  rinteîHgeftce  des  autres  êtres  ,  puisque' 
la  cause  ou  la  diviuité  doit  avoir  éminemment  eu  elle  c» 
que  TeO'et  n'a  que  dans  un  degré  fort  inférieur ,  ce  qWil» 
n'a  que  par  elle  et  qu'il  ne  lire  que  d'elle.      y.^,,..  y^i*^, 
Tliéophrastc  donnait  la  divinité  au  ciel ,  par  cela 
même  qu'il  y  reconnaissait  un  principe  de  vie  éter- 
nelle (<'/),  et  qu'il  le  supposait  animé.  Siii^plicius  ,  d'après 
là  doctrine  d'Aristote  qu'il  commente ,  ne  veut  pas  qa  oq^ 
voie  dans  les  astres  des  corps  inanimés,  mais  il  sou- 
tient qu'ils  ont  la  vie  et  l'intelligence  en  partage  ,  et 
qu'ils  agissent  en  conséquence.  Il  les  croit  éternels  dans 
lé  »4;us  le  plus  étendu  (b)  ,  n'ayant  jamais  été  faits  et  ne 
devant  jamais  ôtre  détruits,  exempts  de  changement  et 
d'aliération  ,  impassibles  et  aOrancliis  de  toutes  les  a&îc- 
lions  malheureuses  qu'on ^éprouve  içi-bas  *,  c'est  à-dire  ; 
qu  il  leur  donne  tous  les  caractères  de  la  divinité  (c).  Il 
prétend  que  tous  les  corps  célestes  ont  le  mouvement 
par  eux-mêmes  ,  comme  tous  les  animaux  *,  qu'ils  sont 
elTcctivement  des  êtres  animés  et  divins  ,  dont  l'activité 
éternelle  ne  ijeut  être  arrêtée  par  rien  ;  ce  qui  con- 
vient a  des  Dieux.  Aussi  Aristote  prétendait-il  que  chaque 
astre  (c/)  avait  une  in telligenec  immortelle  qui  présidait  â 
samaiche,  et  voyageait  avec  lui  durant  toute  sa  révolution. 
Ce  n'était ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  qu'une 
conséquence  du  principe  de  ce  philosophe  (e),  qui  pen- 
sait que  le  ciel  et  les  astres  étaieqt  animés  ;  qu'ils  ren- 
fermaient dans  leur  propre  viç  le  principe  de  leur  mouve- 
ment et  de  leur  activité ,  et  qu'ils  n'étaient  pas  simplement 


(/r)  Prorl.  in  Tira.,  p.  177.  —  (p)  îiimpl.  it»  ArhU  tl6  Cael. ,  1.  3^ 
p.  iD-^.  —  (c)  Ibid. ,  lib.  a,  p.  90.  —  {d}  ArUl.  MtiiMpbyâ. ,  I.  ia>  c.  7  e% 
8.  —  (c)  Pliil.  dp  Placît.  Philos. ,  I.  v»,  c.  3.   .        .    •        -  • 
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^€S  corps  bien  ordonnes,  ddnué^  d'ailleurs  de  vie  et 
cVîntclligence.  Ce  sont  des  ames  dit  Simplicius  (à) 
.  •  toujours  d'après  la  doctrine  de  son  maître  ,  qui  impriment 
le  mouvement  aux  sphères ,  dans  lesquelles  se  meuvent 
les  fixés  et  les  planètes.  Le  ciel,  le. plus  divin  ôt  le  plus  . 

•  élevé  de  tous  les  corps  qui  <;omposént  Tassemblage  que 
nous  apj>elons  monde ,  s'embrasse  lui-mèmo  de  ses  con- 

.  tours  *,  il  se  cherche  lui-même  ,  ainsi  que  l'ame  et  Tin- 
telbgence  (h)  qui  le  meuvent.  C'est  là  le  bùl  qu'il  veut 
atteindre  par  cette  rotation  éternelle  sur  lui-môme ,  qui 
est  l'espèce  de  mouvement  le  plus  parfait ,  celui  qui  a 
le  plus  d'énergie  ,  et  qui  renferme  en  soi  plus  de  bien. 

.  Ce  mouvement  circulaire  lui  est  imprimé  par  l'ame  (c)  , 
le  ciel  étant  un  être  vivant  et  animé.  :r  ■ 

.  Macrobe  (d)^  parlant  de  cette  rotation  ou  de  ce  retour 

^  du  monde  sur  lui-même ,  Tattribue  aussi  (e)  au  désir 
qui  rattache  à  la  poursuite  de  l'ame  ,  laquelle  se  dis- 
tribue dans  toutes  ses  parties  ,  mais  dont  la  portion  la 
plus  pure  compose  les  ames  intelligentes  que  Cicéron 
dit  (/)  animer  les  corps  sphériques  et  lumineux  que 
nous  appelons  des  astres,  ou  des  étoiles  et  des  planètes, 
qui  achèvent  leurs  différentes  révolutions  avec  ime 
célérité  admirable. 

Cette  doctrine  de  Cicéron  es^  absolument  la  mém& 

*  que  celle  de  Timée  ou  de  Platon.  Celui-ci  disséminé  les», 
ames  humaines  dans  les  astres ,  et  les  met  sous  la  con-'. 

^       duilQ  de  ces  intelligences  premières  qu'il  appelle  des 
Dieui^  ,  auxquels  il  confie  le  soin  d'organiser  les  animaux 


(rt)  Sîmpl.  de  Cael.  ,  p  t8;  id. ,  1.  a,  p.  gï.  {h)  Ibîd. ,  p.  i5.  — 
(c)  Ibid. ,  p.  18.  —  Macrob.  Som.  Scip.  ,1.  1  ,  c.  17.  —  {c)  Ibid. , 
c.  14.  —  {f)  Cicer.  Som.  iicip. ,  c,  3. 
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qiii  vivent  dans  Vair.|  dans  l'eau  et  sur  la  terre  ,  et  sur- 
tiM)t.rhoinmç.  roi  des  aiitrés  animaux. 

Ânsn  Prôclus ,  commentateur  de  Platon  (a)  ,  assure- 
t-îl  ^que  ce  philosoplic  regardait  le  soleil ,  la  lune  et  les 
cinq  autre^  planètes,  eomme  autant  de  corps  animas  et  * 
înlelUge^ , .  pnisqa'il  j  avait  préposé  des  âmes*  et  des 
imelligenees.  Il  y  aurait  ime  étrange  inconséquence  , 
suivant  Plotin  (^),  à  donnera  Tarac  humaine  riiiimorta- 
lité  et  la.participation  à  la  nature  céleste  et  divine ,  et  à 
refuser  cptté  même  yie  imniortelle  au  ciel  et  aux  étoiles,' 
dont'  M  èubstOBèe  est  infiniment  plus  pure  \  d*autant  ,p1  us 
qiie  tout  ce  que  nous  voyons  placé  dans  celte  région 
oÛi^e  le  spectacle  le  plus  orné,  et  le  plus  beau  qui  soit 
dans  la  Nature.  Le  même  Ï^Iotin  (c)  suppose  qûe  le  ciel , 
•I  tout  l^ntenrallè  qui  sépare  la  terre  du  cièl  ^  est  rempli 
d'êtres  animés  et  immortels.  Il  ne  conçoit  pas  comment  . 
on  pourrait  ne  pas  regarder  comme  autant  de  Dieux  les 
étoiles,* tant  celles  q[ui  bnllent.fls^ns  les  sphères  infé- 
rievres.,  que  celles  qui  ont  leur  sîége  plus  haut  dans  le 
ciel  des  fixes  ,  dans  cette  région  élevée  où  tout  marclie 
dans  un  ordre  si  constant  et  si  régulier ,  et  avec  une  . 
Hannotiiie  aussi  admirable.  Il  place ,  conformément  aux' 
principes  de  Platon        une<amê,  uiîe  intelligence  et' 
•  ■    la  divinité  dans  la  masse  immense  de  la  terre  ,  qui ,  sans 
cettç  supposition ,  n'eut  pas  été  appelée  pn  r  Platon  la  pre-  * 
mièreelkplus  ancienne  des  divinités.  D'ailleurs'^  ajoute 
Plotin  ^  si  nous  regardons  chaque  astre  comme  un  animal 
vivitnt,  qui  empêche  quela  terre,  qui  failpartie  deTunivers 


(a)  PfocI.  in  Tira.  Plat.  ,  1.  4»  P-  ^^7-  "~  (^)  P^o'io.  Ennead. 
1.  9,  c.  5.  —  ^c)  Ibid. ,  c  8.  —      Ibitl. ,  4i  1- 4»  * 
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^^Insi  animé  ,  ne  soit  ellc-mOmc  un  animal  vivant ,  e<ii;|||{^. 

tous  les  autres  gl  ands  corps,  f  dont  rassemblante  compose 
^-  celui  du  monde  ?  Il  nV*st  ni  absurde  ,  ni  impossible  que 
^  Famé  de  la  terre  ait  aussi  la  faculté  de  voir  :  car  il  faut 
Lien  faire  atlentipn  que  cette  ame  n'est  pas  celle  d'un 
vil  ^animal  Ça)  qui  n'a  qu'une  existence  passagère ,  mais 
qirelle  est  inleîligente ,  et  qu'elle  est  une  véritable  di- 
vinité. Celle  opinion  de  Plotiu       rentre  dans  celle  des 
stoïciens  qui ,  suivant  Cicéron  (c),  plaçaient  les  dilfé- 
rentes  divînih's  dans  les  difrércnlcs  parties  de  la  Nature  ^ 
où  se  répandaient  Tameel  riutelligence  universelles.  Par 
exemple  ,  ils  plaçaient  Cérès  dans  Tamc  de  la  terre  [5]  ; 
Neptune  dans  celle  des  eaux  *,  Jupiter  diuvi.  celiq  de 
Féther,  etc.  Plotiu^  dit  Marsilius  Ficin  (.</),*  «son  con^r,. 
iiientateur,  était  .persuadé  que  la  terre  était  pleine 

•  tl'animaux  immortels ,  ainsi  que  Iput  Pespace  qui  .est  • 

•  *  entre  la  terre  elles  cicux,  et  surtout  le  cû^l  lua-niè^n^pî.!  y»^ 

Dans  la  théologie  d'Orpliée ,  oa  aimet  de»  géijiiesf  ^'.'t  . 
terrestres  ,  des  génies  qui  habitent  Pair ,  d'autres  PéiUer  ,  i 
tous  de  nature  immortelle.  Dans  les  sphères  célestes  il! 
existe  pareillement  des  animaux  imiuortels  et  divins  , 
sont  les  astres.  Dans  les  si)hères  planétaires  ,  certains 
auteurs  placent  des  g^énies  (^)  sQumis  aux  planètes,  et  V 
qui  leur  sont  subordonnes  ,  comme  les  [u.^tiles  étoiles  du  /- 
J^'irraâment  le  sont  a^ix  grandes.  Marsilius  Ficin  cite 
'  Pautorité  de  Théophrasle,  qui  refuse  le  litre  de  philo- 


{a)  Piolin  Ennead.  4»  4»^*  —  C^)  Au^nst.  de  Ciyit.  Dçû,  1,.  7, 
c.  a3.  —  (c)  Cic.  de  Nul.  Deor. ,  i.  i,  r.  i5  j  1.  c.  a5  et  aô.^ — {d)  Mars. 
Fie.  Commcnf.  in  Ennead.  u ,  1. 1),  c.  8.  —  (e)  Ibid. ,  1.  ^,  c.  a  j  I.  3, 
c  I.  9,  c.  8.  Lnnead.  3,1.  i  ,  6j  l.^a,  ç.  a  et  18.  ^^cad.  | ,  1.  3^ 
c.  i3  cl  al.  ■  "  .    .  .... 
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sophë  à  tout  homme  qui  nie  que  les  astres  soient  des 
èti^s  viVaas  et  animés.  Quent  à  leur  intelligence',  elle 
é^f^^  ftùùrêé  lpdt  %  marcKé  régulière^  et  par  ' 

rôtJlpé  aô<nîrtA»lc<ïti'îl8  suivent  constaininen t.  Je  ren voie . 

-  à  ce  commenta  leur  iui-mêûie  ^a)  tous  rcux  qui  sei'out 
{filoiix  dé  ttdniiaitreà  fond  leâ  priheipeiB  philosophique» 

Mhde ,  bil4é^i'fèé^    ^tiéê  iAtellîgencès  partfculi^fes 
à,n  soleil^  de  la  lune  ,  des  planètes ,  des. astres  ,  ainsi  que 
'  a^t  celles  ^iti,(étaie&t,teti&éè5  répandues  .d^às,  tou»  Ws 

On  i-ècorihiattrti VT^»*"  I^i  i*éèàpîtiilatîon  'dés  dilfltrens 
passhgés  et  des  autorités  diverses  qu'il  a  empruntés 
<dè»'div^k^6  Mtes^de  philosophes ,  et  surtout  des  plato- 

te  que  dit  saiiit  Âuguslîn.  (V)  auit 
advei'sâirés  de  sa  religion.  Les  ouvrages  ,  dit-il  j  de  vos 
philosophais  sup|poscnt  que  le  soleil  et  tou»  l^s.  autres 
iâlÙ>èi'^diH  des  èMaf'^v^  parfâit^ent  heii- 

leW, 'ét^'îtftttoièlfeh  èotiitne  leurs  corjps  cëfeites  et  <fi- 
▼inls.  Augustin  ne  devait  pas  ignorer  que  celle  opinion 
ne. leur- était  pas  patticulière,  , et  qu'elle  fut  .souvent 
àdbplëè'pafr  \&i  <ZS^téû^tÀ  éihc-mèmes.  Orijgènêà  la  mèonc 
ofKnhMi  '^e  les:ph1l6sophétf  ââtctcri^s  surlès  âstrés  con-  ' 

sidérés  commë  autant  d'élres  vivans  et  animés  (r).  Au- 
gustin lài-ntême  n'admel^îl  pas  des  iuteUig^ces  dans 
lës  maîtres  ^  iqUànd    ttô'ùs  dk  «[Uê  chaijâe'  cKose  visiblé  eti 

(a)  Mars.  Fie.  Comraent.  Ennead.  3,1.  i ,  c.  i ,  a ,  3,  4»  5  cl  6;  l.  a  , 
C.  ï,  3  et3;  1.  5,  c.  X  6,  9     13;  I.  0,  c.  7  ;  1.  u,  c.  4,  it,  13,  14  et  i5. 
Ebû'eftd.        b,  c.  5  et  8;  I.  4»         ï^nne.ul.  4  ,     4>      'o,  3i  et 
Ettoead.  5  ,  t'  *  >  ^-     —  ('')  Aii;;u8>i  Civ.  Oei,  ï.  30,  c.  39.  Id. ,  l.  7, 
c.  3  j  1.  i3,  i;.  —  te;  Photms  C(»d.  3. 
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V, 

re  monde  aune  puissance  angélique  qni  lui  est  préposée, 
cl  cela  d'après  les  lémoignages  de  rÉcritiire  les  plus  for- 
mch  ei  les  phts  répétés ?  ,  .  .   ^  . 

Le  moine  Cosmas  reprorliait  ,  qnoiquW  tort ,  aux 
Chaldéens  de  ne  pas  savoir  que  cViarpie  étoile  était  con- 
duite par  un  ange;  ce  qui  proure  qu'il  le  proj-ait  luî- 
m^nic.  L'auteur  d*Uh  ouvrage  chrétien  ,  intitulé  V'Octa- 
tewfue ,  qui  fut  fait  gous  l'empereur  .Tustin ,  dit  que  les 
asirés  se  meuvent  par  l'elVet  de  l'impulsion  que  leur 
donnent  les  anges  placés  sur  le  Firmament,  (h).  Talien 
prétend  qu'un  môme  espiit  de  vie ,  au  une  n)ôm0  atne 
anime  les  astres,  les  anges  et  les  hommes  (c).  Suivant 
Platon  ,  c'était  la  partie  la  plus  pure  de  cette  ame  Uni- 
verselle qui  résidait  dans  les  astres.  En  géni^raV, 
tous  les  anciens  croy^ictit  que  ks  intellig^riees  t^û 
animent  les  astres  sont  beaucoup  plus  parfaites  qtie 
celles  qui  animent  les  corps  terresti*es  (d).  Pliilon  les 
appelle  des  esprits  trèsrpnrs  ,  parfaitement  justes  et 
saints  ,  exempts  de  tout  mélange  cl  de  toute  côhtagiort  ; 
enlin ,  il  les  rcîprésenic  comme  étant  d'une  nature  aussi 
pure  que  (c-lle  que  les  Chrétiens. attribuent  aux  intelli- 
gences célestes  ,  connues  sous  le  nom  iHatig^s.  C'^^t 
une  chose  rettinnuc'de  tous  ks  philosophes  ,  dit  le  même 
Pliilon  (p)  ,  que  les  étoiles,  tant  fixes  qu'errantes ^  sont 
animées  et  intelligentes.  Il  place  aussi  dans  la  partie  la 
plus  voisine  de  l'éther  des  intelligences  très-pit)fi>^V 
que  les  Gi  ecs  ,  dit-il  ,  désignent  sous  les  noms  de  ^èhics 
et  de  héros  ^  et  que  Moïse  ,  avec  plus  de  raison  ,  appelle 

r  , 

Ip)  Aug;iist.  cle  Div.  qu<i:st.  83,  t.  6,  p.  63.  —  {b)  Pholius  co«l.  36.  — 
(<;)''raMen.  Cutit.  Geiit.,  p.  i5i.  —  {d}  Uuctius  Origen.,  p.  lu.  — 
(c)  Phil.  lie  Piaulât.  INoc,  p.  j68. 
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des  anges  ou  des  messagers  de  la  divinité ,  des  inter- 
médiaires entre  elle  et  riiommc  {a).  Il  est  nécessaire 
que  le  monde ,  ajoute  ailleurs  Philon  ,  ait  des  êtres  ani- 
més (^)  dans  toutes  ses  parties,  puis({ue  ses  parties  pri- 
maires et  élémentaires  ont  chacune  les  animaux  qui 
leur  conviennent,  et  qui  sont  analogues  à  leur  élément. 
Les  astres  sont  les  animaux  qui  vivent  dans  le  ciel  ;  car  - 
ce  sont  autant  d'aracs  Ipures  et  divines  qui  se  meuvent 
•  circulaireraent ,  parce  que  cette  espèce  .de  mouvement, 
est  celui  qui  a  le  plus  d'analogie  (c)  avec  Tintelligence.  . 
Op,,  Tintelligence  de'  chacun  d'eux  est  d'une  extrême 

'  'l»v  ■  . 

pureté.  iu^mJ  s»^»-^*».  **'  '  *-(irM  .wii* 

••La  création  des  anges,  suivant  saint  Augustin,  est  • 
comprise  dans  celle  que  Dieu  lit  du  ciel  et  de  la  lu- 
mière (d)  \  ce  i[ui  ne  s-écarle  point  de  .ropinion  qui 
place  les  anges  dans  la  substance  lumineuse  qui  compose 
le  ciel  et;  les  astres ,  supposés  remplis  d'intelligences. 
Les  Manichéens  ,  dit  Beausobre ,  pensaient  que  le  soleil , 
la  lune  (e) ,  le  ciel  et  tpus  les  astres  étaient  animé^.  Les 
Chaldéens  (/^  ne  doutaient  pas  que  les  étoiles  ne  fussent 
des  intelligences  revêtues  de  corps  de  feu  qui  leur  servent 
de  véhicule.  C'est  l'opinion  des  Orientaux  sur  les  anges 
'  qu'ils  regardent  comme  des  eisprits  ignées  ;  opinion  qui  . 
passa  chez  \^^s  Chrétiens  ,  et  qui  était  établie  long-temps 
auparavant  chez  les  Juifs  (g),  Platon ,  continue  Beau- 
sobre ,  les  philosophes  ' grecs  ,  les  Hébreux,  ét  grand 


■r 


(a)  Philon  de  Gigant ,  p.  aai.  —  (b)  Ibid.  de  Confus.  Ling.,  p.  370. 
—  (r)  ibid.  «le  Gig^,  p.  Ma.  idem.  deSomn.,  p.  455.  —  {d)  Augiist,  de 
Civ.  Dei,  I.  1 1 ,  c.  g.  —  (c)  Beaufotx ,  t.  a,  p.  3G8.  —  (/)  Huet.  Orig. , 
I.  a,  qiiaesr.  8.  Petav.  de  opilic. ,  I.  i  ,  c.  la.  —  (g)  Boaus(»b. ,  l.  1 
p.  3a!i.  Idem.,  t.  a,  p.  368.   ,^  .  • 
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nombre  de  docteurs  chrétiens  en  ont  jugé  de  même. 
*  Saint  Augustin  hésite,  saint  Jérôme  doute  si  Salomon 
'  nà.  pas  donné  une  ame  aux  astres.  Saint  Ambroise  n'en 
'doute  pas ,  et  du  temps  d'Eusèbe  cette  opinion  était 
très-commune  chez  les  Catholiques^.  Parmi  ceux  qui  sont 
dans  TEglise,  dit  Pamphile ,  il  y  en  a  qui  croient  que 
les  luminaires  du  ciel  sont  des.animaux  raisonnables,  etc.; 
d'autres  pensent  qu'ils  ne  sont  point  animés;  maifc  ni 
.  les  uns,  ni  les  autres  ne  sont  point  hérétiques  (a), 
parce  que  la  doctrine  ecclésiastique  ne  s'explique  pas  clai- 
rement là-dessus.  EOectivement  M.Huet  a  fait  voir  que  . 
la  question  de  savoir  si  les  astres  sont  animés,  a  été  un 
problème  que  l'anlicpiilé  clirélicnne  n'a  pas  décidé;^  •  • 
Les  Manichéens  allaient  plus  loin  ;  ils  soutenaient  que 
tout  était  animé  dans  la  P^^ature ,  jusqu'aux  pierres  • 
mêmes  (Z>).  C'étaU  une  suite  de  l'opinion  qu'ils  avaient 
sur  l'arae  universelle  répandue  partout.  Manichce  ,  dans 
sa  lettre  à  Menoch  (c) ,  prétend  que  l'^ime  est  répandue 
confusément  dans  tous  les  corps ,  dans  toutes  les  saveurs, 
et  en  général  dans  toutes  les  espèces  d'êtres.  Alexandre 
de  LycOplc  soutient  même  qu'ils  enseignaient  que  tout 
est  esprit  dans  la  Nature,  ou  que  rinlelligeucc  est  ré- 
pandue partout. 

Ces  dilFérens  dogmes  des  Manichéens  ^ne  sont  que  des 
conséquences  du  système  de  Pylhagore  et  de  Platon  sur 
Tame  du  monde  et  sur  rinlelligence  universelle  ,  opinion^ 
ip^e  l'on  retrouve  partout  sous  différehles  formes.  Lés 
Chàldéens  (d)  avaient  leur  feu  vivifiant,  qui  agite  la  ^ 


(a)  PampKil.  Apolog.  pro  Orîgen. ,  p.        —  (b"^  Bcausob. ,  t.  a,  1.  G, 
§  '4»  P*  369.  —  (<-)  Manioli,  Kp.  a<î  Mcmi.  apud  August.  Op.  imp-  >. 
I.  3,  p.  16a.  —  (<0  SlanIcU.  tli'  riiil.  Cih:iM.  ,  p.  i  i  xl,  ♦ 
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matière,  et  qui  Li  pénètre  jusqu'au  centre.  Porphyre  met 
de  renteudement  partout;  mais  il  le  gradue  depuis  les 
astres  jusqu'aux  [a)  plantes  où  il  n'est  qu'en  semence. 
Ccst  aussi  l'opinion  de  Tatien  (b)  ,  qui  djiférencie  l'anic 
suivant  les  sujets  qu'elle  anime.  Tatien  croit  tout  cela 
fondé  sur  l'EciitureV  et  les  docteurs  juifs  n*en  doutent 
pns  (c).  Ils  ont  leur  Sandalphon  qu'ils  délinissent  Tes-* 
prît  de  la  Nature  ,  lequel  demeure  dans  le  monde  azilu- 
tiquc  ou  matériel ,  dont  il  anime  et  pénètre  toutes 
les  parties.  L'opinion  des  Manichéens  était  celle  de  toits 
les  philosophes  anciens  ,  à  quelques  nuances  près 

Beausobre  a  rasscqiblé  une  foule  d'autorités  tirées 
de  la  philosophie  de  tous  les  peuples,  pour  prouver  Tu- 
fiîvérsalité  de  l'opinioti  qui  place  une  amê  et  une  intel- 
ligence dans  le  ciel,  dans  le  soleil ,  dans  la  lune  ,  dans 
les  planètes  ,  et  dans  tous  leâ  corps  célestes.  11  justiîie 
les  anciens. d'avoir  honoré  le  soleil ,  la  lune  et  les  astres  , 
îpiijsqu'îh  les  croyaient  aniinés  par  des  intelligences 
pures;  opinion  qui  a  été  admise  par  les  docteurs  chré— * 
tieîis  ,  dont  plusieurs  n'ont  pas  douté  que  les  corps 
célestes  ue  fussent  animés  par  des  intelligences,  très- 
pures  et  *  très-saintes ,  qui  réunissent  lé  double  avantage 
de  la  lumière  corporelle  et  visible  do^^t  ils  resplemlis- 
scnt  ,  ^t  de  la  lumièi*e  spirituelle  et  intelligible  qui 
éclaire  leurs  esprits.  Ce  sont  des  amcs,  suivant  eux,  r.(;«» 
vêtues  de  toi-ps  immortels  et  lumineux.  Il  est  certain  , 
-  ajoute  Beausobre  (e) ,  que  divers  pères  ,  et  des  plus  ha- 
biles ,  ont  cru  que  le  soleil ,  elen  général  tous  les  astres, 

(a)  Por[>h.  .SenI, ,  n.  >o,  aai.  —  {h)  Tal.  Cont.  Gcn.,  p.  iTk).  — 
(c)  Be;»usob.  Ibitl. ,  t.  a  ,  p.  S'o.  —  (</j  IbiJ. ,  I.  j ,  1.  y ,  c.  i  ,  ^  i  o  , 
p.  5ç)  \ ,  cto.  —      IbiJ.  f  1.     J>.  5i)5. 
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*oill  des  éti*es  Vivafls  [6].  OH  génie  les  appelle  (rillusires 
pi-édicateurs  ,  quî  annoncent  aux  hommes  les  perfections 
de  la  divinité.  Clément  d'Alexandrie  et  Va  a  leur  des  ré- 
cognitions qui  pôrtont  le  nofti  de  Clément  Bottij^in  (a)  , 
en  ont  jugé  de  même.  ,     '  '     •  '  .  :r-     ^  '         •  • 

C'était  l'opinion  des  anciens  Egyptiens  dont  Clrniciit 
d  Alexandrie  adopta  la  doctrine.  En  ell'et,  ils  plaçaient 
dans  lés  astres  les  ames  de  le^t^  divinités;  cVlait  là 
qu'elles  brillaient  d'un  éclat  éternel  ,  suivant  Plular- 
que  {b)  qui  nous  a  donné  nn  précis  de  leur  doctrine  , 
religieuse.  Invoquaient  * ils  leur  grand  Dieu  Osiris  dans  , 
leurs  chants  sacrés?  ils  le  supposaient  envelôj^pé  de  la  j 
lumière  céleste  qui  brille  dans  le  soleil  (c).  Hercule 
était  une  auliHî  dénomination  (d)  que  l'on  donnait  à  Tin- 
telligence  chargée  de  conduire  le  char  du  soleil  ,!îjt.^(jîttî 
était  censée  vOyagbr  dans  cet  astre.  On  faisau  également 
voyager  Mercure  dans  la  lune.  '^•.  ■\\  *f—y'- 

-  Les  Perses  ont  aussi  leur  ange  conducteur  du  soleil , 

^  quHls  appellent  Vange  Chur  (e).  C'est  l'Apollon  des- 
Grecs,  ou  le  génie  tutélairc  du  soleil ,  l'intelligence  di- 
vine qui  y  siège.  C'est  aussi  l*t)rus  égyptien  ,  chargé  de 
distribuer  les  saisons  à  la  terre  avec  la  luniici*e.  Car  * 

,   Platiirque  observé  qufe  rîtitélligence  tfcii  piH?sîdc  îiû  moit- 
vement  du  soleil ,  cl  que  les  Crées  appelaient  Apoî-  ' 
Ion  (/*),  était  la  même  divinité  que  les 'Egyptiens  appè* 
laienl^ Oru.v  [^].  Le  même  auteur,  dans  un  autre  eiulrojt 
de  ses  ouvrages  ,  fait  dire  A  tin  des  interlocuteurs  Je -ce* 


> 


(n)  Rccogn.  Clem.,  l.  5,  ifJ,  p.  Sjj,  coll.  a. — ("!>)  Plut,  dt*  Isiilt;, 
p.  35p.  —  (c)  Ibid. ,  p.  3:i.  —  (t/)  Ihiil. ,  p.  36;.  —  (c)  Hyd.  «la  VrI. 
Vers,  ilciij;. ,  ^i.  AK).  —  'J')  Vhit.  ilu  ImJ'  ,  \).  i'^ô.    •    *      .  .    '  • 
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dialogue  :  Pensez- vous  qu'Apollon  diffère  du  soleil  (a^  ? 
Infiniment,, répond  Vautre;  Màjis  le  soleil  a  fait  oublier 
Apollon ,  «t  ilon  corpa  yisiblé  -,  eii  frappant  nos  reg^ara^v 
a  détourné  notre  esprit  de  l  objet  réel  vers  Tobjct 
appai'ent.  •  "* 

II  résulte  de  cette  opinion  que  le  sole^  n*est-qiiè  Je 
corj>s  sensible;  dont  ApoHon  est  rintelligence.  AuM^V 
Homère  croyait-il  le  soleil  intelligent  et  capable  d'en- 
tendre les  prières  que  lui  adressaient  ses  adora^teurs  y 
lorsqu'il  met  <^  mots  .dàn^  la  bioucbë  d'A^nuslÉineaî'^ 
au. moment  où  eerai-a  le  prend  à  témoin  d'un  traité- 1 

0  soleil ,  qui  vois  et  entende  tout.  Cette  apostrophe  sup* 
pose  bien  qu'Homère  croyait  le  soleil  animé  et  intelli*^ 
.^nt  \  {e  dis  phis  ï  l'eûtencè  du  culte  des  astres  le  làip^ 
pose  ;  cajr ,  comme  nous  Parons  liéjà  observé,  sans'49él|0 
persuasion  point  de  culte.  L'invocation  de  Sinon  ,  dans 
Virgile  (6);,  est  du  mème^geiirc»  Apollonius  4e  Tbj^anâ 
demande  au  rorPbiapte  la  jpértnisuon.dXdresserv  ^SiUH 
vant  sa  coutume ,  ses*  prières  au  soleil le  roi  lui*  rë** 
^ond  :  a.  Je  sais  qu'il  les  exaucera  \  car  il  aime  lous  çeaac 
qui  s^occivpent  de  l!é(ude  de  la  sagesse  (c).  »  :  x  .  ;  ^td^ 

Le'sabisme  n!av  jamais  eveln  les  intelligenoes  deà 
astres,  ni  dirigé  son  culte  vers  des  êtres  puremenf  tefrté- 

1  iels  et  incapables  d'entendre  et  d'exaucer^  les  prières 
ij|ês  bonimes  j  puis^'il  admettait  une  aine  universelle  ,i 
répandue  datfs  les  spbères  et  dans\  toutes  Ifli  parties  dm 
ciel  ,  dont  la  substance  divine  composait  celle  des  asttëii. 
qui  étaient  pour  eux  autant  de  divinités.  Plusieurs  apo* 


(a)  De  P^rlhic.  Orar. ,  p.  400.  —  (6)  Virgit.  AEuciJ.,  1.  ai,^^'  ^P^' 
(«■)  Viiiios.  Vie.  Apollon. ,  1.  a ,  c.  lâ. 
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>     ...      .  \  •    ■   '  . 

logîstei  4ii  eolle  de  la.7^atnre  répondaient  aaxi  Chrétiens 

qui  leur  rtït^rblSsIfat  d*adorcr  le  soleil ,  la  lune  et  les 
astres  ,  (pfe  ce  n'était  point  aux  corps  viâibles  dt;  ces 
dÎTiniiés  «-adresMdtlenr  cotte  y  niais  ettx  iikt^gences 
qui  J  rénlml^lf^  •èt^.qlte  Fon  pouvait  4^nrîdérer  comme 
autant  de  portions  de  la  divinité  unique,  répandue  par 
toute  la  Nature,  et. qui  agissait  dans  ses  diil'érentes  par- 
tie9^  0tt  elle  étaitinyisible  (à).  Ils  défiaient  leurs  ^dveî^. 
saires  de  leur  prouver  què  le  soleil  ^  la  hme,  l'es  astres 
et  toutes  les  parties  les  plus  actives  et  les  pins  appa- . 
reutes  de  la,Nature,  ne  fussent  pas  des  Dieux  féels,  ou 
des'^mès  anin|éitNi''ei  don^  d'intelligenoe  etâÉrYii^n, 
et^ ai|i#  iiitiÉirtWiflét'îenfé i  eeflè  d^r&omme  (b)/  « 

tes  Egyptiens  donnaient  aux  astres  ,  si  on  en  croit  lef 
Fabbiu  Mor^Isaac  (c) ,  non -seulement  la  vie  et  imlellî-l 
jgençe^'JMkaîs  en(K>re  Ja4îl^fé. Volonté  "di^^.  lenrs  inonve- 
XReii9'er^kffiM''l*^rdce  de  îenrpt^^  telle  qu'elle 
convient  à  des  Dieux.  Kirker  {d)  détaille  assez  bien  com- 
ment ces.  Diei)X^  dilAS  le  système  égyptien ,  ou  ie&in^ 
tetlîgences  cé!e»|6i^«eéetf  datu  lét^tret;^  étfiienrcet»^' 
séès  agir  s^  là  ttiffihifé 

sur  lequel  on  les  croyait  «'levées,  comment  elles  dîri-. 

suaient  vers  la  terre  j  actinté  des  atotres  et  le  côné  8e* 

•cnniuét  itdi^éËàit 
la  terre.  ■•••"«-V.I"  i  •  -  ••  '^^       *•  >      '         -  '  . 

I^'astrologie  élte-m^me  et  tout  le  système  dg  I4  fatalité 
YtipimtML^mBtàJ^^  snr.  rchdltèiice  pr4ft1tppo|i^éè^'des 
astres  animés  et  inlellîgetis ,  comme  Ta  trèsrjBdi^ense- 


(a)  EîiMb.  Prtop.Ev.,  1.  3,  è.  i3,  O.  —  (&)  Àthaii. Çont.:  Geot.» 
'  p.  98.     (c)  Kirker OBdip. ,  i.     xi.  17^,     (d)  Ibid.,  t.-a,  p.  200. 
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mont  observé  Sanmaisc  (a).  \\  fallait  n^cessaîremcnt 
c]irou  regardât  les  astres ,  non-soulemeiit  comme  des 
j êtres  animés  ,  mais  racme  comme  des  Dieux  ,  pour  qu^ila 
:  pussent,  non  pas  simplement  prédire,  mais  produire 
'môme  et  arranger  les  destinées  dillérentes  des  hommes, 
suivant  des  lois  fixes  et  invariables  ,  et  donner  à  toute  la 
Nature  cet  ordi^  immuable  qui" résulte  de  la  combinaison 
des  mouveménsdes  divers  corps  célestes.  Si  on  ne  regarde 
pas ,  dit  Saumaise,  les  planètes  comme  autant  de  divinités , 
on  ne  peut  pas  leur  attribuer  raisonnablement  Fempire 
que  Tastrologie  leur  accordait  sur  toute  la  Nature.  Or,  il 
•  est  certain  qu'elles  ont  été  regardées  comme  autant  de 
divinités  par  les  premiers  inventeurs  de  la  science  des 
astres  ,  et  qu'o^  avait  cru  qu'en  leurs  mains  était  remis 
le  soin  de  régler  la  marche  des  causes  qui  produisent  les 
événemiîns  d'ici-bas  ;  c'est-à-dire  ,  qu'on  leur  attribuait 
la  fonction  qui  appartient  aux  Dieux  ou  aux  causes  éter- 
nelles (Z>).  Des  êtres  qui  inilueut  sur  la  formation  de 
l'homme.,  sur  ses  mœurs  ,  sur  son  caractère,  sur  ses 
vertus  ou  ses  vices  ,  sur  ses  actions  ,  et  sur  tous  les  évé- 
nemens  de  sa  vie  ,  n'ont  pu  être  regardés  par  lui  que 
-  comme  des  arbitres  souverains  de  son  existence  et  de 
tonte  sa  destinée  ,  c'est-à-dire  comme  des  Dieux  dont 
la  sagesse  dirigeait  tout  dans  l'Univers.  Aussi,  ajoute 
Saumaise  ,  tous  ceux  qui  ont  reconnu  dans  les  astres 
cette  puissance  active  et  nécessitante  ,  ne  les  ont  jamais 
regardés  que  comme  des  Dieux.  Il  y  a  eu  autrefois  des 
écoles  frimeuses  d'astrologie,  chez  les  Chaldéens ,  chez 
les  Égyptiens  et  même  chez  les  Grecs,  et  aucun  des 


'  '  .   («)  .S'aimn.s.  Atrn.  Clim.  Pracf. ,  p.  Sa.  —  (fc)  Ibid. ,  p.  33. 
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professeurs  de  celte  science  n'a  {cî)  refusé  son  hommage 
n  ]a, divinité  des  astres  \  les  Sabécns  avaient  à  cet  é^arj 
Ja  mAmc  opinion  sur  les  astres  ,  qu'ils  regardaient  comme 
autant  d'êtres  intelligens  et  divins.  •  .' 

Maimonide  {h)  pense  qu€  ce  qui  engagea  Moïse  à  dé- 
fendre si  rigoureusement  la  magie  ,■  c'est  qu'elle  condui-  "  ' 
sait  naturellement  à  l'idolâtrie ,  ou  au  culte  des  images 
([ui  représentaient  les  astres  et  qin  rercvaienl  l'influence 
ou  l'inspiration  de  ces  divinités.  Elle  était  une  suite  de  * 
l'opinion,  dit  Maimonide,  que  les  astres  .^ont  animés 
par  des  intelligences  qui  dispensent  la  prospérité  et  n 
l'adversité.  On  était  persuadé  que  les  esprits  qui  rési- 
dent dans  les  astres  sont,  les  arbitres  de  la  destinée 
des  hommes ,  et  on  cherchait  en  conséquence  à  se  les 
rendre  favorables  par  un  ci^ltc  religieux  et  par  certaines 
cérémonies  propres  à  cet  eifct. 

L'astrologie  et  la  religion  étaient  unies  ensemble,  dii 
Saumaise  (c)  :  la  première  n'était  qu'une  conséqueùcé 
des  opinions  théologiques  sur  la  divinité  des  astres  ,  et 
un  abus  des  principes  de  la  religion  des  anciens.  Partout 
où  il  est  question  du  soleil ,  de  la  lune  et  des' cinq  pla- 
nètes (J),  les  astrologues  les  qualiBent  de  Dieux;  leurs 
influences  et  les  elVets  produits  par  eux  ,  portent  le  ca- 
ractère des  divinités  anciennes  cgnnues  sous  ces  noms, 
Vénus  fait  les  voluptueux,  Mars  les  guerriers,  etc., 
tant  il  y  a  d'analogie  entre  le  caractère  des  planètes  ict 
relui  des  intelligences  divines  {e)  connues  sous, le  nom 
^es  grands  Dieux  de  l'antiquité. 


(fl)Salm.  Ann.  Gim.  Pracf. ,  p.  35.  —  (A>  Maimon.  More  Ner. , 
pars  3e,  p.  i44«  —  (0  Ibid.  Sulm.,  p.  l\o  et  4'-  —  {à)  Ibul. ,  p.  784.  — 
(*•)  Ibid. ,  p.  786.  .  ^ 
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>  ypM'geijiei^iBPt  les  pianètes  étàicnt  des  Dieux  (al  «; 

•'■*'•'■         ^  .  .      '  *  '  '  '    '  i  * 

ma»  enooi^  \^  signes  dû  «odiaqne  èt  les  paioies  dek 

signes  ,  auxquelles  présidaient  les  ck'cans  ,  les  Dieux 

appelés  munifices  ^t,  adtninistri  y  ou.  Dieux  assesseurs 

et  siihordoniiëa  »  aùxque)is  ils  attribuaient  lia  gi^Ad 

empire  sur  la  Nature.  Toutes  les  sectes  d'astrologues 

s'accordent  à  faire  des  planètes  autant  de  Dieux.  Aussi 

oht41s  appelé,  leur  art  un  art  céleste  ,et  cLivin  ,  comme 

'ôn  peut  le  .voir  di|iis  le  poëme.astrononuque  de  Afaài^, 

lius.  La  fbrmule.de  serment  qu^ifs  faisaient  pitéfèr  aux 

initiés  à  cette  science ,  et  que  rapporte.  Vetiius  Va- 

lens  (b)  y  le  prouye  assez.  Ils  juraient  pur  lé  <«oleil ,  par 

la  lunê^  par  les  puissances  quLrë^ident  dans  les  autre» 

astres,  parle  cercle  des  douze  signes,  d'être  fidèles  à 

la  loi  du  secret  qui.  leur  était  .conûé  ,  et  de  n'en  jamais 

rien  révéler  à  ceux  qui  ignoraient  les.  dogme»  sàcrià' 

de  leur -science , et  qu*ils> traitaient  de  profanes;  Ib 

finissaient  par  prier  les  Dieux  ,  ci-dessus  nommés  ,  dé 

leur  être  prppices^'ils  y, étaient  fidèles ,  et.de  les  punir 

"iiaskçparjujàîJ^  -  ■  -  •  :  •  ' 
Heu  est 'de  nnèmejdeTinvocation  faite  aux  sept  pla- 
nètes par  Firmicus  (c)  ,  èt  qui  termine  son  premier 
livre.  Elle  suppose  dans, les  sept  planètes  des  divinités 
ou  des  ètres  intelligens  et  puissans*»  capables  d^enteÎEMlÉë, 
et  d-exaucèr  ses'vceux.  Aiissi  ,  dans  lé  chapitre  prëc& 
dent,  Firmicus  avait-il  dit  (d)  que  les  planètes  ont  leur 
sens  propre  ,  une  intelligence  sage  qui  leur  appartient, 
et  une  pmdence  divine;  car  c'est  ainsi  qu^illa  nomîftèf  pKT' 


(c)  Fins,  fhi,  c.j(...»  {di  Ihiâ, ,e*.3. 
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une  suite ,  dit-il ,  de  l'opinion  où  il  est  qu'elles  sont  rem- 
pUes  de  l'ame  divine,  afin  de  pouvoir  entretenir  Pordre 
_   des  générations ,  qai  est  confié  à  leur  garde.  Il  so  sert 
de  l'argument  connu  ,  qui  tend  à  prouver  que  parce 
qu'il  y  a  ici-bas  ,  où  tout  est  périssable  ,  de  l'esprit ,  de 
1  intelligence  et  de  la  sagesse ,  à  plus  forte  raison  on 
,  doit  en  trouv*  dans  les  cieux  ,  où  tout  est  immortel  et 
marche  avec  tant  d'ordre  et  d'harmonie.  Qui  peut  dou- 
ter, a,oute-t-il,  que  ce  ne  soit  par  le  ministère  de4 
astres  que  le  feu  divin  qui  compose  nos  ames  est  enchaîné 
dans  nos  corps  ?  C'est  de  ce  feu  actif,  qui  forme  la  sub,- 
tance  de  l'ame  universelle ,  qu'émanent  les  ames  particu- 
lières. Ces  feux  étemels  qui  brillent  dans  les  astres 
dont  les  globes  lumineux  achèvent  leurs  révolution! 
«vec  tant  de  vitesse,  animés  qu'ils  sont  par  la  majesté 
de  Iintelhgence  divine,  détachent  une  partie  de  cette 
grande  ame ,  qu'ils  versent  dans  les  corps  ,  et  tirent  de 
ce  foyer  éternel  le  souffle  de  vie  qui  nous  anime.  Étant 
donc  nous-mêmes  liés  aux  astres  par  une  aussi  étroite 
affinité ,  nous  aurions  tort  de  vouloir ,  par  des  disputes 
irréligieuses  ,   leur  refuser  cette  puissance  active  à 
laquelle  nous  devons  notre  existence  et  notre  organi- 
sation entière.  Car  ce  sont  eux  qui  nous  donnent  jusqu'à 
la  forme ,  aux  couleurs  ,  aux  mœurs  et  aux  habitudes 
que  nous  avons.  Il  repousse  le  reproche  de  ceux  qui 
prétendent  que  c'est  anéantir  la  religion  ,  que  de  voir 
dans  les  astres  les  arbitres  souverains  de  toutes  choses. 
11  soutient ,  au  contraire,  que  l'astrologie  rappelle  l'homme  ( 
aux  Dieux  ;  qu'elle  leur  procure  un  culte  ;  qu'elle  en  dé-  \  • 
couvre  aux  hommes  toute  la  puissance  et  toute  la  ma-  ' 
jeste  ,  puisqu'elle  suppose  que  tout  est  réglé  ici-bas  par 
leurs  mouvemens  éternels  et  divins,  dont  l'effet  est  de  ' 
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lior  l'homoMi  aux  Dmux  ,  w  1»  oûaumiiiM|aant  mi 

porticfn  de  l'aniti  divine  universelle. 

On  trouve  daas  âexUis  Enipiriciis  (a)  d'aftse^  gmaj|i 
étfniift  «m*  la  ébm  «lotive  et  divine  i'^msM  léliÉpl 

agissante  ,  par  lat|iieilo  lout  se  reproduites  loiii  épreuve 
à^à  nhÊa^num&f  et  qu'il  appelle  l>ie«»  ^  ^<  '  i"^; 
^  r^b^  j  xetiwvejMm  rarg^nitteiii  biÉeutc  fdL  ytioimi 
rîntellf^eiiee  et  la  sagcMe  Diemc ,  par  celle  qii'<m 
MBiartpie  ici-bas  dans  les  hommes  ,  et  qui  conduisit 
iH  matm  à  phcer^Uiu  Tair  et  4aiia  i'éllier  des  aitl^ 
«M«n:y  HsûoBamuA'f'fm  a  ^inr  la  tenre  ec  dans  Weatut ,  et 
à  leur  supposer  taw  intelli^nce  d'autant  plus  parfaite  , 
j^'Ua  ^kabitent  des  régioss  plus  jMwes.  &ok  il  com^ 
^'4^  a  de»  génies  «t  dea  Dkm»  ict  ^ae  «es  durais 
emt  ke  èliea  <aBimës  qui  citent  4ans  FMier,  âMàsm 

înfininitait  supérieni^  a  l'homme  ,  et  qui  ont  tout  \c 

içan»€tèçe  fde  iajiUviiûté^  puis^'ils  ne  naissent  pi  m 
'^nfeniMiU  .  .   .         ^  I  .utv^ 

C^tlWmSiwMHe ,  ia  gntadeampké^crtèii > 
^et,  i  propiHHiaetti  parler,  la  divinité  unique,  qui  déifiait 
UMiics  les  psirtim  djabnoatiène  doikt  ia  ibriBB  et  i'ac^- 
Vilé  éiaîeat  conattaies  et  léèernellea ,  adies  ^fnt  fai  «em , 
les  dlénem  et  les  «alees ,  saîvaiit  )ca.  prÔMlpes  tliéola- 
giqucs  que  saint  Augustin  (b)  attribue  aux  aiM^eas  y  et 
A  Varron  en  particulier.  11  noas  décrit  anêaifi  les  trais 
■.fdmtàptàeB  {pnduaiîaaa  4e  <ieftie  fpnuwc  «ae ,  abas 
îi^élher  attdnt  son  premier  degr« ,  'et  qui ,  dietfifctié? 
•dans  les  corps  célestes  ,  ea  ùât  des  Dieux. 


{a)  'Sext.  Emp.  adv.  Math.,  I.  S,  p.  âaa.  —      Augu&t.  de  Cirîl» 
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Cotte  vérité  une  fois  Lion  reronmie  ,  qno' tons  los  nn- 
<:ioiis  adorateurs  de  la  Nature,  que  les  théologiens  , 
astrologues  et  les  poètes  ,  îiinsî  que  tous  les  philosophe» 
les  plus  disliugués  ,  ont  supposé  que  les  astres  étaient 
autant  d'êtres  animés  et  inlelligens  ,  on  de  corps  éler- 
>  Tiels ,  causes  actives  des  eifets  d'ici-bas ,  qu'animait  un 
principe  de  vie  ,  et  que  dirigeait  une  intelligence  ,  qui 
n'étaient  qu'une  émanation  étonne  partie  de  la  vie  et  de 
riulelligence  universelle  du  monde  ,  il  s'ensuit  que  nous 
devons  retrouver  dans  l'ordre  et  dans  la  distnbution 
hiérarchique  de  leurs  intelligences  éternelles  et  divines  , 
connues  sous  les  noms  de  Dieux,  d'anges  ou  de  génies ,| 
la  mi^me  distribution  et  les  mêmes  divisions  suivant 
lescpi elles  nous  avons  vu  que  les  anciens  partagèrent 
l'Univers  et  distribuèrent  ses  parties.  •  -►'v-  v-  ' 
La  fameuse  division  par  sept  et  par  douze  ,  que  nous 
^  avons  dit  appartenir  aux  planètes  et  aux  signes  du 
zodiaque  ,  doit  se  retrouver  dans  l'ordre  hiérarchique 
des  anges ,  des  Dieux  et  des  autres  ministres  pu  déposi- 
taires de  la  force  divine  qui  meut  et  régit  le  monde. 
Si  elle  s'y  retrouve ,  c'est  un(;  preuve  que  les  inlelH-  . 
gences  elles-mêmes  ,  connues  sous  ces  ditférens  noms  , 
sont  celles  qu'on  imaginait  dans  les  astres ,  censés  vivans , 
animés  et  intclligens  ,  comme  nous  l'avons  vu.  Il  suit 
U  que  le  système  des  intelligences  est  abçoliunent 
.  celui  des  astres  et  des  autres  agens  de  la  Nature  ,  doués 
de  raison  et  d'intelligence  ,  et  que  notre  méthode  aura 
encore  sur  ces  intelligences  tout  le  succès  qu'elle  peut  avoir 
sur  l£5  corps  yiâi]d£$  de  la  Natjjjrç mis  eiî  acUpn  dans  les 
iictions  sacrées.  On  verra  seulement  que  les  religions  qui 
se^r9»yajentle$p]us  éloignées  du  sabisme  ou  du  çuUcdes 
astres  ,  n'étaient  qu'iuie  forme  parliculii'Wi  i^ç  ce  cuUc  , 
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laquelle  avait  oublié  le  sicge  des  intelligences  pour  - 
s'attacher  aux  intelligences  mêmes.  L'i^aorance  seule  a 
pu  eonduiie  là  lès  hommes  ,  autant  que  les  abstractioils 
métaphysiques  dont  nous  pailéTbns  bientôt.  On  oublie^* 
souvent  les  choses  ,  et  ou   ne  retient  plus  f[ue  les 
noms  ;  et,  quand  les  choses  tiennent  à  une  science  telle 
que  rastronomie  '9  il  peut  se  passer  bien  des  sièdes: 
avant  qu'on  retrouve  les  ^choses  auxquelles  les  nomr. 
doivent  s'appliquer.  Néanmoins  ,  quand  on  remonte 
vers  une  assez  l^ute  antiquité  ,  et  surtout  chez  lesr 
nations^  savantes 'OU  tbez  celles  qui  ont  le  plus  comiiu^« 
nique  avec  elles ,  on  en  retrouve  toujours  des  traces  ^ 
principalement  ou  Orient.  » 

Les  Uvres  théologiques  des  Perses  nomment  sept 
génies  ou  anges  d*un  premiejr  ordre  [8],  qu'ils,  appellent^ 
les  sept  Amschaspands ,  qui  .forment  le  cortège  d'Ormusd 
ou  du  Dieu  bon,  source  de  tqutelumièrp  (a).  L'Apocaljpse 
de  Jean  X^)  parle  aussi  des  sept  ang^  qui  sans  cesse' 
sont^  devant  le  trdne  de  IKeu ,  'et  Fautéiir  les  désigne 
par  sept  astres ,  tels  que  les  sept  astres  mobiles  que 
nous  appelons  planètes ,  dans  lesquels  se  répand  là 
lumière-  universelle  ^dont  le  soleil  est  le  liojer.  Lee 
Juifs  avmentraussî  leurs  sept  arcbanges  ou  «anges  du  ^re«t 
mier  ordre  ,  qui  étaicut  toujours  présens  devant  le  Sei- 
gneur (c)  ,  comme  le  dit  Raphaël ,  un  d'entre  ^ux.  U 
y  a  bien  de  L'apparence  (d)^  dit  âçâusobre  [9j|t  ipéi» 
nomibre  a  été  ûwé  sur  celui  des  sept  planètês ,  cddntiè 
les  douze  anges  principaux  des  Chaldéens ,  des  Perses  et 

(a)  Zend.  Avest. ,  t.  i ,  part.  3,  p.  7g,  n.  2 ,  p.  a3,  i55j  t.  a,  p.  i5i. 
—  {ù)  Apocalyp. ,  c  i,  y,  ao.  —  (c)  Xobie,  la,  T.  i5.  —  (d)Beau8., 
t.  a,  1.  9y Q.  a, p. 6a4«  i       *  ■  >  *  -. -w''' -  t. 
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des  Manichéens ,  ont  été  imaginés  à  cause  des  douze 
signes  du  zodiaque  et  des  douze  mois  auxquels  ils  pré- 
sident. Effectivement ,  dans  la  cîibalc  des  Juifs  ,  cliacun 
de  ces  sept  archanges  préside  à  une  planète.  Le  père 
•'Kirker  nous  en  a  conservé  les  noms  et  la  distribution 
.qui  en  a  été  faite  dans  le  système  planétaire  [10].  Ce  sont 
•^"ccs  sept  grandes  puissances  qu'Avenar  nous  dit  avoir  été 
préposées  par  Dieu  au  gouvernement  du  monde  ,  ou  les 
sept  anges  chargés  de  la  conduite  des  sept  planètes.  Ils 
•  répondent  aux  sept  chefs  ousiarques  qui ,  suivant  Trismé- 
giste  (a)  ,  président  aux  sept  sphères.  Les  Arabes  et  les 
Mahométans  les  ont  conservés  \  il  n'y  a  de  différence  que 
dans  les  noms.  Les  Coptes  ou  Égyptiens  modernes  les  oni 
aussi.  Chez  les  Perses,  chaque  planète  est  présidée  par 
^,pne  intelligence  et  surveillée  par  im  génie  placé  dans 
Uine  étoile  fixe.  L'astre  Taschter  surveille  la  planète  Tir 
iOM  Mercure.  Le  Tir  ressemble  beaucoup  à  l'ange  Tiriel , 
'que  les  cabalistes  appellent  l'intelligence  de  Mèrcure, 
Haftorang  est  chargé  de  la  planète  Behram  ou  de  Mars  v 
j-Venant  de  la  planète  Anhouma  ou  de  Jupiter.  L'astre 
'«rSatevis  est  chargé  de  la  planète  Anahid  ou  de  Vénus. 
]Mesch  ,  qui  est  au  milieu  du  ciel ,  est  chargé  de  la  planète 
Kevan  ou  de  Saturne.  Les  noms  de  ces  astres  sont  au- 
jourd'hui des  noms  d'anges  chez  les  Persans  modernes  (b). 
Haftorang  est  un  ange  qui  ptend  son  nom  des  étoiles 
de  r  ourse.  Venant  fait- les  fonctions  de  Pluton.  Hyde 
confond  leur  Taschter  avec  l'ange  Michel  (c).  Il  est  cer- 
tain au  moins  que  Michel  présidait  à  la  planète  Mcr- 


(a)  Trismeg.  in  Asclepio.  —  (6)  Zend-Avest.,  t.  3,  p.  356.  —  (c)  Hydc, 
de  Yet.  Pers.  Relig. ,  p.  181. 


miCfOM  UaiV£&S£Lt£* 

«lire  y  «itivaBA  ks  caMlktaB^  ùâkaaBÊB  Taacàlfer  prtfekhfl 

h  la  mî-me  plaiièlé ,  suivant  la  cosnrogmire  des  Perses» 
Mais  il  peut  y  4ivoir  «u  à  cet  égard  diversité  d'attrt^ 
liii«îo»eiiM  ta  911918  étièf  l^imètet*  BféaBnMiÎB»':<Mi 

'  {Nillfr  tbëedimldcre  le»  rap|>orLs  géocràiix  ^ablîyciiMëlilll 
îingcs  des  planètes  et  les  (ixes  ou  les  constellations, 
^kos  ics  diiférens  atirâbiits  doa&és  aux  sept  gra^i^ds  augei  c 

-  lébt^  n'eti  «8t  «oéim  ^ftà  w^^-  bob  ori|pBe  âmm  «m  opÉin* 

L Viige  ou  plutôt  l'archange  qui ,  dans  la  théalogÎB 
'  4es  Chrétiens  ou  des  }wà£s  f  §ofoàe  aiix  jpei^  lé  éran 
fpon  («)^ott  k  dïMè  iMBint  tons  ceM  ionavi;  enfiik  le 
Ikmetii^itÎBt  MSdiel^ArchMlge  peitit  «rec  me  «èn» 
tie  lion ,  coiunic  i  llcicuie  céleste  est  vétu  d»  la  peau  ée 
«et  antmal ,  et  fauie  le  ùtmètéirimf^u  éa  p^e  y  Pitbett.» 
qù^ll  liait  écrasié  sons  ses  pîâdls.  Là  nnf^yinitë.âieft  vm^ 
ports  augmente  /  quand  on  fatt  attention  à  hi  position 
iie  I  Hercide  céleste  ,  qui  monte  au  ciel  avec  le  signe 
.de  in  balance  »  à  i*épiiqiie  mètmi  «m  iéamn  iMac 
^iîoiiél ,  :à  la  fin  de  «epQemiMrtf  ^  etqtiand  rioii  ft9  Wp« 
pelle  qne  saint  Hfichcl  fut  représenté  tenant  une  halance 
Àia  maifiL  [i  1  j  ,  (dl  qail  apparut  au  curé  de  Siponie(é)w  |I 
^^tftît  aussi  les  sAtrîbuts  dW^guevricir  ^  ^pi^  emfiftfs^ 
lait  lik  signe  9a<^ii»t>  flniqbcl  Hemle  véfOMl  «n  giirfide  ' 
"pârtie  ,  et  qui  était  le  domicile  de  Mars.  Il  devint  l  ange 
i  i>elliqué«x  des  cadioUqnes  ^  leor  hém  jde  diamant. 

iJ&ûniâs  ^ji^  -dont  il  prit  les  itirilmi»  f  tqni  défit  le 
'  -dragon  des  Hespérides  ,  eelii  KjtÂ  avait  mn  ^ëge  pré6 
*  de  Tarbre  fameux  par  &es  pommes  fatales,  est  placé  sur 


(a)  Origen.  Cootr.  Gels. ^  1. 6,  p.  Sof*        Beani**  t.  a,  p.  âs& 
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WlioMlM  éipûvoxtfkWft  fixent  ,k  paftMge  des  «we» 
aux  etiferK  Or,  rappett»  la  ditpiite  de  sunt 

jMicliel  poor  le  corps  de  Moïse  (a)  ,  que  lui  disp»^ 

Wît     dUM»-  litt  cruit  «lanuii»  Mino»»  pèse  lo» 

'  •  •  • 

Après  1  archange  k  tèle  de.lkm  TMAt  Urîel,  arshai»^  . 
à  léte  de  bœuf-,  puis  Raphaël  à  tête  humaine  et  à  corps 

dftimpQHt  »  «i|^Ao0^ dl»  Gabriel  à 

(ipiifi  d'iâgk  (^).  Ge»  cpintvt»  fomes  ,  Uo»  ».  >(bii£^ 

hoinaîti  tîL  aigle,  sont  celles  de  quatre  conslellalions  qui 
#»|ijb»iil'ai  iâ9  f|«»atre  aoimaux  dç  i'^pr^lj^pac  ^  et  ««00^  , 

Tautre  à  tête  de  chien,  connue  Mercure  ,  et  uon>uié  . 
{^I^iil^^ ,  eofta  le  damier  à  tèiis  d'àne     «pp^é  ^  dm 

Iw^v  ptW<l»^>ll  siiijt  qu.«  le  chien  ,  l'ourse  et  l«s  âaet 
.19Mhi^id«ii«««l^naitN^  1*^91»  £ait  pjiitie  du 
fmm^ié^è^itb  Mfeftf»  mf^^net  Vonnie  la  noié  id« 
mtWti^  aigne.  Noos  avenir  déjà  vu  ^eHe  decwiàiBC  oow^ 
iellftU^idptMl^r       ««twi  à  l'^iigie  lialtorang «m.  dos 
fRfudi^Mioei  dmieft^»i8^&  met  do  »m  ^mmr 
.  f gHilftniw^  ♦  dt<iiti  «fi«fi  fifM&  i  im  graad 

ange,  pourquoi  les.  autres  constellations  u'auraietttf  • 
fiiis«.|^s  (mifm  If^  moms  et  lesi  nUiHIbut».  d'aviln»  anges , 

4fiiM»d  «il  lytâ^pUit^^'il  »4»if«|Hjiaw  d^  kmc^ 
^ .  Ibfms  ^id .  »*idi  «to  «];pp^  diiiii  Im  cmftfllaMÂt*  fiir 


(a)  E^)isl.  5.  Jud. ,  Y.  Q.  —  C^»)  OiÂgcn.  Coair.  tiels. ,  i.  6,  p.  3fN|» 
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Tonise  èt  TAncsont  autant '  d^ammauz  oâestès  toam 
lesquels  sont  rangés  ^vers  groupe»  d'étmleB  [ift]v  6t 

BOUS  avons  vu  que  chez  les  Perses  (a)  chaque  pla-, 
aète  ^tait  niise  eoos  la  surveillance  d'une  étoile  fixe  ou 
d^une  cou&tellatioii-  Amn,  Tastre  Sirius-,  suivant  la 
doctrine  des  '  mages  ,  aifait  été  établi  surveillant  des 
cieux  (b),  •  '         •  '-^  .  ■ 

Dès  qa'une-£iHs  les  étoUiM  eurent  été^regurdées  comme 
autai|t,d'intelligenoés;  soit  Dieux,  soit  anges,  les'fofflaes' 
iastrologiques  ,  qui  servaient  à  les  grouper,  furent  appli- 
quées aux  intelligences,  et  devinrent  comme  les  corps 
"visibles  qu'eUes  prenaient  pour  se'montrer  aux  heoimea. 
Ainsi  Mfercnre  ebien,  Ba«ohus  beeuf  et  lion  sueotfi- 
sivement,  Jupiter  serpent,  ou  bélier,  ou  cygne,  ou 
aigle  ravissant  G^njmède,  Callisto  devenue.^ ourse, 
&oehns  âne ,  sont  >des  métamorphoses  qui  partent  du 
même  principe  qui  enfanta ,  cbes  les  Juifs,  et  ebes  les 
Chaldéens  ,  des  anges  à  tète  de  lion,  de  bœuf,  d'aigle, 
d'ourse ,  d'âne  et  de  chien.  Les  ibnnes  des  anges,  comme 
cèUes  des  Dieux  f  Invent  empruntées  des  eonateUatîoiia  * 
iHÙL  ces  intelligences  étaient  censées  avoir  établi  leur  siège 
dans  le  monde.  On  ne  saurait,  sans  cette  clef,  expliquer 
-loutesces  menatrnosiiés  qu'on  trouve  k  chaque  pas  duû 
les  figues  des  anges  et  dies  Dieux  :  aivecelle  toute  k  mons- 
truosité s'évanouit. 

.  On  doit  en  dire  autant  des  s^t  intelligences  que  les 
gnostiques  pbçaîentdans  leurs  sept  cieux,  et  parmi-les** 
'quelles  on  trouve  des  génies  à  tète  de  porc  (c)  et  k  tèie 

d'âne ,  tels  que  leur  Sabahoth  qui  gouvernait  le  sepiième 

»  •   

(fl)  Zend-Avest.,  t.  a,  p.  356.  —  (6)  Plut,  de  Uide,  i».  370.  — 

(c)  JEjpiphiia.  atlv.  Usiei»,  c.  j6.  '  .    .       .  ' 


; 
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ciel;  d'autres  à  corps  de  serpent,  tels  que  celui  qui, 
comme  le  Zodiaque,  enveloppe  tous  les  autres  cieux.  Jao 
était  le  chef  du  premier  ciel  ;  Sacla,  chef  du  second,  pré- 
sidait, comme  Vénus,  à  la  débauche.  Seth  habitait  le  troi- 
sième ciel-,  Dadèsle  quatrième,  Adoneus ou Eloa  le  cin- 
quième ,  Jadalbaoth  ou  Elilée  le  sixième ,  et  Sabahoth  le 
septième.  La  secte  des  opliites  emprunta  aussi  du  cifel 
astrologique  les  formes  de  sa  divinité  à  figure  de  ser-  • 
pent  (a) ,  qui  engendra  sept  enfans ,  lesquels  se  méta- 
morphosèrent en  sept  cieux.  Ce  sont  ces  sept  fils  de 
Jadalbaoth,  qu'on  nomme  indistinctement  Dieux  ou 
anges,  qui,  comme  les  Dieux  secondaires  que  Pluton  ét 
Timée  placent  dans  les  astres  avec  les  ames  humaines ,  ' 
ont  été  chargés  de  former  l'homme  ,  suivant  la  doctrine 
des  ophites.  On  trouve  dans  les  abraxas ,  tnonumens 
religieux  du  culte  des  gnostiques ,  de  ces  génies  serpenti- 
formes,  à  tête  de  lion  environnée  de  rayon%,  figures 
composées  des  attributs  du  lion ,  domicile  du  soleil,  et 
de  la  queue  de  l'Hydre  placée  dessous  (/>).  Le  Raphaël 
des  cabalistes  ,  qui  en  font  Tange  du  soleil ,  semble  être 
le  génie  du  verseau  opposé  au  domicile  de  cet  astre ,  et 
dans  lequel  les  Grecs  plaçaient  Cécrops  biforme ,  comme 
Raphaël.  Cependant  Raphaël  pourrait  bien  aussi  être 
le  serpentaire ,  l'Esculape  céleste ,  peint  avec  les  attributs 
du  serpent ,  et  qui ,  comme  Apollon  son  père  j  fut  lié  au 
soleil^en  qualité  de  génie.  Cette  conjecture  acquiert  un 
nouveau  degré  de  vraisemblance ,  quand  on  considère  qUe 
dans  ime  église  de  Palerme,  où  sont  écrits  les  noms  des 
sept  grands  anges  avec  une  épîthète  caractéristique , 


(a)  Epiphan.  adv.  Uicres.,  c.  37.  —  (b)  Sulma?.  Ami.  Climat.  » 
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Hapliaol  a  le  lilœ  <lc  médecin  (a)  ,  que  les  Grecs  don- 
naient à  Ësculape,  JVlicheJ  a  le  litre  de  vainqueur,  que 
las  Grecs  donnaient  à  lej'r  Hercule  {b).  Gabriel  y  prend 
le  litre  de  messager,  et  Urieldc  bon  camarade.  Gabriel, 
peint  sotis  la  forme  de  l'aigle,  oiseau  de  Jupiter,  fut 
chargé  des  messages  de  la  divinité.  11  devait  être  naturel- 
'lement  plus  agile  que  les  autres.  Les  cabalistes  en  font 
Tange  de  la  lune  ,  et  on  lui  donnait  six  cents  ailes  (c). 
Les  Arabes- lui  attribuaient  la  même  fonction  que  les 
iLgyplieus  et  les  Pliéuiciens  attribuaient  à  Mercure,  sc- 
tri'élaire  de  Clirone  eld'Osîris.  Ils  le  nommaient  (d)  ai- 
Nnuujs  al-Acl*er  ,  le  très-grand  seci^airc,  et  Ic^  Juifs 
Saphra-Rabba ,  le  grand  scribe  (<?).  On  en  faisait  aussi 
le  gardien  de  la  nuit ,  nom  que  les  Bretons  donnaient  à 
Saturne,  suivant  Plntarqnc  (/).  Peut-être  est-ce  là  ce  qui 
le  fit  attacher  par  les-  cabalistes  au  service  de  la  lune , 
Gomme  Içs  Egyptiens  y  attachaient  Mercure  (^^).  Gabriel 
ëiait  un  des  aages  qui  se  tenaient  perpétuellement  près 
du  trône  de  Dieii  \  c  était  Tangedes  révélations  (/i).  C'est 
lui  qui  vint  révéler  à  Élisabelh  qu'elle  serait  mère  du 
pi'écurseur  du  Dieu  de  lumière  ,  et  il  lui  dit  qu'il  est  xva. 
de  ces  ao^^  qui  se  tiennent  toujours  près  de  Dieu  (t). 
•.«-.Uriel ,  qui  porte  Tépiihète  de  plein  de  feu,  et  qu'on 
^'eprésentait  avec  une  tète  de  bœuf,  me  parait  être  ou 
Aldebaran  ,  ou  Orion  appelé  quelquefois  Urion,  cotts* 
tellatiou  très-brillante  placée  près  du  taureau  céleste  , 


{a)  Beauàob. ,  t.  a  ,  p.  6a8, 1.  9,  c.  a.  ^  {h)  BaMug.  UuL  des  îvàâ», 
^  a,  c;  jo,  sect.  16,  p.  5,  7.  —  (c)  Hyde  Àe  Vet.  Pers.  Rel. ,  p.  269:  — 
id)  Ibid. ,  c-  ao ,  p.  afia  ,  a63.  ^  Ibid. ,  p,  »e^.  ^  {/)  ^acic 
iq  Qrl>e  lunae  ,  p.  9^1.  —  (jj)  Plut,  de  Iside,  p.  367.  —  (/i)  Ibid.  Hyde, 
p.  a63.  —  (i)  S.-Luc,  c.  t,  V.  19.  •'  • 
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'  dont  il  lient  en  main  la  peau.  On  ^urra  pamllemeni 

rapporter  les  auties  archanges  aux  constellations  dont 
ils  portent  les  attributs ,  telles  que  loursé  ,  le  cliicn  et 
ràne.  Ce  dernier  archange  ,  par  sa  forme,  a  pu  donner 
lieu  de  débiter  ce  qu'ont  dit  quelques  auteurs  {a) ,  que 
dans  le  sanctuaire  du  temple  des  Juifs  on  avait  trouvé  une 
tète  d'Ane  {h).  Cet  Animal  céleste  était  consacré  à  Dacclius^ 
et  il  avait,  dit-on,  servi  aux  Juifs  à  découvrir  des  sources 
d'eau  dans  le  désert,  comme  le  bélier  céleste  avait  servi  au 
même  usage  à  Bacchus  (c)  qui  lui^  avait  consacré  un 
temple  ,  par  le  même  esprit  de  reconnaissance  qiii  avait 
^uidé  les  Juif«  dans  la  consécration  de  l'effigie  de  cet 
animal.  Le  culte  de  Bacchus  était  particulier  aux  Arabe*,' 
peuples  voisins  de  la  Judée  ,  et  dont  les  mœuts  et  les 
usages  avaient  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  des  Juifs.  Il  ^ 
n'est  pas  étouuant  qu'il  n'y  en  eût  aiissi  beaucoup  entre 
leurs  symboles  religieux  ,  et  c'est  pcut-clrc  (;ette  ressem- 
blance qui  a  fait  croire  à  qûelqilfes  autétffs  que  les  Juifs 
adoraient  Bacchus  (tï).  Ce  Sabahoth  .1  iéte  d'âne ,  qu'imi^^^ 
g'uitîrent  les  gnostiques  ,  fut  peut-être  aussi  confondu 
av«c  le  Bacchus  Sabazius  des  Grcc6y  qui  empruntèrent 
c€  Dieu  des  Onentaux.       ,  ,     /      >  ^ 

Ces  figures  d'animaux  données  aux  anges  ou  aux  în- 
lelligcnces  qui  surveillaient  les  planètes  ,  sont  emlière- 
ii^caidians  le  génie  dof  Chaldéeus  etdes  Perses.  Tasckter^  ' 
qui,  dans  la  cosmogonie  des  Perses  ,  a  la  surveillance  de 
la  planète  Tli\  prenait  trois  corps  comme  (ieryon  [i3J, 

savoir ,  celui  d'un  jeune  homme  ,  celui  d'un  taureaU/et  ' 

>  ■  :  ■■  _  ^    ;   . — — . — * — ^^^.ki^ — 


(rt)  Taoit.  HfBt. ,  1.  5,  e.  3,  4*  —  TortiilKtm  Apolog<îtîc.  ' 
(r;)  HygÎD. ,  1.  a ,  GurmaiMc. ,  c«  10.  ^  C^')  '1  Ackl.  Hi«t. ,  1.  5,  ci. 
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celui  d*un  cheval  (a).  Il  ^^unissait  à  chacun  de  ces  corps 
pendant  dix  jours ,  ou  en  changeait  à  chaque  décan , 
puisque  le  décan  a  sous  son  inspection  dix  degrés.  Il 
donnait  la  pluie  (Z>)  pendant  trente  jours  et  trente  nuits  , 
dix  jours  sous  chacun  de  ses  trois  corps.  Il  enlevait 
aussi  Teau  [ï4]„P^r  secours  de  l'âne  à  trois  pieds.  On 
l'invoque  trois  fois  avec  le  soleil  (c)  ,  à  cause  de  ses 
trois  corps  ,  avec  les  trois  autres  astres  surveillans  , 
savoir  ,  Satevis  ,  Venant  et  Haftorang  ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Ce  dernier  paraît  à  Hyde  être 
l'ourse  (d)  qui  ,  comme  Haftorang  ,  garde  le  nord. 
Ce  sont  ces  quatre  étoiles  qu'Ormusd  ,  suivant  la  cos- 
mogonie des  Perses ,  a  placées  aux  quatre  coins  du  . 
ciel  (e)  ,  pour  veiller  sur  les  autres  étoiles  fixes ,  et  qu'il 
a  établies  comme  sentinelles  aux  quatre  points  cardi- 
naux du  monde.  Taschter  garde  l'est  5  Satevis  l'ouest  5 
Venant  le  midi  ,  et  Haftorang  le  nord.  Elles  ont  aussi , 
comme  nous  l'avons  dit ,  la  surveillance  des  quatre 
planètes  ,  Mercure  ,  Vénus  ,  Jupiter  et  Mars. 

Les  Hébreux  avaient  également  des  anges  qui  gar- 
daient les  quatre  coins  du  monde  ,  comme  on  le  voit 
dans  l'Apocalypse  (/)  ,  ouvrage  composé  des  lambeaux 
d'Ezéchiel  et  de  Daniel. 

La  surveillance  des  quatï"e  parties  du  monde ,  attri- 
buée à  des  intelligences  célestes ,  est  une  suite  de  celle 
que  l'astrologie  avait  assignée  aux  planètes  sur  les  quatre 
coins  du  monde.  Jupiter  avait  le  septentrion  ,  Vénus  le 


t.  • 


(a)  Zcnd-Avest. ,  t.  i,  part,  a,  p.  Sig;  t.  a ,  p.  190,  19a,  SSg.  — 
(b)  Ibid. ,  p.  359.  —  (c)  Ibid. ,  t.  a,  p.  10,  186,  187.  —  {d)  Hyde,  p.  181. 
—  (c)  Zend-Avest. ,  t.  a,  p.  349.  •—  C/)  Apocalyp.  ^  c.  7,  v.  i . 
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mîdî ,  Saturne  Vorient ,  et  Mars  roccidcnt  (a).  Excepté 
Saturne ,  qui  remplace  ici  Mercure ,  ce  sont  les  mêmes 
planètes  que  celles  que  président  Taschter  ,  Satevis  ,      .  * 
yenant  et  Haftorang  chez  les  Çerses  ,  et  qui  sont  les  • 
quatre  sentinelles  des  quatre  coins  du  monde.  Les 
astrologues  attribuaient  aussi  aux  planètes  ,  placées  en      .  . 
sentinelles  aux  quatre  coins  de  l'horizon ,  la  surveillance 
des  vents  qui  soufflaient  de  ces  différentes  parties  du 
monde  \  fonction  qu'ont  les  quatre  anges  de  l'Apoca-  . 
lypsc  {h).  Ainsi  ,  on  a  mis  les  anges  ou  les  intelligences 
des  planètes  au  lieu  où  l'astrologie  mettait  les  planètes 
elles-mêmes.  La  distribution  est  la  même,  et  on  voit 
aisément  que  le  système  astrologique  a  dirigé  le  système    ,  y 
religieux  et  toute  la  distribution  des  anges  dans  le      .    ^  • 
monde.  Aux  mots  planète  ,  signe  et  étoile  ,  substituez 
ange ,  et  vous  avez  l'origine  des  anges  et  de  leurs  fonc- 
tions dans  l'ordre  du  monde.  ' 

Les  astrologues  (c)  avaient  divisé  l'Univers  en  cli-       "  ^ 
mats  et  en  régions,  soumises  à  l'action  d'une  planète  ' 
ou  d'un  signe.  On  les  a  métamorphosées  en  autant  d'an- 
ges ,  chargés  du  soin  de  telle  partie  du  monde  ou  de 
tel  ou  tel  empire  {(£)  ,  en  substituant  toujours  l'ange  ou     .  ' 
rintellig«nce  de  la  planète  à  la  planète  elle-même  (e).  ^ 
Ainsi,  les  livres  sacrés  des  Juifs  admettent  im  ange  • 
tutélaire  de  la  Perse  (/),  un  ange  tutélaire  des  Juifs,  etc. 
On  distribua  aussi  aux  cinq  planètes  les  cinq  zones 
qui  composaient  le  département  de  chacune  d'elles.  Sa-  • 


(a)  Tetrabibl.  Ptolom. ,  I.  i,  c.  19  ;  1.  9,  c.  3.  —  (fc)  Apocaîyp. ,  c.  7, 
\  v.  I.  —  (c)  Euseb.  Praep.  Ey.,  1.  6,  c.  10,  p.  278.  —  {d)  Manilius 
Astron.,  1.  4,  v.  740,  8o3.  —  (c)  Haly  de  Judic.  Astr. ,  pars  8,  c.  33.  — 
(/)  Hyde  Vet.  Pcrs.  Relig.,  c.  ao,  p.  373,  ... 
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'  turno  proskLiit  à  la  zone  glaciale  Ça),  La  première  zone 
lempérée  était  sous  Tinspection  de  Jupiter  *,  la  zone  tor-' 
ride  sous  celle  de  Mars  ;  la  seconde  zone  lempt»rée  ap- 
partenait à  Vénus  ,  et  la  zone  glaciale  du  pôle  austral  à 
Mercure.  On  petit  en  faire  autant  de  génies  ou  d'anges 
tKtélaires  des  lones.  Il  en  fut  de  même  des  douze  în- 
lelligences  des  douze  signes  du  zodiaque  ,  qui  se  clian- 
gèrent.,  çhea  les  Égyptiens,  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ,  en  douze  grands  Dieux,  dont  Manîlius  (b)  nons 
a  donne  les  noms  av€c  ceux  des  douze  signes  qui  leiu' 
correspondent.  J'en  dis  autant  de  nos  douze  apôtres  ou 
génies  ,  qui  forment  le  cortège  de  l'intelligence  divine 
qui  brille  dans  le  soleil,  dans  cet  astie  que  Platon  ap- 
pelle le  fils  unique  de  Dieu  ,  seul  semblable  à  son  pere. 
^  Les  Manichéens  ,  dans  un  de  leurs  cantiques,  louaient 

'  le  Dieu  suprême  qu'ils  représentiMent  comme  un  très- 
.  grand  roi  (c) ,  portant  un  sceptre  éternel ,  ayant  la  face 
toute  rayonnante  ,  et  le  front  ceint  d'un  diadème  de 
fltttrs.  Ils  lui  donnaient,  comme  à  Janus  ,  souvent  quatre 
faees,  et  le  peignaient  environné  de  douze  puissances  ,  ou 
de  vertus  du  premier  ordre ,  formant  des  concerts  ,  cou-? 
vertes  de  fleurs  qu'elles  jetaient  sans  cesse  au  \-isage  du 
père.  Saint  Augustin  dit  que  les  Manichéens  parlèrent 
dp  ces  puissances ,  comme  de  douze  divinités  (<i).  Au- 
idessous  d'elles  était  une  multitude  d'habitans  du  ciel, 
.  des  escadrons  de  Dieux ,  des  cohortes  d'anges.  Ces  douze 

^puissances  ne  sont  autre  ckose  que  les  douze  intelli- 
gences  qui  forment  le  cortège  du  Dieu -lumière  ,  peint 


(a)  Eratost.  Uranaîog.  Pelar. ,  t.  5,  c.  i,  p.  i4|.  —  (h)  Manil.  Astr., 
!.  T,  T.  439.  —  (c)  Reaasobr. ,  t..  r»,  I.  9,  c.  a,  §  3,  p.  €1.7.  —  (H)  Augnsl. 
JCont.  Faust. ,  1.  1 5,  c.  5. 
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avec  quatre  visages ,  à  cause  des  qiiairc  âges  qiie  l'on 
donnait  au  soleil  vclaiivement  aux  quatre  saisons.  Car 
chaque  figure  du  zodiaque  ,  suivant  Avcuar ,  était  pré- 
sidée par  un  ange  qui  exerçait  son  empire  siir*ioutes 
lei  choses  soumises  h  la  puissance  du  signe. 

Hyde  («)  nous  donne  les  noms  des  douze  grands  gar- 
diens du  monde ,  et  ces  noms  sont  ceux  des  douze  si- 
gnes du  zodiaque.  Hamel  ou  aries  préside  aux  deux.  C'est 
le  premier  signe,  le  siège  de  Minerve  et  la  Constellation 
qui  fournissait  les  allfibuts  d'Ammon  ,  et  le  signe  con- 
sacré à  Télément  du  feîi.  Joch ,  le  taureau  consacré  k 
l'élément  de  la  terre,  présidait  à  la  terre.  Joza  ou  Giauza 
qui  répond  aux  gémeaux ,  et  que  je  crois  Orion  placé  au- 
dessous  ,  présidait  aux  eaux.  Sartanct  Azaël  ,  qui  répon- 
dent au  cancer  et  au  lion  ,  empêchent  les  mauvais  génies 
de  nuire  ilux  créature^ .  Lr  vierge  Sumbalah ,  placée  sur 
l'hydre  ,  présidait  aux  hèles  féroces ,  Daloo  ou  le  verseau 
nnx  poissons,  Caiis  ,  le  sagittaire ,  aux  hommes  et  aux  fem- 
mes *,  Joder  ou  Giedy  le  capricorne  ,  signe  où  commen- 
çait Tannée  ,  préfiîdnît  au  temps  ,  comme  Saturne  qui  y 
a  son  domicile  ,  et  au  soleil ,  à  la  lune  et  aux  étoiles  , 
fjui  mesurent  le  temps.  En  voilà  assez  pour  avoir  une 
idée  du  génie  qui  traça  la  distribution  des  diflérentes 
fonctions  attribuées  aux  intelligences  qui  étaient  cen- 
sées résider  dans  chacun  des  douze  signes  du  zodinque.,. 

Le  Boundesh  ou  la  cosmogonie  des  Perses  ,  aprèé 
«avHïÎT  fait  Ténuroération  des  douze  signes  et  des  cons- 
iellalions  qui  partagent  le  ciel,  ajoute  que 'tous  les  as- 
ti^ ontélé  donnés  dès  le  commencement,  pour  préseiTcr 


^)  Hyde<\eUg.  ¥ct.         AfpcnJ. ,  p.  6\3. 
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les  créatures  des  attaques  de  rennemi  de  leur  bonheur* 
n  ajoute  que  ces  grandes  étoiles  eiai  ont  des  milliers  de 
petites  qû  leur  sonil  6iilM>idoiiiiéëé  »  etqiji  aMil'prè^s  à 
'  maicli^r  au  eombat  Sous 'leurs  drapeaitx.  Toilà  Ineu  cette 
milice  céleste ,  ces  escadrons  de  Dieux ,  et  ces  légions 
d^anges dont  nous  'parlaient  tout  à  Fheure  les  Mani- 
chéens i  et  qu'ils  rangeaieAt  sous  la'banuière  des  -douàe 
grandes  puissances.'    '    ♦  '  ,  * 

Tout  ce  qui  était  soumis  à  Finiluence  des  /istrès^  dans 
le  système  astrologique  »  lut  mis  sdus  rinspéetiim  ei, 
sottsPadmmislratiotiLde  leurs  intiflligences  ;  et,  comme  il 
n'y  avait  pas  une  plante  ici -bas  qui  n'eût  son  étoile 
dans  le  ciel^  q^i  la/ protégeât  et  qui  lui  dit  de  croître  ^ 
il  n'^  eut*,  aucun  être  id-bas,  dans  Tordre  phjsîqae  -èt 
dans  l'ordre  moral ,  qui  n'ei^  en*,  liant  son  ange  gar> 
dien  {a).  J^is  Cliiciicns  ont  cru  qu'il  y  a  des  anges  qui 
ont  soin  des, animaux  et  des  plantes. 9  et  qui  président 
suir  leur  naissance  et  sur  leur  accimssement.  «  Je  divai 
hardiment  (c^est  Origène  (h)  qui  parle)  qu'il  y  a  des  Ter-r 
tus  célestes  qui  ont  le  gouvernement  de  ce  monde  ;  Tune 
a  celui  de  la  terre  \  une  autre  a  celui  des  plantes  [i5J  \ 
téll^  autre  celui  des  fleuri  etMes  fontaines  \  une  autre 
iïelui  des  pluies  ;  tdle  aùtre  celui  dés  vents.  »  Nous 
avons  vu  les  Grecs  placer  dans  Orion  ,  dans  les  hyades 
et  dans  la  chèvre  célest^  »  ces  vertus  ou  puissances  qui 
.f^venient.  le  momie ,  et  qui  président  au  vent  et 
à  la  pluie.  C'est  évidemment  la  même  idée  physique , 
spiritualisée  et  rendue  souSl  une  forme  particulière  au 
système  dés  astres  intelligens ,  ou  aux  iuteUigenoes  abs- 
traites ,  qu'on  en  tira  dans  la  suite. 
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Ce  sont  CCS  intelligences  des  astres  ,  dont  parle  l'é- 
vôqiic  Synésiiis  dans  son  hymne  où  il  dit  à  Dieu  :  «  Les 

,  gouverneurs  du  inonde  (a)  ,  aux  yeux  hvillans ,  les  in- 
telligences des  astres  vous  louent  et  vous  célèbrent. 

.oroil»  «         .  , 

j     Le  même  Orîgène  parle  de  l'ange  de  la  vocation  des 
.  gentils ,  de  l'ange  de  la  grâce  ;  TertuUien ,  de  l'ange  de 
la  prière,  de  l'ange  du  ba  ptême  ,  des  anges  du  mariage, 
,  de  l'ange  qui  préside  à  la  formation  du  foetus  dans  le 
sein  de  la  mère  ^  saint  Clirisoslôme  et  saint  Bazile  cé- 
.lèbrent  beaucoup  l'ange  de  la  paix.  Ce  dernier,  dans 
.  sa  Liturgie  ,  fait  mention  de  lange  du  jour.  On  sait  que 
^  chacun  des  jours  de  la  semaine  (h)  et  que  chaque  heure 
.  du  jour  furent  mis  sous  l'auspice  d'une  planète  (c).  Les 
anges  planétaires ,  dans  certaines  religions,  ainsi  que  les 
.  intelligences  des  fixes  qui  se  liaient  aux  planètes  {d) , 
^^nt  été  substitués  à  ces  mêmes  planètes.  Nous  voyons 
^  que ,  chez  les  Perses ,  chaque  jour  du  mois  a  son  ized  ou 
^  ange  tutélaire  du  jour  \  mais  le  nom  d'ized  ou  d'ange 
^ne  change  rien  à  l'ancienne  consécration  astrologique , 
et  n'en  est  qu'une  suite ,  surtout  quand  on  se  rappelle 
que  l'astrologie  reposait  elle-même  sur  le  système  des 
intelligences  ou  des  divinités  placées  dans  chaque  étoile. 
On  trouvera  dans  Hyde ,  qui  a  traité  de  la  religion  des 
Perses ,  la  série  des  anges  (e)  ou  des  îzeds  qui  prési- 
dent à  chacun  des  jours  du  mois.  Les  sept  premiers  jours 
sont  sous^  l'inspection  des  sept  grands  amschaspands , 


[a)  Consist.  Apostol. ,  I.  8,  n.  36,  p.  416.  Apud  Cotel.  in  Not.,  n.  aa. 
—  {b)  DioD  Cass.  —  (c)  Saimas.  Ann.  Clim. ,  p.  i4î),  aSo.  —  {d)  OEdip. 
Kirker. ,  t.  3,  part.  2,  p.  aS'ij  t.  i ,  p.  347.  '• —  (e)  Hyde,  c.  i5,  p.  19^, 
193,  198. 
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(îont  nous  avons  parlé ,  cl  a  leur  lêle  paraît  Ormusd  , 
comme  le  soleil  A  la  lelc  de  noire  semaine. 

On  trouve  à  la  fin  des  livres  zends  {à)  le  si  -rouzé  ou 

'  la  prière  des  trente  jours  ,  office  qui  se  récile  en  Thon- 
neur  des  esprits  célestes  qui  président  aux  trente  jours 
du  mois.  Tl  y  a  le  grand  et  le  petit  sî-rouzé ,  ou  le  grand 
et  le  petit  office  (Z>).  On  trouve  cliaque  jour  intitulé 
du  nom  de  son  ange.  Nous  avons  gardé  une  partie  de 
ces  anciens  génies  que  nous  avons  distribués  dans  notre 
calendrier ,  sous  les  noms  d'anges ,  d^ircbanges  et  de 

'  saints  ,  auxquels  ,  dans  la  suite  ,  nous  avons  agrégé  des 
hommes  morts  martyrs  ou  prédicateurs  de  la  secte 
cliréiienne.  Il  n'est  pas  jusqu'à  l'oraison  des  trente  jours 
que  la  superstition  du  peuple  n'ait  propagée  jusqu'à  nous  9 
car  nous  avons  aussi  notre  si-rouzé. 

Hyde  ,  dans  son  chapitre  et  son  chapitre  20 ,  entre 
dans  des  détails  assez  étendus  sur  les  anges  des  mois 
et  des  jours  du  mois  ,  pour  qu'on  puisse  les  comparer  à 
nos  anges  ,  à  nos  saints  et  aux  divinités  grecques  et  ro-f 
maincs  (c) ,  et  y  apercevoir  des  traits  assez  frappans  de 
ressemblance  ,  pour  ne  pas  douter  que  ce  ne  soit  la  même 
théorie  astrologique  sous  une  forme  différente.  Cette 
remarque  n'a  pas  échappé  à  N.  Frérel  (d)  ,  quand  il  dit 
que  chacun  des  douze  mois ,  chez  les  Perses ,  porte  le 
nom  d'un  génie  ou  d'une  divinité  subalterne ,  dont  ces 
peuples  avaient  une  idée  peu  différente  de  celle  que  les 
Juifs,  les  Chrétiens  et  les  Mahométans  ont  de  leurs 
auges  :  N.  Fréret  aurait  du  dire ,  de  l'idée  d'après  la- 


(a)  Zcnd-Avcst. ,  t,  a,  p.  3i5,  3a5.  —  (h)  Ibid.,  p.  3af>,  3a3.  — 
(c)  Beausob.|  t.  a,  1.  9,  c.  a,  p.  6a3.  —  {d)  Acad.  lascri.,  t.  16, 
p.  a34. 
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quelle  CCS  sectaires  ont  imaginé  leurs  anges  qui,  réel- 
lement, ne  sont  rien  autre  chose  que  les  anges  des 
Perses  et  des  Chaldéens ,  qui  ont  passé  dans  ces  socles 
religieuses  nées  en  Orient  [iCiJ  où  la  théologie  des 
anges  était  établie  depuis  bien  des  siècles.  Le  Dieu  su- 
prême, continue  Fréret,  partage  entre  ces  dill'érentes 
intelligences  Tadministration  de  TUnivers  ,  et  il  les  a 
chargées  d'un  certain  département  qui  est  particub'er  à 
chacun  d'eux.  Le  froid,  le  chaud  ,  la  pluie,  la  séche- 
resse ,  la  production  des  fruits  de  la  terre  y  la  multipli- 
cation des  troupeaux ,  et  chacun  des  trente  jours  du 
'  mois ,  tout  est  sous  l'inspeclion  d'un  .mge.  Les  noms 
.des  angos  ou  izeds,  génies  tutélaires  de  chaque  jour,  se 
répètent  et  sont  les  mêmes  dans  les  douze  mois.  Douze 
de  ces  noms  sont  ceux  des  génies  protecteurs  de  ces 
mêmes  mois  («).  «  V^  '  'v  .•;  ..-%.  ..*» 

Ces  trois  cent  soixante-cinq  anges  tutélaires  des. trois 
•cent  soixante-cinq  jours  donnèrent  lieu  ,  avec  beaucoup 
de  vraisemblance,  auxsectaires  appelés  basilidiens ,  d'ima- 
giner leurs  trois  cent  soixante-cinq  auges  ,  qu'ils  ran- 
geaient dans  trois  cent  soixante-cinq  cieux,  autant  qu'il 
y  a  de  jours  dans  Tannée  (b).  Car  ils  distribuent,  dit 
Irénée,  les  positions  locales  de  leurs  trois  cent  soixante- 
.  cinq  cieux ,  comme  font  les  mathématiciens  ,  dont  ils 
^onl  pris  les  théorèmes  pour  les  transporter  dans  leur 
»dftctrine.  Beausobre  a  tort  d'être  surpris  que  BasiUde  ait 
imaginé  trois  cent  soixante-cinq  cieux,  quand  ou  sait 
que  Platon  imaginait  cent  quatre-vingt-trois  mondes  ,  ou 
^]a  moitié  de  trois  cent  soixante^six ,  qu'il  rangeait  sur 


(a)  Hytte,  c.  t9.  —  (!»)  Beaus. ,  t.  3,  p.  9.  j  ■$ 
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les  trois  cotes  (a)  d'un  triangle  équilatéral ,  en  plaçant 
soixante  mondes  à  chaque  côté  et  terminant  chaque  angle 
par  un  monde.  L'aire  du  triangle  était  appelé  le  champ 
de  la  vérité  ,  qui  contenait  le  type  des  formes  appliquées 
par  le  soleil  et  par  le  zodiaque  à  la  matière.  On  ne  peut 
guère  y  voir  que  les  cent  quatre-vingt-trois  parallèles , 
qui  divisent  Tîntcrvalle  que  renferment  les  tropiques  , 
et  qui  marquent  tous  les  degrés  de  l'échelle  solaire^- 
lorsque  le  soleil  monte  ou  descend  d'un  tropique  à 
l'autre  ,  pendant  trois  cent  soixante-cinq  jours  un  quart, 
ou  trois  cent  soixante-six  jours  en  nombre  rond ,  tel 
que  le  donnent  les  années  bissextiles.  Il  résultait  de  la 
théorie  de  Basilide  trois  cent  soixante-cinq  ordres  d'anges, 
dont  la  perfection  allait  en  décroissant ,  à  mesure  qu'ifs 

•  s'éloignaient  de  la  première  classe  d'esprits  placés  dans 
le  premier  ciel  (Z>),  et  que  leur  cercle  se  rétrécissait. 
C'était  aux  anges  de  la  dernière  classe  qu'avait  été  remis 
le  soin  de  former  l'homme  et  les  animaux ,  ainsi  que 

•  l'administration  de  l'Univers.  Enfin  ,  on  fondait  l'exis- 

•  tcnce  des  trois  cent  soixante-cinq  cieux  et  des  trois  cent 
soixante-cinq  ordres  d'anges  qui  y  présidaient ,  sur  le 
nombre  trois  cent  soixante-cinq  des  jours  qui  composent 

■  l'année.  Voilà  à  quoi  se  réduisait  la  hiérarchie  basilidienne. 

D'autres  auteurs  l'ont  resserrée  dans  des  termes  moins 
nombreux  et  dans  l'intervalle  des  sphères  planétaires  , 
auxquelles  on  a  ajouté  quelquefois  la  sphère  des  fixes  et 
-celle  de  la  terre  ^  ce  qui  a  donné  tantôt  sept,  et  tantôt 
neuf  cieux  et  neuf  ordres  d'intelligences  attachées  à  ces 
J cieux,  connues  sous  les  noms  de  muses,  de  sirènes, 


(a)  Plut,  de  Oracl.  dcfect.  4^2.  —  (b)  Bcànsohr. ,  t.  a,  p/^. 
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cl^ange3  «,)  d'aixhauges  v.l  d'autres  esprits  célestes  ,  qui  , 
d'après  le  système  de  Pythagore ,  composaient  le  con- 
cert universel  du  monde.  Car  les  muâcs  ,  dans  Hésiode , 
sont  chargées  de  louer  Jupiter ,  comme  les  chœurs  des 
diâérens  ordres  d'anges  louent  Dieu  dans  leurs  concerts 

éternels.        ><i,;,        ,r  ^'.A.1i»|r»>rr«^1  ?.ft!^  a"*  H  .  i!-:t'> 
Avicène  et  plusieurs  autres  philosophes  Ça)  ont  imar 
giné  que  la  première  intelligence  qui  procède  de  Dieu , 
suhstance  pure  et  dégagée  de  matière,  laisse  émaner, 
d'elle  trois  êtres,  savoir  une  seconde  intelligence,  la 
sphère  suprême  et  l'ame  de  cette  sphère.  De  cette  se- 
conde intelligence  il  en  émane  une  troisième  avec  la 
sphère  et  l'ame  de  la  sphère  du  second  ciel.  De  la  troi- 
sième intelligence ,  il  en  émane  une  quatrième  avec  la 
sphère  du  quatrième  ciel.  C^est  ainsi  qu'il  y  a  eu  suc- 
cessivement une  production  d'intelligences ,  d'ames  el 
de  sphères  ,  auxquelles  étaient  attachées  ces  ames  et  ces 
intelligences  ,  jusqu'à  l'intelligence  de  la  lune  avec  son 
ame  et  sa  sphère.  Cette  dernière  intelligence  est  appelcc; 
par  Avicène  intelligence  aclis^e»  C'est  elle  qui  préside  & 
l'organisation  des  êtres  suhlunaires.  On  re trou Vb  partout 
la  même  progression  de  causes  ,  depuis  la  première  jus- 
qu'à celle  qui  forme  notre  monde» ^.  , 
Si  Ton  compare  cette  graduation  de  causes .  intelU- 
gentes  avec  le  système  planétaire  des  causes  physiques  , 
dont  Macrobe  nous  a  conservé  la  théorie ,  on  reconnaîtra 
^kisément  que  c'est  absolument  la  même  idée  théologique 
rendue  sous  une  forme  plus  métaphysique  (b).  La  lune 
y  ûdt  aussi  la  fonction  de  cause  active  dans  l'organisa- 


(«)  Beausobre,  t.  a,  p.  7,  8.  —  (fi)  Macrob.  Som:  Scîp.,  I.  i  ,  c.  la 
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tion  (les  êtres  sublunaires  ,  et  termine  4a  swîe  des 

causes  divines.  On  y  observe  la  mt'me  dégradation  de* 

lame  universelle  et  des  intellîgencés ,  qui  animent  lest^ 

corps  célestes  ,  à  proportion  qu*on  s'éloîipfje  de  la  source^ 

originale*  des  nmes ,  comme  dans  lè  système  des  basili-^ 

diens.  Il  y  a  dans  les  sphères  planétaires  de  Macix)be* 

des  ames  et»  des  intelKgénees'qui 'ëh'|)rovoquent  et  'en  * 

dingent  le  monVen1elit'ëîï*<nlaire  (â)  ,  rôtnme  celles  du'' 

système  d'Avicènè.  Platon  place  sur  la  convexité  de  clia-^ 

cune  de  ces  splièriîs  \i*ne  sirène  (ft)  qtii  ,  par  son  cliant 

réjouit  les  Dieux.  Les  arrivés  '  théologiens  ,  ajoi^te  Ma-^ 

ci-obe  ,  y  ont  placé  rieuf  intellï^étireë  ,  appelées  muses  ^ 

pour  exprimer  led- accords  formés  par  les  huit  sphères* * 

séparées  ,  et^  ont  im«girié  nne  neuvième  qui  ré-*^ 

suhte  de  l'harmonie  totale.  La  huitième^,  dans  Hésiode  * 

s'aj>p^lte  Urùmé\  nôm  qrti  'vièrit  à^Uràmis ciel.  C*e$t 

celle' Ajtii  préside  an  ciel  des  fixes  supérieur  aux  sept^ 

sj)hères  planétaires.  C*e^l  poi^r  cela  que  rintelligencer. 

solaire  ouApollon,  qui  est  censée  ètVe  au  cenlrp  de  Fliar-, 
,  ^  ^  ....  ... 

môme  et  du  système  pianétalfeV  t^^èYid"  àotiVéhilc  titre 
de'musas^^tes  ,  ou  de  chef  des  'fr7M5<?^.  On  le  donne  aussî 
h  Hicrcule  que  Plutarqiie  (c)  dit  voyager  dans  le  soleil , 
et  qui  n'est  autre  chose  que  lé  Dieu -soleil ,  considéré 
ail  point  solsticîal  d'été.  On  chercha ,  dit  Macrobe  ,  à 
peindre  cette  musique  céleste  par  les  liymnes  et  les 
chants  employés  dans  les  sacrifices,  de  même  qu'ori 

I 

chercha  à  imiter  les  monvemens  et  les  retours  des  pla- 
iiêtèls  par  la  itrophe  et  par  ranli-strophe.  Cette  réflexion 


(n)  Macrob.  ibid.,  c.  t^.  —  (6)  Plat.,  I.  lo,  de  Republtc.  Macrob. 
Som.  Scip. ,  1.  3,  c.  3. — (c)  IMut.  de  tside,  p.  3C7. 
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de  Macrobe  est  d'aulanl  plus  juste  ,  qu'il  est  certain  que 
tout  le  cérémonial  religieux  des  anciens  était  surtout 

^ fondé  sur  Fimi talion  des  phénomènes  de  la  N^^ufc  ,  et 
des  événemens  fictifs  arrivés  à  ses  agens. 

Nous  ne  suivrons  point  Macrobe  plus  loin  dans  les 
détails  qu'il  nous  donne  de  Tharmonie  des  splvcres ,  et 
sur  le  rapport  musical  des  dillérentos  planètes  entre 
elles.  Il  nous  suffit  de  remarquer  que  telle  fut  l'origine 
des  intelligences  chantantes,  placées  dans  les  diflerens 
cieux ,  sous  les  noms  soit  de  muses,  soit  d'anges,  soit 
d'archanges  et  de  chérubins ,  soit  de  vertus  et  de  domi- 
nations. Car  les  Chaldéens  ,  les  Juifs  et  les  Chrétiens , 
ont  aussi  Tordre  hiérarcliique  des  intelligences  chan- 
tantes placées  dans  les  neuf  cieux.  Les  Arabes  ot  les 
Syriens  ont  conservé  cette  distribution  ea  entier  avçç 
les  noms  de  ces  diflerens  ordres  de  génies  ,  et  leurs  rap- 
ports avec  les  sphères  (a).  Ces  derniers  placent  dans  la 
sphère  de  la  lune  le  chœur  des  anges  ;  dans  la  sphère  de 
Mercure  les  archanges;  dans  celle  de  Vénus  les  princi- 
pautés 5  dans  le  soleil  les  puissances  dans  la  sphère  de 
Mars  les  forces  ou  vertus  ;  dans  celle  de  Jupiter  les  do- 
minations ;  et  au  haut  du  système  planétaire  ou  dans  la 
sphère  de  Saturne,  les  troues.  La  huitième  sphère,  celle 
des  fixes,  contient  les  chérubins  dont  les  figures  son  t  tirées 

.  des  quatre  principaux  animaux  qui  partagcntlc  lodiaque. 
La  sphère  supérieure,  remplie  d'étoiles  supposées  imper- 
ceptibles ,  renferaie  les  génies  appelés  séraphins.  Tous 
ces  anges  d'ordre  et  de  noms  diflerens  ,  sont  sans  cesse 
occupés  à  célébrer  les  merveilles  de  la  divinité  univer- 


(«)  Kirk«r  OEJip.,  t.  3,  pars  i,  p.  4 ^'       ^'oor  Isaac. 
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selle,  de  quelque  nom  qu'on  Tappellc  [17].  Toutes  ces 
puissances ,  ces  vertus  ,  ces  chérubins  sont  invités  , 
ainsi  que  le  soleil ,  la  lune  ,  et  les  étoiles  que  surveil- 
lent ces  puissances  ,  à  louer  Dieu  dans  le  fameux  Béné- 
dicité qu'entonnent  les  trois  enfans  que  Nabucliodo- 
nosor  {a)  fit  jeter  dans  la  fournaise  ,  dans  le  conte  assy- 
rien connu  sous  le  nom  de  Prophétie  de  Daniel.  Il  en 
est  de  même  du  Laudale ,  dans  lequel  David  invite  (h) 
la  Nature  entière  à  célébrer  la  gloire  de  son  Jebova.  On 
y  invite  jusqu'aux  eaux  qu'une  mauvaise  physique  avait 
imaginées  au-dessus  du  firmament ,  et  qui  se  trouvent 
aussi  recouvrir  tout  le  système  hiérarchique  des  Sy- 
riens, dont  nous  venons  de  parler.  Car,  au-dessus  du 
ciel  des  chérubins  et  des  séraphins ,  ils  placent  l'Océan 
sans  borne  ,  l'immense  mer.  Ce  sont  les  muses  d'Hé- 
siode (c)  qui  réjouissent  de  leur  chant  le  père  des 
Dieux ,  et  qui ,  comme  les  planètes  ,  annoncent  à  l'U- 
nivers les  décrets  du  destin  (d) ,  placées  elles-mêmes 
dans  les  demeures  célestes  où  les  astres  règlent  nos 
destinées. 

Les  Arabes  classent  les  diÛéreus  ordres  d'anges  ou 
d'intelligences  planétaires  chacun  sous  titf  chef,  et  ils 
nous  décrivent  la  forme  monstrueuse  de  ces  anges.  Les 
uns  ont  la  forme  humaine ,  d'autres  celle  de  chevaux  , 
ceux-ci  d'oiseaux ,  tels  que  l'aigle  et  le  vautour.  Des 
pierres  précieuses  ,  des  perles ,  des  émcraudes ,  l'or  ou 
rargenlcomposcnt  la  substance  de  ces  diflérens  cieux  (e). 
On  y  trouve  les  noms  des  anges  qui  commandent  en 

(a)  Daniel.,  c.  3,  v.  5i,  ctc,  —  (6)  Psalm.  148.  —  (c)  V.  36.  — 
(<?)  V.  75.  —  (e)  Kirker,  ibid.,  p.  4^3.  Contant  d'OrviU.,  t.  3, 
p.  3a,  64.  "        "  '. 
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cîief  dans  chaque  ciel.  Ces  noms  sont  Samacl ,  Sa- 
phrapliiel,  Sabtabicl ,  Kakabiel ,  Zarakicl ,  etc.  On  voit 
par  ces  échantillons  le  génie  des  astrologues  de  l'O- 
rient ,  dans  la  formation  de  leur  hiérarchie ,  et  dans  la 
distribution  qu'ils  faisaient  des  intelligences  dans  les 
différentes  planètes ,  et  dans  les  cieux  ou  dans  les  sphè- 
res auxquelles  on  affectait  ces  intelligences.  La  théologie 
pythagoricienne  leur  prêta  le  chant,  pour  exprimer 
l'harmonie  imiverselle  qui  résultait  de  l'accord  de  leurs 
fiivers  mouvemcns.  Les  Grecs  de  mcme  donnèrent  à 
•Pan  la  flûte  aux  sept  tuyaux,  et  à  Apollon  la  lyre  aux 
*sept  cordes.  C'est  une  autre  expression  de  la  même 
idée.  Chaque  peuple  Ta  rendue  diversement,  selon  la 
diversité  de  son  génie  et  de  son  goût.  Origène  donnait 
des  corps  aux  anges  ;  c'est-à-dire  qu'il  les  rappelait  à 
fleur  véritable  origine  (a),  puisque  les  corps  célestes 
furent  observés  avant  qu'on  eût  séparé  d'eux  les  intel- 
ligences qui  les  dirigeaient.  Car  on  peut  dire  plutôt 
qu'on  a  donné  des  anges  aux  corps  qui  les  contiennent , 
(  que  des  corps  aux  anges  ou  aux  inlelligences  qui  les 
^  animent  et  les  conduisent ,  le  monde  visible  ayant  été 
vu  avant  que  celui  des  intelligences  fût  conçu.  Il  les 
classe  suivant  l'ordre  connu  qui  se  divise  en  princi- 
pautés ,  dominations ,  trônes ,  etc.  ,  dont  nous  avons 
trouvé  l'énumération  plus  haut ,  chez  les  Syriens  et  les 
*  Arabes.  Il  suppose  aussi  un  chef  à  chaque  ordre ,  ou  un 
inspecteur  de  chaque  classe  d'intelligences. 

Saint  Athanase  {b)  compte  plusieurs  myriades  d'auges, 


(fl)  Orig.  Corn,  in  MHlh.,  l.  i%  p.  4;;,  488.  —  C^»)  Ailian.,  t.  i  f 
p.  20a,  ad  Scrup.      •  .  •  ■ 
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.  rangées  en  dilTcreiiles  classes ,  sous  le  nom  de  trônes  j 
de  dominations  ,  de  cieux  ,  de  cliéruLîns  ,  de  séraphins. 
Atliénagore  convienl  aussi  que  les  Chrétiens  admet- 
laîcnt,  outre  leur  triade  ,  qui  n'est  antre  que  la  triade 
platonicienne  dont  parle  Macrobe ,  une  quantité  pro- 
digieuse d'anges  (a)  que  la  Divinité  avait  rangés  en 
plusieurs  classes  ,  et  distribués  dans  les  cieux ,  dans  le» 
élémcns  et  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  pour  en. 
maintenir  l'ordre  et  l'harmonie.  On  distinguait  entre 
autres  les  sept  gouverneui*s  principaux  que  le  piman- 
der  (À)  subordonne  au  demiourgos.  Les  Syriens  avaient, 
comme  nous  l'avons  dit  ,  placé  les  intelligences  connues 
sous  le  litre  de  Forces  ,  car  c'est  ce  que  signifie  ce  mot 
'virtus  eu  latin ,  dans  la  sphère  de  Mars.  Isidore  (c)  pré- 
tend que  c'était  le  sabaoth  ou  Dieu  des  armées  riiez  les 
Hébreux ,  qui  présidait  à  cet  ordre  appelé  vertus  ,*  et  il 
prend  occasion  de  là  de  rappeler  les  diflerentes  classes 
d'anges  ,  d'archanges ,  de  trônes ,  etc.  ,  dont  nous  avons 
parlé  (d).  Ainsi  le  système  des  Jidfs  à  cet  égard,  et 
conséquemment  celui  que  nous  avons  encore  aujour- 
d'hui dans  la  secte  chrétieuue  ,  ne  dillère  en  rien  de 
celui  des  Orientaux  ,  Syriens ,  Arabes  et  Chaldéens  , 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut*  . . 

Toute  celle  théorie  hiérarchique  sur  les  intelligences 
célestes  distribuées  dans  les  sphères  et  dans  les  étoiles  , 
et  surtout  la  distribution  en  sept  grandes  intelligences,  se 
retrouve  partout.  Les  Gucbres ,  descendans  des  anciens 
Parsis  (e) ,  sont  persuadés  ,  dit  Chardin  ,  que  les  corps 


(fl)  Athan.  Lcg.  prô  Gnist. ,  p.  ê^o.  —  (Jb)  Hermès  in  Pamancl.  — 
(c)  Isi(]or.  Origin. ,  1.  7,  c.  i,  —  (J)  August.  de  Civit.  Dci,  1.  xo,  c.  27. 
—  (c)  Cbard. ,  t.  9,  p.  iSg. 
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célestes  sont  animés  par  des  intelligences  qui  se  mêlent 
de  la  conduite  des  liorames.  Le  soleil ,  selon  eux  ,  est  la 
grande  et  la  première  intelligence  *,  la  lune  est  la  seconde  ; 
puis  de  suite  les  autres  planètes.  Ils  tiennent  qu'outre 
ces  intelligences ,  il  y  n  des  anges  qu'ils  appellent  Dieux 
subalternes  ,  commis  à  la  garde  des  créatures  inanimées ,» 
chacun  suivant  son  département.  On  se  rappelle  que 
Fastrologie  en  disait  autant  des  étoiles  particulières.  Le 
feu  est  la  grande  divinité  des  Guèbrcs  ,  et  dans  leur  idée 
le  feu  est  un  être  intelligent  (a)  ,  susceptible  de  tous  les 
mouvcmens  spirituels ,  capable  d'entendre  les  prières 
des  mortels  et  de  les  exaucer.  On  sent  que  cette  opinion 
dut  nécessairement  les  conduire  à  regarder  tous  les  feux 
qui  brillent  au  ciel,  comme  autant  d'intelligences  divines  5 
car  ils  pensaient  que  le  fen  est  un  être  divin-,'  extrait  de 
la  substance  de  Dieu ,  de  cet  océan  de  feu  et  de  lumière , 
dont  tous  les  autres  feux  sont  émanés.  En  conséquence, 
ils  regardaient  le  soleil  et  la  lune  (b)  comme  les  deux 
témoins  de  la  Divinité ,  comme  des  êtres  incréés ,  et  des 
portions  considîstantielles  de  Dieu  ,  ce  qui  rentre  dans 
l'opinion  qui  place  la  Divinité  dans  la  totalité  du  feu^ 
ëtlier  dont  chaque  astre  est  une  émanation.  ** 
La  plus  ancienne  religion  du  Japon  ,  nommée  le  sintos;  ^ 
admet  un  Dieu  suprême  qui  habite  au  haut  des  cieux  (c)\ 
et  des  divinités  subalternes  qui  siègent  dans  les  étoiles. 
C'est  par  elles  qu'ils  jurent  \  mais  leurs  vœux  se  tournent 
principalement  vers  les  esprits  qu'ils  supposent  j^ésîder 
aux  <ilémens  ,  aux  plantes  ,  aux  animaux  et  aux  différens 
événemcns  de  la  vie.  Les  étoiles  rempbssaicnt  toutes  ces 


{a)  Acad.  lascrip.,  t.  3i ,  p.  SoC.  —  (6)  Ibid-i  t.  3r,  p.  \ç)i,  -, 
(c)  Conl.  d'Orv. ,  f.  i,  p.  -ïoS,  ai8.  •    '  •  -  -  " 
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fonctions  dans  le  système  astrologique.  Les  Japonais  sup- 
posent que  les  premiers  êtres  sortis  du  chaos  furent  au 
nombre  de  sept ,  qu'ils  nomment  les  principaux  gou- 
verneurs. Le  premier  était  formé  de  la  partie  la  plus 
pure  de  la  matière,  [sanami  étaitle  dernier  des  sept  grands 
esprits  célestes  ,  et  le  temple  qui  lui  était  consacré  était 
de  la  plus  grande  simplicité  (a). 

Les  Siamois  admettent ,  conune  les  Perses ,  des  anges 
qui  président  aux  quatre  parties  du  monde  (b).  Ils  ré- 
vèrent Tange  gardienne  de  la  terre  ^  car  ils  prétendent 
qu'il  y  a  des  anges  femelles  j  ils  leur  donnent  des  corps  y 
et  supposent  qu'ils  peuvent  avoir  des  enfans.  Ces  anges 
veillent  à  la  conservation  des  mortels ,  et  au  gouver- 
nement de  l'Univers.  Sept  classes,  plus  parfaites  l'une 
que  l'autre ,  les  distinguent  entre  eux ,  et  ils  ont  leur 
habitation  dans  sept  cieux  différens.  Les  astres,  les  vents, 
la  pluie ,  la  terre ,  les  montagnes,  les  villes  ,  etc.  ,  sont 
sous  leur  direction.  Ils  examinent  la  conduite  des  hommes , 
et  les  Siamois  s'adressent  à  eux  dans  leurs  besoins.  Ils 
croient  le  ciel  éternel  et  incréé.  Chaque  planète  ,  suivant 
eux,  est  habitée  par  une  intelligence  parfaite.  Cette 
doctrine  est  en  beaucoup  de  points  celle  des  Perses  , 
qui  est  consignée  dans  les  livres  zends  et  dans  le  Boun- 
desh  ,  ou  dans  la  cosmogonie  des  Parsis.  ^ 

Les  Parsis  subordonnent  au  Dieu  suprême  sept  mi- 
nistres (c),  sous  lescjuels  il  y  eu  a  vingt-six  autres  qui  se 
partagent  le  gouvernement  du  monde.  Ces  Dieux  subal- 
ternes sont  des  médiateurs  entre  l'homme  et  le  Dieu 


(a)  Cont.  d'Oi  v.,  t.  i,  p.  aSg.  — {b)  Ibid.,  p.  44°»  44'*  ~  (*^)  l^^  » 
p.  i8i.  
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suprême ,  et  les  Parsis  les  prient  d'inlercéder  pour  eux 
dans  leurs  besoins.  On  ne  peut  guère  clouter  que  les 
sept  premiers  ministres  ne  soient  les  sept  intelligences 
des  sept  planètes  ,  subordonnées  à  Tintelligence  uni- 
verselle qui  se  distiibue  dans  ces  corps  célestes.  C*est 
cette  intelligence  que  Thalès  appelait  Dieu,  et  à  laquelle 
il  subordonnait  des  génies ,  des  démons  et  des  héros , 
êtres  intermédiaires  entre  la  grande  ame  divine  et  Tame 
humaine  («).  .......  ».         -,  .. 

L'inscription  grecque  trouvée  sur  une  pierre  du  théâtre 
de  Milet  sa  patrie  (b) ,  où  sont  écrites  les  sept  voyelles, 
suivant  sept  combinaisons  diÛérentes,  dont  chaque  ligne 
porte  en  tète  la  voyelle  de  la  planète  à  laquelle  elle  étîiit 
-  consacrée  ,  est  une  formule  de  prière ,  telle  qu'on  en 
adressait  souvent  aux  êtres  intermédiaires  anges  ou 
archanges,  qui  ont  leur  siège  dans  les  sept  planètes. 
Le  nom  d'ized  y  est  remplacé  par  celui  d'agié  ou  saint , 
et  le  nom  d'archangeloi  ,  ou  d'archanges  qui  s'y  trouve 
joint ,  ne  permet  pas  de  douter  qu'elle  ne  s'adressât  aux 
sept  grandes  intelligences  des  planètes  connues  souvent 
sous  le  noni  de  sept  archanges ,  ou  grands  anges ,  ou 
amschaspands.  La  théologie  de  Zoroastre  les  désignait 
souvent  sous  le  nom  des  sept  yinges  (c) ,  intelligences 
préposées  aux  sept  sphères  qui  forment  une  chaîne  subor- 
donnée à  la.  souveraine  intelligence,  et  qui  y  est  attachée 
par  son  sommet.  Ce  sont  là  ces  intelligences  dont  parle 
Prideaux  (^d)  ,  et  qu'il  dit  avoir  été  choisies  par  les  Persfes 
comme  autant  de  médiateurs  ,  par  le  moyen  desquels  ils 
pouvaient  s'adresser  au  Dieu  suprême.  Ils  croyaient  en 


(a)  Athenag.  Légat,  pro  Christ. ,  p.  ion.  —  (b)  Acad.  Inscr. ,  t.  4î» 
p.  5aa.  —  (c)  Kirker  OËdip. ,  t.  3,  p.  480.  —  (d)  Hist.  des  Juifs,  1.  3. 
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effet  y  dit-rii,  que  le  soleil ,  la  lime  et  les  étoiles  étaient 
la  deôléiiM'^ranÉntt  d'ÎBjteUigcnees  qui  JinnMÎèiit  leB 
.t<»rps  éBéiOeè ,  et  cftil  >eii  réglaient  les  môivtenieiis.  En 
-même  temps  ils  peiisaicnl  que  ces  intelUgehces  étaient 
desvètffes  mitoyens  entre  le  Dieu  supréyoïe  et  les  bonunes, 
'ét' oonèéjneifciaéiit  lesplui  pib{»ves  k  sérrif  ^Biinédift- 
ttm^  entre  "tiien  et  ènx.  C^est  d*eiix  que  les  hàts ,  sahs 
iloule,  apprirent  que  les  astres  vA  les  cicux  sont  animés 
par  1  1  si]1)stance  lumineuse, qui  les  remplit,  (a).  ' 

Les  Sabéens ,  tjm-  reaMuudssaient  nn  giinf4  Jlieu  su- 
r'prème  et, «nique  qu'ils  qnidtfiaièlit  de  setgÏMÎi^  4ès 
seigneurs  ,  lui  subordonnaient  des  anges  quils  appe- 
laient des  médiateurs  (h).  ' 

Les  habitant  de  File  -  de .  .Fonnose ^i  •  fdb^ipiBil 
le  soleil  et  hi  lune ,  qu'ils  regardaient  ooinme  dâÉiF'<*dÎYi- 
nités  suprêmes  ,  imat^nuaient  que  les  étoiles  étaient  des 
•demi-Dieux  ou  des  divinités,  d'un  ordre  inférieur.  On. 
voit  qu'ici  le  témoignage  .  des  yeux  a  àéàdéiéto.  taiig 
ûtB  ÉtnwMi  et  dé  rimportance  de  leur  fonction  dans 
1  ordre  du  niond(î.  Placez  des  iiiLcllii^ences  dans  le  soleil 
et  dans  le&  étoiles  ,  et  vous  aurez  aussitôt  une  grande 
înmjiipiTica  y  à  laquelle  eei^  tmhiardonnééfc 4pi  JilliU*-' 
gcneéè  faMMelM»!  <Pèftrl'^u  |Ms-miel  q»\i  été  réglé 
Tordre  hiérarclii(jue  des  anges  et  des  Dieux  ,  lorsqu'on 
a  considéré  les  intelligences  partioulières  d(>s  astres 
•et fci jaitwrfartie^iea -phit^ipgwiaàtOyabr  la  Nature, 
dimtf  'leéi#^i«|iîiértft«  isfte  'yiutlSigeuDce>  uÉnvciniâiiNfr 
Tame  du  monde.  Le  premier  Dieu  était  regardé  par 
les  aatnroii  de  Tile  de  Fonnose  oomiufi  le  mMtre  des 


(a)  Oïnt.  a^OrvUl.,  t.  a,  p.  3C4.  — .(/»)  P'UerW.  in  yoc.  «al)i. 
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.  autres  Dieux,  celui  à  qui  tous  les  autres  étaient  soumis. 
IL  était  eimsagé  comme  le  grand  moteur  tle  la  Nature , 
celui  qui  la  conservait.  Les  JMauies  ,  chea  les  Indiens , 

placent  la  terre  au  centre  ae  l'Univers ,  et  ils  imaginent 
au-dessus  sept  étages  de  mondes  •  gui  ne  peuvent  être 

'  que  les  sept  sphères  que  peuplent  les  intdDçences  pla- 

'nëtadres; 

Les  habîtans  de  l'île  de  Madagascar  (a)  reconnaissent 
un  Dieu  souverain  qui  gouverne  le  monde.  Us  Tbo- 
norent ,  le  révèrent ,  et  n'en  parleM  qu'avec  le  pluà 
grand  respect;  Us  le  regardent  comme  raufteui^-ié  tous 
les  biens  et  le  démon  ,  qu'ils  admettent  aussi  ,  comme 
Tauteur  de  tous  les  maux.  C'est  Osiris  et  Typhon» 
Onnusd  et  Ahriman,  dont  nous  avons  parlé  déjà'^^<èt 
dont  nous  allons  bientôt  parler  eMieore.  Bien  Itabite , 
suivant  eux  ,  le  sepiiètiie  ciel  [18J  ^  ce  qui  rapproche 
leur  théologie  de  celle  des  ma^es ,  qui  disent  qn'Or- 
mvisd  6*est  placé  auunt  aunleMus  du  aoleii ,  «^pieieéetoil 
est  élevé  au-dessus  de  la  tertte.  Ils  comptenl  iMfei  sept 
cîcux  ,  et  ils  admettent  des  inlellis^enccs  ou  des  esprits 
chargés  de  fiiirc  mouvoir  et  gouverner  les  <âeuit  Ou  les 
sphères  cékates  ^  les  planètes  et  les  autrei  aâtres.  Cés 
génies  <^C  diflft^ntes  fonctions  :  les  uns  ont  le  départe- 
ment de  l'air ,  les  autres  celui  des  météores  5  ceux-ci 
régnent  sur  les  eaux ,  ceux-là  voilent  sur  les  hommes. 
Ils  supposent  que  les  génies,  quoîquWisibles  dé  leur 
witKte  ,  peu^eiàt  qtMalquefois  prendré  4es  corps  ,  et  par 
ce  moyen  se  rendre  visibles  quand  ils  le  jugent  à  propos. 
Ces  derniers  forment  un  second  ordre  d'esprits  qu'ils 
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divisent  en  mâles  et  en  femelles,  qui  souvent  s'accouplent 
ensemble ,  comme  les  anges  qui  eurent  commerce  avec 
les  filles  des  hommes  ,  et  qui  donnèrent  naissance  à  ces 
géans  qui  parurent  avant  le  déluge  ,  suivant  la  Genèse 
et  Josèplie  (a).  Ces  génies  du  second  ordre  ont  la  con- 
naissance de  l'avenir,  dans  l'opinion  des  insulaires  de 
Vile  de  Formose.  Ils  admettent  un  troisième  ordre  de 
génies,  dans  lequel  ils  rangent  les  esprits  lutins  ,  les 
fantômes,  les  revenans ,  etc.  Quaut  au  diable,  ils  lui 
donnent  comme  nous  ,  comme  les  Perses  ,  etc.  ,  la  figure 
d'un  dragon  de  fou  \  ils  l'appellent  Sacare, 

Parmi  ces  difl'érentes  opinions  sur  les  différentes 
classes  de  génies ,  nous  distinguerons  surtout  les  gé- 
nies du  premier  ordre  ,  ou  nos  sept  anges  principaux 
qui  habitent  les  sept  cieux  ;  ce  qui  lie  la  théologie  de 
ces  insulaires  à  celle  des  Perses ,  des  Chaldéens ,  des 
Juifs ,  des  Grecs ,  et  en  général  à  celle  de  toutes  les  na- 
tions savantes  qui  ont  placé  des  intelligences  dans  les 
sept  planètes  qui  réglaient  le  destin  de  TUnivers.  En 
fait  de  superstitions ,  toutes  les  parties  de  l'Univers  se 
rapprochent  et  se  ressemblent  à  quelques  nuances  près. 
Il  n'y  a  point  d'ile  si  éloignée  qui  puisse  s'en  aiîranchir  ; 
et  les  vastes  étendues  de  mer  qui  séparent  les  habita- 
lions  des  hommes ,  ne  peuvent  les  séparer  de  la  conta- 
gion religieuse.  Le  tableau  suivant  va  achever  de  prouver 
cette  grande  vérité  ,  et  l'universalité  du  dogme  des  in- 
telligences ,  connues  sous  dilTérens  noms  et  distri- 
buées dans  toutes  les  parties  de  la  INature,  où  se  répand 
^et  agit  l'ame  universelle  et  intelligente  du  monde. 


(a)  Gènes. ,  c.  5.  Joseph. ,  c.  3, 
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y.  .Ce.n'eslpoint,  comme  on  Ta  dit  faussement,  la  difficulté 
id*expliquer  les'  phénomènes  pliysiques  qui  a  donné  nais- 
'  '  .sance  aux  dogmes  des  intelligences  placées  dans  toutes 
•,lcs  parties  du  monde ,  par  le  moyen  desquelles  on  ren- 
tlait  aisément  compte  de  tout ,  mais  parce  que  les  hommes 
lUe  crurent  nulle  part  pouvoir  refuser  a  la  Nature  entière 
.yla  plénitude  du  mouvement  ,  de  la  vie  et  de  Tintelli- 
■  gence  dont  ils  avaient  eux-mêmes  une  portion  iniini- 
meut  petite.  La  Nature  leur  parut  vivante  et  ^inimée , 
'  soitdans  sa  totalité  ,  soit  dans  ses  parties  les  plus.actives , 
<jui  se  montraient  comjne  autant  de  causes  des  diilerens 
/  [  «llets  qui  naissent  et  meurent,  au  milieu  dii  système 
général  des  causes  visibles  et  étcrpeUes  qui  cQmposqiH 
.  '.l?Univ€rs  toujours  subsistant.  De  là  vient  que  les.pcuples 
>les  plus  sauvages  ont  admis  des  intelligences  partout, 
-parce  qu'ils  ont  toujours  raisonné  sur  l'existence  des 
;«lreâ  qui  les  environnaient ,  comme  ils  raisonnaient  sur 
eux-mêmes ,  et  que  l'homme  cherche  toujours  à  rappro- 
cher la  manière  d'exister  des  autres  êtres  de  la  sienne 
propre.  C'est  par  une  suite  de  cet  esprit  pojnparatif*, 
qu'il  a  voulu  souvent  que  le  monde  eut  été  fait  et  eût 
commencé  comme  lui  ,  et  qu'il  y  a  tant  de  gens  encofe 
qui  ne  peuvent  concevoir  un  monde  éternel ,  par  cela 
même  qu'ils  ont  commencé  et  qu'ils  finissent ,  comme 
'  si ,  en  dernière  analyse ,  ou  ne  devait  pas  admettre 
•  cpielque  cbose  qui  n'eût  point  commencé  ,  et  qui  ne;  dût 
jamais  finir.  Moins  les  hommes  ont  connu  le  méca- 
nisme de  la  Nature ,  plus  sans  doul^ils  ont  eu  de  pen- 
chant à  tout  expliquer  par  rintelligeuce  ou  par  le  . génie 
qui  y  siégeait  ;  mais  avant  d'attribuer  telle  fonction  au 
génie,  il  fallait  que  déjà  on  l'eût  conçu  existant.  Or,, 
cette  existence  fut  la  suite  de  la*  tendance  naturelle  c[u'a 
TOME  n.  '    '  .  '     '  -  "7  ». 
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l'homme  à  placer  la  vie  là  où  il  voit  du  mouvement ,  et 
à  placer  de  l'intolligence  là  oÀ  il  Yoit  des*  mouvemcffls 
réglés  et  ^ed  -^à^ieffutémi       ipw  laêva;  qaL%  ébf»nre . 
dan§ ■  le»  <iétt!i.  Nooy  liféus  vu  plas  haut  letr  |dns  grands  - 

pliilosophes  fie  la  (ircce  et  de  Rome  en  faire  leur  grand 
•argument ,  pour  prouver  Imtelligenç^^  T^une  et  la  vie 
dtt  monàe  et  de  ses  pùtlet^  p^^'pownm  i^ttrtbiiér  q^'à  ; 
Vmaé  le  mouvenèeni  ^îtémor  et  fvemier  quWt  lés 

corps  célestes  ,  et  tous  ceux  qui  paraissent  mus  par  eux- 
mêmes.  A  combien  jpjli|jk;j^a>cte  raison  les  sauvages  ont-ils 

^ence  k  tout  ce  qui  êe  wiafit  comitté  eitai  eî  kidépen» 

damment  d'eux  ,  et  surtout  aux  êtres  au  mouvement 
et  à  Faelion  desquels  leur  propre  existence  senUaiti^t  être^» 
••^iMmNM  ji^^  IfféHiw^"- 
•teiâres  ,  jeu^te.  nft  eo^p^d'e^  vepidè  tttf' €se*4iSflG6reiis 
peuples  du  monde ,  con^dérés  sous  leur  asjiect  reli- 

Les.CluttOM  ent  ÎMpIi  le  ciel.et  la  teifie  d'ine  €râ)e 
%e  génies  (a).  Tous  098  génies ,  ndwit  les  lettrés ,  sont 

des  émanations  du  grand  comble,  c'est-à-dire  du  ciel 
op  de  l'esprit  du  ciel  ^  auquel  ils  joâimit  beaucoup  d'en- 
e«ns^  iOBii  qa*aa  génié  delà  tmne*  Ou  affidi  dsna  toiot 
cela  ;  mt  rameur  dès  redierohes  «ar  les  Gfaînois  ,  qu^im' 
déisme  grossier.  Il  aurait  mieux  fidt  de  dire  qu'on  y 
voit  la  religion  universelle  du  monde  bien  ^pdysée^  Les 
^^ils  oa  mmhote  dont  ils  remplissent  le.  nwmde ,  ont 


anysi  lenr  fiarit.  1^  sacrifiées- solennels.  On  voit,  aux 
qua^e  coins  àt  Pautel  de  grosses  pierres  qui  repr^ 


(a)  Paw;,  Rseli.  tarliS'Êgypt.  étkpjChîa., p«  907, 
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r  «entent  les  montagnes  ,  lesquelles  sont  censées  être 
•  ^sièges  d'autant  de  génies.  Ceux-là  même  occupent  un 
rang  distingué,  et  on  1^^!  rend  des  honneurs  divins 
<lans  toutes  les  parties  4Bpnpire>  On  leur  a  bàli  des 
pagodes  célèbres  sur  l^i  ciiuc  desi  plus  Hautes  montagnes. 
Ainsi  les  Grecs  et  les  Romains  avaient  des  divinités  des 
montagnes  ou  des  nymphes  oréades.  Les  premiers  gé- 
'  nies  dont  la  cosmogonie  phénicienne  fasse  mention ,  et 
qm  sont  placés  à  la  tête  de  la  généalogie  des  Dieux 
•sont  des  génies  d'une  taille  extraordinaire  ,  qui  don- 
^,  nèrent  leurs  noms  aux  monts  Cassius ,  Liban ,  Antî- 
liban  et  Brathys  (a).  Hésiode  commence  aussi  sa  théo- 
gonie par  la  génération  des  nymphps  des  montagnes  (5), 
qui  se  plaisent  à  errer  sur  les  hautews  -et  dans  les 

s 

forêts. 

Le  père  Kirker,  dans  sa  Chine  illustrée,  a  fait  voir 
les  rapports  qu'il  y  avait  entre  la  reli^on  des  Egyptien» 
•  et  des  Grecs  (c) ,  et  celle  des  Chinois  ,  relativement  au 
•culte  rendu  aux  génies  placés  dans  le  soleil ,  la  lune , 
les  planètes ,  dans  les  élémens ,  et  à  ceux  qui  présidaient 
aux  fleuves  ,  à  la  mer  ,  aux  fontaines  ,  aux  bois  ,  et  aux 
montagnes ,  et  qui  répondent  aux  néréides  ,  aux  oréa- 
des ,  et  aux  nymphes  des  Grecs.  Les  Chinois  ont  des 
génies  du  feu,  de  l'eau  ,  de  l'air,  dumétal^  du  bois ,  etc. 
Ils  en  placent  partout  .où  se  répand  l'émanation  du 
^rand  comble. 

.   Car  il  ne  faut  jamais  oublier  que  tous  les  Dieux  et 
tous  les  génies  particuliers  ne  sont  que  des  démembre- 
.  mens  de  la  substance  universelle  intelligente.  La  lettre 


(a)  Easeb.  Praep.  Ev.,  1.  i,  c.  lo.  —  (i»)  Hes.  Theog.,  t.  i3q. — 

^     <c}Chii:[,lilîftt.,p.  i34.  7.  V., 


«  * 
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'*<3c  Mainmc  de  Madaufe  à 'saint  AiVgttiitri',  elfa  f^ponse 
de  cet  ^vôqiie  confirhiéht  notre  àssériîôn.  On  y  rernar- 
'ffiic  celte  phrase  :  «  Crest^^^|û  dont  nous  adorons,  soiis 
'des  noms  divérs  ,  rétérn^HPBîssance  , 'répandue 'd^ns 
toutes  les  parties  du  mônue.  Améi ,  honorant  sépare- 
'  'ment ,  par  diverses  sortes  de  cûitês  ,  ce  qui  est  comme 
s^s  dwers  membres^  nous  l'adorons  tout  eiilîer.  »  C'est 
'  ^'îtientà  ,  dans  notre  sysïènrié ,  le  iiilte  de  FUni vers-Dieu , 
Ranime  et  mtelngent,  et  pénètre  datis  toutes  ses  parties 
-*par  une  grande  ame ,  qiii  meut  et  vivifie  son  vaste  corps  , 
-  "ainsi  que  tous  les  corps  particuliers  qui  s*y  fonftent 
^momentanément ,  ou  qui'y  subsistent  'toujours  ,  'et  qlôi 
"'composent  sa  structuré  régulière.  'L^auléiiir  de  la  lettre 
*'à]ouic  :  «  Qu'ils  vous  consèrvent  ces  i)ieux  îsuhartcrnes , 
sous  les  noms  desquels  et  par  lesquels ,  tout  autant  de 
'mortels  que  nous  sommes  ,  nous  adorons  le  père  c6m- 
*¥nun  des  Dieux  et  dès  hommes  ,  par  différentes  sortes 
'  *^âe  cultes,  à  la  vérité,  mais  qui  s*accordent  tous  dans 
;  p*^^'^  variété  même,'  et  qui  tendent  à  la  même  fin.  »  A'^oilà 
tien  la  religion  universelle  dont  nous  cherchons  à 
^^éiatilir  Texistehce  ians^  notre  ouvragé  ,'  ét  à'  lîi^elle 
nous  rapportons  toutes  les  religions  ,  cômme  à  un  cen- 
'  tre  commun  où  elles  aboutissent  toutes,  |ct  d'où  elles 

sont'  toutes  émanées. 
/    Il  n'est  donc  pas  élônnant  qii^ hbiis'  r^trônVîbi\s*  chéz 
les  Chinois  les  mêmes  idées  théologiques  qui  dnt  été 
'^consacrées  chez  les  Égyptiens  et  chez  les  Grées  ,  par  la 
*  raison  que,laNaturé  étant  la  base  de  toutes  les  religions, 
'  **il  n'y  a  qu'une  séule  religion,  comme  il  li^y  a  qu'une 
seule  Nature ,  source  de  vie  et  d'ihielligence  pour  tous 
-  les  êtres  animés  et  intelligens.  Cette  unité  n'est  pas  plus 
détruite  par  les  formes  dont  on  a  revêtu  ce^dées ,  que 
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r^piié  dp  Vcspèce  humaine  n'est  eUaugéc  çar  V  diversilé 
.des  habillenieus,  I^'l^omme  4^Çurope  ,  d.'Asie  ,  d'Afrique 
çjt,  d'Amérique  esl^  toujours      homme,,  de  quelque  façon 
qi^'i^  s'hai^ille ,  qu'il  soit  nu  ,  qu'il  soit  vêtu.  Il  en  est  de 
inème  de  la  religion  universelle.  Elle  est,  pour  ainsi  dire, 
n.UjC  chez  le  sauvage  ^  elle  est  yétue  à  la  grecque  ou  à  la 
•  romaine  chez  les  (jrrecs  et  les  Romains ,  comme  elle  est 
,  \k$ja,ç  à  la  chinoise  cl^ez  les  Çhinois.  Les  modes  sont 
aussi  diflercntes  pour  les  cérémonies  et  les  opinions  reli- 
gieuses que  pour  les  yclemens  et  pour  la  parure.  Mais , 
^i^  demièce  analyse ,  le  fond  est  le  même  à  la  Chine  , 
Memphis ,  à  Ispahan  ,  à  Athènes  ,  à  Rome  et  à  Paris. 

J^e  culte  que  les  Chinois  ,  dont  nous  cuvons  commencé 
Vhistoire  religieuse ,  rendaient  au  ciel  ou  à  resprit  du 
ciçl ,  est  çelui  que  les  Grecs  rendaient  k^l/ranus  (a). 
Celui  qu  ils  rendaient  à  Vcsprit  de  la  terre  ,  c'est  celui 
que  les  Romains  rendaient  à  Tellus.  L#s  Chinois  regar- 
dent le  ciel  ou  l'esprit  qui  V^iuime  ,  qui  le  meut  et  régit 
^es  mpuyemeps  ,  comme  la  cause  suprême  et  le  principe 
universel  de  toutes  choses.  Ils  l'adorent  sous  deut^tioms 
jidillérens,  Chang-tiet  Tien  qui,  tous  deux,  signifient 
souverain  empereur.  Ce  Tien ,  suivant  quelques  -  ims 
de  leurs  docteurs ,  es^  l'esprit  qui  préside  au  ciel.  Les 
Çhinois  reconnaissant  aussi  des  esprits  inférieurs  ,  dé- 
pendans  de  ce  premier  être ,  et  qui ,  comme  nous  l'avons 
dit,  président  aux  fleuves,  aux  montagnes,  aux  bois,  aux 
villes ,  etc.  Ils  ont  ausgi  des  génies  tutéla^rcs  de  provin- 
ces (h)  et  de  royaumes ,  comme  les  Juifs  et  les  Perses 
avaient  leur  apge  gardien  de  la  Perse  et  de  la  Judée. 


*  (fl)  Coot.  U  Orvill. ,  t.  I,  c.  28;  ag —  (i»)  IbiJ.,  y.  17a. 


Les  génies  sont  les  vicaires  du  Dieu  suprême  («)  et  pai*^ 
'tagent  avec  lui  les  hommages  des  mortels,  comme  ils- 
partagent  les-  scans  de  '  radministration  du  mônde*  On 
Temarqae  dans  toute  Fëtendue  de  la  Ctime  de^  temples 
^evés  à  ces  génies  lutélaires  de  Tair  ,  de  l'eau  ,  à  la  reine 
du  ciel ,  au  dragon  de  la  mer,  etc. ,  au  dieu  de  la  pluie ^ 
au  roi  de»  oiseaux. 

Car,  coonnell  n*y  a  pas  d*efiet  kans. cause,  il  à 
point  non  plus  de  cause  éiernelle  et  active  qui  n'ait  été 
déifiée.  Tout  ayant  sa  cause ,  toute  càuse  a  son  génie 
«euflbn  Dieu,  puisque  Dieu  6t  cause  âon^'déûxmdta 
synonymes.  -  '  > 

Ils  établissent  un  ordre  liiérarcîiique  entre  leurs  gé- 
xiies  ;  il  y  en  a  du  premier ,  d'autres  du  second ,  d'autres 
/du  troisième  ordre.  Le  Dieu  Fo^  principe-; lumière , 
occupe  le  premier  rang.  Ils  le  représentent  tout  râyontaâut 
de  lumière ,  et  les  mains  cachées  ,  pour  montrer  aux 
hommes  que  30a  intelligence ,  plutôt  que  ses  mains , 
Bpt  dans  la  nature,  et  que  le  poùvbir  qtt*il  eteroe'sur 
toute!  les*  diosês  tfut  iuvidble.  Le  Dieu  de  la  gulèrre 
est^ansla  seconde  classe.  La  troisième  classe  est  com-^ 
posée  de  génies  qui  disposent  de  toûtes  les  choses  sublu- 
naires  ^  et  qui  se  sous-divisent  eh  aquatfqùes  et  en  ter- 
iestres.  On  donne  le  iiom  dé  Chùt^haca  au  géïkie  quW, 
suppose  veiller  sur  les  villes  ,  sur  les  provinces  et  sur 
les  tribunau:2c.  Ils  reconnaissent  un  certain  génie  nommé 
Gùàsài  qui  gbuyerae  la  partie  la  plus  basse  du  ciel ,  et 
à,! qui  -on  attribue  le  droit  de*  "vie  èt  de'  mort.  Onhii 
^onne  trois  initiîstres ,  Tanquam  ,  Tuiquàm  ,  Teîquam, 

premier  donne  la  pluie  j  le  second  préside  à  ragri-» 

(a)  C^4«0nriU.,p.  9$1  '  •  •  . 

.       •      -  .      .      »  . 
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culture ,  et  le  dernier  préside  aux  eaux.  La  distribution, 
du  gouvernemeut  du  monde  eu  soixante-douze  déparle- 
mens  ou  en  soixante -douze  intelligences  chargées  do 
Tadminislralion  de  l'Univers ,  se  trouve  aussi  chez  les 
Chinois.  Les  cinq  premiers  régissent  les  cieux.  Le  pre-. 
mier  des  cinq  est  supérieur  aux  soixante-douze.  Ces  cinq 
Dieux  ont  pour  ministres  les  trois  génies  Tanquam  ,  ' 
Tuiquam  et  Teiquam.  Ces  huit  divinités  sont  huit  cou-» 
soillers  qui  habitent  le  ciel  :  trente-six  autres  régulent 
toutes  les  affaires  sublunaires.       4  •  '    -  ^  .  '    »    - . 
^  Il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  dans  ces  trente-. 
MX  administrateurs  secondaires  ,  les  trente  -six  décans. 
des  Égyptiens  et  des  Chaldéens ,  appelés  par  Origène 
et  Celse  des  Dieux  éthérés  ,  ou  les  munifices  et  les  lei-^  y 
iourgoi  que  les  astrologues  subordonnent  aux  planètes. 
Oir  le  système  astrologique  se  reconnaît  partout  dans 
les  classes  difîerentes  des  intelligences  qu'ont  admises 
les  difTérentes  théologies.  Leurs  traces  se  manifestent 
d^une  manière  plus  ou  moins  prononcée  ,  suivant  que 
les  peuples  ont  été  plus  ou  moins  savans  ,  ou  attentifs  à 
les  conserver.  ^  ^.^f,:.^...  ^.u  ..v>.<v  n 

Dans  les  fragment  qui  nous  restent  des  institutions 
-  de  saint  Clément  d'Alexandrie  (a) ,  on  trouve  de  ces 
agens  subalternes,  subordonnés  aux  premiers  anges,  et 
qui  leur  tiennent  lieu  de  ministres  ;  ils  en  étaient  les 
lieutenans.  Saint  Michel  avait  les  siens.  C'est  ainsi  que 
nous  avons  vu  dans  la  cosmogonie  des  Perses  les  petites 
étoiles  subordonnées  aux  grandes  étoiles ,  leurs  capi^r 
taines  et  leurs  chefs.  Car  on  n'a  rien  dit  sur  les  anges ,  - 


'  (a)  Epvit.  in  Jud. ,  t.  a,  opdr. ,.p.  ioo8.  f     .  . 
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OU  sur  les  intelligences  ,  qui  n*eût  été  dit  sur  les  oopps 
célestes,  doit  planètes  ,  soit  tixes ,  long-temps  avam  que 
le  système  de*  intelligences  ait  été  détaché  du  système 
des  corps ,  en  qui  ces  ihielligences  étaient  censées 
résider.  •  -  *  •• 

,.,Le»  Chaldéens  ,  comme  u©us  l'avons  déjà  dit,  avaient 
'otabli  une  hiérarcliîe  eiilre  les  dilîérens  astres  et  entre 
les  intelligences  qui  leur  étaient  altachées.  Ils  avaient 
imaginé  le  système  des  sept  intelligences  ,  interprètes 
de  la  fatalité^  celui  des  donte  grands  Die^x;  celui  des 
trente  Dieirx  cônScîHets ,  et  lé  ttibtmal  des  intelligences 
qui  jugent  TUnivers.-  Or  nous  retrouvons  partout  ces 
dîtîsions ,  surtout  celle  qui  se  fait  par  sept  et  par  douze^ 

*  lié  donha^èttt  à  ces  rfatelligenceâ  et  aux  autres  un  empire 
absolu  sur  toutes  les  parties  de  la  Nature ,  sur  les  élé- 
ment ,  sur  les  végétaux,  sur  les  animaux  ,  sur  l'homme  , 
et  sur  toutes  ses  actions ,  sur  ses  vices  et  ses  vertus ,  et 
ètil^'tértfë  bieiïS  ët  leâ  maux  qui  partagent  sa  vie.  Il 
dut  donc  V  lorsque  les  intelligeitces  des  astres  furent 
prisef  pour  les  astres  ,  y  avoir  des  intelligences  on  des 

.    t^cnies  chargés  de  présid(3r  h  tout  ce  qtti  l'était  par 
des  astteé^^.  ç'est-À-dir^  à  tdute  la  MaUire,  aux  êtres 
physiffiië^  ët'fiibfanx  ^  ati^'ph'sslotis  dé  Taitté  et  îttix  ma- 
ladies du  c.&r\ii ,  puisqu'enfin  Thahime  tout  entier ,  ses 
'  biéii*  ,  ses  ^aux  ,  ses  virés  ,  ses  vertuà  ,  tout  était  dan» 
»  la  )déj>feiid«îice  des  eieux  et  des  génies  qui  y  siègent ,  qui 
|)i¥ii^etir  if  la  naissance  dé  rhmnïne  V  règlent  son  sort 
■  f*^dant  sa  vie ,  él  qid  reçoivent  son  ame  ou  sa  partie 

•  «iclisc  ot  inlëlligeute  lorsqu'elle  va  se  réunir  au  feu  des 
étoiles  et  au^  astres,  flans  lesquels  ellc^ avait  été  origi- 

'    iiairenient  placée  avaut  d'être  liée  au  corps.  Voilii  l'ori- 
gine de  cette  foule  d^utclligénecs  d'anges  gardiens  et  de 
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génies  familiers  qui  se  rencoutre.  dans  toutes  les  Ûiéot^ 
logies.  •  * 

Joignez  à  cela  les  parties  de  Tarac  universelle  dissé- 
minées dans  le  grand  corps  du  monde  ,  imprimant  le 
mouvement  à  tout  ce  qui  paraît  se  mouvoir  par  lui-môme, 
donnant  la  vie  aux  plan4e&et  aux  aibres ,  et  dirigeant  sur  • 
un  plan  régulier  et  constant  l'organisation  et  le  dévelop- 
pement de  leurs  germes  ,  donnant  la  mobilité  aux  eaux 
qu'elle  iait  jaillir  des  rochers  et  dont  elle  entretient  le 
mouvement  éternel ,  donnant  Timpulsion  aux  vents  y  diri« 
l^eant  ou  variant  leur  cours  ou  retenant  leur  souffle  ^ 
calmant  et  soulevant  tour  à  tour  les  mers ,  déchaînant  les 
tempêtes  ,  vomissant  les  feux  des  volcans,  ou  ébranlant' 
les  racines  des  montagnes  et  la  base  de  vastes  continens , 
tous  effets  produits  par  une  force  inconnue  à  ThOmme 
et  qui  appartient  à  la  nature  ,  vous  aurez  le  sTstème 
complet  des  forces  vives  et  intelligentes  qu'on  imagina 
présider  à  toutes  les  opérations  de  la^Nature.  Toutes  les. 
causes  physiques  et  môme  morales  auxquelles  on  donna 
dans  Kl  suite  une  existence  personnelle  ,  par  une  espèce 
de  fiction  poétique  ,  furent  censées  agir  par  Tordre  et 
l'impulsion  d'un  génie  ou  d'une  divinité  particulièf^e.  De 
là  est  sortie  cette  longue  suite  de  divinités  de  toute  espère 
et  de  tout  ordre,  dont  la  nomenclature  fastidieuse  est  con- 
signée dans  les  livres  des  Romains,  et  auxquels  on  adres- 
sait des  vœux  ,  on.  oilraiLdcs  sacrifices  et  on  élevait  des' 
temples. 

V.  Les  Romains  et  les  Grecs  ne  sont  pas  les  seuls  qui 
aient  admis  une  foule  de  génies  sub.illcrnps  subordonnés 
à  l'ôtre  Ircs-grand  ,  ou  à  d'autres  divinités  uiajcui'es. 
Nous  les  avons  déjà  trouvés  établis  clicz  les  Perses»  qui 
invoquaient  toutes  les  parties  de  la  Nature ,  <;omiue  au- 
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tant  d^ètrcs  intelligeus  capables  de  les  entendre  et  de  les 
fixaucer.  Cette  vérité  trouve  sa  preuve  à  chaque  page  et 
.à  chaque  ligne  des  livres  zends.  .    .    •  ••. 

PeJoutier  (n) ,  dans  son  Histoire  des  Celtes,  observe 
avec  raison  que  tous  les  peuples  celtes  avaient  des  généa- 
logies de  Dieux  assez  longues  ,  lesquelles  n'exprimaient 
que  la  série  des  intelligences  que  le  premier  être  avait 
répandues  dans  toutes  les  parties  de  la  matière  pour  l'a- 
nimer et  la  conduire.  Les  Gaulois  rendaient  un  culte 
religieux  aux  génies  qu'ils  plaçaient  dans  l'élément  de 
.  Teau  (b)  ,  et  jetaient  par  cette  raison  dans  tous  les  lacs 
sacrés  de  l'or ,  de  l'argent  et  des  ofïrandes  précieuses.^ 
Ils  unissaient  le  culte  des  élémcns  et  celui  de  toutes  les 
parties  de  la  Nature  visible  à  celui  des  esprits  ou  des 
génies  qui  étaient  censés  y  avoir  leur  siège  ,  et  en  avoir 
la  conduite.  L'élément  était  comme  le  corps  et  le  véhi- 
cule d'une  divinité  subalterne  qui  la  dirigeait  d'une  ma- 
nière sage  et  pleine  de  vues  profondes  pour  le  présent 
•j  et  pour  l'avenir.  C'était  même  là  le  fondement  de  la  divi- 
nation  qui  se  faisait  par  les  élémcns  ;  comme  les  Perses, 
ils  rendaient  un  culte  religieux  au  feu  (c)  ,  à  l'eau ,  aux 
vents*,  aux  arbres  et  aux  rochers  ,  etc.  Enfin. ils  révé- 
raient la  Divinité ,  et  croyaient  la  voir  dans  toutes  les 
parties  et  dans  toutes  les  opérations  de  la  ISature.  Il  n'y 
*.  avait,  observe  Peloutier ,  rien  de  contradictoire  dans  ce 
/culte  rendu  en  même  temps  à  la  substance  visible  et  à 
•  l'intelligence  invisible,  par  la  raison  qu'on  supposait 
qu'il  en  était  de  même  dans  la  Nature  où  chaque  partie 

■<  »     -'  •  • 

(a)  Pelout. ,  t.  5,  p.  178.  —  (b)  Ibid. ,  t.  3,  p.  i3j  t.  5,  p.  49-  — ' 
(c)Ibid. ,  t.  8,  p.  141  • 
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du  monde  visible  est  unie  à  une  intelligence  invisible 
qui  en  est  Vame.  .  -  :  . 

On  trouve  les  mêmes  principes  tlidologiqnes  dans  Ori- 
gène  (rt)  qui  croit  lui-même  les  retrouver  dans  le  pro- 
phète Jérémie.  Le  prophète  ,  dit  Orîgène  ,  parle  de  la 
terre,  comme  si  elle  était  un  être  ànimé,  quand  il  dit 
qu'elle  s'alHige  des  péchés  des  hommes.  Car  il  est  vrai 
'qu'elle  se  réjouit  des  vertus  de  ceux  qui  rhabitent , 
comme  elle  s'attriste  de  leurs  vices.  Mais  si  la  terre 
éprouve  ces  senliitiens ,  poursuit  Origène ,  il  en  doit  être 
de  même  de  tous  les  élémens ,  tels  que  l'eau  ,  et  consé- 
qucmment  de  l'ange  qui  préside  à  l'eau  ;  car  je  ne  puis 
pas  interpréter  autrement  ces  mots  du  prophète  qui  dit 
'que  la  terre  s'afflige.  Le  corps  de  la  terre  ne  peul  s'af- 
fliger c'est  donc  l'ange  préposé  à  la  terre  qu'il  faut  en- 
tendre ,  celui  qui ,  dans  l'administration  de  l'Univers , 
a  la  terre  dans  son  déparlement ,  comme  il  y  en  a  un 
■   d'établi  sur  les  eaux ,  un  qui  préside  à  l'air  ,  un  autre  an  ^ 

feu.  En  suivant  la  même  marche  dans  le  resle  de  I4  Na- 
•"^ture,  et  appliquant  le  même  principe  à  toutes  ses  parties,  ^ 
"^ïious  trouverons  des  anges  dans  le  soleil ,  dans  la  lune, 
.  '  dans  les  aétres,  dans  les  cieux  et  ici-bas  sur  la  terre 

des  anges  qui  ont  l'inspection  des  animaux,  d'autres  celle     '  '  - 
des  plantes.  Tous  ces  anges  se  réjouissent  quand  nous 
faisons  le  bien,  et  s'affligent  quand  nous  faisons  le  mal.- 
''îj'an'ge  de  la  terre  porte  le  même  nom  qu'elle,  dit  Ori-  .  * 
gène  ;  ne  semble -t-il  pas  entendre  Varron  qui ,  chez  les       :  - 
"  Romains  (c)  ,  nous  dit  que  la  partie  de  l'ame  universelle 
qui  pénètre  la  terre  s'appelle,  comme  elle,  la  Déesse  Tel- 


ia) Orig.  Homil.  10  in  Jerem. ,  p.  iio..-^  (6)  Ibid.,  p.  iii.— 
kp)  ■—  August.  de  Civ.  Dei^  1.     c.  a3.    •  •  •  *  •     *  .  *•  • 
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lus?  Que  celle  qui  pëjiètre  les  eaux  çt  l'Ocçan  s'appeirq" 
Neptiuie?  Aussi  Origène  (a)  ajoute-t-il  qu'il  en  eaL  de 
même  de  la  dénomination  de  Tange  des  eaux  *,  aimi  en 
lalin  Nrptunus  se  prend  pour  la  mer  et  pour  lie  Dieu  ou 
pour  l'ange  qui  y  a  son  siège  et  qui  y  préside.  C'est^, 
com^e  on  voit,  la  même  théorie  aux  noms  près  \  car 
que  les  Dieux  sont  dans  une  théologie ,  les  anges  le  soiu 

-  dans  une  autre.  La  Déesse  de  la  terre  ,  c'est  Le  gcuiç  de 
.  la  terre  ou  l'ange  de  la  terre  ailleurs. 

..'Les  Perses  admettent  aussi  1  gardienne  de  la 
terre  (jb)  ;  c'est  l'ized  Sapandomad  qui  rend  la  terre  fé- 
conde et  remplit  les  désirs  du  laboureur.  Ojq  prend  aussi 
quelquefois  cet  ized  pour  la  terre,  quoiqu'il  soit  plutôt 
le  génie  qui  y  préside ,  -puisque  Sapandoma,d  (c)  est  le 
quatrième  des  Amschaspands,  11  donne  son  nom  au  dernier 
mois  de  l'année  persanne.  Quelques  auteurs  l'appellent 
l'esprit  de  la  terre  qui  protège  les  femmes  chastes  et  ver- 
tueuses. Sapandomad  est  aussi  l'ange  qui  préside  ^ux 
arbr|^  et  aqx  forêts.  Le  même  Origène  dont  nou$  vei^oi^ 
de  rapporter  la  doctrine ,  parle  ailleurs  des  puissances . 
ou  génies  attachés  aux  régions  voisines  de  la  terre  ,  et 

.  près  de  l'habi talion  de  l'homme  {d).  Il  les  distingue  des 
anges  placés  dans  le;s  cieux ,  dans  ces  régions  lumi- 
neuses où  brillent  le  soleil  et  le  cœur  des  astres. 

Le  système  des  génies ,  des  anges  et  dos  Dieux  mi- 
nistres et  agens  de  la  cause  universelle ,  se  propagea 
avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'il  présentait  un  ensemble 
parfait  dans  toute  Tadministralion  de  l'Univers,  ensemble 

•  -  r        , . 

{a)  August.  de  Civ.  Dei.  ,1.  7,  p.  111.  —  0>)  Zen J-Avest. ,  l.  i ,  p.  gS,. 
^  '  n.  :3;  t.  a ,  p.  69 ,  376.  —  (r)  Hyde  de  Vet.  Pers.  Rel.  ç.  19 ,  p.  a58.  — 
{fi)  Orig.  Comnieut.  in  Math. ,  p.  3a6, 
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cp^  avàît  la  plus  grahtîe  rcssèniblaucc  avec  le  goiivcrne- 
iWeht  monarcliîqiic  reÇu  ûnris  tont  rOricnt,  et  qu'on  re- 
gardait comme  le  plus  parfait.  La  cour  des  rois  perses, 
mèdes  et  assyriens,  servit  vraîsetnblablemcnt  de  mo- 
TîMè'  abx  prêtres  qui  composèrent  la  conr  céleste  et  cpn 
distribuèrent  difFérens  emplois  aux  Anges,  comme  oh  en 
'distribuait  aux  satrapes  et  à  leurs  lieutenans.  Les  mis 
étaient  les  officiers  de  la  cour  sous  le  titre  de  seci^taires  , 
tel  que  Mercure;  d'éclianson ,  tel  que  Ganymède  ;  d'autfes 
^des  offièîers  militaires,  tel  qu'Hercule,  général  des  troupes 
de  Chrone  clicz  les  Phéniciens  *,  d'antres  avaient  l'inlen- 
dahce  de  certaînés  régions  et  de  certaines  provinces.  Il  y 
èn  avait  du  coYiseil  intime  des  Dieux,  comme  il  y  avait 
dés  ministres  du  coniscil  intime  du  vbS  de  Perse.  L'ange 
lutélaire  de  chaque  mois  avait  Tintendance  des  choses 
qui  appartenaient  à  ce  mois  ;  l'ange  de  chaque  jour  avait 
l'intendance  des  choses  qui  appartenaient  à  son  jour  (a), 
comme  on  pfeutle  Voir  dan^  Hyde  et  dans  les  livres  zends. 

Les  peuples  les  phis  éloignés  de  nos  climats  ,  les  na- 
tions les  plus  barbares ,  qui  ont  quelque  forme  de  culîe 
et  quelques  notions  de  hiérarchie,  ont  associé  au  grand 
être  des  ministres  ,  tant  cette  idée  parut  simple  et  n9tu- 
relle  dans  un  plan  d'administration  monarchique  ;  et  les 
Dieux  avaient  celle  de  l'Univers.  Les  habitans  de  Loango 
'bnt  une  multitude  d'idoles,  dé  Dieux  a  qui  ils  ont  dis- 
ti-ibué  l'empire  du  monde  (h).  Les  uns  président  aux 
vents  ,  les  autres  aux  éclairs  ,  d'autres  à  la  conservation 
'des*  récoltes.'  Ceux-ci  dominent  sur  les  poissons  de  la 
mer  .ceux-là  sur  les  rivières,  les  autres  sur  les  animaux 


(a)  Hjdc  de  Vet.  Pcrs.  Relig. ,  c.      ao.  —  (5)  Cont  d'Orrill. ,  t.  6, 
p.  341.  *  •* 

■» 


Google 


I 


I 


IIO  ,      RELIGION  UJÎIVERSELLE. 

•  (les  forôts.  Ces  idoles  sont,  avec  beaucoup  de  vraisem-. 
.    klance  ,  autant  de  talismans  ,  tels  que  les  idoles  que  les  . 

anciens  Sabéens  consacraient  aux  astres  qui  avaient  de 
rinlluence  sur  telle  ou  telle  partie  de  la  Nature ,  et  qui 
communiquaient  leur  vertu  et  une  partie  de  leur  puis- 
sance aux  idoles ,  ou  aux  images  qui  les  représentaient, 
ou  qui  simplement  leur  étaient  consacrées.  Car  telle  est 

•  la  véritable  origine  du  culte  idolàtrique  ou  du  culte  des 
images ,  et  du  fétichisme  des  Africains. 

-      Dans  rinde  (a),  certains  dévots  distribuent  leurs  idoles 
autour  d'un  grand  cercle  d*une  ou  de  deux  coudées  de  dîa- 
*  •  -  mètre ,  et  ils  les  disposent  de  manière  qu'elles  regardent 
les  huit  points  cardinaux  de  l'horizon,  d^où  soutient  les 
principaux  vents.  Ces  peuples  croient  que  huit  divinités 
inférieures  président  à  huit  contrées  du  monde  ,  égale- 
ment éloignées  les  unes  des  autres.  Nous  avons  vu  que  . 
les  Perses  bornaient  à  quatre  les  génies  ou  étoiles  fixes 
qui  surveillaient  les  quatre  points ,  est,  ouest ,  midi  et 
nord.  Cette   division  en    huit  est  une  sous-division 
»    de  cette  dernière  qui  prend  sa  source  dans  le  même 
génie  astrologique.  On  décrit  ce  cercle  magique  près  du 
'    bord  de  l'eau,  et  on  fait  un  sacrifice  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil.  .... 

Les  habitans  de  l'ile  de  Ceyîan  (5)  reconnaissent  un 
Dieu  suprême  qu'ils  appellent  Ossa,  Polla  ,  Maups  ,  en 
leur  langue,  ce  qui  signifie  créateur  du  ciel  et  de  la 
■  terre.  Les  autres  divinités  ne  sont  que  des  lieutenans  de 
ce  Dieu  qui  les  envoie  sur  la  terre  pour  exécuter  ses 

•  ordres.  Ils  sont  dans  l'opinion  erronée  d'Euvhémere , 


(a)  Cont.  d'Orvill. ,  t.  a,  p.  171.  —  (h)  Ibid. ,  p.  2^7. 
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opinion  que  beaucoup  d'autres  ont  adoptée,  et  qui  vient  du 
génie  mystérieux  des  prêtres  qui  voulaient  porter  les 
hommes  à  la  vertu  par  des  exemples  -,  savoir,  que  ces  di- 
vinités inférieures  étaient  les  ames  des  hommes  vertueux 
parvenus  au  rang  des  Dieux.  Chacune  de  ces  divinités  a 
son  emploi.  L'une,  comme  notre  saint  Nicolas,  ou  comme . 
les  dioscures  des  Grecs ,  préside  à  la  navigation  \  l'autre 
préside  à  l'agriculture*,  celle-ci  donne  les  richesses;  celle- 
là  donne  la  santé ,  comme  Esculape  ou  saint  Roch ,  et  , 
toutes  sont  représentées  sous  des  formes  monstrueuses; 
ce  qui  doit  être ,  si  ces  formes  sont  empruntées  des 
constellations  à  qui  l'astrologie  attribuait  cette  pro- 
priété et  cette  fonction  dans  l'ordre  du  monde.  Ceci  est 
d'autant  plus  vraisemblable  que  l'on  sait  que  ces  insu- 
laires adorent  le  soleil ,  la  lune  {a)  ,  et  rendent  un  culte 
aux  planètes.  Ils  leur  attribuent  un  pouvoir  si  étendu  , 
qu'ils  sont  persuades  que,  lorsque  ces  astres  ou  Dieux 
planétaires  ont  pris  quelqu'un  en  alTeclion ,  ricu  ne  peut 
s'opposer  à  son  bonheur.  Ils  leur  élèvent  des  idoles  ,  et , 
ils  croient  que  la  vertu  céleste  descend  dans  l'idole  tan- 
dis qu'ils  prient,  et  qu'elle  s'y  établit  pour  entendreleur» 
demandes.  C'est  bien  là  le  culte  astrologique  des  Sa- 
béens,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Quand  les 
Chrétiens,  adorateurs  de  la  lumière  solaire,  prononcent  le 
fameux  hoc  est,  qui  fait  descendre  leur  Dieu  dans  le- 
morceau  de  pâte  circulaire  qui  le  représente ,  c'est  à  peu 
près  la  même  chose ,  et  c'ést  la  suite  du  même  génie  de 
toute  espèce  de  consécration  d'image.  Le  Dieu  y  descen- 
dait pour  y  entendre  l'homme,  et  pour  lui  rendre  des 
oracles  ou  le  guérir  de  ses  maux. 


(a)  Cent.  d'Orrill.,  p.  349,  aSo. 
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.  Toute  IMlc  de  Ceylan  est  remplie  d'idôles ,  espèce  de 
'tiilismans  tutélaires  des  villes  et  des  provinces  qui  les 
ont  consacrées,  et  qui  dilîcrcnt  autant  entre  elles,  que 
les  talismans  vivans  ou  les  animaux  sacrés  de  l'Egypte  , , 
qui  étaient  soumis  à  rinlluence  des  animaux  célestes  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Les  prières  de  ces  insu» 
laires!  ne  s'adressent  pas  directement  à  TEtre-Suprême  («), 
mais  à  ces  lieutenans  de  la  Divinité,  à  ces  ministres  de 
ses  volontés  et  à  ces  dépositaires  de  sa  toute-puissance.'- 
Wous  prions  de  même  nos  saints. 

.  l^es  Moluquois  (b)  révèrent  des  intelligences  ou  gé- 
nies qu'ils  appellent  nitos  [19].  Ils  les  croient  soumis  à 
un  chef,  ou  à  un  ôtre  supérieur  qu'ils  appellent  Lan- 
thila.  Ce  Lanihila  lui-même  n'est  que  le  lieuienant  d'un 
génie  plus  élevé  qu'ils  appellent  Taulay.  Chaque  ville  , 
chaque  bourg  ,  chaque  cabane  a  son  m'to  ou  son  génie  ' 
tutélaire.  Ils  adorent  le  génie  de  l'air  sous  le  nom  de 
'Lanitho,  On  consulte  les  nitos  comme  autant  d'oracleà , 
et  on  n'entreprend  jamais  sans  cela  aucune  aflaire  im- 
portante. Le  nito  était  le  Dieu  lare  de  chaque  famille. 
*  Les  insulaires  des  îles  Philippines  (c) ,  outre  un  pre- 
mier Dieu  qu'ils  appellent  Magîante,  Dieu  qui  lance  le 
tonnerre ,  et  un  autre  appelé  Batla  qui  est  le  temps , 
reconnaissent  encore  beaucoup  d'autres  divinités  subal- 
ternes de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Le  culte  du  soleil,  de  la 
lune  et  des  étoiles  est  aussi  joint  à  ce  culte  des  intelli- 
gences subalternes  (^),  dont  les  unes  président  anx  se- 
mences, les  autres  à  la  pêche,  celles-ci  aux  villes  ,  celles- 
là  aux  montagnes ,  etc. 


-  r 

• 

•  I 


(a)  Cont.  a^rvili.,  t.  a,  p.  a55.  —  {h)  Ibid.,  p.  33o.  —  (c)  Ibid., 
p.  368.  —  {d)  Ibid. ,  p.  369.  ' 
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Les  saiiVAges  de  rAmérique,  qui  liabitaieiii  l'île  de 
Saint-Domingue  ,  Reconnaissaient  un  Dieu  souverain, 
unique,  infini,  tout-puissant,  qui  avait  sous  lui^des  di- 
vinités subalternes  (a)  qu'on  appelait  Chemis  ou  Zémés  , 
et  auxquelles  on  consacrait  des  idoles  dans  chaque  ca- 
bane. Ces  images  étaient  de  craie ,  de  pierre  ou  de  terre 
cuite,  et  représentaient  toutes  sortes 'd'animaux  ou  des 
êtres  monstrueux.  Une  seule  figure  de  femme  repré- 
sentait la  divinité  principale,  mère  de  leur  Dieu,  la- 
quelle avait  à  ses  côtés  deux  premiers  ministres.  L'un 
était  chargé  de  convoquer  les  autres  Chemis,  lorsque  la 
divinité  voulait  les  envoyer  exciter  les  vents ,  faire  tom- 
ber la  pluie,  ou  distribuer  aux  hommes  les  biens  qu'ils 
demandaient.  L'autre  était  occupé  de  punir  ceux  qui  ne 
rendaient  pas  à  la  divinité  le  culte  qui  lui  était  dû. 
^Que  les  prêtres  sont  adroits  !  Que  de  moyens  n'onl-ils 
point  employés  partout  pour  attacher  les  hommes  au 
culte  religieux  dont  eux  seuls  ont  toujours  pipfité  ! 

Solis  assure  que  les  anciens  Mexicains  (Z>)  admettaient 
une  Divinité  supérieure  qui  abandonnait  le  gouverne- 
ment  du  monde  à  ses  lieutenans.  Suivant  la  cosmogonie 
qu'on  attribue  aux  Virginiens  (c) ,  le  Dieu  suprême  a 
créé  une  classe  de  Dieux  subaltemes  à  qui  il  a  remis  lo 
gouvernement  du  n^onde ,  après  avoir  emprunté  leur 
secours  pour  le  créer.  Platon  ,  dans  son  Timée,  ne  parlô 
jsas  autrement.  Cette  cosmogonie  est-elle  supposée?  ou 
comment  les  Virginiens  ont-ils  les  idées  coamogoniques 
que  Platon  puisa  en  Égypte  ?  Ce  Dieu  créa  lui-même  le 
soleil ,  la  lune  et  les  étoiles ,  puis  il  reprit  sa  tranquil- 

Cont.  d'OrrilK,  t.  *>,  p.  19. 

p.  4^* 
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Hlé  qui  est  rcssence  même  de  sa  divinité.  Les  Dieux* 
subalternes  commencèrent  Texercicîfe  de  leur  pouvoir 
par  crégr  les  eaux  y  et  ils  en  tirèrent  toutes  les  créatures- 
visibles  et  invisibles.  Cest  encore  le  système  égyptien 
que  reproduisit  Thalès  en  Grèce ,  et  qui  avait  déjà  été 
«nseigné  par  Orphée.  Selon  les  Virginiens  ,  la  femme 
fut  formée  avant  l'homme  \  elle  eut  commerce  avec  uiï 
des  Dieux  créateurs ,  et  accoucha  de  l'homme. 

On  voit ,  par  ce  court  extrait  des  opinions  religieuses 
des  difl'érens  peuples  du  monde  sur  les  intelligences  , 
combien  toutes  les  religions  se  ressemblent ,  et  com- 
ment les  hommes  ont  partout  cherclié  à  rapprocher  l'ad- 
ministration des  Dieux  de  la  leur,  et  à  ranger  dans  un 
ordre  hiérarchique  le  système  des  causes  physiques  su[>- 
posées  intelligentes.  Ils  en  ont  composé  un  tout  appelé 
rUuivers,  pu*la  cause  universelle  intelligente  dont  cha-^, 
que  cause  isolée  fait  partie  ,  et  avec  laqiielle  elle  se  con- 
fond pour , agir  en  masse,  suivant  des  degrés  donnés  et 
des  lois  sages ,  qui  placent  chaque  cause  partielle  dans- 
des  postes  plus  ou  igaoins  éloignés  du  centre  de  la  cause 
universelle. 

-,  On  a  dû  surtout  remarquer  que  les  principales  divi- 
sions du  ciel  et  de  la  terre ,  celle  leurs  parties  les-  * 
plus  apparentes  ou  des  astres ,  taot  planètes  que  fixes 
te  trouvent  exactement  répétées  dans  le  système  des 
causes  intelligentes  y  principalement  celle  des  sept  grands 
Dieux  ou  grît-nds  anges  ,  et  celle  . des  douze  autres  Dieux 
ou  anges  tuiélaires  des  mois  et  des  signes.  Cette  distri- 
bution ,  que  nous  retrouvons  chez  beaucoup  de  peuples  y 
va  être  remise  ici  sous  les  yeux  du  lecteur,  dans  wp.  ex- 
trait de  Martiaiius-Capella  ,  aCn  qu'il  ne  reste  plus  de 
doute  sur  la  correspondance  qu'il  y  a  entre  le  monde  . 
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des  intelligences  et  le  monde  visible ,  ou  entre  le  sys- 
tème  des  cieux  et  celui  de  leurs  intelligences.  '  . 

Martianus-Capell.1  Ça)  nous  représente  le  Dieu  su-* 
prême  ou  Jupiter,  qui  assemble  le  conseil  des  Dieux,  à 
peu  près  comme  le  psalmiste  qui  place  son  Jehova  dans 
la  synagogue  des  Dieux»  Le  secrétaire  de  Jupiter,  dé- 
positaire du  rôle  sur  lequel  sont  inscrits  les  dilFérens 
ordres  des  Dieux  conseillerî ,  appelle  les  douze  grands 
Dieux  qui  président  aux  douze  signes  *  du  zodiaque ,  les 
mêmes  qui  sont  nommés  dans  le  poëme  de  Manilius  (A) , 
et  dont  les  idoles  reposaient  sur  les  coussins  sacrés  dans 
la  cérémonie  du  lectisterne ,  chez  les  R  jmains  (c).  Il 
convoque  ensuite  sept  autres  Dieux  qui  fout  une  class.e 
à  part ,  puis  une  foule  d'autres  Dieux  de  diOerens  ordres, 
qui  sont  appelés  chacun  à  leur  rang  -,  enfin  le  peuple  des 
Dieux ,  qui  se  rehd  en  foule  de  toutes  parts  au  conseil 
•de  Jupiter.  Il  en  vient  de  toutes  les  parties  du  ciel,  et 
surtout  du  zodiaque .  où  les  uns  ont  un  domitile  ,  et 
dVutres  môme  en  ont  plusieurs.  On  sait  que  les  planètes, 
dans  la  division  des  domiciles  ,  et  surtout  dans  la  distri- 
bution par  décans,  avaient  leurs  domiciles  dans  plusieurs 
signes  et  dans  «plusieurs  parties  de  signes.  C*est  ce  que 
l'auteur  appelle.  d,ës  habitations  dans  les  animaux  cé- 
lestes. D'autres  siégeaient  hors  du  zodiaque ,  dans  les 
astres  paranafellons  5  au^si  l'auteur  ajoule-t-il ,  et  ceux 
qui  ont  encore  ailleurs  d'autres  habitation?  que  .les  mai- 
sons' qui  par  un  ou  pa/*  deux  leur  sont  assignées  dans 
le  zodiaque.  Mariianus-Capella  divise  le  ci«l  en  seize 
régions.  Chacune  a  ses  t)ieux  particuliers  rangés  sous* 


(a)  Mart.  CapÉll.  Nupt.  Phil.,  1.  i ,  c.  4.  —\b)  ^anil.  Astron.^ 
^  a,  V.  437.  —     Tj^.-Liy.,  Ur.  aa,  c.  10.  • 
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un  grand -ehef  on  Dieu  principal.  Ensuite  Tiennent  lés 

génies  fjui  ont  leur  sicge  dans  les  qiialn^  cléinens  ,  et 
ceux  qui  pré;>i(lent  aux  çi\Qse$  qiii  ont  une  uliiilé  pu- 
blique ^^ou  aux  éUfis  moraitx  ;  enfin  toute  la  -rrHffpjj 
des  puissance»  ou  àe$  gêniez  detonle'  eapèeev^  ^É^^iif  ^ 
rassemblent  au  palais  du  maître  des  Dieux.  Janus,  dMl^ 
uou^  avons  iail  notre  saint  Pierre,  se  place  à  la  ppjCt.Qjj|^, 
4^y§f4le^  d'aMembiée  qu  entourent  les.  satellitea  a|i^fif#  ^ 
soldais  du  |^and  llieu  Jupitér.vUn  héraut  a{^l|i»iMt^ 
minativement  les  membres  du  conseil ,  et  la  Déesse  qnî 
préside  .aux  destins  des  hommes ,  Adrastée  ,  prend  sa  . 
phoe.  au  milieu  du  qop^^.  On  sait  que  y  la  fatatit^étant 
réglée  par.  l&-^É»|f«i,  Adrastée  ,  qui  j  j^tAidAti0^^%  - 
nkturelleraent  occuper  une  placé  d&tinguée  dans  le  con-  . 
scii  des  intelligences  qui  comnianJeut  aux  sphères  et 
'  atn|y|i^[j^rens  astres ,  tant  ceux  qui  se  meuvent  au  nombre 
^Sj^^iàfm  le  sodiaquëy  que  ceipc  qui,  an  pinii|pglti(le  ^ 
/douze,  prudent 'aux  douce  signes  à  traVers  lesquels 
voyagent  les  planètes  ,  interprètes  des  oracles  de  la  fa-  " 
talité.  Ainsi^i^te  description  cpic  nous  donne  Mi^anus- 
ÇlKifiàj^iS^^  des  Diw ^  n'est  aiitjce  chose  que  te 

système  des  différentes  inteHig^in^  qui  président  aux 
signes,  aux  divisions  de  signes,  auj^  paraniUellons  et  , 
aux  planètes  ,  dont  Faction  combinée  mo^iiio.  .les  élé- 
mei»  4^  vè||^  fllipt^    et.danjs  eux  toncle  ijmnijififti  . 
effets  subinnidres,  subordonné  à  Tadministîpation  uni-  . 
versclle  des  causes  célestes.  De  là  il  résulte  entre  les  in- 
telligences  la  mèn^e  divi&ionque  npusavoi^ établie  entEid  ^ 
les  causés  physiques^  que  noiâ  avmls  pliioées  Ic^Vapn»^' 
dans  la  partie  active ,  et  lès  autr^sîd|ins  k  partie  passiTe 
de  rUnivers.  Car  toutes  les  divisions  célestes  cl  les  di-  - 
visiQ4s  terrestres  ou  élémentaires  ont  ^ahacune  le^ra 
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inlelligcnccs  ,  qui  s'nnissoiil  et  se  lient  dans  raclion  uni- 
verselle du  monde,  et  qui  conséqucmmciit  doivent  aussi 
se  mêler  dans  les  poëmes  et  dans  les  fictions  sacrées  sur 
les  intelligences  ,  comme  elles  se  mêlent  dans  les  allégo- 
ries sur  le  jeu  des  causes  naturelles.  Il  y  aura  donc  des 
Dieux  célestes  et  des  Dieux  terrestres ,  qui  auront  entre 
eux  les  rapports  que  la  Nature  a  mis  entre  le  ciel  et  la 
terre  dans  Taclion  mutuelle  qu^ils  exercent.  L'air,  Teau , 
la  terre  auront  leurs  divinités  subordonnées  aux  intelli-^ 
gences  ou  aux  Dieux  qui  siègent  dans  les  astres  ,  comme* 
ces  élémens  le  sont  aux  astres  eux-mêmes,  à  leur  in^ 
fluence  et  à  leurs  monvemens  :  ce  qui  nous  donne ,  de-t 
puis  le  sommet  des  cieux  jusqu'aux  abîmes  de  la  terre , 
cette  chaîne  de  Dieux  de  nature  et  de  puissance  diifé^ 
rent«8 ,  qui  lie  entre  elles  toutes  les  parties  de  TUnivers^^ 
d'après  la  série  et  la  distribution  qu'en  a  dorijiées  tin* 
oracle  d'Apollon  rapporté  par  Eusèbe  Ça) ,  qui  observer 
que  par  Dieux  célestes  on  doit  entendre  les  astres. 

Cette  cliaine  n*est  que  la  progression  de  l'ame  uni- 
verselle ,  considérée  dans  ses  dilférens  degrés  et  dans  la* 
marcbe  qu'elle  suit  à  travers  le  corps  du  monde  en  s*j 
répandant  pour  l'animer.  Elle  y  garde ,  suivant  Var-^ 
ron  (b) ,  la  distinction  bien  marquée  entre  la  cause  ac*^ 
tîve  et  la  cause  passive ,  et  entre  leurs  principales  dîvî^ 
sions  ,  où  elle  prend  des<;aractères  différens  et  en  donne* 
aussi  aux  ames  et  aux  intelligences  nombreuses  qui  peti** 
plent  ces  diflérentes  parties  du  grand  tout.  Dans  la  cir-* 
conférence  des  cieux,  depuis  le  sommet  de  l'Olympe 
jusqu'à  la  lune ,  dit  Varron  ,  les  ames  on  les  intelligence» 


(rt)  Euscl).  pra^p.  !•>. ,  I.  4  >  <î*  9>  P'  '45»  •  17-  CO  Augnsl.  de  Citr.-  . 
D«i.,  1.  7,  c.  6.  .  i»^*^..  V»    ;  •  »  v 
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éthérées  sont  les  astres  et  les  étoiles ,  divinités  visibles. 
Dans  l'espace  aérien  qui  est  au-dessous  de  la  lune  ,  sié^^ 
gent  des  iutelligences  invisibles,  connues  sous  le  nom  de 
gëiries^  de  héros  et  de  lares.  Tel  est  Tabrégé  de  la 
théologie  naturelle ,  continue  saint  Augustin  qui  nous 
a  conservé  ce  passage  de  \  arron ,  théologie  qui  a  été 
adoptée  non^sculcment  par  Varron ,  mais  par  une  mul- 
titude de  philosophes.  Le  passage  de  Martianus-Capella , 
rapporté  plus  haut,  et.  un  autre  du  même  auteur  (/i) , 
qui  donne,  à  celte  théorie  des  génies  ou  des  intelligences 
de  diflércns  ordres  placés  daus  flillerens.  élémens ,  le 
plus  grand  développement,  viennent  à  Tappui  du  té-« 
moignage  d'Augustin  ,  et  jettent  un  grand  jour  $ur  cette 
partie  de  la  théologie  des  génies,  ^ous  en  pouvons  dire 
autant  des  écrits  de  Proclus ,  de  Jamblique  et  de  Por- 
phyre >  auxquels  nous  renvoyons  le  lecteur  jaloux  de 
connaître  à  fond  cette  théorie  angéliquc  dont  on  a  tant 
abusé. 

Il  résulte  des  rapports  que  nous  avons  observés  entre 
les  pallies  de  la  Nature  et  lqur3:di visions, ^t  entre  lea^ 
intelligences,  qui  y  ont  leur  siège  ,  et  qui  en  dirigent 
tous  les  mouvemens  et  les  opérations ,  ou  entre  toutes 
W  parties  du  système  des  causes  physiques  et  c^les  du 
système  des  intelligences-,  que  le  second  système  ayant 
été  calqué  sur  le  premier,  il  doit  en  contenir  toutes  les 
divisions ,  et  que  la  comparaison  et  la  correspondance 
doîveut  se  soutenir  jusqu'au  bout.  Donc  la  grande  divi- 
sion du  monde  en  monde  de  Jumière  et  en  monde  de 
ténèbres,  et  la  distinction  ou  la  rivalité  qui  règne  entre 


(a)  Mart.  Cupell.  de  Nupt.  Phil. ,  1.  3,  c.  a. 
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fffs  cliefs  (le  ces  dcnx  mondes,  doivent  aussi  se  reproduire 
dans  le  système  universel  des  intelligences.  En  elTet , 
€',omrae  on  a  distingué  deux  espècxîs  de  causes  premières 
dans  Tordre  visible  du  monde,  il  doit  cd  exister  aussi 
deux  espèces  dans  Tordre  invisible  des  intelligences, 
si  les  intelligences  sont  exactement  substituées  aux 
causes  nnlurclles  et  surajoutées  par  Timaginaiion  aux 
corps  visibles  qui  concourent  à  Taction  univ(;rsclle  du 
monde.  Pareillement  comme  chaque  chef,  dans  son 
administration  particulière,  a  «es  agens  secondaires  ou 
ses  causes  subalternes,  il  s'ensuit  que,  le  principe  do 
la  lumière  et  du  bien  ayant  ses  ministres  et  ses  anges , 
le  principe  des  ténèbres  el  da  mal  aura  aussi  les  siens, 
cl  que  les  agens  subalternes  diiVèreront  entre  eux,  et 
formeront  deux  ordres  de  génies  de  nature  aussi  opposée 
4\uc  le  sont  leurs  chefs.  Car  chaque  administration  doit 
^Ire  complète  dans  le  monde  lénébreux  et  dans  le  raonthi 
lumineux*,  et  comme  ,  le  bien  n'ayant  pas  pu  sortir  xle  la 
même^ source  que  lo  mal,  on  a  donné  à  chacun  son  ori- 
gine ,€t  son  chef,  on  n'a  pas  dû,  par  la  même  raison, 
nommer  les  mêmes  ministres  pour  opérer  le  bien  et  pour 
opérer  le  mal  :  ce  qui  amène  néceîisairemcnt  deux  admi- 
nistrations et  deux  cours  dilU-rentes,  qu'on  a  d»*i  compo- 
ser pour  les  deux  grands  rois  de  la  jValure  ,  ou  pour  les 
deux  premiers  chefs  qui  se  paft^^^t  également  entre 
t»ux  Tailministralion  du  monde  suhlunaire  el  la  dispen- 
sation  des  biens  et  des  maux  qui  s'y  trouvent  mêlés  à 
dos4;  à  peu  près  égale.  Ainsi,  la  grande  distinction  des 
•  deux  principes  doit  régner  entre  les  ^nics  ou  les  fniel- 
iigenccs  répandues  dans  la  Nature  comme  etlu  règne 
dan$  les  cflcls  qui  y  sont  produits,  et  entre  ks  dt;ux 
causes  premières  qiâ  Jes  prodiiiâc Ut ,  savoir.^;  eiHic  Or- 
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jnusd  et  Aliriman ,  entre  Osiris  et  Typhon,  entre  Dlet 
et  le  diable.  Chacun  de  ces  deux  chefs  doit  avoir  se» 
agens ,  ses  ministres  et  ses  anges  particuliers.  C'est  une 
suite  nécessaire  de  la  théorie  que  nous  venons  d'établir^  • 
sur  les  agens  secondaires  et  sur  les  ministres  de  Tadmi-». 
nistration  universelle.  » 

Cette  conséquence  se  trouve  justifiée  par  le  fait,  et. 
toutes  les  théologies  ont  encore  admis  cette  distinctioi>. 
entre  les  intelligences  qu'ils  ont  partagées  en  bonnes  et 
en  mauvaises,  en  génies  amis  de  la  lumière  et  du  bien^' 
et  en  génies  amis  des  ténèbres  et  du  mal.  C'est  surtout 
chez  les  Perses  que  cette  théorie  est  la  plus  complète,. 
L'explication  que  nous  avons  donnée  plus  haut  du  fa- 
meux œuf  magique  ,  dans  lequel  les  Dieux  ou  les  intel- 
ligentes bonnes  et  mauvaises ,  par  groupes  de  six  et  de 
vingt-quatre ,  se  rangent  chacune  sous  leurs  chefs  et  SO; 
mêlent  et  se  combattent  dans  le  monde  ,  en  est  la 
preuve.  On  voit  que  les  biens  et  les  maux  que  l'action 
du  ciel  ou  du  monde  ,  figuré  par  l'œuf,  répand  sur  la. 
terre  et  verse  dans  toutes  ses  productions ,  sont  distri- . 
Ibués  par  des  intelligences  bonnes  ou  mauvaises  et  d'ordre  ^ 
diOércnt.  On  voit  que  la  distinction  des  astres  en  astres^ 
bons  et  mauvais  (<i),  que  les  astrologues  de  Chaldée.«i 
avaient  établie  pour  rendre  raison  du  bien  et  du  mal  de 
la  Nature,  est  attribuée  par  les  mages  à  des  intelligences  ^  • 
qui  offrent  entre  elles  des  divisions  telles  que  celles  que 
l'astronomie  a  mises  dans  les  cieux ,  entre  les  douze  ^ 
signes  et  les  trente-six  constellations  qui  se  lient  auxt 
signes.  ^  ,mj 

L'extrait  abrégé  de  la  cosmogonie  des  Perses  jsur  le 


(d)  Plotarcb.  de  Iside ,  870 
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bofi  ét  sur  le  mauvais  principe,  que  nous  avoïis  donné 
dans  noire  chapitre  V,  et  auquel  nous  renvoyons  le  lec- 
teur (rt)  ,  olï're  un  tableau  frappant  de  la  distinction  de» 
intelligences  afFeclées  aux  deux  principes,  lumière  et 
ténèbres ,  et  de  la  manière  dont  elles  se  groupent  sous 
leurs  chefs  particuliers  dans  les  diiférens  combats  qu'elles 
se  livrent  dans  le  monde.  On  voit  que  si  Ormusd  a  se* 
izeds  ou  ses  esprits  célestes  ,  Ahriman  a  ses  dew^s  mal- 
faisans. Les  izeds  ,  comme  nos  anges  (b) ,  sont  des  génie» 
du  second  ordre  ,  faits  pour  le  bien  du  monde  ;  esprits 
célestes  souvent  confondus  avecles  êtres  qu'ils  protègent. 
Aussi  nous  avons  vu  plus  haut  que  l'ange  de  la  terre  et 
l'ange  de  l'eau  furent  confondus  sous  un  même  nom  avec 
la  terre  et  l'eau  5  pareillement  chez  les  Grecs ,  Jupiter , 
Junon  ,  Cërès ,  furent  tantôt  pris  pour  les  Dieux  célestes 
et  tantô#pour  le  feu,  pour  l'air  et  pour  la  terre*Les 
izeds  (c)  sont  les  juges  du  peuple  pur,  comme  les  anges 
qui  formeront  le  conseil  de  Christ  quand  il  jugera  le' 
monde.  U  faut  s'attacher  à  leur  plaire  et  leur  adresser 
des  vœux  pour  mériter  la  protection  d'Ormusd  ^  les  dews 
sont  de  mauvais  génies  produits  par  Ahriman  (d).  Ils 
sont  les  eùnemis  nés  des  izeds  ou  des  esprits  célestes , 
et  ils  s'assemblent  sous  leur  chef  Ahriman  pour  leur  faire 
la  guerre  ainsi  qu'à  Ormusd.  Il  en  est  sept  plus  médians 
que  les  autres  qui  s'attachent  aux  sept  planètes.  Ils  vien- 
nent du  Nord  (e),  contrée  de  l'hiver  et  dA  froids  ,  on 
du  Pôle  qu'entortille  le  fameux  dragon  ou  Python  que 


•71  (a)  Voy.  ci-dessus  1.  a,  c.  5.  —  (b)  Ziend-Ave^t.,  t.  1,  pari,  a,  p.  82, 
n.  1 1  ;  t.  3,  p.  aJi.  —  (c)  lliiil. ,  t.  p.  3a5,  336,  3r»j.  —  {d)  Ibitl. ,  l.  r, 
p.irl.  7,  p.  80,  4ai  j  t.  a,  p.  33o,  355,  356.  —  (c)  Ibid.,  l.  i ,  pari,  a', 
p.  109,  i55.  i  ^  -  i 
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tua  le  Dieit-luniière  Apollon.  lU  aonl  mâle»  et 
melles  (a) ,  et  ont  un  cotamerce  chafmel  leB  unt»  avec  les 

autres.  De  là  naissrnl  tons  les  daroiidis,  cjiii  composent 
un  autt-e  ordre  de  génies  nialf^2ai3.*..|lUc4$  pi:èft 

de  l'hf nBUae  lb)rq^  Xi^MémU  4fm. tfoniiient'iel  MfiM^ 
et  désolent  publîq^eiifclât  ie  inondie  Ik^pialifplMM 

la  mort.  Les  dcws  prodoisenf  C^)  aussi  les  kharfes^ 
lès^-^,,  »0|ïu  qui.coittpç^ftd  fOM*.      ^«^pliles  et  tous  les 

ekti^ft^PVtesles  p^q4^^  49')i^Ji($xm^(d), 

tous  les  maux  du  corp»  et  ceux  deTame.  On  suppose  que, 
co.n^mc.cft^  ^i^nie$  j\'ovl  Ji<^u  qug.^ao^  «otre  monde,  à 

musd  (^î)*,  mais  alors'  il  'sera'  enehiAiké"^ et  sans  force,' 
V^M^pt^le  diajjle  de  IVVpocalypse  i  v^k,^^^*^  inouïe^  , yù  le 

.6K  Ig^ardeccfkilïre  oe$  nuiml^s  géotea^ ret  q4<*ikbi^ eoplbaHe 

ainsi  que  les  ifi^cjians.  "Celui  qui  les  sert  sera  détruit  dans 
d^l^fPR/UAWi  et  d^^|S,j|e6  biens  (/).  Voiià  niqt 

rliaiiL^é  anx  opinions  mtc^fiàftnm  eiifti^ 4e<lreligioo ,  sur- 

l^ut  à  celles  4es  uia|;p|ip  {;  ^ 

ou  d  iaclinaiiou  /si  oppos/ées,  4^  |ein  de  la,  jEMyêi|}e'*ii||a 

(«)  Z«nd-Aveft.,  t.  <«p^L  a,  p.  3i5-  —  {b)  »oSf  »^»  ^C;. 

ic)  Ibid.j.t,  a,  p.  169.  —  (f7),Abitl* ,  t.  1 ,  part  ,  p.  3ai ,  ^-jo.  — 
(«)  Ibid. ,  t.  a ,  p.  ia4i  t.  paj-t.  a, p.  pag.  (/).ll>id' 1 1.  1  ,,par».  :4  , 
p.  a4Xf  343^  t,  a,  p.  80. 
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unique  Universelle,  appelée  Dieu  suprême,  parla  raison 
'que  le  bien  et  le  mal  ne  peuvent  découler  de  la  même 
source  ,  et  qu,  il  y  a  nécessairement  duplicité  d'ame  et 
d'intelligence  où  il  y  a  duplicité  de  cause  première* 
Aussi  i'ame  universelle  qiu  a  pour  substance  le  feu  étber 
intelligent,  et  que  nous  appelons  proprement  Tame 
universelle,  qui  meut  et  organise  tout  dans  le  monde, 
n'exclut-elle  pas  une  autre  ame  ou  force  ,  qui  appartient 
à  la  matière  grossière  de  la  terre  et  des  élëmcns  dans 
lesquels  Tamc  céleste  prolonge  son  action  pour  v  verser 
Tordre  et  le  bien  que  cette  matière  n'a  point  par  elle- 
même^  et  pour  vaincre  la  résistance  que  sa  nature  oppose 
à  ce  que  le  demiourgos  établisse  en  elle  l'harmonie  que 
le  feu  artiste  entretient  éternellement  ahx  cieux,  où 
siège  Ormusd  au  sein  de  la  lumière  élbérée  ? 
•  Les  Perses,  selon  tous  les  auteurs  (a),  représentaient 
la  Divinité  suprême  comme  un  feu  animé  et  înlelligeut 
dont  les  rayons  et  raclion  se  répandaient  dans  tout 
rUnivers  ;  feu  dont,  selon  toute  apparence,  le  soleil 
était,  siuoula  source,  au  inoins  lé  miroir  de  réflexion, 
et  qui  de  là  rejaillissait  dans  les  astres  et  dans  toutes  les 
parties  de  la  INaturc  où  se  propage  la  lumière  à  travers 
diil'éreus  mibeux.  Les  feux  des  astres,  ceux  des  météores,' 
,  -fit  en  général  tous  )es  feux  n'étaient  que  dc$  émanations 
jiu  feu  principe  plus  ou  moins  pures  ,  suivant  qu'elles 
avaient  reçu  en  elles  plus  ou  moins  de  substance  étran- 
gère. Comme  ce  feu  principe  était  le  Dieu  suprême ,  les 
feux  émanés  de  lui  ne  pouvaient  être  que  des  Dieux  su- 
balternes, des  ministres  et  des  génies.  Voilà  Tame  unî- 


(a)  Baltcux,  Caiis.  prem. ,  t.  i,  p.  39,  4a. 


1^4         '    BELiGiOR  vntynnszLut. 
vcrselle  dii^monde  qui  se  subdvôa^  ^oiille  ramifiMIijÉÉ» 
différentes  9  et.^fokê'téAa^  ^  l^ièmf^t>êat 

tronc  (a),  Le^v^HtaUe  siége  -én  fea  divin,  sa  soiMW 
primitive,  était  cet  océan  de  lumière  qu'on  avait- imaginé 
dans  le  ciel  des  cieux,y.doù  s'élançaient  det^s^iiféatHj^fl^ 
feu  quî;Ts'iM&i^dakni;i^ 

sure  qa%  4*éloîgnnenft  de  lettre  mroe ,  qui  s^amoitis^ 

saient,  et  finissaient  par  s'éteindre  dans  l'abîme  le  plu« 

£n  raiaottpftnt  pu  le»  céittraureés^^télièbrcs  de^ 

vaient  avoir  leur  essence  pleine  et  opaque  au-delà  4a 
point  d'extinction  de  la  lumière ,  et  s«ffiâiiiir  en  rem6n<- 
tant  Tfirf  g|]|riÉri'ii>tein>ijiiiiiiii  imlietéiiffîiw^WiWigÉiMiiii^ 

rédproqoéliîKlil  ^>M'^^^ 

de  concurrence  diilcreus  degrés  de  contraste.  On  sent 
çpn^ieQjil  ^(ait  aisé  de  composer  sur  ce  fondiUneûiUà 
my>tiqiiç,  <K>i)db^       WÊmé^^m^  «mK 

leurs  dt^bf^sBurtout  4;db^!cWimé>di^ 
tances,  lune  résidant  au  ciel  et  l'autre  dans  la  matière 
terrestre^  on  mit  deux  gi|j|^s  am^^q^sées  de  volQnl4 
et  d^action^-^i^;j^||^ji^^ 
le  naif ^^cteur  dei  élntarque.  Ot  y  ^oM^mtmm^^i^  ^ 
anciens  philosophes ,  dit  Bcausobre  (â)^  crurent  la  ma- 
tière éternelle  ,  e^^|^|||é|i4«!^ne  ame  qui  lui  app^Fiiei|i^ 
et  qui  na  rien  de  Im^Kfl^'^fim 
^  qui  n'a,)4,Qrf^9iq4  nio^ 
de  Pyttagore  et  de  Platon.  Cette  opinion  éuit  la  plus 
ancienne  et  la  plus  générale..  Le  Typhon  des  Égyptien* 


(a)  Balteux,  Caus.  prcm. ,1.  i ,  p.  4».  H^d.,  c.  aa.  —  (p)  Bèauiob.a 
t.  a,  p.  248,  a5o.  '  '  V  .    :    .  / 
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n^<5tait  que  cela,  suivant  Plutarque  Ça),  ainsi  que  TAliri- 
man  des  Pdtses  ;  car  Ahrimau  était  chez  les  Perses  ce 
que  Typhon  était  chez  les  Egyptiens. 

«  Platon ,  dit  Plutarque  (b)  ,  s'aperçut  bien  vers  la 
fin  de  sa  vie  qu'il  fallait  supposer  la  matière  animée , 
parce  ^'une  substance  brute ,  qui  n*a  d'elle-même  ni 
qualités  ni  actions  ,  et  qui  par  sa  nature  est  dans  un 
parfait  équilibre,  ne  saurait  être  la  cause  du  mouvement, 
ni  le  principe  du  mal  :  d'où*  il  suit  que  ce  principe  est 
la  puissance  motrice  de  la  matière ,  celle  qui  réside  en 
elle ,  et  qui  produit  des  mouvemens  déréglés  et  déraison- 
nables. C'est  une  puissance  que  Platon  appelle ,  dans  ses 
livres  des  lois  (c),  une  ame  déréglée ,  malfaisante  et  con" 
traire  à  la  cause  du  bien,  w  Clément  d'Alexandrie  ,  qui 
a  cité  ce  passage  dans  ses  St^oraates  (d),  prétend  que  c'est 
le  démon  ,  et  il  a  raison  ;  car  notre  démon  enfermé  dans 
la  partie  basse  du  monde ,  la  plus  matérielle ,  ou  aux 
enfers ,  n'est  que  cela.  Manichée  a  pensé  la  même  chose , 
et  personne  ne  connaissait  mîeu^  que  lui  les  principes 
ihéologiqucs  des  Perses ,  de  qui  vient  notre  religion  eu 
très-grande  partie.  '  , 

Chalcidius  ,  qui  a  commenté  le  Timée  de  Platon , 
prouve  que  cette  opinion  sur  l'ame  de  la  matière  faisait 
partie  de  la  doctrine  de  Pylliagore.  Il  dit  que  Pythagore 
avait  démontré  que  les  maux  existent  nécessairement, 
parce  que  la  matière  est  mauvaise  en  soi,  et  que  le 
inonde  étant  fait  de  celte  maiièrfe  ,  il  est  fait  d'une  mau- 
vaise nature.  Pythagore,  ajoute  Chalcidius,  a  cru  que  la 


,t 


(à)  Plut,  àe  Iside,  p.  37a.  —  IbiJ.  de  Pio'c.  Anim.,  p.  io\6.  — 
(■^Hbid.,  p.  1014,  ioi5.  —  (c/)  Clem.  Alexand.  Stromat^      5)  5^3. 
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matière  a  uAe  ame  qui  résiste  à  la  VroVidenoe  ^  et  qui 

emploie  toutes  les  forces  de  sa  malice  pour^en  traverser 
les  desseins.  La  Providence,  c est-à-dire  tout  coqu^il  ja  . 
d'ordre  dans  le  mcnide ,  est  Touvrage  de  Dieu  ;  mus  tout 
1^  désordre  vient  de  la  matière.  Ce  que  Pytbagore  dit 
de  la  Providence  ou  du  Dieu  bon  ,  les  F"^  ptiens  rattri-» 
huaient  à  Osiris  Ça)\  ce  qu'il  dit  de  la  matière ,  ils  Fim- 
putaient  à  Typhon ,  cVst-^-dîre  à  Famé  m^UTaise  inhé- 
rente à  la  matière.  •  •  '  : 
A  ces  témoignages  joignons  celui  du  philosoplie  Nu** 
menius  (b)  (fui  loue  Platon  d'avoir  soutenu  qu'il  y  a  deux 
ames  daiis  le  monde ,  Tune  bienfaisante  qtii  est  Dien^y 
Tautre  fttaifaisante  qui  est  la  matière.  C'est  cette  àme  de 
la  matière  qui  est  le  principe  de  son  nionvenient  propre 
et  intdnsèque  ,  lequel  n'a  riefi  de  régulier  ni  d'ordonné  ^ 
mais  que  Tame  divine  du  ciel  mb4ifie  et  dirige  sans  cesse 
vers  le  bien.  C*est  cette  matière,  suivant  ces  philosophes* 
qui  est  la  cause  et  la  nourrice  des  passions  de  Parae  ,  qui 
luttent  contre  ia  raison  qui^ious  vient  d'en  hau( ,  ou  de.. 
Imtelligence  nnivers'elle*  fi-opinion 'de  ciss  philosophe» 
sur  cette  seconde  ame  «distinguée  de  Tame. lumineuse^; 
est,  dit  Beausol>i  o  (c)  ,  la  plus  ancienne  et  la  plus  gén(^- 
ralemeut  reçue.  Du  sein  de  ces  deux  ames  qui  se  rér* 
pandeiit  et- si^croisént  dans.le  monde  sublunaîre,  sont 
ayo\is  .donc  pu  faire,  sortrr  le  ])enple  des- intelligéneei 
bonnes  on  mauvaises  qui  en  émanent  ^  et  qui  agissent  en 


sens  contraire  icirbas.  L'empire  naturel  du  premier  » 
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et  descend  jusqu'à  la  sphère  de  la  lune  (a)  ;  car  elle  élait 
le  ternie  où  finissait  Tempire  du  mal.  Mais  les  démons 
ou  les  mauvais  génies  se  répandaient  dans  les  régions 
sublunaires ,  depuis  qu'ils  avaient  été  chassés  de  la  ré- 
gion supérieure  à  la  lune,  au-dessous  de  laquelle,  dans 
le  déb  roiiillement  du  chaos,  se  plaça  la  matière  grossière. 
Les  Chaldéens  (Z>) ,  dit  Psellus  ,  appellent  quelquefois 
Adès  ou  l'çufer ,  les  régions  sublunaires  ,  parce  que  c'est 
là  que  résident  les  démons  depuis  quols  ont  été  chassés 
de  la  sphère  de  la  lune ,  qui  est  un  espace  sacré.  Cette 
division  rentre  dans  celle  d'Ocellusde  Lucanie ,  qui  place 
au->dçssu8  de  la  lune  Verhpire  dos  Dieux  principes  de  lu- 
mière et  d'ordre  éternel ,  et  au-dessoug  le  siège  de  deux 
principes  contriiires.,  la  Nature  et  la  discorde,  dont  Tune 
tend  toujours  à  organiser  et  à  ordonner ,  et  l'autre  tou- 
jours à  détruire*  et  à  tout  déranger.  C'esf  une  expression 
différente  du  choc  des'  deux  amcs  opposées  ,  dont  l'une 

.tient  de  la  nature  du  ciël ,  et  l'autre  de  celle  *^e  la  ma- 
tière terrestre  et  grossière.       .     .  • 

Malgré  celle  division  qui  s/?parait  par  d'éternelles  bar- 

i|^ières  les  deux  empires,  de  manière -que  jamais  le  dér 
sordre  ne  pût  étre  nris  dans  les  cieux ,  néanmoins  les  opé- 
rations du  ciel ,  les  îulluences  des  planètes  et  des  tixes , 
dii  des  Dieux ,  en  se  mêlant  ici-bas  aux  élémens  oùles  dë- 
ji^ons  elles  génies  exerçaient leuu empire  concurremment 
«ivec  eux,  se  trouvaient  tellemeut  corrompues  ou  gâtées, 
i^ue  les  Dieux  qui,  par  leur  nature,  étaient  bons  et  lumi- 

|iieux,  send)laient  se  métamorphoser  en  géniestle  ténèbres, 
Ifeur  prêter  leurs  formes,  et,  dégradésde  leur  nature  })!Çmi- 


9 


{a)  Beausob.,  t.  a,      jS^.  \]iud  Stanleb.  de  Phil.  ChaWir^ 


• 
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lîvc,  devenir  causes  des  eflbts  funestes  et  de  tous  les 
maux  physiques  qui  se  reproduisaient  sous  leur  aspect  et 

.  semblaient  être  leur  ouvrage.  C'est  ainsi  que  les  anges 
de  lumière  paraissaient  être  déchus  de  leur  dignité  pri- 
mitive et  se  transformer  en  anges  de  ténèbres.  C'est 
ainsi  que  nous  avons  vu  les  sept  grands,  dew^s  ou  mau- 
vais génies ,  subordonnés  à  Ahriman ,  s'attacher  aux 

'  sept  planètes ,  et  le  chef  des  mauvais  génies  pénétrer 
lui-même  dans  le.  ciel  sous  la  forme  du  serpent  ou  de  la 

*  grande  couleuvre ,  mère  ^e  l'hiver  (a)  ;  puis  se  mêler 

■  aux  planètes,  aux  étoiles  Gxes  et  à  tout  ce  qui  avait  été 
formé  par  Ormusd,  principe  lumière,  comme  il  avait 
aussi  répandu  spn  influence  maligne  sur  les  arbres  et 
sur  toutes  les  productions  de  la  terre.  Ce  mélange  du 
mauvais  principe  aux  planètes  et  aux  fixes  ne  doit  s'en- 
tendre que  des  influences  de  ces  astres  répandues  dans 
le  monde  sublunaire,  dans  lequel  seul  le  mal  pouvait  . 
avoir  lieu.  Car  le  ciel  lui  était  intcràit*,  et  si  quelquefois, 
dans  ces  fictions  sacrées  sur  ses  combats  contre  Ormusd, 
soit  dans  la  guerre  de  celui-ci  contre  Ahriman,  soit 

'*  .dans  celle  de  Lucifçr  contre  Dieu  ,  soit  dans  celle  des 
géans  et  de  Typhon  contre  Jupiter ,  ces  génies  sont  sup- 
posés vouloir  s'élever  jusque  dans  l'Olympe ,  et  en  dé- 
trôner le  Dieu  de  la  lumière ,  ils  finissent  toujours  pat* 

.  être  chassés  de  l'Olympe  et  précipités  dans  le  Tartare , 
séjour  des  ténèbres  éternelles  5  en  sorte  que  ces  fables 
n'ont  d'autre  but  que  de  relever  la  puissance  du  Dieu- 
lumière  ,  en  chantant  sa  victoire  et  la  défaite  de  son 
nemi ,  et  de  fixer  les  limites  des  deux  empires  en  met*» 
tant  chacun  des  combattans  à  sa  place.  Tous  les  génies 


1 


'(a)  Zend-Avest. ,  t.  2,  p.  35i|  355. 
*  i  ' 
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|)lacés  dans  les  «istres  étant  formés  d'nne  snbslancc  pure 
sont  bons  naturellement:  comment  peuvent-ils  être  cor- 
rompais et  déchoir  de  leur  véritable  grandeur ,  comme 
nos  mauvais  anges  ?  C'est  en  entrant  dans  la  splière  des 
élémens ,  et  en  se  mêlant  à  la  matière  ténébreuse  et  à 
Tesprit  c[ui  la  meut ,  lequel  corrompt  tout  le  bien  qui 
avait  été  originairement  mis  en  eux  en  leur  faisant  pro- 
duire des  elTets  absolument  opposés  à  leur  nature.  C*est 
ce  qui  adonné  lieu  de  distinguer  entre  eux  des  astres  de 
bonne  et  d'heureuse  influence ,  et  d'autres  d'une  in- 
fluence maligne  comme  les  Chaldéens  et  les  astrologues 
en  ont  distingué.  Cette  supposition  s  accorde  parfaite- 
ment avec  les  principes  ihéologiques  de  Jamblique  (a) , 
qui  dit  «  que  tout  est  bon  dans  les  animaux  célestes  ott 
danfi  les  astres  ^  mais  que  ce  bien  original  est  corrompu 
en  passant  dans  la  matière  sublunaire^  »  Il  ne  faut  donc- 
pas  considérer  simplement  la  nature  des  astres  dans  le 
lieu  où  ils  sont ,  mais  bien  et  surtout  dans  le  lieu  oii  ' 
ils  agissent.  C'est  âinsi  que  d^s  intelligences  pures  dans 
leur  nature  auront  Fair  de  s'être  corrompues  et  d'êtrè 
dégradées  de  leur  dignité  primitive. 

Voilà  donc  un  nouvel  Univers  divisé  et  subdivisé  dans 
toutes  ses  parties,  rempli  d'intelligences  ,  dont  la  nature 
prend  la  teinte  et  la  trempe  et  cbmme  la  ooulcur  de  cha- 
cune de  ses  parties.  Elles  sont  célestes  et  pures  au  ciel , 
terrestres  et  plus  corporelles,  pour  ainsi  dire,  sur  la  terre 
et  dans  les  élémens;  lumineuses  dans  l'Olvmpe,  téné- 
breuses dans  Ja  matière,  et  elles  se  placent  chacune  dans 
leur  siège  naturel ,  et  de  là  font  des  incursions  l'une 
contre  l'autre  pour  produire  tous  les  effets  bons  ou  mau- 


(a)  Jamblich.  de  Mystcr. ,  c.  8. 
TOME  U. 
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vîlis  qui  résultent  (les  deux  causes  ([ui  Agissent  dans  le 
grand  tout  appelé  Univers.  Voilà  le  fond  sur  lequel  ou  ' 
a  brodé  tant  de  dessins  bizarres,  qui  contenaient  le  jeu 
des  agens  physiques  et  des  intelligences  qui  les  diri- 
geaient dans  le  système  de  raction  universelle  du  raondç. 
Voilà  les  Dieux  ,  les  génies,  les  héros  qu'ont  chantés  les- 
poètes  et  qu'ils  ont  mis  aux  prises  les  uns  avec  les  autres- 
dans  leurs  didérentes  guerres  ,  ou  qu'ils  ont  unis  dans 
leur  sympathie  et  leurs  amours.  Voilà  Torigine  des 
anges  ,  des  archanges  et  de  toute  la  hiérarchie  céleste  , 
ainsi  que  celle  des  démons  et  des  princes  de  ténèbres  re- 
l)elles  à  Dieu  ,  eu  guerre  avec  lui  et  avec  ses  auges,  et 
ennemis  de  ses  productions  les  plus  parfaites..  Voilà  le 
sujet  des  plus  beaux  poëmes  comme  des  plus  sottes  lé- 
gendes sacrées  et  des  livres  prétendus  révélés  et  apoca-  ' 
lyptiques.  Voilà  pour  les  artistes  l'arsenal  le  plus  ancien 
de  tous  les  beaux-arts ,  arsenal  dans  lequel  les  peintres  , 
les  sculpteurs  et  les  hommes  de  talent  de  tout  genre  , 
soit  pour  la  poésie  épique  ,  soit  pour  la  poésie  drama- 
tique ,  soit  pour  la  poésie  lyrique  ,  ont  été  et  vont  encore 
aujourd'hui  chercher  les  didérens  sujets  qu'ils  ont  re- 
vêtus et  embellis  des  foimes  les  plus  brillantes ,  et  ces 
personnages  qu'ils  out  animés  du  feu  de  leur  immortel 
génie.  Sous  ce  rapport  la  religion  est  belle,  majestueuse, 
nche,  pompeuse  ,  et  digne  de  tenir  le  sceptre  du  goût, 
de  Timagination  et  des  arts  de  génie. 

Mais  cesileui*s,  ces  roses  éclatantes  furent  bientôt  des- 
séchées par  le  souffle  aride  de  la  métaphysique,  spectre 
sans  substance,  sans  esprit  ni  couleur pt  qui  ronge 
tous  les  corps  en  les  réduisant  en  atômes  subtils,  que 
rintellcct  seul  peut  saisir.  Nous  voilà  sortis  des  limites, 
du  monde  réel ,  et  nous  allons  entrer  dans  le  vide  im- 
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mense  qu'habitent  les  songes  et  les  cliimères.  Tout  ce 
qui  aura  été  fait  dans  ce  nouveau  monde  ne  nous  regarde 
plus  ,  et  notre  méthode  un  pas  phis  de  prise  que  la^  rai- 
son sur  CCS  fantômes.  Ce  n'est  pas  que,  semblables  à  ces 
ombres  ou  mânes  qui  restent  à  la  mort,  ces  spectres 
n'aient  encore  conservé  dans  leur  surface  infiniment 
déliée  la  forme  des  corps  qu'ils  ont  abandonnés  pour 
exister  quelque  temps  seuls  avant  de  se  volatiliser  abso- 
lument. Mais  ce  n'est  plus  qu'une  surface  semblable  à 
celle  du  cachet  gravé  d'après  une  ligure  solide  ,  -et  qui 
retrace  en  creux  ce  que  celle-ci  avait  en  solidité. 

Tel  était  le  monde  archétype  et  intellectuel  que  les 
métaphysiciens,  à  force  d'abstractions ,  vinrent  à  bout 
d'extraire  àli  monde  visible  ,  et  sur  le  modèle  duquel 
ils  crurent  que  celui-ci  avait  été  formé  parce  qu'il  en 
avait  gardé  tout  le  dessin  et  tous  les  linéairiens.  Leur 
erreur  fut  celle  d'un  homme  qui  voyant  un  tableau  très- 
bien  fait  par  un  grand  peintre  finirait  par  se  persuader 
que  celui  à  qui  ce  tableau  ressemble  est  né  d'une  femme 
dont  la  tète  avait  été  fortement  remplie  et  frappée  de  la 
vue  de  ce  tableau.  Si  le  monde  archétype,  que  les  méta- 
physiciens mirent  dans  la  tète  de  leur  Dieu. créateur, 
avec  toutes  les  divisions  du  monde  visible,  était  parfai- 
tement ressemblant  avec  celui-ci ,  et  s'il  en  était  l'ex- 
pression matérielle  ,  c'est  <jue  le  premier  «ivait  été  ima- 
giné d'après  la  vue  du  second  et  calqué  exaclqment  sur 
lui.  Si  le  monde  archétype  contenait  le  tableau  idéatcTes 
corps  célestes  et  de  toutes  les  parties  du  monde  visible , 
ainsi  que  celui  de  leurs  intelligences,  c'est  f[ue  Timagi- 
nation  avait  depuis  long-temps  créé  des  intelligences  qui 
avaient  leur  siège  dans  les  différentes  parties  de  la  Na- 
ture, et  que  la  métaphysique  ou  l'ignorance  les  en  avait 
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séparées.  Je  dis  llgikorance  ;  car  il  suffit  qu'on  eût  oublié 
le  rapport  qui  liait  ces  intelligences  aux  corps  visibles 
(ce  .qui  ne  iut  pas  difficile  ) ,  pour  qu^il  en  ait  dù  sortir 
un  système  de  pnres  intelligences^  soii  Dieux  comme 
ceux  d^Hom'ère ,  sent  Ânges  coAime  ceux  des  Juifs  et  des 
Chrétiens*  Ce  système  sembla  placé  hors  du  monde ,  le- 
tiael  alors  n'était  plus  <{uW  ouvrage  ou  une  xhachifiede 
majore  k^fésieam  k  TAction  de  ees  iût^gisnêdk 

{Mtr  une  suite  de  cette  prééminence  que  Pesprft 
censé  avoir  sur  la  matière.  La  métaphysique  n'en  iit  pas 
davantage  en  ^séparant  les  intelligences^  qui  ataient  leur 
siège  dans  le  monde  ^  du  monde  lul^oitee ,  pour  les  ran- 
ger dans  un  espace  invisibl^  et  supérieur  dcf  beaucoup 
au  monde.  .  r'  -  ♦ 

C*est  contre  ce  système  d'intelligences ,  conçues  indl^ 
pendamment  des  corps  visibles  et  des  agèns'de  la  Natsiie  ^ 
et  d^ime  existence  abstridte ,  qne  réclame  Chéi'émon  ^ 
quand  il  dit  que  les  fables  sacrées  des  anciens  Égyptiens 
Youleut  suç  les  agens' physiques ,  sur  le  sbleil ,  la  lune  et 
.les  astres 5  et  nullement  sur  des  natures  incbrporélles; 
Et  dans  ce  sens,  Chérëmon  à  cèinplètement  raison;  car,  . 
en  dernière  analyse ,  les  fables  appartiennent  toujours 
«ux  corps  sensibles ,  dans  lesquels  l'imagination  des  ado» 
«ateurs  de  la  Nature  plaça  des  inteUigèiiees ,  qéi 
furent  eirsulte  tiréM  parles  abstractlonii  métaphysiqiié^ 
de  certains  rêveurs  ou  spiritualistes ,  lesquels  en  compo- 
.  sèrént  un  monde  immatériel  q^i  n'exista  jaûiais  que  dani» 
leur  intellect)  enecm  ne- purent-ils  eflacèr  la  trace  dè 
rorigine  de  ee  nouveau  môiide,  puisqu'ils  lui  conser^ 
vèrent  toutes  les  dimensions  de  l'ancien ,  qui  était  le- 
iréritable ,  le  seul ,  et  celui  qui  leur  avait  donné  l'idée  de 

^  monde  qn'Ha  appelaient  le  prmmr  ou  V^kétypê^ 

»  '  '  ' 
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Cftr  il;  n^y  a  riénr  dàns  l%itelleot  cpd  lirait  passé  aupann 

vant  par  les  sens  . et  qui  ne  leur  doive  son  existeace,  dit 
W  ayîèinc  très-coniMi,  y 

tîoss  qui  auront  ])oiir'^<ifejet  ié<^  infetMgcpoea  supposéit» 
pures  ptir  ceux  (jui  proicsscnt  le  spirilualismc ,  il  laudra 
raptacer  Jes  in lelli gémîtes  dans  leur  siège  naturel^.  les 
atiâAe»  àrl^nte^dtt'éiûiidte'.é^  k  pnpm  on  las  , 

avait  twi^aa*  Si  ces-iyHlea  9&  lient  ii  la  fla^thokigte  <aii«^ 
cieuuc  el  aux  aucicnnos  fables  cosmiques  ,  et  si  elles 
ve^yent  un  sens  siiii|^k>ot  natureL^Msont  alors  d'an- 
4à^0(9o$:  fiatiafis  itijl0S  'jiar  iios>ihiiiiscè'  icpir  èfîl^at'  b 
secret  de  la  scièBca  ^saftpéc.*  il  alfea  aé  ÉéF.liÉiMi  plaint  ém 
anciennes  allégories  sacrées,  el  s'il  n'en  résulte  qu  un 
aans  forcé  ou  dtsparatç  y  il  faui  les  abandonner  comme 

n  r  tflvi  1  n  fil  lÉàifaM  riîinrtiYf  ■  lîliA&a    laJîamth^tfSÀAi»  «imîlfcafctifcdC 

(juc  des  noms  d'êtres  f[ui  ne  se  liaient  plus  à  Tordre  vi- 
sible du.jQiâ]i4^      ^        pbénomènes.  Ainsi.^%/|ftaBd 

«anpaifisaii  plus  les  mppefta^i<fika  -cas^-  Dî^faîlér'iiiÉlèiii 

,avec  les  parties  de  la  ISaiure  et  avec  les  agens  de  la  force 
universelle.  Vénus  nél^.qii'uuc  divinité  moralia  .j^pii 

-fjfwidMtAkiihwil^i  ilT  îi(piiMiiiiiiiÉi.ii>  Ém»»iMàtary 

carnage  èt 

décidait  du  sort  des  conil)ats  ;  Jupiter  ,  le  monarque  sou- 
verain de  l'Olympe,  le  Dieu  de  la  foudre  qt  lc,cjief 

gtsas  ;  et  il^M  .feàt  deaaèaâl^i|u?H«Hnère  connàt;  ia^na- 

turc  cosmique  des  Dieux  qu'il  mettait  vu  ac  tion  dans  ses 
pocmcs  lisBWifplf  1  Us  existaient  depuis  long-temps  dans 
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tous  les  auteurs  qui ,  avant  lui ,  avaient  écrit  sur  la  gé-^ 
néalogie  des  Dieux.  Le  peu  d'ordre  qui  règne  dans  la 
cosmogonie  d'Hésiode  prouve  qu'il  entendait  mal  le» 
allégories  sacrées  qu'il  avait  recueillies  ;  ce  qui  est  aisé  à 
comprendre  pour  peu  qu'on  soit  convaincu  que  les  Grecs 
n'avaient  pas  créélqur  religion  ,  et  qu'ils  avaient  reçu  des 
Égyptiens  ,  des  Ph<$niciens  ,  des  Atlantes  ,  des  Phrygiens 
et  des  anciens  Crétois  ,  leurs  fables  religieuses.  Aussi 
toutes  les  fahles  que  nous  expliquons  remontent-elles 
Lien  des  siècles  avant  l'âge  où  1  on  lait  vivre  Homère  ,  et 
nous  donnent-elles  presque  toute?  le  taureau  céleste  pour 
signe  équinoxial  de  printemps ,  et  le  lion  pour  signe 
solsticial  d'été.  C'est  sur  celte  époque  principalement-^ 
qu'on  doit  monter  son  globe  ,  si  on  veut  comparer  les 
difierens  personna^s  qui  figurent  dans  les  ancienne^ 
allégories  sacrées  avec  les  tableaux  que  le  ciel  et  la  terre 
pfésentaientdans  les  piincipales  époques  de  la  révolution 
annuelle.  ♦♦r*'^'4*\v  '  f 

Le  monJe  intellectuel  n'avait  point  été  imaginé  alors, 
ni  le  monde  des  intelligences  séparé  du  monde  visible , 
le  seul  qui  ait  une  véritable  existence  en  lui-même  ,  et 
qui  n'admette  rien  liors  de  lui ,  comme  Pline  ,  Ocellus 
de  Lucanie  nous  l'ont  déjà  dit ,  et  comme  l'exprime  le 
mot  Univers  ou  l'assemblage  de  toutes  les  substances. 
Ce  monde  ,  le  premier  et  le  seul ,  la  cause  unique  de 
toutes  choses  ,  a  servi  de  fondement  au  monde  des  intel- 
ligences que  mal  à  propos  on  sépara  de  lui  dans  la  suite , 
et  au  monde  intellectuel  que  plus  mal  à  propos  encore 
la  métaphysique  créa  et  bâtit  au-dessus.  Car  voici  trois 
degrés  par  lesquels  a  passé  l'esprit  humain  dans  ses  spé- 
culations sur  l'Univers  ;  le  monde  visible ,  le  monde  des 
intelligences  et  le  monde  intellectuel ,  qui  comprend  le 


I 


UVRE  IJ)  CHAPITRE  VII.  l55 

I 

prototype  des  dèùx  itutres ,  lesquels ,  dans  le  système 
des  platoniciens  ,  n'en  sont  que  rexécutîon ,  comme  un 
/.édifice  n'est  que,  l^exécutîoit  màtëiielle  du  plan  idéal 
arrangé  auparavant V  et^tlSâ|iésÉf^otf  'i^iistnnt  déjà  en  ïdéç  ^ 
-dans  la  tète  dé  iVrcliite^cfé/'lMMà  ii' d'uir 
monde  éternel  comme  d'un  édifice  mortel  qui  a  com- 
mencé et  qui  doit  finira  Supposer  un  prototype  du 
monde  «u  un  jtan  préexistaoîV  d'après  leqdél^  ayait 
été  formé  [oo]  I  Vékit  p^tipt^^  M  ocmU^Ki^É^ 
au  monde  et  non  pa»  le  prouve^,  et  prendre  précisément 
pour  base  •  de  sa  théorie  ce  qui  étsdt  en  ^questioïk. .  ' 
-^Les  anf»ens/^  n'iivaiciiif^^iîït  cé^;!i^^ 
cliétypes,  n'ayàtt^^^é^^&m  lé' 

intelligences  qu'on  supposait  attachées  à  ses  différentes 
parties 9  n'ofit  peint  que.ôelà^  n'ont  chanté  que  cela^  et 
noàs  ne  dev<m^>«6éi^r;%K^cëlà^i^ 
C*est  là  ce  mo^é^lér'vlinque  ,  comprenattt'^îii^lftr 
honune  de  toutes  les  causes  et  de  tous  les  effets  ,  que  les 
anciens  mettaient  en- spectaele  dans  leurs  mjstàM  iMrëi^' 
les  génies  et  lèl^iÉ^  e|Mm#viMx^)^^  «joî 
njdëttjts  à  son  iMtàièl^dbif  â^^^ 

l'homme  à  celle  de  l'Univers.  Ne  sortons  donc  point' dé 
ce  cercle  que  la  Nature  s'est  tracé  elle-même,  circons- 
oriybns  nos  T«âièvéh0é^'daa»^'les  ^  nÂ^  ' 
lesquelles  eHe  a'krè<âÉi«èi^t'tb«foké<(ropéî^f<^  , 
fermé  le  jeu  de  ses  ressorts  et  do  tous  ses  mouvement. 
Voilà  le  champ  de  la  poésie  y  de- la  peinture  et  des  arts  ; 
c'est  celui  de  Timaginatian ,  conune  il  cst'cehri  de  lâ^*. 
Nature  et  dés  forces  vives  qu'elle  emploie  jdans  l'éternel 
ouvrage  des  générations  et  des  desU  actions  qui  s'opèrent 
ici-bas.  Voilà  les  limites  de  la  mythologie  et  le  terme  de 
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nos  efou  poi^r  déccNiyriv  le  %enft  de  se»  swaBtes  «ll^oirf e» 
fiur  laNature  etsor  ses'agens  întellîgenvS. 

La  méthode  que  iiousavans  clounée  pour  résoudre  les 
énigmes  sacrées  atteint.  Jc$.  J9iQ]m^8  d(s.  o^^  iwl^re  de  1» 
inytl^Qb^efijt  enepa^ramirtoi^  Iç»  {KvûiilftjUkteiflhléâkkeiy 
de  manière  qu'elle  doit  suffire  à  celoi  qui ,  à-Faide  da  fif 
C[ue  nous  donnons  .  voudra  s'cni^aj^er  dans  le  lidjyrinllie* 
l'^CTMftf     Çr^te ,  et      t-çM^ieer  iei^les  de 

ancienne  de  ses  débris  épars  dans  tous  les  ouvrages  des^^ 

astronomes,  des  cidjalistes ,  des  théologiens,  des  pliilo- 
et  des  poètes,  et  surtout  des  mythologues.  Nous 

mières  perceptions  de  son  enfauce ,  jusqu'aux  rêves 'âlE^^ 
sa  vieillesse,  et  de  la  décrépitude  dans  laquelle  estr 
jl^q^ée  notre  espèce  depuis  M>At  de  sî^etet^  que  les 
flri^4)L0?l$.^4%a4^.  .Sf»|^avons       |^bQ»«(e:<a)  aui 
momeixt  où  sènl  avec  l«î<^iÉaéané  îl  «»m  éâà  C%m6M > 

au:^.rayoAi,^  bien  faisans  de  la  lumière,  jusqu'à  Tépoqiie 
dVn  cherclK^ir  U  source  hors*dei.i'UjMiiera^!' 

comme  la  première  bnlle  à  ses  yeux;  Da  touiouiiiwiÉlÉl^ 
pénélicr  au-delà  du  ternie  de  sa  vue,  et  il  n'est  sorti  de 
rUnlvers^  <|ae  poaj;.  s  égarer  dan*  deadéMrlftimmense&> 

même  d'après  les  souvenirs -de*  ee  quHV  avait  éhft'ilè'^ 

monde  qu  il  avait  abandonné,  et  qui  aurait  diï  terminer 

8^  ^e<^HWC^&•  Tel  re$||$ii|; 

•  ■  ••■  •  -  •  -    .  •  *  . 

Voftaci-doMat»  L  x«  «  ' .  . 
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ioMges  que  le  iour  lui  a  fait  voir*,  ou,  s'ik  les  combine  au-; 
t|:eia^i,ll^oiet|pM|l^  ioa  o<iprvr*ge  que 

des  monstres  et  ^e»  elamèM^  '       '  - 

C/i'sl  donc,  en  dernière  analyse,  dans  la  JNatnre  qu  il 
faut  re^tre^  pour  remettre rhonuiie  àsa place  ^  c'est  dans 
ce  sanciiûiirf^-  qu'il  irouTera^  les  (ormes  éternelles  des 
Dieux  qa*ont  adorés  tons  lies  liommes  de  tous  les  pays  et 
de  Ions  les  siècles-,  et  c'est  aux  ventes  sarrées  de  lOU  nipc 

♦jn'il  \ erra  briller  les  rayons  de  leur  gloire  immortelle. 
Là,  de  tou^  temps,,  fut  fixé  le  siég9  le  plus  éclatanlde  la 

*majesté  divine  ;  c^^t  sous  les  pavillons  4e  Tastre  du  jour 
que  les  .fnifs  plaçaient  le  trône  de  l'étcf^el.  I/Univers 
est  un  temple  augnste  au-deL\  dnqiiel  il  ne  iiou$  cs^pas 

.  pecsnîsy     PUnei^^e.  cheircher  la  divinité.  Toiltè  è^cpl^- 
tion  qui  tigetm'aieà  preuves  l^ors  de  cette  enceinte  sacrée , 
lie  peut  être  qne  mauvaise.  Laissons  aux  Dicnix  leur 
natudl^  et  ne  les  plaçons  ni  dans  le  rang  des  hommes 
e(^mè'£nvliéi9às^  »  ni  diiiis  celui  des  omhte^^gomàui 
Iqs  spiritualistes ,  «t  comme  tons  lies  métaphysiciens  qui  ^ 
en  ont  iait  des  êtres  abslrails  et  de  pures  conceptions  de 
leur  esprit ,  auxquelles  en  vain  ils  voudraient  donner  dv. 
K  léaUté^liiJS^Atare  visible  eu  les  I^eiit  B|iturela«  voilà  K 
sur  quoi  rcjAent  toute  la  mythologie  ^en  oon^é  et 
toutes  les  llicul(»i::cs  ra]>j)nrtées  à  leur  vcrilaljle  origine. 
•  C'est  aussi  le  but  que  doit  se  proposer  et  que  doit  at- 
teiiidj?e  nptreiÇEiéihod^i  «IW^t  biçn .  emplo^. 
une  deniièce  preuve  qui  doit  en  juAifieur  la  bonté  €i  li^  • 
41^  vérité  de  nos  principes.  Tous  les  j),ts  (pie  nous  allons 

«Jaire  désormais  dans  la  cariière  que  nous  nous  sommes 
éêfW^  àm^^jaiMre  .dirigéiit  dans  «  ob-sens  \  et"  c^t  à  -  la 
}ôsliSile ,  à  Uâoiord  éu>iiiiant  dea  sd^^     ,  à  léÂr  ^kl» 


Digitized  by  Google 


l38    '  BBLIGIOU.  uiutbiisellb*  * 

plicité,  qu'on  pourra  reconnaître  ,  qu'onlin  pour  la  pre*- 
mière  fois  le  voîle  de  l'antiquité  religieuse  est  déchiré  y 
et  qiie  Part  sacerdotal  forcé  dans  ses  derniers  retranclie» 

mvus  doit  renoncer  aux  ressources  de  Timpo&turc  pour 
laisser  à  la  raison  son  légitime  .empire.  ^      .  . 


.1 
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AVAM'-PROrOS. 


"  Daws  la  première  partie  de  notre  ouvrage,  nous  avons 
démoulro  1  iudispençable  nécessité  d'expliquer  lauli- 
.  quitë  religieuse  par  les  principes  de  la  physi^e  et  de 
rastronoipie  ancieime,  do  cberclier'les  Dicnx  dans  les 
-  principaux  agcus  de  la  Nature  ,  et  de  regarder  lenrs 
aventures  merveilleuses  comme  la  description  allégo- 
nqœ  des  phénomènes  naturels  clîantés  par  les  poêles  ; 
car  ils  furent  les  prejmiers  philosophes  et  les  premiers 
théologiens  (|ui  parièrcnl  sur  les  causes  ou  sur  les  Dieux. 
Dans  la  seconde  partie,  noua  avons  tracé  la  roule  que 
.  nous  ayons  cm  la  plu»,  sûre  pour  arriver  à  la  solution  de 
ces  énigmes  sacrées ,  et  nous  avons  dionhé  au  lecteur  le 
lil  qui  doit  le  guider  dans  une  carrière  aussi  obscure  et 
aussi  diiEcile  que  celle  que  nous  présente  1  étude  de 
Tantiquité  religieuse.  Nous  avons  posé  les  bases  de  la 
nouvelle  méthode  d^explicutions ,  et  nous  avons  donné 
tous  les  dévcloppemens  que  nous  avons  cru  nécessaires 
et  suffisans  pour  qu'elle  put  être  employée  avec  quelque 
succèsydans  le  débrouiUement  du  chaos  monstrueux  de 
toutes  les  my  thologîes.'  Il  'nous  reste  une  troisième  tÀch# 
^      à  remplir  j  e  C6l  d  essayer  nous-mcmcs  la  méthode  que 
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nous  avons  crcc'o  ,  et  dont  nous  proposons  aux  autres  de 
faire  uscfge  désormais  dans  Tétude  de  Vftî^i,i^\^^^ti 
même  dans  celle  de  toutes  }es  rr li{nfnifi  mVrdflrniirjtiijpi 
sont  émanées  des  ancienne^  superstitions.  Ce  sera<»mnie  . 
la  j)iiMie  de  louelie  (jui ,  aupllipu'c  à  noire  invention, 
mettra  le  lecteur  à  portée  de  juger  de  sa  justesse  jet. 
sSxt  plus  jBivL  nioins  d'utilité  ^  et  qui  fera  diftinguéf ,9^||^ 
travail  de  Ta  foule  des  systèmes  sur  la  mythologie ,  les- 
«pirls ,  aprè"»  nous  avoir  éldouis  par  de  bi  iliaiitcs  pro- 
messes ,  nous  ont  laissés  aussi  incertains  qu  auparavant 
sof  le^réffitâble  sens  de  la  théologie  rnî{rmnttfpni  ilut]|IH|yL 
dens^'^.nVnf  jW*  ^{t»^^  nuages  cpii ,  depuis 

les  sirrles  d  [IçOÀère  et  d Hésiode ,  Fout  toujours  cu- 
virounée.J    •       '       %  '  .  ■     -  - 

iNofis  ne  préteddoÉ»  |Mr  ]iëaiiittci^^ 
publie  que  toute  l*ântfqmlé  TO)figjéuflé»€Mmpiiquée  dans 
toutes  srs  parlics  rl  dans  tous  ses  (Icl.tils  les  plus  minu- 
tieux. Outre  qn'uu  tel  ouvrage  demande  14en  des  années 
peur  être  aehevé  ^  s'il  peut  Tètre  entièpemoBt,  ce  ^eje 
crws  ^ffiçile ,  il  me  semhl^  encore  msex  inutile  de  dier-» 
cher  la  solution  d'énigmes  partielles  qui  ne  peuvent 
piquer  que  1»  curiosité  oisive.  Cie  sont  les  grandes  masses 
çi'il  faut  attaquer  y  eW  le  caractère  fgéaénà  de  toatea 
les  gmndes  fables  rey^CMCs  qu^il  faut  bien  saisir  et 
montrer.  Enfin ,  ce  sont  les  bases  des  poëmes  sacrés 
qu  il  faut  bien  reconnaili  e ,  sans  s'occuper  de  la  broderie 
at  des  fietioi&  ^pisodiques  qui  n'eut  leur  soiiroe  cpie  dana 
rinfaginatioB  du  poëte ,  lequel ,  libre  dans  ses  fictions , 
a  créé  lui-même  les  nuances  et  les  couleurs  qu  il  a  appli- 
quées, sur  le  dessin  général  du  grand  tableau  de  la- 
STatnre.  L^issoiw  aux  petits  esprits  la  manie  de  vouloir 
rendre  nuson  de  tout^  ^t  la  faiblesse  qui  les  fait  se  trainec 
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sur  tons  les  détails.  Présentons  le  cannevas  des  poèmes 
anciens  avec  la  plus  grande  clarté  ;  qu  on  y  voie  dislinc- 
t0iimit^^  lient  tous  les  principaini  jlb>  el 

qm  iiiitfqniÉài^.lë  détân  tfae  le  poSte  a  tu  broder  avec 
richesse;  ;  que  les  intervalles  et  les  vides  qui  s*y  trouve- 
ront ne  nous  étouiient  point.  L  imagina  lion  et  le  génie 
ee  ^ont  cWgés  de  les  remplir ,  et  la  poésie  a'assoeié^.^ioii  > 
trffrni  à  iaMté^iiL  Nattm  q«Vlk  a  peinta.  Si  tes  "étih- 
dits  à  ccrvi'au  étroit  trouvent  notre  marche  trop  libre  > 
parce  qu'elle  n'est  point  pesante.,  nous  ne  clicrclicrons 
point  à  nous  jostifier  auprès  d*eux pniiç^  -lA  fiïai^M'^ 
eb  leiiUÉ^  MAiai^  a  par-U  miaiRâPi^^ 

capables  de  le  reconnaître  partout  où  il  se  montre  dans 
^'antiquité,  à, la  hauteur  de  laquelle  ils ^ne  peuvent 
s'âeÉFeti.^'-*  ^ 


CHAPITRE  PREMIEfe. 

DB  L  HÉBACLÉIDB  y  IPOÈMB  ÈVK  HEaCULB  OU  SXSH  IX  80L8IL* 

PittM  1  les  noms  difiTéren's ,  sous  lesquels  la  divinité  du 

soleil  a  été  adorée  et  ses  bienfaits  ont  été  chaulés  ,  celui 
d'Herculë  est  un  des  j^lus  fameui^  Depuis  Meroë  eif 
Éthiopie-,  et  Thèbes  en  Egypte ,  jusqu'aux  îles  Bntan* 
niques  et  mne  glacés  de  la  Scytiife  \  depuis  les  cÀtes  de  ht 
Phénicie  jusqu'aux  bords  de  Tocéan  Atlantique ,  et  aux 
sables  de  la  Maurusie  \  depuis  Palibothra  jusqua  Cadix, 
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tout  rtJniyera  a  retenti  du  nom  et  des  exploits  glorietnt 
de  ce  Dieu  invincible,  qui  ne  s'est  montré  à  la  terre  que  . 
pour  la  délivrer  desi  monstres  et  surtou  t  des  tyrans  qu'on  * 
peut  mettre  au  nombre  des  plus  g^^nds  flëauX'j^ait  à  , 
redouter  notte  faiblesse.  Là  Grèce  partîcullè^emeiit'^ 
liabilée  par  des  colonies  venues  tic  Phéiilcie  et  d'E^  ple  , 

^  où  Hercule  avait,  depuis  bien  des  siècles  ,  de  superbes  . 
templef  (a)  vV^V  j^u  ^  répéter  d'âge  jen  Âge  1^  lénanges 
duj^u  qui  étonne  riJnîvers  par  sa  puissaikïé'ét  par  sa 
majesté.,  connue  il  I  cnricliit  ]iar  ses  bienAiits.  On  ado- 
rait en  lui  le  père  des  siècles  el  des  années  9  Tame  visible 
du  mcMie^l'iBunortel  modérateur  des.astrea  ^  ^'^g^JÎ  ' 
sons  la  force  etia  TeAu  àes  Dieux,  le  destructeur  àés  ' 

'  géaus ,  germes  du  mal  et  des  ténèbres  (jue  le  mauvais 
prindipe  verse  dans  la  nature  5  la  force  du  grai»d  de- 
miâl^^^lfx]  .qui;?îvifie  par  sa  chaleur  TUnivers  désigné 
par  l'^iTinystîqn e  qu'Hercule  fait  sortir  de  sa  bôliëlî^et 
que  son  activité  féconde  pénètre  dans  tons  les  sens.  En- 
^fin  9  ^.,adofl|ât  en  lui  le  Dieu  qid ,  placé  dans  le  soleil , 
ecMnme'dans'^^i^^  "Voyage  aut6ur  du  mojude  ,  et  if 4^ 
lançant  des  bords  dclï)rîéht  jusqu'au  Goucbafit',  répand  ^ 

.  la  lumière  et  distribue  le  temps  en  parcourant  la  carrière 
*des  douze  signes  ,  à.Uactidn  desj^cls  est  soumis  tout  le 
'^laMide  sublunaire  ci^iàfié  aicç  '  soins  d'He^ulè ,  dît  le . , 
(5)  Atîsdde.  ^ 
Tels  sont  les  traits  sous  lesf[nc]s  les  anciens  tbéolo-- 
:^^ns  et  les  poètes  nous  ont  peint  Hercule^  et  il  n'en 
lattis 

(a)  Hérodote,  1.  a,  c.  43,  44-     W  Arôlid. ,  1. 1 ,  p.  57,  Orat  in 
Horcal. 
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Ses  images  mêmeporicnt  tons  les  allrîbiils  de  Tastre  in- 
vincible qni  subjngue  la  JN'aturc  et  qui  enchaîne  l'Uni- 
vers sous  ses  lois.  Le  lion  céleste ,  dans  lequel  les  astro- 
nomes anciens  plaçaient  le  domicile  du  soleil ,  lui  fournit 
la  parure  qu'il  porte  partout  avec  lui  et  qui  caractérise 
le  premier  astre ,  de  même  que  le  cancer  posé  sur  le 
sein  de  Dia^e  caractérise  le  second  astre  ou  la  lune  ,  qui 
a  son  domicile  dans  le  signe  de  récrevisse.  Aussi  les 
Egyptiens  plaçaient  -  ils  l'image  du  lion  aux  pieds  du 
trône  de  leur  Apollon  ,  ou  du  Dieu  Horus  qui  présidait  à 
la  distribution  de  la  lumière  et  des  saisons.  C'est  parla 
même  raison  qu'ils  imprimaient  l'effigie  de  cet  animal  sur 
les  portes  des  temples ,  et  qu'ils  terminaient  par  des  tètes 
de  lion  l'extrémité  des  tuyaux  des  fontaines  d'où  cou- 
lait l'eau  du  Nil,  pour  exprimer  ,  disent-ils  ,  les  rap- 
ports qu'il  y  avait  entre  le  commencement  du  déborde- 
ment de  leur  fleuve,  et  l'entrée  du  soleil  au  signe  cé- 
leste où  il  avait  établi  son  domicile.  C'était  le  symbole 
-  sous  lequel  on  adorait  ce  Dieu  à  Léontopolis  ,  ou  dans  la 
•ville  des  Lions  ,  et  dans  les  temples  d'Héliopolis  ,  ou  de 
'  la  ville  du  Soleil  (a)  •,  c'est  ce  lion  que  l'on  trouve  placé 
*  sous  l'image  du  soleil  dans  les  nionumens  de  Mitlira  [^^J 
ou  du  soleil  adoré  sous  ce  nom  chez  les  Perses.  Partout 
911  Ton  trouve  les  attributs  du  lion  dans  les  nionumens. 
des  religions  anciennes  ,  c'est  presque  toujours  le  soleil 
qu'il  faut  y  voir.  C'est  le  lion  de  la  tribu,  de  Juda  qui 
désigne  Christ ,  ou  le  soleil ,  chez  les  Chrétiens  ^  il  n'y  a 
de  diflerence  que  dans  la  manière   d'employer  cet 
emblème.  Au  lieu  de  peindre  un  génie  à  tète  de  lion  , 


(a)  Strabon,  I.  17,  p.  8ia. 
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case  pareillement  Ingéniculus  sons  ce  signe.  Gdminns  r 
met  la  lyre  ,  dont  Columelle  {a)  (ixe  le  premier  lever  au: 
9  des  <  alendes  de  mai ,  sous  le  taureau.  Il  donne  plu- 
sieurs levers  de  cette  môme  conslellalion  dans  le  mois 
qui  répond  au  taureau.  v»  m»,  uj^  i        .m»»;  jut^  ij  i 

Ces  positions  célestes  une  fois  bien  détermiiiéés  ^'  . 
examinons  quels  sont  les  principaux  personnages  qu'a- 
mène Osiris  ou  le  soleil  à  sa  suite ,  dans  ce  voyage  de»! 
bienfaisance  qu'il  entreprend  de  faire  dans  les  plus  belles 
contrées  du  monde  où  il  va  répandre  les  découvertes  les 
plus  précieuses  à  l'humanité,  et  surtout  celles  qui  ont 
rapport  à  l'agriculture.         h  i:n^fi  jtirn  ^t» .         .  tiprr 

Diodore  nous  dit  qii'Osiris  (ft)  se  fît  accompagher  dllj 
deux  de  ses  fils  ,  l'un  Anubis  à  tète  de  cbien  *,  et  l'autre 
Macédon  à  tète  de  loup.  Ce  sont  précisément  les  deux  ^ 
formes  des  animaux  célestes  qui  gardent  les  termes  de  | 
sa  course,  ou  les  limites  équinoxiales.  Il  ajoute  qu'il 
emmena  Pan  avec  ses  satyres  ainsi  que  Triptolème  ,  à  qui 
il  avait  enseigné  l'agriculture  ,  et  Apollon  qui  jouait  de 
sa  lyre.  Il  avait  laissé  en  F^gypte  Hercule ,  pour  y  com-î 
mander  ses  armées  ;  et  il  avait  placé  Busiris  ou  Orion 
fils  de  Ne*ptune  [7^^] .»  près  des  côtes  maritimes  pour  garder 
celte  partie  de  son  empire.  «♦♦^îi-y*^  - 

Il  n'est  pas,  comme  on  le  voit,  une  seule  des  cônstelr 
lations  ci-dessus  nommées,  qui,  dans  cette  fiction  sacrée  { 
ne  joue  un  r6le ,  et  ne  devienne  un  prince  à  qui  Osiris 
ou  le  soleil  confie  une  fiction  importante.  Voici  un  précis 
de  cette  histoire  qui  déjà  est  très-abrégée  dans  Diodore 
de  Sicile  (c).  Osiris  épousa  Isis  sa  sœur ,  et  travailla  de  | 

(fl)  Columelle,  1.  Ti ,  c.  a.  —  {b)  Diod.  ,1.  i ,  c.  to  et  1 1 ,  p.  ao,  ai. 
—  {c)  Ibid.  ,1.  1,  c.  9,  etc. ,  p.  i8^,  .    \  — .  «j.»  •  »  •  '     .  ;») 
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concert  avec  elle  à  améliorer  le  sort  des  hommes.  D'abord 
j  ils  les  empêchèrent  de  s'entre-dovorer  par  la  découverte 
■  qne  fit  Isis  du  froment  et  de  Torge ,  que  jusque  -  là  on 
^  avait  laissé  croître  dans  les  champs  ,  sans  imaginer  qu'on 
en  pût  tirer  parti  pour  la  nourriture  de  notre  espèce. 
Osiris  apprit  aux  hommes  a  les  cultiver.  On  adopta 
d'autant  plus  volontiers  cette  nouvelle  nourriture,  qu'elle 
était  plus  agréable  et  qu'il  paraissait  avantageux  n  l'homme 
de  ne  pas  se  nourrir  de  la  chair  de  ses  semblables.  On 
I  attribue  aussi  à  Isis  l'invention  des  lois  qui  civilisèrent 
les  premières  sociétés,  et  qui  mirent  l'homme  à  l'abri  des 
violences  et  des  outiages  de  sa  cupidité  jusqu'alors  sans 
frein.  Ce  fut  Osiris  ,  dit-on  (a) ,  qui  bâtit  en  Egypte  la 
fameuse  Thèbes  aux  cent  portes  ,  et  qu'on  appela  dans 
la  suite  Diospoîis.  Il  éleva  un  temple  enV  honneur  et  A  m- 
mon ,  son  père.  On  attribue  la  construction  de  ce  même 
temple  à  Bacchus  qui  le  mit  sous  l'invocation  de  Jupiter 
Ammon  dont  il  était  fils(è)^  ce  qui  est  un  nouveau  trait 
de  conformité  entre  Thistoire  d'Osiris  et  celle  de  Bac- 
chus. Osiris  construisit  aussi  d'autres  temples  en  honneur 
des  autres  divinités,  et  donna  à  des  prêtres  le  soin  de  leur 
I  culte.  Osiris  et  Isis  favorisèrent  singulièrement  tous  les 
I  artistes  et  les  auteurs  des  inventions  utiles.  Ils  firent 
usage  du  fer  pour  fabriquer  les  armes  destinées  à  tueries 
bètes  féroces ,  et  les  socs  de  charrue  pour  cultiver  la  terre. 
Ils  employèrent  l'or  à  orner  les  temples  des  Dieux.  Osiris 
aima  principalement  l'agriculture  et  en  favorisa  les  progrès 
autant  qu'il  futen  lui.  Il  découvrit  lui-même  l'arbuste  flexi- 
ble qui  porte  le  raisin  ,  trouva  les  moyens  de  le  cultiver  ; 


(fi)  Diod.  Sic. ,  c.  14.  —  (p)  GermaB.  Coe». ,  c.  18.  Hygin.,  I.  a. 
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jRt  il  fut  le  premier  (a)  qui  planta  la  vigne  et  cpii  but  du 
viq.  Il  apprit  aux  autres  à  la  cultiver  et  à  garder  le  vin. 
Il  mit  au  nombre  de  ses  premiers  favoris  Mercure ,  dis- 
tingué par  la  sagacité  de  son  génie  et  par  son  heureuse 
f   aplîtude  à  inventer  toutes  les  choses  qui  peuvent  être 
utiles  à  riiomme.  C'est  lui  qui  inventa  les  caractères  al- 
phabétiques ,  qui  donna  des  noms  aux  choses  ,  et  qui  fut 
le  père  de  la  littérature.  Il  donna  au  culte  ses  formes 
pompeuses  ;  il  observa  le  premier  la  nature  et  Tharmonie 
des  sons  et  Tordre  des  cieux.  Il  fut  aussi  l'inventeur  dea 
r.   exercices  gymniques ,  de  la  lutte  et  des  arts  qui  donnent 
^    la  force  et  la  grâce  au  corps,  il  inventa  la  lyre.  Il  était 
le  secrétaire  d'Osiris ,  et  l'homme  de  conûaneo  do  qui 
celui-ci  prenait  des  conseils.  .  s^»- 

<,  »  Enfîu  ,  Osiris  ,  jaloux  d'acquérir  de  la  gloire  par  sa 
bienfaisance  ,  rassemble  une  armée  nombreuse  ,  dans 
rintenlîon  de  parcourir  toute  la  terre  habitée  et  d'ap^r 
prendre  aux  hommes  à  planter  et  à  cultiver  la  vigne  ,  et 
à  semer  l'orge  et  le  froment.  Il  était  persuadé  que,  s'il 
venait  à  bout  d'améliorer  la  coudition  des  homiues  et  de 
It^s  civiliser ,  la  reconnaissance  le  placerait  au  rang  des 
immortels  ;  ce  que  l'événement  a  justifié.  Apres  avoir 
mis  dans  le  plus  grand  ordre  toutes  les  aitaircs  de  son 
royaume ,  dont  il  donna  la  régence  à  Isis  ù  qui  il  associa 
Mercure  pour  conseiller  ;  i^près  avoir  chargé  Hercule  de 
commander  hîs  forces  ([u'il  y  laissait ,  et  avoir  placé  Bu- 
siris  sur  les  frontières  que  baigne  la  mer,  et  Antée  sur 
les  confins  de  l'Etliiopie  pour  les  protéger ,  Osiris  quitte 
T'Êgypte  avec  son  armée ,  emmenant  avec  lui  Apollon 
son  frère,  qui  le  premier  trouva  le  laurier  comme 


(a)  German.  Cae$. ,  ci.  -19.  «  —    1  . .     -  t  •  .  . .  •  > 
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lui-même  avait  trouvé  le  lierre  [7^^].  Il  se  fit  aussi 

accompagDer  de  deux  de  ses  fils  (a)  ,  pleins  de  bra-  - 
voure  ^  l'un  était  Anubis  ,  l'autre  Macédon  ;  le  premier 
portait  un  casque  qui  représentait  une  tête  de  chien,  et 
le  second  un  casque  à  forme  de  tête  de  loup.  Il  associa 
aussi  à  son  expédition  Pan,  qui  est  singulièrement  honoré 
len  Egypte  où  non-seulement  il  a  des  statues,  mais  même 
où  Ton  a  bâti  ime  ville  qui  lui  est  consacrée  *,  c'est 
Chemmis,  autrement  Panople  [74]*  U  aussi  accom- 
pagné de  Maron  et  de  Triptolème  •,  le  premier  instruit 
dans  la  culture  de  la  vigne ,  et  le  second  dans  celle  du 
blé ,  et  dans  l'art  de  labourer  les  champs  et  de  faire 
croître  les  moissons.        •  '  .        •  • 

Osiris  s'avance  ainsi  vers  l'Ethiopie  (h)  où  on  lui  pré- 
•  sente  une  troupe  de  satyres  qui  l'égaie  beaucoup  :  car 
il  aimait  les  ris,  les  danses  et  les  jeux.  Aussi  avait-il  à 
sa  suite  une  troupe  de  musiciens ,  et  entre  autres  neuf 
sœurs  qu'on  appelait  Muses,  filles  distinguées  par  leur 
goût  et  leurs  talens  pour  la  musique  ,  et  très-instruites 
à  tous  égards.  Leur  chef  était  Apollon  qui  prit  le  titre 
de  Musagètes,  ou '<iè  conducteur  des  Muses.  Osiris  s'était 
associé  tous  les  gens  d'arts  et  de  talens  agréables ,  parce 
que  son  expédition  n'avait  pas  pour  but  la  guerre  et 
les  combats,  mais  la  bienfaisance  qui  devait  le  faire  re- 
cevoir  partout  comme  un  Dieu.  Il  enseigna  aux  Ethio- 
piens l'agriculture,  et  bâtit  chez  eux  dessilles.  Pendant 
qu'il  était  occupé  de  ces  soins  importans ,  le  Nil  vint  à 
se  déborder ,  aux  approches  du  solstice  et  au  lever  de 
Sirius,  et ,  s'étant  répandu  dans  les  plaines  de  l'Egypte  , 


(a)  €rerman.  Cœs. ,  c.  n .  —  (b)  Diod. ,  c.  1 1 . 
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il  y  produisit  un  déluge  [^5]  qui  pensa  détruire  tous  les 
hommes;  mais  Hercule,  avant  élevé  dos  digues,  sauva 
une  partie  deshahitans,  et  fit  rentrer  le  fleuve  dans  son 
lit.  Osiris ,  quittant  rElliiopie ,  passa  en  Arabie ,  et 
après  avoir  côtoyé  la  Mer-Rouge  ,  il  s'avança  jusque  dans 
rinde,  et  vers  les  contrées  les  plus  inhabitées  d«  rO«^ 
rient.  Il  b«niit  dans  l'Inde  la  ville  de  Nysa ,  du  m(*me^ 
nom  que  la  Nysa  d'Kgvpte  ,  où  il  était  né.  Il  y  planta  le 
lierre ,  et  laissa  assez  de  traces  de  son  séjour  en  ce  pays 
pour  que  les  Indiens  se  persuadassent  que  ce  Dieu  était 
né  chez  eux.  u 

Il  passa  ensuite  chez  les  autres  nations  de  l'Asie,' 
traversa  l'HcUespont  et  vint  en  Europe  où  il  ma  Ly- 
curgue  ,  roi  de  Thrace,  qui  s'opposait  à  ses  projets- 
bienfaisance.  Il  y  laissa  Maron  pour  présider  à  la  irnl**: 
ture  de  la  vigne ,  et  il  donna  la  Macédoine  à  son  fils  Ma- 
céddn.  Il  établit  Triptolùme  dans  l'Attique  où  il  montrai 
là  culture  du  blé.  Enfin,  après  avoir  mérité  la  neconi^ 
naissance  de  tous  les  peuples  par  les  heureuses  décou- 

•  •  •  ■  , 

vertes  qu'il  leur  communiqua  (/z),  Osiris  revint  en  Egypte, 
chargé  des  présens  qiie  l'Univers  reconnaissant  lui  avait  . 
faits,  et  il;v  reçut  les  honneurs  divins  et  l'immor talith 
pour  prix  de  ses  bienfaits.  Isîb  et  Mercure  s'occupènent 
d'y  fonder  et  d'y  perpétuer  son  culte  par  l'établissemqnt 
d'un  cérémonial  religieux,  par  des  inystères  ei  d«s 
tiations  où  Ton  célébrait  sa  puissance  bieufaisautd. 
-  C'est  à  son  retour  en  Ég\'ptc  qu'Osiris  fut  attaqaS  ^ 
par  Typhon,  son  frère  et  son  ennemi,  qui  lui  ravit  la  |  "  *  ' 
vie  pendant  le  mois  où  le  soleil  parcourait  le  scorpion.^ 


fil)  Diod.,  c.  la  ,  p,  -x\. 
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Le^  déiails  el  lés  suites  de  Cette  moi-t  seront  Tobjet  de 
DOUre  travail  sur  le  traité  d'Isis  ,  et  entreront  dans  Tex**^ 
pliCHlion  des  aveii turcs  et  des  courses  de  cette  Déesse; 
C'est  pbtirquoi  nous  n'en  parlons  pas  ici»  Nous  nous  bor- 
3ieit)n6  à  rapporter  fia  phrase  par  laquelle  Diodorc  finit 
le  récit  dei  TOyages  d^Osiris  et  l'histoire  de  sa  vie  (a). 
Jjta  prennes,  dit  cet  auteur,  ont  conservé  long-temp& 
dttns  le  secret  les  tradilious  sacrées  qui  avaient  pour  ob- 
jet la  mort  d'Osiris  *,  mais  à  la  (in  ce  secret  a  percé ,  et  il 
9Qat  Irottvo,  dans  la  suite  de  temps  ^  quelques  indiscrets 
qui  Tout  révélé.  Ils  nous  ont  appris  qu^Osiris,  aprè» 
Tin  règtie  dirigé  tout  entier  sur  les  principes  de  la  jus- 
tioe,  avait  péri  en  Egtpte  par  les  attentats  de  Typhon, 
kommé  violent  et  impie  ^  qui  coupa^  son  corps  en  plu- 
sîëurs-  inorcéau^.  Les  débris  en  furent  recueillis  par  son' 
«pbuse  qui  les  retrouva  tous  ,  excepté  les  parties  sexuel-^ 
les  de  ce  prince.  Elle  s'unit  ensuite  à  Horus  son  fils,  et 
lira  enfin  vengeance  de  Typhon  et  de  ses  complices.' 

VôilÂ  à  peu  près  à  quoi  sè  réduisent  les  détails  qne 
Diodore  nous  a  donnée  de  In  vie  et  des  aventures  d'Osi- 
rbt*  Il  est  aisé  de  voir  que  Vaulèur  de  cette  légende  so- 
limfe  ik'a.  eu  tfn  vue  que  de  peindre  la  Nature  féconde  dit 
boa  {>rinci[ie  Ormusd  qui  agit  dans  le  feoleil ,  en  nous  le 
repixTHeulant  sous  les  traits  d'un  prince  vertucun,  juste 
elbienDiisant,  à  qui  la  terre  est  redevable  de  tout  ce  qui 
contribue  à  sa  fécililé ,  et  qui  a  enrichi  l'Univers  de  ses 
àons  les  pltis  précîeuK.  Cette  conséquence,  qui  nous  pa- 
raît iricohtes table,  va  acquérir  un  nouveau  degré  de  force 
el.     lumiene ^  par  l'ex^eu  et  l'analyse  que  nous  allons 
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faîro  de  Thistoire  dfes  deu'x  frères  rivaux,  Osiris  et  Ty- 
plion ,  écrit»  par  Synésiiis.  On  y  verra  évidemment  que 
Tauteur  a  voulu  y  mettre  en  action  les  deux  principes 
lumière  et  ténèbres  ,  germes i,  Tun  ^e  bien  et  l'autre  de 
mal  et  les  faii^e  contraster  entre  eux  dans  cette  fiction , 
comme  ils  contrastent  dans  la  Nature.  L*auteur  même  y 
dès  les  premières  phrases  de  son  ouvrage,  annonce  assex 
que  son  but  est  de  mettre  en  opposition  Tame  de  la  mi^* 
iière  avec  Tame  céleste ,  ou  le  principe  ténébreux  avec  le 
principe  lumineux ,  qui  se  mêlent  ensemble  dans  les  or- 
ganisations sublunaires.  Voici  un  extrait  abrégé  de  cet 
ouvrage  dont  la  lecture  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur 
la  proposition  que  nous  avons» mise  en  avant,  savoir  que 
rhistoire  d'Osiris  et  de  Typhon  n'est  qu  une  allégorie 
cosmogouique  sur  les  deux  principes ,  et  non  pas  une 
tradition  ancienne  qui  eût  un  fond  de  réalité  historique 
que  le  merveilleux  ait  couvert,  ou  que  le  temps  ait  dé- 
liguré.  t'à 

8ynési«s(â)  commence  son  rédt  par  nous  avertir  que 
toute  cette  histoire  >est  une  fable  sacrée  des  Egyptien^  ^ 
d'dn  peuple  ,  dit^il,  qui  a  toujours  eu  une  haute 
gesse;  et  il  coinclut  qu'on  doit  y  voir  vat  but  plus  re* 
levé  que  celui  d  une  fable  ordiaaii>c,  et  qu'elle  est  digne 
de  toute  notre  attention  [76J»  \    •  . 

Osiris  et  Typhon,  dit  S^^nésius,  ëtnent  deux  frères ,  | 
m»  des  mêmes  parens  ;  mais  la  parenté  des  ames  n'est  \ 
point  celle  des  corps.  Il  ne  suffit  pas  d'être  né  sur  la 
terre  des  mêmes  pnrens  ^  il  faut  encore  que  les  ame& 
soient  émanées  de  la  même  source  ^  et  on  en  distingue* 


(a)  Syncsius  de  ProTkl«ot.  ,1.  i ,  p.  îV). 
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deux  sources  dans  TUiiivcrs.  Voilà  bien  le  système  des 
deux  principes  et  des  ames  opposées  dan^  la  Nature , 
que  nous  avons  développe  plus  haut,  ou  le  système  de  la 
double  ame  du  monde ,  Tune  lumineuse ,  l'autre  téné- 
breuse ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  dernier  chapitre 
du  livre  second  de  cet  ouvrage  (û).  L'une  de  ces  sources 
est  lumineuse  ,  Tautre  ténébreuse  ;  Tune  jaillit  de  la 
terre  dans  les.  abîmes  profonds  de  laquelle  se  trouve 
son  origine,  et  d'où  elle  s'élance  pour  troubler  l'ordre 
établi  par  les  lois  divines  ^  l'autre ,  au  contraire  ,  part  du 
sommet  des  ci  eux  d'où,  elle  descend  ici-bas  pour  mettre 
Tordre  et  l'ornement  dans  la  matière  sublunaire.  Mais, 
eu  descendant  jusqu'à  nos  régions  pour  y  ordonner  et 
embellir  la  matière  qui ,  d'cUe-mcme  ,  n'a  ni  ordre , 
m  ornement ,  il  est  surtout  à  craindre  qu'elle  ne  con- 
tracte des  souillures ,  et  qu'elle  ne  soit  troublée  elle« 
môme  par  l'action  trop  immédiate  de  la  matière  dont 
elle  s'approche.  C'est  en  cela  que  réside  l'origine  de  la 
véritable  distinction  qu'on  doit  mettre  entre  les  ames  , 
et  qui  sépare  leur  nature  par  le  contraste  de  la  no- 
blesse et  de  la  grandeur  d'un  côté,  et  par  celui  de  l'obs- 
curité et  de  la  bassesse  de  l'autre  ;  d'où  il  résulte  ,  con- 
tinue Synésius ,  que  deux  hommes  nés  en  des  climats 
très -éloignés  ,  un  Partbe  et  un  Africain,  peuvent  être 
unis  par  la  fraternité  la  plus  intime  ;  et  que  deux  frères 
soient  très-étrangers  l'un  à  l'autre  sous  le  rapport  des 
ames.  Tels  étaient  les  deux  frères ,  Osiris  et  Typhoh  {h). 
^  Ce  caractère  d'opposition  dans  la  nature  de  leurs 
ames  s'était  manifesté  dès  leur  enfance  ,  et  tout  le  cours 


(«)  Voy.  ri-(1c»9U9,  I.  3,  c.  7.  —  ^h)  Ibkî. ,  c.  T».  '•  .'  . 
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de  leur  vie  l'a  prouvé  par  le  contraste  de  leurs  actions 
et  de  leurs  mœurs  (a).  C'est  ce  double  caractère ,  ou 
plutôt  leur  opposition,  qui  forme  le  fond  simple  sur 
lequel  Synésius  a  brodé  les  événemens  de  la  vie  d'Osiris 
et  de  Typhon,  sun  frère  et  son  rival.  Ce  but  est  si  évi- 
demment marqué  ,  qu'il  est  impossible  de    ne  pas  y 
apercevoir  qu'il  a  voulu  nous  tracer ,  sous  la  forme  de 
l'histoire ,  le  système   de  la  Providence  universelle , 
fondé  sur  les  deux  principes  et  le  caractère  des  deux 
•  ames  ,  sources  de  bien  et  de  mal ,  qui  se  croisent  et  se 
,  choquent  dans  l'administration  du  monde.  Car  c'est 
pour   concilier  l'existence  des  maux  du  monde  avec 
•  ridée  d'une  Providence  sage  et  bienfaisante,  que  les  an- 
ciens théologiens  imaginèrent  le  dogme  des  deux  prin- 
^  cipes-si  universellement  répandus  chez  les  Orientaux, 
.  et  qui  subsiste  encore  de  nos  jours.  i** 
îJ^iSynésius  a  donné  à  sou  Osiris  toutes  les  qualités, 
.tous  les  talens,  toutes  les  vertus  qu'on  peut  désirer  dans 
^iin  prince  juste ,  sage  et  bienfaisant  ^  et  il  a  composé 
son  caractère  de  tous  les  traits  qui  décélènt  un  Heureux 
naturel  et  un  bon  esprit.  11  a ,  au  contraire,  peint  son 
ion  sous  les  traits  les  plus  odieux  :  il  lui  a  donné  tous 
■  les  vices  qui  déshonorent  un  homme  v  et  il  en  a  fait  un 
prince  violent ,  un  tyran  farouche ,  délesté  pour  ses  dé- 
bauches,  pour  son  impiété  et  ses  forfaits.  Tout  lec- 
teur, qui  voudra  lire  les  détails  des  aventures  et  de  la 
vie  de  ces  deux  célèbres  rivaux,  reconnaîtra  la  vérité 
de  ce  que  nous  avançons.  Nous  nous  bornerons  à  tracer 
ici  l'esquisse  de  ces  deux  tableaux  qui  olfrent  un  si  grand 


C<«)  Synes.  ,1.  i ,  de  Prbvid. ,  p.  90, 
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contraste.  Doué  d'un  heureux  génie ,  le  jeune  Osirî» 
montra  un  rif  ^ësir  de  s'instruire  et  d'apprendre  les 
fables  qui  contiennent  \ei  principes  de  la  sagesse  que 
l'on  inculque  aux  enfans  ^  «on  araour  pour  les  sciences 
s'accrut  avec  les  années,  et  il  se  montrait,  comme 
Christ ,  toujours  supérieur  à  son  «nge.  Non-seulement  il 
prêtait  une  oreille  très-attentive  aux  leçons  de  son  père^ 
maïs  encore  il  saisissait  avec  avidité  tout  ce  que  d'autres 
personnes  pouvaient  dire  de  sage  ,  de  manière  à  donner 
de  bonne  heure  les  plus  grandes  espérances.  Arrivé  h. 
la  puberté ,  il  montrait  déjà  tout  le  calme  et  la  tran- 
quillité de  raison  qu'on  a  dans  la  vieillesse  la  plus  réflé- 
rliie.  Il  était  modeste  dans  ses  discours ,  et  la  rougeur 
de  son  visage  dérélait  souvent  la  timidité  honnête  de 
sou  ame.  Quoique  né  sur  les  degrés  d'un  trÀnc ,  il  était 
très-respectueux  pour  les  vieillards ,  leur  cédant  le  pas 
dans  la  rue  ou  leur  donnant  ailleurs  son  siège.  Il  était 
plein  d'égards  pour  ceux  de  sou  âge  ,  et  il  n'y  avait  per- 
sonne qui  ne  lui  eût  obligation  de  quelque  grâce  qu'il 
avait  obtenue  de  son  jpère»  in;;  y»l^uo;  aûo?édoa!W>  au^t 
iU'Typhon ,  son  frère  aîné  (ia) ,  était  de  Caractère  et  de 
mœurs  tout-à-fait  opposés  ;  il  n'avait  d'aptitude  pour 
^Tien,  Il  avait  eu  horreur  les  maitres  que  son  père  avait 
donnés  à  son  fr^re  Osiris;  il  disait  que  la  scieoce  avilis^ 
sait  l'ame  et  l'assei-vissait.  Il  tournait  en  ridicule  lîl 
bonne  conduite  de  son  frère  et  le  traitait  de  lâche  ,  parce 
qu'il  ne  le  voyait  jamais  maltraiter  personne.  Il  se  don- 
nait tontes  sortes  de  licences  et  se  permettait  des  indé- 
cences de  tout  genre,  dont  l'historien  fait  le  récit,  et 
que,  pour  abréger,  nous  supprimons  ici.  Il  conçut  de  la 


(a)  Syncs. ,  I.  i  ,  «le  Hn»viJ.,  p.'ço. 
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jalousie  pour  son  frère  et  de  la  liaine  pour  les  Égyp- 
tiens (a)  ,  parce  que  celui-ci  était  devenu  Tobjel  de 
restime  publique.  Il  s'entoura  lui-môme  d'une  troupe 
de  jeunes  gens  tous  vicieux  comme  lui ,  afm  de  se  faire 
un  parti  de  loUs  ceux  qui  n'aimaient  point  Osiris.  Le 
mal  qu'on  disait.de  son  frère  était  le  titre  le  plus  sûr 
pour  être  admis  dans  sa  familiarité.  Cette  diOérence 
marquée  de  caractère,  dans  ces  deux  enfans,  présageait 
le  contraste  ({u'il  v  aurait  dans  tout  le  reste  de  leur  vie*» 
L'historien  continue  le  parallèle,  des  deux  caractères , 
dont  l'opposition  ne  <it  que  croître  avec  les  années ,  au 
point  qu'ils  arrivèrent  aux  termes  ettrèmes ,  l'un  de  la 
vertu,  et  l'autre  du  vice.  Au  sortir  de  l'adolescence ,i 
Osiris  entra  dans  les  armées,  où  sa  sagesse  servit  de 
guide  aux  plus  anciens  généraux.  Il  passa  par  tous  les 
grades  militaires  et  civils ,  de  manière  à  honorer  toutes 
les  places  qu'il  remplissait  (h).  Son  frère,  au  contraire, 
avilit  les  moindres  emplois  qu'on  lui  coutia ,  dilapida  les 
finances  ^  et  rendit  malheureuses  les  provinces  qu'il 
gouvernait»  Sa  maison  était  devenue  l'asile  de  la  dé-«  • 
bauche  et  de  la  plus  honteuse  crapule.  Jl  était  lui-même  ^  • 
pour  me  servir  des  termes  de  l'historien ,  un  mal  qui  se 
reproduisait  sons  toutes  lés  fonties  (c)^  c'est  bien  U  le 
caractère  du  mauvais  principe.  Il  était  dans  sa  nature  de 
ne  soulVrlr  aucnrt  bien  (d)  ;  il  était  ennemi  né  du  soleil 
et  de  la  lunuèfe  (e)  ,  et  ne  rendait  en  conséquence  la 
jttstîee  aux  peuples  que  lu'  ntiit.  On  ne  peut  mieux 
peindrd  la  nature  du  principe  ténèbres  ,  ennemi  né 
d'Ormusd ,  d'Ormusd  principe  de  tout  bien  et  de  toute 


{à)  S^nog,,  1.  dfc  PfoYid. ,  p.  91.  —  {b)  IM(3. ,  p.  93.  —  {c)  ibid, , 
p.  91'.  —  Ul)  Ibiil. ,  p.  96.  —  (c)  Ibicl. ,  p.  9  ». 
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lumière.  Typhon,  dans  son  administration,  donnait: 
chaque  jour  de  nouvelles  preuves  de  stupidité,  d'igno- 
rance et  de  fureur ,  et  il  cherchait  ses  jouissances  dans 
les  maux  qu'il  faisait  aux  hommes.  Leur' père  ,  qui  avait 
depuis  long-temps  démêlé  le  contraste  des  deux  carac- 
tères ,  voulut  prévenir  les  maux  qui  menaçaient  l'Egypte 
et  se  donner  un  successeur  qui  en  fit  le  bonheur*,  car  il 
était  roi,  prêtre  et  sage  en  même  temps  (a)  :  les 
Egyptiens  le  mettent  même  au  nombre  de  leurs  Dieux. 
En  conséquence  ,  il  convoqua  le  conseil  des  électeurs 
pour  procéder  au  choix  de  son  successeur.  Ces  électeurs 
étaient  d'abord  tout  l'ordre  sacerdotal,  et  ensuite  tout 
l'ordre  militaire,  qui  seuls  avaient  droit  de  suffrage  ;  le 
reste  du  peuple  avait  la  liberté  d'être  spectateur  (è),  à 
Texception  des  étrangers,  ou  de  ceux  qui  faisaient  métier 
de  garder  les  pourceaux.  On  voit  ici  un  exemple  des 
ordres  privilégiés,  qui  unissent  la  force  à  l'imposture 
pour  asservir  les  autres  hommes,  -f;'»  jtîiIh»»*»»'  n 
It  ici  l'historien  nous  décrit  la  forme  de  l'élection  et  de 
l'inauguratioiti  des  l'ois  en  Egypte.  Pendant  cette  élec- 
tion, la  conduite  des  deux  aspirans ,  Osiris  et  Typhon , 
ne  démentit  en  rien  leur  caractère ,  et  les  suffrages  se 
réimirent  en  faveur  d'Osiris.  C'est  encore  ici  les  prêtres 
qui  ,  comme  autrefois  à  Reims  ,  donnent  des  rois  au 
nom  de  la  divinité  qlii  les  inspire  ^  et  le  peuple  écoute 
le  choix  des  Dieux  dont  le  prêtre  est  l'organe.  Leur 
choix  ici,  entre  Osiris. et  Typhon,  ne  fut  pas  incertain 
jiivlong  à  faire,  et  le  jeune  Osiris  eut  la  préférence 
sur  son  frère  (c) ,  qui,  impatient  du  résultat,  avait,  au 


(a)  Sjae*. ,  I.  i ,  de  Provid.  ,  p.  g3.  —  (b)  Ibid.,  p.  94.  —  (<")  l*>id. , 
p.  90. 
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mépris  de  toutes  les  lois ,  clierclié  à  corrompre  les  suf- 
frages que  son  frère ,  au  contraire ,  avait  attendus  mo- 
destement. Sa  pétulance  n'aboutit  qu'à  le  rendre  témoin 
lui-même  d'un  refus  que  faisaient  de  lui  les  Dieux  et  les 
hommes ,  et  des  malédictions  prononcées  contre  sa  per- 
sonne par  les  Dieux  eux-mêmes.  Osiris  est ,  au  con- 
traire ,  appelé  par  le  vœu  universel  ;  il  vieut  recevoir  les 
marques  distinclives  de  la  royauté  au  milieu  des  applau- 
disscmens  et  des  témoignages  de  la  joie  universelle.  De 
grands  prodiges  dans  les  cieux  annoncèrent  son  avène- 
ment au  trône  (a) ,  et  les  espérances  de  bonheur  que 
TEgypte  devait  en  concevoir.  Nous  avons  vu ,  dans  le 
récit  de  Diodore  ,  quelque  chose  d'assez  semblable,  lors- 
qu'il nous  dil  qu'à  la  naissance  d'Osiris  une  voix  s'était 
fait  entendre^  qui  annonçait  qu'un  roi  bienfaisant  venait 
de  paître  pour  l'Egypte.  Dès  ce  moment ,  les  génies 
malfaisans  conçurent  le  projet  de  corrompre  la  félicité 
de  l'Egypte  dont  ils  étaient  naturellement  jaloux  et  sur 
laquelle  ils  s'affligeaient  :  des  prodiges  annoncèrcnt'déjà 
leurs  desseins  pernicieux.  ;  •  %  .,:P 

Osiris,  ayant  été  initié  aiix  mystères  de  la  royauté  par 
son  père,  apprit  des  génies  une  infinité  de  secret*,  et" 
surtout  que  l'abondance  de  tous  les  biens  allait  se  ré- 
pandre  sur  l'Egypte  pendant  son  règne.  Mais  en  même 
temps  ,  ils  l'avertirent  d'écarter  son  frère  qui  était  né 
pour  la  ruine  des  Egyptiens  et  pour  celle  de  sa  propre 
maison,  s'il  ne  voulait  pas  que  son  empire  fût  bientôt 
bouleversé.  Ils  lui  dirent  qu'il  était  nécessaire  que  Ty- 
phon ne  pût  ni  voir  par  ses  yeux ,  ni  apprendre  des  autres 
combien  allait  être  grande  la  félicité  dont  jouirait  l'E- 


(a)  Syncs.,  1.  t  ,  de  Proyid. ,  prgS.        r  ^  ^      '  -1^ 
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gypte  80119  le  règne  d^Osiris ,  ajoutant  que  toute  îdcc  de 
bien  répugnait  à  sa  nature.  Ils  prennent  de  là  occasion 
de  lui  développer  le  dogme  de  la  double  origine  des  ames,  > 
et  de  lui  expliquer  la  cause  de  l'opposition  qui  existe  né- 
cessairement entre  celles  qui  tirent  leur  origine  d'ici- 
bas  .  et  celles  qui  la  tirent  d'en  haut.  Ils  concluent  qu'il 
est  important  de  purger  son  empire  de  cette  nature  en- 
îiemie ,  et  de  la  séparer  de  la  nature  divine  et  bien- 
faisante qui  respire  dans  les  bons  princes  sans  être 
retenue  par  le  lien  apparent  d'une  consanguinité  qui 
ne  peut  exister  entre  leurs  ames.  Ils  lui  font  en  même 
temps  le  tableau  des  malheurs  qu'une  indulgence  dé- 
placée  attirerait  sur  lui  ,  sur  les  Egyptiens  ,  sur  leurs 
voisins  et  sur  toutes  les  provinces  soumises  à  leur 
empire.  Ils  ajoutent  que  les  précautions  cl  les  mesures 
^ordinaires  qu'il  pourrait  prendre  ,  autres  que  Texpul- 
sion  entière  de  Typhon  hors  de  ses  Etats,  n'aboutiraient 
à  rien.  Ils  lui  dirent  qu'il  était  sous  la  protection  des 
génies  malfaisans  qui  avaient  une  nature  commune  avec 
lui ,  et  à  qui  il  devait  servir  d'instrument  pour  opérer 
les  maux  qu'ils  se  plaisaient  à  faire  aux  hommes  dont  la 
félicité  excite  leur  envie.  Ils  ajoutent  que  ce  sont  eux 
qui ,  dans  cette  vue ,  ont  fait  naître  Typhon  ,  l'ont  élevé , 
'•et  l'ont  formé  dans  leurs  principes,  comptant  en  tirer 
grand  parti  pour  leurs  desseins  pernicieux*,  qu'il  ne  man- 
que rien  à  leurs  désirs,  que  de  le  voir  investi  de  la  sou- 
\erRine  puissance  pour  pouvoir  faire  plus  de  mal  ;  que  la 
volonté  de  nuire ,  accompagnée  de  la  puissance  de  le 
faire  ,  mettra  le  comble  aux  maux  qu'ils  méditent.  Vouk- 
meme  ,  continuent-ils,  leur  ctes  odieux,  et  ris  voient  en 
vous  un  ennemi ,  puisque  vou;»  êtes  l'ami  des  lummics  ^ 
ear  ces  génies  se  repaissent  du  s^eclficle  des  JQVHIX  de 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III^  CHAPITRE  H.  SlQ 

rhumanité.  C*était  par  une  suite  de  la  connaissance 
qu'ils  avaient  du  caractère  doux  d'Osiris,  que  les  bons 
génies  ne  cessaient  de  l'exhorter  à  bannir  son  perfide 
frère  et  à  le  reléguer  loin  de  se3  Etats  (a) ,  en  lui  re- 
présentant que  son  indulgence  causerait  ses  malheurs  et 
ceux  de  ses  sujets,  et  qu'il  paierait  bien  cher  les  égards 
qu'il  aurait  eus  pour  le  nom  de  frère.  * 

A  ces  sages  discours  ,  Osiiis  répondait  qu'il  saurait 
bien  se  garder  des  attaques  de  son  frère  sans  l'éloigner, 
ainsi  que  de  la  haine  injuste  des  mauvais  génies ,  dont 
eux-mêmes,  bons  génies,  peuvent  corriger  l'action  ma- 
ligne. Ici  commence  un  superbe  discours  du  père  à  son 
fils  ,  où  il  lui  fait  voir  qu'on  ne  doit  pas  laisser  tout  faire 
ici'bas  à  la  providence  des  Dieux    que  la  sagesse  des 
hommes  doit  aussi  entrer  pour  beaucoup  dans  la  con- 
duite des  aifaires  de  la  vie  ;  que  la  Providence  se  sert 
souvent  d'un  bon  prince  (b)  comme  d'un  agent  visible 
destiné  à  maintenir  l'ordre  des  choses  mortelles.  Car  ou 
doit  regarder  comme  un  eH'et  merveilleux  de  la  Provi»* 
dence  la  naissance  d'un  homme  qui  seul  prend  soin  du 
bonheur  de  plusieurs  milliers  d'hommes.  Nous  n'extrai- 
rons pas  ce  discours  qu'on  doit  lire  en  entier  dans  l'au- 
teur, si  on  veut  avoir  une  juste  idée  de  la  manière  dont 
les  aucieus  concevaient  la  Providence  et  la  conciliaient 
avec  les  opérations  de  la  sagesse  humaine.  La  conclusion 
du  discours  du  père  est  la  même  que  celle  des  bons 
génies  ;  savoir  :  qu'il  doit  exiler  loin  de  ses  Etats  Typhon, 
son  frère ,  s'il  ne  veut  compromettre  sa  sûreté  et  celle 
de  tous  ses  sujets.  Il  lui  aunonoc  que,  s'il  montre  de  la 
faiblesse  et  de  l'indulgence ,  il  sera  réduit  à  réclamer 

(a)  Syncs.  ,1.  i ,  de  Provid. ,  r-  97-  —  (P)         >  P-  99"  •  . 
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trop  tard  Tassistance  tles  Dieux  (a).  En  achevant  ces  mots, 
le  père  s'élève  au  ciel  par  la  route  des  Dieux ,  et  laisse 
son  fils  à  la  terre  ;  présent  dont  elle  n'était  pas  digne! 

Dès  ce  moment,  Osiris  s'occupa  du  bonheur  des 
hommes  et  du  soin  d'écarter  d'eux  tous  les  maux,  sans 
jamais  employer  la  force  pour  cela  ;  mais  il  eut  recours 
à  la  persuasion ,  aux  Muses  et  aux  (Grâces  auxquelles  il 
sacriiia ,  amenant  chacun  à  une  obéissance  voloutaire  à 
la  loi.  Les  Dieux  répandirent  sur  lui ,  avec  profusion ,  les 
plus  riches  dons  de  la  Nature.  Il  les  distribua  aux  peu- 
ples ,  ne  se  réservant  que  le  plaisir  de  faire  des  heureux, 
et  soutenant  courageusement  toutes  les  fatigues  d'une 
immense  administration  (b).  Il  lit  naître  l'émulation  des 
vertus  par  des  récompenses  et  surtout  par  son  exemple. 
Il  protégea  l'érudition  et  les  taleus  oratoires ,  persuadé 
que  l'instruction  est  la  source  des  vertus.  On  vit  surtout 
la  piété  et  la  religion  fleurir  sous  son  règne.  Son  em- 
pire semblait  être  devenu  l'école  de  tous  les  arts  et  de 
toutes  les  vertus.  Il  méprisait  les  richesses  pour  lui- 
même  ,  et  ne  les  aimait  que  pour  les  verser  dans  le  sein 
des  antres.  H  allégea  le  fardeau  des  impôts,  répara  les 
établissemens  qui  allaient  être  détruits  ;  il  agrandit  et 
embellit  les  villes  ,  en  bâtit  de  nouvelles ,  ou  repeupla 
celles  qui  étaient  désertes.  On  ne  connut  sous  son  règne 
ni  te  deuil  ni  la  mort  (c).  Il  allait  au-devant  des  besoins 
des  jndigens;  il  accordait  aux  ims  des  honneurs,  aux 
autres  des  pensions  ,  afin  d'encourager  et  de  soutenir 
ceux  qui  avaient  des  lalens  utiles.  Aucune  espèce  de  mé- 
rite ou  de  service  n'échappa  à  ses  recherches ,  et  ne 


(a)  Synes.  ,1.  i,  de  Provid. ,  p.  loa  (b)  Ibid. ,  p.  io3.  —  (c)  Ibid. , 

p.  io4> 
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i^§ta  sans  récompense.  Il  chercha  à  vaincre  la  résistance 
des  caractères  les  plus  pervers ,  k  force  de  bienfaits  ; 
il  osa  même  se  flatter  de  pouvoir  gagner  par  là  son  frère  et 
3on  parti  :  en  cela  seulement  il  se  trompa.  Car  la  vertu , 
loin  dVteindré  r«nvie ,  rië  fait  que  rallumer  davantàge. 
Aussi  ses  vertus  et  ses  succès  affligèrent  profondément  son 
frère  qui  pensa  mourir  de  la  douleur  qu'il  ressentît  au 
moment  où  il  le  vit  monter  snr  le  trône.  L'auteur  entre 
ici  dans  le  détail  de  toutes  les  ittarqilcs  qu'il  donnrt  tfè^i(irf 
désespoir  et  de  sa  violente  frénésie  (a).  Son  épouse  par- 
tagea ses  fiJreiir<  "et'èôn  désir  dé  la  vengeance,  ne  pou- 
vant souffrir  riiumiliaiion  dans  laquelle  elle  se  ci^oyait 
plotigée  par  Félévàtîon  <rOjîrîs  «ru  trône.  \ 
'  Synésius  nous  fait  la  peinture  de  ses  mœurs  lubriqucff 
et  de  son  caractère  ambitieux  qu'il  oppdàC  à  la  modestie' 
de  l'épousé  d'Osiris.  Celle-ci  vivait  retirée  dans  son  p;l-  • 
h\s  Aréc  Honts  sotî  fils.  La  femiùiéf  iîè  Typhon  féldva  lé 
courage  abattu  de  ?îon  mart  en  lui  faîsaitt  chcrchcï"  dés 
distractions  dans  les  plaisirs  et  dans  la  *ôlupté  ,  oti  plu- 
tôt dans  ladé)i>auchc  (i),  pendant  qu'elle  s'occupait  elle** 
Tfii^e 'de  prhj(*(è  d'usurpation  et  dé  Vengeance.  L'icrccJ^^ 
sîon  s'en  présenta  à  elle  dans  la  connaissance  qu^elle  fit 
âtVé\-icmsà  d'n'à  général  scythe  qui  command.ni(  les  af-*^ 
ifefécfS  èn  T^^g^-ptéi' Élle  !tii  persuada  avec  beaucoup  Ôl'^^ 
cîfb's^'e'cpi'Oîiîn^  avait  côncii  'dés'sonpçons  sur  ts?  fidélîl!é' 
dé  son  épomc:  (c)  5  qu'il  avait  formé  lé  projet  de  blî  ôfér 
le  commandement ,  de  le  rappeler  et  de  le  faire  punir 
ensuite ,  lui,  sa  fcmihe  et  ses  enfatis.  L'artifice  i-éussit. 
Cette  étrati^^l^e  crtit ' î(îkémetlV éé'  qtt'dii  lui  dHdit,  â 
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elle  recevait  tous  les  jours  de  nouveaux  avis  qui  tendaient' 
à  la  confirmer  dans  cette  crainte  d'une  disgrâce  de  son 
mari  et  de  l'expulsion  totale  des  Scythes  (^a).  D'un  autre 
côté ,  l'épouse  de  Typlion  lui  insinuait  que  son  mari , 
frère  d'Osiris  ,  appelé  par  sa  naissance ,  comme  lui ,  au.* 
trône ,  était  vivement  affligé  des  projets  désastreux  de 
son  frère  contre  ces  étrangers,  et  qu'il  pourrait  ulile-4. 
ment  les  servir  en  celte  occasion ,  et  abattre  la  puissance  ' 
d'Osiris.  Elle  lui  fit  entrevoir  de  grandes  espérances,  etr' 
Téblouit  par  les  plus  brillantes  promesses  (5).  Dès  ce.  '•' 
moment,  les  deux  femmes  s'unissent  pour  faire  réussir"  ' 
leur  projet.  Ce  général  scythe  reçoit  des  avis  par  écrit, r  « 
qui  lui  inspirent  dç^  craintes  ;  sa^femme  lui  fait  aperce- 
voir des  dangers,      dey ^t. lui  on  laisse  échapper  des'" 
mots  qui  donnent  bi  aticoup  à  entendre  par  l'air  mysté-/ 
rieux  qu'on  y  met.  Typhon  enfin  a  une  entrevue  avec 
lui  j  il  hasarde  de  lui  faire  cette  importante  confidence ,  et 
,  s'engage  à  lui  abandonner  la  souveraineté  d'une  partie  de 
l'Égypte ,  à  lui  et  à, ses, Scythes.  Le  général  fait  d'abord, 
quelques  difficultés  d'entrer  dans  cette  conspiration  contre*.'* 
un  prince  révéré  de  toute  l.'ljgyptç  ;  mais  on  finit  par déci- 
<J^r  qu'Osiris  serait  J^^i^ni  ,^^^  cela. A., la  suite  d'une  ha-.* 
rangiie  que  Typhon  prononça  contre  lui,  devant  l'as- 
semblée des  Scythes,  dans  laquelle  il  avait  demandé  sa,  ^ 
mort.  Les  barbares  se  bornèrent  à  ordonner  son  ban- 
;}i$sement  ,  avec  la.  liberté  d'emporter  ses  biens  qu'ils 
respectèrent  comme  une  chose  sacrée  (c).  Osiris  se  re-; 
lira  donc  ,  accompagné  des  Dieux  et  des  génies  bienfai- 
sans,  pour  revenir  ensuite,  l,orsque  le  temps  marqué 


(a)  S)rnei.  ,1.  i,  de  Prorid, ,  p.  109.  -t-.  (6)  Ibid. ,  p.  1 10.  —  (c)  Ibid. , 
p.  m.         .       '  -  ,  , 
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.  pour  son  retour  ,  par  la  fatalité  ,  serait  arrivé.  L*époque 
de  sa  disgrâce  fut  celle  du  deuil  et  des  larmes  de  TÉ- 

'  ^P^®  [77]*  instant  les  Egyptiens  commencèrent 

à  célébrer  leurs  jours  tristes  et  lugubres.  L'historien  sa- 

j  cré  se  refuse  à  nous  décrire  les  persécutions  que  ce  bon 
prince  éprouva.  Il  se  sacritia  pour  sa  patrie  ,  pour  la  re- 
ligion et  pour  les  lois  ,  en  se  livrant  lui-même  aux  mains 
des  barbares  qui  menaçaient  de  tout  ravager  si  Osiris 
ne  leur  était  abandonné  (a).  Il  fut  mis  dans  un  vaisseau 
qui  le  transporta  au-delà  du  fleuve  ,  pour  y  être  gardé. 

Tant  que  son  ame  sacrée  et  divine ,  dit  Thistorien , 
veilla  sur  le  sort  de  l'Egypte  ,  les  maux  ne  purent  y 
prévaloir.  Mais  à  peine  en  fut-il  exilé  que  les  génies 
malfaisans  [y  8] ,  devenus  les  conseillers  de  Typhon  qui 
éiait  leur  ouvrage,  y  versèrent  les  fléaux  les  plus  destruc- 
teurs. Les  impôts  s'accrurent,  au  point  que  les  peuples 
furent  écrasés  ,  et  il  n'est  aucune  sorte  d'injustice  et  de 
vexation  que  les  Egyptiens  malheureux  n'éprouvassent 
sous  la  tyrannie  du  nouveau  roi.  Toute  l'Egypte  poussa 
d^s  gémissemcus  vers  le  ciel  qui ,  sensible  à  ses  mal- 
heurs, songea  à  la  venger,  mais  non  pas  sur-le-champ  (^), 
afin  que  l'expérience  du  bien  et  du  mal ,  de  la  vertu  et 
du  vice  ,  apprît  aux  hommes  les  plus  grossiers  %  en 
faire  la  différence^  à  sentir  le  prix  des  uns ,  et  à  concevoir 
de  l'horreur  pour  les  autres.  En  conséquence  ,  l'auteur 
continue  le  récit  des  injustices  et  des  malheurs  de  ce 
règne  désastreux.  Un  seul  homme  de  lettres  osa  élever 
la  voix  contre  le  tyran  et  contre  ses  amis  ,  et  chanter 
les  éloges  du  vertueux  Osiris  (c).  Cette  liberté  coura- 

-  (a)  Sjnes. ,  1.  1,  d«  Prorid. ,  p.  trr.  «^  t*)  Ibid. ,  p.  \  M,  —  C«)lbi^. , 
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•cnlier,  et  qui  lui  ût  ioQt  le  mal  qnHl  plit;  Mats  ènfin  un 

Dieu  favorable  vint  ranimer  sa  confiance  ,  en  l'avertis- 
■saut,  dans  une  théophanie,  que  les  malheurs  de  TEgypte 
allaieat  finir,  ot-qne  la  .dorée  ,  'marquée*  par  le  destin  ', 
n^ëtaitpasinesurée  par  de«  ànnëea  ;  mafs-^ar  clérnidi»,  H 
lui  désigne,  par  une  ligure  énignialique ,  l'époque  hen- 
veme  de  ceue  révolution.  Sachez  ,  ajouta  le  EHeu ,  qu*au 
moment  oà  ceux  qtii.80DtaÀi|oajrd%iit  rèTèCa8^iéE&Ia-i6utë>i 
ptnssancsev  Tondront  innévét^'cpiëlquè  èfcdsé'dtns  fa  re^ 
•  ligiou,  alors  toute  celle  race  de  géans  (a),  c'est-à-dire 
les  badaiires,  di^p^raltiont  de  cette  terre.  Il  lui  donrià  ' 
enob^  'im  «u^'eisf8;iae[79] ,  et  il  im  dit''r  {iiivttiiMètt 
oÀ^nôns^  lpiinfier«oii^  ip»t  YèAU  et  >af  le  /ék  t^Ah -i^éMIt 
parole  souffle  de  cette  race  impie ,  sachez  qu'aussitôt  là 
▼eÉ]y|0%oe  tomjiera  sur  eux,  et  que  Typhon  selrà  chassé  \ 
abtt  «faxlttèafe-vo^^  k  Miâr^Uàfhr  nh  ' meilleur  ordre  de 
tkMfiY  C^'etit  j»r  d^i  «ïottp^d^  foddrè  que  ndtu:  chassonâ 
de  teU  maux.      *•    •*  '  '  •  '  "        '       \  -'^ 

*  '€ette  ppoméssé  eena^»  Ic^  nialheiireux  ^trab  gér ,  ^quotk 
qu'il  ^e  pût  cônce^^ebuikënt  éûë  ^àWait.s*ëfiectèin^ 
Néfinmoins  ,  lorsqu'il  aperçut-  des  {niioYàtions  dan*  là 
religion  ,  et  qu'il  vit  des  temples  élevés  dans  Thèbes  à 
dêé^  divinités,  étrangères  »  il' soupçonna  que  le  temps 
marqué  par  les  deéti^s'àpprdehnt.  Il  s'atteadît  à  todk^  , 
les  événemen»  annoncés  pour  l'époque  du  retour* d'O^. 
siri^)  et  surtout  pour  le  moment  où  son  Gis  Horus  s'asso- 
oierait  f.nOn  le;lipn;  inais'  le  loup  potir  comi^agnon  dé 
gMvrt!  (h).  Quant  au  sétié  ûé  cette  én?giid(ë ,  dit  Synésiin*^' 
et  à  rinterprélatio»  doit  -diH»Ber  an  mot  hup , 

.  I^Jl  ,^  ..-.ri   rr^, — ^ — ■  '      '      ">"»i*  " 

{a)  Syw; ,  1. 1 ,  de  Provicl.,  p.  ti4*  — >  (h)  Ibid. ,  p»  itS.  '  *  < 
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un  is^jsthrc  qa*îl  n'e^  paà  pexinîs  de  Hvéle^  9lué 
profanes,  même  sous  le  voile, 4e  la  fable.  Pour  nous  . 
(jui  sommes  moins  mystérieux  que  Févéque  Syaésius^ 
nous  doaneroôs  bientôt  le       de  eette  éingnie  k  notre  ^ 
article  Isis. . 

Depuis  ce  moiîient ,  les  Dieux  firent  ëelater  leur  pnis- 
s^ce  protectrice  par  les  lignes  les  pius  sens>l)les  ,  et  oh 
Toyaît  ^'ilft  aUekiii  (a^  ineotèt,  par  i]pielqii€  exetnpki 
frappant ,  proHver  )euÉ  protidence.  dont*  Viàéb  éîmi 
presque  entiènement  effacée  in  cœur  des  Egyptiens  ;  car 
tant  de  iTialheurs  ue  leur  permettaient  plus  d  y.  croire* 
Oa  désespérait,  aupai  de  U%ui  éeeouir»  iHRnam  »  dtpûk  . 
^pe.  Thèbes  était  devenite  oemmd  un  eamp  rempli  dVft-* 
uemis,  lorsque  tout-à-coup  les  barbares  et  leurs  chefs 
fQut  frappés  d'une  terreur  panique  et  courent  çà  là 
'  dan»  )m  n^e»9  semUaUes  »  daatiîineu.  Taotâc  il»  ae 
précipitent  le  fier  à  la  maûa  eoim^e-  s*ila  aivaient  des  tu»* 
nemis  à  combattre  ;  tantôt  ils  se  lamentent  et  demai»* 
dent  la  luort  j  tafiiôt  ils  fuient^  tantôt  ils. poursuivent 
comme  a'ila.  avaient  uaè  'ùui^im  inteatme' qui  lottât 
contre  eàxy  qiiQicpi*il  i)*y.  ^^^^^^^  ^  irille  d'autid^' 
gens  armés  qu'eux,  et  que  tous  les  Thébains  leur  eus- 
sent été  livrés  à  dis^éûon  .par  Tjphon  (b).  C'est  ici 
le  nii;a4e  dont.  ttoik9)^rgiiexqoa  an  ledeuc  toua 
lea détaila*  •  • 

Ou  seul  bien  que  l  auteur  u'a  véulu  nous  apprendre 
ifien.^uMe  cbose ,  sinon  que  .I0  déU?,rance  de  1  Egypte 
pliait.  4HI  OQHp  d^  }a  Fiovidéiiee^  el  qàe    était  niniàé*  - 


(a)  Syom. ,  1.  a,  p.  1 1^.     (b)  Ibid. ,  p^,  1 17. 
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lui  coûtent  rien  dans  celte  partie  merveilleuse  de  «on 
histoire ,  pas  plus  qu'à  Fauteur  juif  qui  a  chanté  la  déli-» 
vrance  des  Israélites  et  raflranchissement  de  la  servi- 
tude  en  Egypte  ,  fable  sacerdotale  qu'on  peut  comparer 
à  celle-ci.  J'omettrai  le  miracle  de  la  bonne  femme  qui 
demandait  Taumône  (a)  à  la  porte  de  la  ville ,  et  qu'un 
Scythe  vient  massacrer,  lorsque  tout-à-coup  un  Dieu  ou 
im  homme  semblable  à  un  Dieu  attaquç^  le  Scythe  bar- 
bare ,  le  tue ,  et  avec  lui  plusieurs  autres  Scythes  qui 
voulurent  le  venger.  Alors  l'efiVoi  et  la  déroute  devin-, 
rent  générales  parmi  les  barbares  que  le  peuple  chargea,' 
faisant  arme  de  tout  ce  qui  se  trouva  sous  sa  main  (ô). 
La  ville  est  délivrée,  et  les  Egyptiens  entonnent  les  chants 
de  la  victoire.  Inutilement  Typhon  emploie  l'artifice 
pour  rappeler  les- barbares  dans  la  ville  (c)  5  on  lui  ôte  à 
lui-même  le  commandement  des  portes,  et  on  affaiblit 
la  tyrannie.  Dans  la  première  assemblée ,  convoquée  chez 
le  grand-prêtre  ,  on  allume  le  feu  sacré  et  on  rend  de» 
actions  de  grâces  aux  Dieux,  tant  pour  la  faveur  qu'on 
venait  d'en  recevoir  que  pour  les  biens  qu'on  en  atten- 
dait. Tout  le  monde  redemande  Osiris,  et  le  grand- 
prêtre  annonce  son  prompt  retour,  ainsi  que  celui  de 
tous  les  honnêtes  gens  qui  s'étaient  attachés  à  son  sort. 
Cependant  on  croit  devoir  encore  ménager  Typhon  et 
tromper  ce  tyran  qui ,  abusant  de  la  clémence  du  peuple , 
hâtait  lui-même  sa  chute.  Une  nouvelle  conspiration  de 
sa  part  découverte  le  fait  arrêter  (d)  et  emprisonner.  On 
décide  qu'il  sera  jugé  ,  et  qu'un  tribimal  déterminera  le 
genre  de  supplice  qu'il  doit  subir.  Déjà  les  Dieux  annon- 


ça) Synes. ,  1.  3 ,  p.  118.-—  (b)  Ibid. ,  p.  1 19.  --r  («)  Ibid. ,  p.  isi. 
{d)  Ibid.,  p.  laS.  ,  . 
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cent  qu'aussitôt  après  sa  mort  il  sera  jeté  dans  le  Tartare 
avec  les  mauvais  génies  et  avec  les  Titans ,  pour  y  être 
tourmenté,  sans  espoir  de  pouvoir  jamais  jouir,  même  en 
songe ,  de  la  lumière  sacrée  de  l'Elysée  dont  la  vue  fait 
le  bonheur  des  ames  vertueuses  et  des  Dieux. 

Synésîus  ,  en  terminant  le  récit  de  la  vie  de  Typhon  , 
ajoute  qu'il  a  pu  tout  dire  sur  son  compte ,  sans  crainte 
de  violer  le  secret  des  mystères  :  car  il  nV  a  rien  de  sa- 
cré ni  de  mystérieux  qui  puisse  appartenir  à  un  être  de 
nature  terrestre  et  ténébreuse  ;  au  lieu  que  le  secret  et 
le  mystère  regardent  Osiris  dont  la  nature  divine  ne  doit 
pas  être  dévoilée  dans  une  narration.  Quant  aux  détails 
de  sa  naissance  ,  de  son  éducation ,  de  son  élévation  au 
trône  et  des  conspirations  formées  contré  liii  ,  Synésius 
dit  quMl  les  a  donnés  ,  et  qu'il  a  pu  les  donner.  Il  croit 
pouvoir  également  peindre  son  retour  et  la  joie  du  peuple 
qui ,  la  tête  ceinte  de  couronnes  ,  court  au-devant  de  lui, 
et  célèbre  ce  retour  par  des  fêtes  de  joie ,  par  des  illii-»' 
minalions ,  par  des  distributions  de  présens ,  et  surtout 
en  donnant  son  nom  à  r année ,  honneur  qui  naturel- 
lement appartient  au  soleil  5  car  il  en  est  le  chef  et  le 
père  [80].  Osiris  n'abusa  point  de  son  triomphe,  et  il 
usa  de  clémence  envers  son  frère  (<?)  qu'il  sauva  de  la  fu- 
reur du  peuple  ;  et  en  cela,  dit  l'auteur,  on  doit  plutôt 
louer  sa  bonté  que  sa  justice.  Ici  Synésius  s'interrompt 
dans  la  crainte  d'en  trop  dire  sur  Osiris  et  de  trahir  lé 
secret  des  mystères  qui  ne  peuvent  être  dévoilés  sans 
que  l'indiscrétion  ne  soit  punie  des  plus  grandes  peines. 

Il  ajoute  seulement  à  son  récif  [Bi]  que  le  retour 


(«)  Sjne«.,  1.  %,  p.  ia4- 
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d'Osirifl  ramena  Tàge  d'or  et  çes.  siècles  heureux  qui 
finirent  qu'au  moment  où  Thémis,  autrcmcut  la  vierge , 
gui.e^t,  dit-il,  au  nombi^f  des  constellations,  eut  quitté 
Ja  terre  (a).  C'est  là,  continue  Synésius,  cet  âge  d'pr 
chanté  par  les  Grecs,  et  qui  n'est  autre  chose  que  la 
durée  heureuse  du  règne  d'Osiris.  Cette  tradition  cosmo- 
gonique  rentre  absplument  dans  notre  théorie ,  comme 
on  Ta  déjà  vu  dans  notre  chapitre  sur  les  deux  principes , 
et  comme  ou  le  verra  encore  dans  notre  explication 
des  premiers  chapitres  de  la  Genèse  et  de  la  théologie 
de  Zoroastre.  Nous  y  prouverons  que  l'âge  d'or  des  an- 
cien* ,  le  paradis  terrestre  de  Zoroastre  et  de  Moïse  ne 
^ont  autre  chose  que  l'expression  figurée  de  l'état  dans 
lequel  se  trouve  l'homme  des  climats  septentrionaux , 
depnî^  l'équinoxe  de  printemps  jusqu'à  celui  d'automne , 
çl  durant  tout  le  temps  que  la  terre  éprouve  l'action  fé- 
conde et  bienfaisante  du  soleil  qui  enrichit  sa  surface  de 
productions  de  toute  espèce.  C'est  alors  que  Thommç 
éprouve  l'heureuse  influence  du  principe  de  bien  et  de 
la  lumière,  d'Ormusd,  d'Osiris,  du  Dieu  bon,  etc, ,  jus- 
qu'à ce  qu'en  automne  il  passe  sous  l'empire  d'Ahriman  , 
^e  Typhon,  du  prince  des  ténèbres,  ou  du  méchant- 
AJors  la  balance  qui  était  autrefois  entre  le&  mains  de  la 
yierge  céleste  ,  appelée  par  cette  raison  Thémis  y  montait 
au  ciel,  ou  se  dégageait  le  matin  des  rayons  du  soleil 
qui  alors  passait  dans  les  signes  inférieurs,  tandis  qu'au 
printemps  çel  astre  repassait  dans  les  signes  supérieurs  , 
dont  le  premier  étaitle  taureau,  auquel  succéda  ensuite  l'ar 
gneau ,  et  venait  réparer  la  face  de  la  IVature ,  ou ,  comme 
Osiris  ,  ramener  l'âge  d'or  par  son  retour.  Voilà  tout  le 


{a)  Synes. ,  l.  a,  p.  124. 
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mystère»  C'est  une  allégorie  cosmique  sur  le  système  des 
46uxpnnpipe6.  Àusû  révè.^ue  bynésius  finit-il  son  récit 

«oa  Iccleur  le  tystèmo  de  la  iioalile  mue-  àa  nonde  (n) , 

et  celui  des  deux  tonneaux  de  Jupiter ,  dont  Tun  contient 
^iei^  ^ftVf^xfre  le  mal^  qui  se  répandent  et  se  mêlent 
d|]û.l^,:|paBd9  rA^daiiai  Oelte  dernière  allégorie, 
emprunté  td^Jipiiière,  est  «éfalem^t  rapporté  dans  k 
traité  d'Isis  par  IHutarque  (ô),  à  Tendroit  où  il  parle  de  . 
la  Providence  et.4u.^y&tèine  des  deux  principes  (juiiait 
la  Ji>9ae  dj^fp^l^ojri^saçr^det^iiaiiis»  peupl^f  ébpné- 
cipalement  de  cdle»  de»  magea  et  des'  ÉgyptviiîtH<ovL  liiii 
fables  faites  sur  Osiris  et  Xyphon ,  sur  Ormusd  et  sur 
Ahriman.  -  >  • 

Ormusd  ou  Ofirisétant  le  prîiijeîpelnenfaisaiktqiri  âtofolk 
verse  laUum&re,  U  m*êatdoncpas  étOQoaiitqueles  anteara 
anciens  aient  dît,  comme  nous  Vavons  vu  plushaqt,  que  le 
fameux  Osiris  ,d^^  Egyptiens  était  Tastre  qui  rassemble 
le  plus  en  lui  de  substaiiee  luinineuse ,  Vastre  q[iniNiratt  . 
être  le  foyer  de  la  lumîtoi  iwiTersdUèdaiiioiide  «  dtt  I0 
soleil.  Sou  ennemi  naturel ,  ce  sont  les  t^èlires^  Il  n^est 
donc  pas  surprenant  que  Synésius  nous  ait  dit  égale-  . 

qa»  Typ^a,  rival  d*Owis,  était,  par  savatim, 
Venneini  né  du  soleil  et  de  laUutaière  do  jour  (e).  C*eû  lu 
rivalité, ou  l'opposition  nécessaire  et  éternelle  de  ces  prin- 
cipes ,qui  se  chassant,  mutuelleœén^  et  qui  se  détrônent 
cbaqufi  ff^dation  anttueUa  êm-  érax  épo^es ,  prîfiH 
temps  OQ.  sous  J0  taureau*  et  automne  pu  sou»  le  êoôt^. 
pion  3  que  les  sages  d'Ëgypie  ont.  voulu  décrire  sous  m 


(a)  Syn^ê. ,  1.      p.  laS.  —  {b)  Plal.  de  Inde,  p.  369.  —  (c)  S^ec. , 
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forme  d'une  histoire  ,  conformément  au  génie  allégo- 
rique de  ces  peuples  et  de  ces  siècles-là.  Mais  Synésius 
nous  avertit ,  en  commençant  son  histoire ,  que  c'est  la 
fable  sacrée  d'un  peuple  en  réputation  de  sagesse ,  et 
qu'on  doit  lui  supposer  un  but  plus  élevé  que  celui 
d'une  fable  ordinaire.  Quel  est  ce  but ,  si  ce  n'est  celui 
d'expliquer  la  grande  énigme  du  bien  et  du  mal  de  la 
Nature  dans  le  système  de  la  Providence  ?  Quel  est  le 
héros  principal  de  la  fiction  ?  Le  soleil ,  ou  le  Dieu  qui 
féconde  la  Nature  par  sa  chaleur,  et  qui  l'embellit  pair 
sa  lumière.  C'est  donc  une  fable  sacrée  faite  sur  le  so- 
leil considéré  dans  ses  rapports  d'astre  bienfaisant  à 
notre  égard ,  par  opposition  au  principe  de  résistance 
et  de  mal  qui  est  attaché  et  inhérent  à  la  nature  de  la 
matière  grossière  qui  compose  le  monde  élémentaire  et 
terrestre  où  nous  habitons.  Toute  l'histoire  d'Osiris  , 
tant  celle  dont  nous  avons  pris  les  traits  dans  Diodore 
de  Sicile  et  dans  Plutarque ,  que  celle  que  nous  avons 
extraite  de  Synésius ,  nous  conduit  nécessairement  à  ce 
résultat,  c'est-à-dire,  à  y  reconnaître  la  description  des 
effets  produits  ici-bas  par  l'action  féconde  et  bienfaisante 
-  dadel  dont  le  soleil  est  censé  l'ame*,  action  dont  la  durée» 
'  dans  nos  climats ,  est  renfermée  dans  les  six  signes  su- 
périeurs, ou  entre  les  signes  de  Téquinoxe  de  printemps 
et  ceux  de  Téquinoxe  d'automne.  La  circonstance  de  sa 
mort ,  sous  le  signe  du  scorpion ,  et  la  forme  qu'il  em- 
prunte lui-même  du  taureau  dont  Apis  est  l'image ,  est 
une  observation  que  nous  avons  déjà  faite  et  qui  ne  doit 
échapper  à  personne.  Ces  traits  seuls  et  cet  accord 
marqué  avec  les  formes  célestes  ,  sous  lesquelles  se  dé- 
veloppe et  s'arrête  la  force  féconde  et  bienfaisante  du 
soleil ,  forment  une  démonstration  complète.  Si  nous  j. 
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ajoutons  le  concours  des  constellations  principales  qui 
fixent  ces  mêmes  époques  du  mouvement  annuel  du  soleil , 
et  qui  entrent ,  comme  acteurs ,  dans  l'histoire  allégori- 
que d'Osiris  rapportée  par  Diodore ,  il  ne  pourra  rester 
aucun  doute  sur  la  nature  de  cette  fable ,  ni  sur  l'objet 
de  la  fiction,  qui  est  de  peindre  les  effets  produits  pen- 
dant six  mois  par  le  soleil  et  par  les  conslcllalions  qui 
se  lient  à  son  mouvement.  Il  suffit  de  jeter  un  coup- 
d'œil  sur  notre  planisphère ,  ou  sur  la  carte  qui  retrace 
la  carrière  supérieure  du  soleil  avec  les  constellations 
qui  en  fixent  les  deux  termes  ,  pour  être  frappé  de  la  cor- 
respondance qu'il  y  a  entre  les  tableaux  du  ciel  et  ceux  de 
cette  allégorie.  Cet  accord  doit  avoir  lieu  nécessairement 
si  Osiris  est  le  soleil ,  comme  toute  l'antiquité  savante  Ta 
répété ,  et  si  ses  voyages  sont  la  marche  de  cet  astre 
dans  les  signes  supérieurs,  comme  nous  croyons  l'avoir 
fait  voir  en  développant  les  rapports  sous  lesquels  on 
l'envisage  dans  cette  fiction. 

>  A  égale  distance  des  deux  équinoxes ,  est  placé  le 
solstice  qui  alors  répondait  au  lion.  A  cette  époque  le 
Nil  se  débordait  au  lever  du  fleuve  du  versean ,  ou  de 
l'homme  qui  tient  l'urne  dont  l'eau  du  verseau  s'échappe. 
Cet  homme ,  dit  Théon  (a) ,  fait  déborder  le  Nil  par  le 
mouvement  de  ses  pieds.  Alors  Sirius  se  levait  le  matin, 
tandis  qu'on  voyait  au  couchant  Yingéniculus ,  appelé 
Proméihée  ;  ainsi  que  l'aigle  céleste  ou  le  vautour. 
Nous  avons  déjà  projeté  ce  dernier  dans  notre  carte  des 
travaux  d'Hercule  avec  le  verseau ,  parce  qu'il  est  un 
des  paranatellons  de  ce  signe.  Il  l'est  donc  aussi  du  lion, 
signe  opposé  au  verseau  -,  ce  qui  forme  une  nouvelle  cor- 


(m)  Theon,  p.  i36.      .     l  .  i 
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réspondance  entre  celle  constellation  et  le  vautour  dw 
Prométhée ,  tué  dans  ces  deux  fables.  Ces  circonstances- 
astronomiques  ,  qui  fixent  le  milieu  de  la  course  du  so-^ 
leil  ou  des  voyages  d'Osiris ,  n'ont  point  été  oubliées  p 
car  Dîodore(«)  suppose  que,  pendant  qirOsiris  était  en;- 
Étliiopie,  ou  sous  le  tropique  d'été  qui  passe  par  ce^ 
climat ,  le  Nil  se  déborda  au  lever  de  Sirius.  Il  ajoute 
que  Promcthée  pensa  périr  dans  ses  eaux  ;  que  ce  fleuve 
impétueux  prit  le  nom  do  V aigle  de  Promcthée  mais-' 
qu'Hercule  le  fit  rentrer  dans  son  lit,  ce  qui  donna  lieu  a 
la  fiction  du  vautour  de  Promélliée,  tué  par  Hercule.  Oa^ 
voit  évidemment  que  l'histoire  du  vautour  de  Promcthée 
et  de  sa  môrt  ne  se  trouve  liée  avec  le  lever  de  Sirius  et 
avec  le  débordement  du  Nil  au  solstice ,  que  parce  quff 
le  lever  de  la  belle  étoile  Siiius ,  d'un  côté ,  et  le  cou-^ 
cher  de  la  brillante  du  vautour  céleste ,  de  l'autre  » 
fixaient  l'époque  du  solstice  et  celle  du  débordement 
du  jNil.  I  •»  mH*îj?i  ét  * 

Voilà  à  peu  près  toutes  les  apparences  astronomiques 
qui  entrent  dans  l'histoire  allégorique  d'Cbiris,  rapportée 
par  Diodore.  Comme  son  récit  est  très-abrégé ,  on  ne 
compte  pas  un  grand  nombre  de  constellations  ^  nous  ea 
trouverons  un  plus  grand  nombre  employées  dans  le 
poëme  de  Nonnus  sur  le  môme  Osiris  célébré ,  sous  le 
nom  de  Baccîius  ^  dans  les  Dionysiaques  de  ce  poète.  Le 
récit  de  Synésius  n'ofiVe  presque  pas  de  rapports  astro- 
nomiques,  si  ce  n'est  l'allusion  au  loup  mystérieux, 
auquel  s'associe  Ilorus  (b)  :  nous  en  parlerons  bientôt 
dans  la  vie  d'Isis.         .     .  <  ' 

'  Il  parait  que  Synésius  a  regardé  la  partie  astronomique 

(m)  Diod. ,  c.  1 1 ,  p.  aa.  —  {b)  Synes.  de  Prorid.  ,1.  * ,  p.  ii5. 
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de  celte  fable  sacrée  comme  appartenant  au  secret  des 
mystères,  et  qu^il  n'a  osé  en  dire  davantage.  Il  s'est 
étendu  plus  librement  sur  la  partie  morale  et  sur  le  ta- 
bleau des  caractères  supposés  des  deux  frères  ennemis, 
dans  lequel  il  s'est  pin  à  exposer  le  contraste  des  vertus  et 
des  vices  qui  mettent  une  diU'érence  immense  entj  eles  bons 
et  les  mauvais  princes.  Car  on  remarque  en  général  que 
les  anciens  n'avaient  pas  qu'un  seul  but  dans  leurs 
.fables  sacrées,  mais  qu'ils  tendaient  A  plusieurs,  mê- 
lant beaucoup  d'idées  morales  aux  allégories  pliysi- 
<jues  et  cosmiques.  La  partie  morale  devenait  la  leçon 
du  peuple  [82],  et  la  partie  physique  ou  savante  était 
pour  les  prêtres  et  les  théologiens  qui  cachaient  la  science 
de  la  Nature  sous  ce  voile.  Les  Egyptiens  proposaient  à 
tons  les  siècles  le  modèle  d'un  bon  roi  dans  leur  Osiris^} 
et  le  tableau  d'un  mauvais  prince  dans  leur  Tvohon;  et, 
pour  donner  plus  de  force  à  leur  doctrine  ,  ils  enseignaient 
au  vulgaire  que  ce*  princes,  de  caractère  si  différenili, 
avaient  véritablement  existé,  et  que  le  premier ,  par  sés 
vertus,  avait  m(^'rilé  l'immorlalilé  et  la  reconnaissance 
de  tous  les  siècles.  Annoncer  au  peuple  que  ce  n'élait 
qu'une  tictiou  ihéologico-astronomiqne  ,  c'était  rompre 
le  charme  de  Tillusion  ,  et  marttjuer  le  but  moral  et  pb- 
lilique  que  Ton  se  proposait  d'atteindre.  Mais  savans 
n'ignoraient  point  que  cet  Osiris  était  le  soleil  fécond  et 
bienfaîsani ,  de  qui  la  teiTe  tenait  tous  les  biens  dottC 
elle  jouissait.  Ce  secret,  échappé  des  sanct^iàîrès,  îî 
passé  jusqu'A  nous,  et  a  été  conservé  par  les  historiens 
qui ,  comme  Diodore ,  Diogène-Laerce  et  Plutarque  , 
nous  disent  qu'Osiris  ect  le  soleil  et  Isis  la  lune.  L'exa- 
men que  nous  venons  de  faire  de  la  vie  du  premier  nous 
sk  confirmé  la  vérité  de  leurs  témoignages.  Celui  que  nous 
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'  aUons.  faire  des  aTenftorei  de  la  secondé  pronvdm 
ne  nous  ont  pas  trompés  davantage  sur  cette>derfiièrè. 

INous  observerons  seulement  en  finissant  que  ,  dans 
Syuésius  ,  la  retraite  du  soleil  loin  de  nos  climats  a  été 
désignée  allégoricpenieiit  sous  le  nom  d*un  eiiLséiAh 
'  UaBle  à  celuid'^/N>//o#t,  lôrsqu^il  fut  cbassééti  ciel  poiir 
avoir  tuo  les  Cyclt)pes  qui  forgeaient  la  foudre  du  Dieu 
a  tête  .dj^Jbélier,  ou  de  Jupiter  qui  reprend  ces  .  mèoMs 
ibud];À#ll  printempsV  ^iprès  cpi'elles  lui  onte  ébé 
pat  Typhon ,  ou  par  le  principe  du  mal  étdey1l&4l)6Nët 
Au  contraire,  dans  Diodore  et  dans  Plutarque,  et  dans  les 
|njs,tè|^.4e  rÉgypte,  çet  éloignement  était  eensë  èUn 
ijioe  pour,  la  Nature  pu  pour^  biten«; g^rn-éprMit 
Tait  plus  Taètion  b^enlTaisaBlè  du  soleil  ;  etaon^retofir  re^ 
nos  climats  était  appelé  insurrection.  Nous  parlerons 
daps  la  suite  4eâ J^tes.de.deiûl  et  de  joie  4pii:€urent  Ueu 
à^cea  :di#erentes  éjj^oqfliès;  4u  mouvement  da  :soléil:r^ 
on  y  verra  ique  làHetiOn  de  la  mort  tragique  è^Bûmwit 
généralement  répandue  ,  et  qu'elle  fut  la  base  des  céré- 
mqi^^, religieuses  des  Egyptiens  et  de  tous  les  autres 

9dm|e;ira^d|i^sid^  l>^us.aUoiis  htent^fe^noir j  limtM^ 
pailer  dam-iàètéë^mm^  la  ^  éttéà^têé  à^m» 

ses.  Mais  celte  théorie  recevra  tout  son  développement 

dans. notre  traité  de. la  religion  solaire,  telle  qu'elle  a 

^^^1^4^^^!^^^  irile;f<^iiriptftflii 
cbre  chez  eux;  Nous  y  renvoyond  U]UtibvÙ£à  lÊlSÊÊi 

maintenant  à  Isis.  *.  >       ','*  :  î^* 


  •     •  ■  '  t 
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nous  Pavons  dèik  dit  (a)  ,  fut  âMô-* 
iffëe  par  les  anciens  au  soleil  dans  radminîstration  uni-  \ 
Terselle  du  monde  j  et  c  est  elle  qui  joue  le  rôle  dlsis  \ 
*iliiu  la  fable  sacrée,  cmltî^é  sons  le  titre  d'Histoire  d*CV  i 
nris  'et  d'Isis.  Les  passages  qne  nons  avons  rapportés  dé 
Diodore,  de  Plularque  et  de  Diogène  Laerce  et  d'autres 
que  nous  pouvons  y  joindre  encore,  ne  doivent  déjà  lais- 
ser àncnner  espèce  de  doute  sur  cette  proposition  fonda- 
tnentale  dé  liotre  explication.  Et  quand  cette  vérité'seràf 
bien  démontrée  ,  nous  conclurons  que  les  courses  d'Isis  ^ 
sont  nécessairement  celles  de  la  lune,  lorsqu'elle  n'agit 
]^fas  avecle  soleil  dans  Torganisation  générale  des  ètrëi , 
k\  qu^elle  se  lTOnve  abandonnée  à  ses  senles  forces , 
jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  ait  retrouvé  l'époux  qui  versait 
en  elle  les  semences  de  la  fécondité  qu'elle  transmettait 
t  la  terre.  Or,  comme  la  lune  né  fait  de  coursé  que  dam  | 
le  del^,  ce  sera  dans  le  àéi  <(ne  nous  étudierons  l'hia^  I 
tbîre  de  ses  voyages,  et  que  nous  cliercherons  les  diffé-î 
rens  personnages  et  les  animaux  qu'elle  rencontre  sur 
iafkoute^  car  tout  cela  découle  de  cette  pfemièrô  vérité 

(«)  Voj.  «i-^SSMUl.  S»V>^  I.  .(..2'^  - 
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Inen  démontrée,  savoir  que  la  lune  était  la  fameuse  Isis , 
f^>ûuse  du  bienfaisant  Osiris.  *  -  • 

Porphyre,  dans  Ëusèbe  (a)  ,  nous  dit  qu'Isis  est  la 
lune  ;  Chérémon  r&),  què  c*ë9t  pai^  le  $olèil  et  la  lune,  et 
par  leur  niocnreiiiéiàt'côinparë'  au  zodiaque  et  aux  astres 
paranaiellons ,  qu'on  doit  expliquer  leur  histoire.  Ab- 
i^epk,  historien  arabe,  assure  que  ,  de  Taveu  de  tous  les 
savans  pri^iitaux,  Osins  es%  le  soleil ,  Isis  la  lune.  Outre 
ces  Ântoriféfl  <it 'celles' que  nous  avons  citées  dans  la -vie 
d'Osirjs.,  npus  ajouterons  que  Tlsis  ég^pjLi^tinnç  avait  des 
attributs,  et  des  «pi^lités,  qui  :caractéii»ei^  éii;îdemmeffLt 

Diodore  4e  Sicile  (c)  dit  que  Von  donnait  à  Isis  le 

nom  d'ancienne  ,  pour  désigner  ranciennelé,  ou  plutôt 
Téternité  de  son  existence;  et  que  les  qop^fs  domt  on 
I  parait  son  front  étaient  celles  de  là  blieiCroif santé  »\e|^' 
du  bœuf  Apis  qui  lui  est  consacré  én  Egypte.  EfTectiYe- 

Iment  le  bœuf  ou  le  taureau  céleste  est  spécialement  con- 
'saq?4,à  la  lune  parce  cp^ .c^^.te  Déess^ ,  di,t,H^us  A^^iIî 
exaltation  dans  c^.signf..^-  u,oj.;.nî......vv,^  tuoV 

f    '^ttiUarqntie  (d\  observe  également  qu^Isis  et  la  lœw 
étaient  représentées  par  la  même  image  ;  que  les  cornes 
j  oui. paraient  son  froq!^  é.ff^^Çi^|  celles  du, croissant  de  la 
ses  halète  noirs  retraçîdent  i:pl^,^^^é^du  dàpq/f^ 
ftinaire ,  et  la  partie  <>inbrée  de  cet  astre  dans  les  plia;«^ 
ses  voisines  de  la  nouye^^.  l^^Çjç  Ç!|  4^^»?.       occultation) | 
gue  la  lupe  était  invoquée,  pour  les  plpbii;a  4^,,l!^n¥>i|^> 
^axquel5  j^i:^sid^I$^s.,Topp  ,c^^  ^raiis  -,  cpn^ims.  à  Itjf 


^  (m)  Èoteb.  Pnq^.,Ev. ,  I.  4»  c.  g.  —  (b)  Porph.  Epitt.  ad  Anneb.  — 
(«)  Diod: ,  1.  I ,  e.  7,  p.  i5.  —  (d)  Plut  4b  Màt  t  ^>i»f4é  *  •  %" 
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sou8  <îenx  noms  difTérens.  Le  premfer'est  son  nom  sacré, 
et  l'autre  sou  nom  vulgaire.  C'est  ainsi  que  les  Argicns 
(colouie  égyptienne)  donnaient  à  la  lune  un  nom  mys-^ 
tique,  celui  d'Io.  Sous  ce  nom,  on  lui  donnait  des 
cornes  de  vache,  et  on  disait  qu'elle  était  Tlsis  égyp-, 
tienne  [83],  comme  on  peut  le  voir  (fl)dans  Hérodote  et  . 
dans  Ovide  (i)  à  l'article  de  la  métamorphose  d'Io ,  fille  f 
du  fleuve  Inachus ,  laquelle  fut  placée  aux  cîeux  et  de-  ^ 
vint  la  constellation  du  signe  appelé  le  taureau.  Aînsî 
le   signe  équiuoxial  du  printemps ,  époque  à  laquelle 
se  faisait  l'entrée  d'Osiris  dans  la  lune ,  suivant  Plu- 
tarque  (c),  lorsque  celle-ci  recevait  du  soleil  la  fécon- 
dité qu'elle  communiquait  A  la  Nature  snblunaire  ,  fournit 
également  ses  attributs  à  Osiris  à  cornes  de  taureau ,  et 
à  Jsis  à  cornes  de  vache  ;  ce  qui  dut  nécessairement  ar- 
river ,  s'il  est  vrai  qu'Osiris  soit  le  soleil ,  et  qu'Isis  soit 
la  lune  ,  et  qu'on  peignît  ces  deux  astres  avec  les  al  tri-  . 
buts  des  signes  qu'ils  occupaient. 

C'est  dans  ce  signe  printanier  que  la  lune  exerçait  * 
sa  principale  énergie  ;  aussi  les  astrologues  anciens  y 
avaient-ils  fixé  le  lieu  de  l'exaltation  de  cette  planète  (rf), 
et  his  Sahéens,  adorateurs  des  astres,  célébrtiient  la| 
grande  fête  de  la  lune,  sous  ce  signe ,  lorsqu'elle  arri-f 
vait  au  lieu  de  son  exaltation  (e).  C'est  par  la  même  rai- 
son que  le  scarabée ,  à  lête  et  à  cornes  tauriformcs  ,  fut 
consacré  à  la  lune,  parce  que,  dit  Horus  Apollon  ,  cette 
Déesse  (f)  a  le  lieu  de  son  exaltation  au  signe  céleste  du 
taureau.  C'est  par  la  même  raison  que  le  scarabée  était 


(a)  Herod.  ^  1.  a,  c.  (b)  Ovid.  Metamorph. ,  1.  i ,  f .  i6,  19.  — 

(c)  De  Iside,  p.  368-  —  (d)  Firroic. ,  I.  a,  c.  3.  —  («)  Hyde  de  ret.  P«r«. 
KeJ. ,  c.  5,  p.  ia5,  etc.  —  (f)  Hor.  ApoJI.  Hieroglyph. ,  !.  i ,  €.  10. 
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im  des  caracièrës  clîstinclîfs  du  bœuf  Apîs,  hceuf  sou- 
mis sj)cci;»lemenl  à  l'iiiilueuce  de  la  lune  ,  dans  son  union"" 
avec  Osiris  ,  et  consacré  au  taureau  céleste  ,  suivant  Lu-  ^ 
rien  (a).  C/est- cette  filiation  d,'idées  cosmogoniquos  et 
symboliques  ,  et  cette  correspondance  entre  le  bœuf  Apis 
et  le  taureau  céleste,  et  entre  les  deux  astres  féconds 
\ qui  s'unissent,  qui  fît  dire  qu'Apis  était  fils  de  la  lune 
jféçon4ée,  et  qu'Epapluis  était  fils  d'Io,  fécondée  par 
l'ame  active  du  inonde  ,  ou  par  Jupiter.  Voilà  aussi  pour- 
quoi,  Hérodote  nous  dit  que  rEpa[)hus,  fils  d'Io,  était 
le  même  que  TApis  adoré  par  les  Égyptiens  (b)  j  ce  qui 
dpit  être,  si  lo,  Isis  et  la  lune  sont  la  même  divinité. 

Dans  le  livre  IX  des  Métamorphoses ,  Ovide  ,  décri- 
vant une  fèlc  isiaque  ,  dit  qu'il  y  vit  portée  en  pompe  1»  , 
fille  d'Inaclms  (r),  dont  le  front  était  surmonté  des  cor- 
,  nés  de  la  lune ,  e^  était  courohné  d'épis.  Elle  était  ac- 
Jcompagnée  d'Anubis,  où  du  chien  céleste,  et  d'Apis, 
c'est-à-dire  des  symboles  vivans  du  taureau  céleste,  et  du 
grand  chien  qui  lui  sort  de  paranatellon  et  qui  le  garde. 
De  là,  le  noui  de  gardien  d'Europe  donné  à  ce  chien , 
^  pi^e  «pie  ce  tauroau  était  celui  dont  Jupiter  prit  la  fornre 
dans  renlèvement  d'Elurope.  ^ous  avons  déjà  vu  plus 
haut  cette  union  du  chien  céleste  au  taureau  équiuoxial , 
dans  la  vie  d'Osiris.  Ce  Dieu  lui-même ,  dans  la  pompe 
décrite  par  Ovide,  figurait  aussi  comme  époux  d'Isis  ;î  ' 
c'était  à  sa  recherche  que  s'attachait  cette  JJéesse.  La 
.  lune  ,  encore  aujourd'hui,  s'appelle  Jo  ,  dmii  la  langiH 
cophte  qui  est  l'ancien  égyptien.  Car,  en  dépouillant  soi» 
.noBi  cophte  (  P/iWi  )^^le^ra£Ûcle  prépositif^' ,  U^r^^ 


(a)  Lucian.  de  Astiolog. ,  p.  38o.  —  (b)  Herod. ,  \.  2,  c.  i53. 
,(c)  Ovid.  Metam. ,  l.  9,  fâb.  i3. 
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Lih  pour  le  véritaLle  nom  de  <:otle  planète.  Or ,  Hëro- 
tlole  nous  dit  qiie  les  Kçfypiiens  ]>eignaient  leur  Isis  , 
oomme  les  Grpcs  représentaient  lo  (a)-,  ce  cpji  prouve 
Tidenlilé  d'Io  et  dlsiô  5  (et  comme  Ig  est  la  lune  ,  lois  est 
donc  anssilalunei    *  :.!  ^  v^^ovrt'j      '    .  >t -  v  \. 

Joignons  à  l'appui  de  notre  conclusion  ce  passage  de 
la  Chronique  d'Alexandrie  (b).  Les  Argiens  ,  dit  l'au- 
leur,  eurent  pour  premier  roi  Inachus.  Il  bàlit  une 
ville  ,  à  qui  il  donna  le  nom.de  l^ue  ou  de  ville  de  la 
lune  [84],  par  respect  pour  cet  astre  qu'il  adorait,  et  il 
la  nomma  Jo-Polis  ou  ville  d'Io.  Donc  lo  et  la  lune 
sont  ici  deux  mots  synonymes  j  car  ,  ajoute  l'auteur,  lo 
est  encore  aujourd'hui  le  nom  mystique  de  la  kine  cjiçz 
les  Argiens.  Il  bâtit  dans  sa  ville  un  temple  en  l'honneur 
de  la  lune,  et  il  éleva  une  colonne  de  bronze  sur  la- 
quelle il  fit,  graver  celte  inscription  :  Bienheureuse  lo , 
qui  nous  dispenses  la  lumière,  Inachus  eut  une  fille  à 
qui  il  donna. aussi  le  nom  de  lune  ou  d'Io;  cette  fille 
était  d'une  rare  beauté.  C'est  ainsi -que,  dans  la  cosmo- 
gonie des  Allantes ,  Ut  anus  a,  de  son  mariage  avec  G/iè', 
le  prince  Ilélios  ou  soleil  et  la  princesse  Selené  ou 
lune,  quj  élaientd'une  beauté  ravissante.  C'est ,  dit  l'au- 
teur de  la  Chronique,  cette  belle  lo,  fille  d'Inachus  , 
dont  Jupiler-Picus  devint  amoureux,  et  qu'il  rendit 
mère,  lo ,  honteuse  d'avoir  été  ainsi  déshonorée , .  se 
sauva  en  Egypte  où  elle  fixa  son  séjour.  Quelques  au- 
teurs prétendent  qu  elle  y  mourut  (c).  D'autres  la  font 
mourir  en  Syrie,  près  du  mont  Silphhis,  où  Sélencus 
dans  la  suite  bàii{.  u^ie  \ill^?  nommée  Autiochfi,  etxlans 


(a)  Herod.  Euterpe,  c.  \i.  —  {b)  Chron.  Alex. ,  p.  97.  —  (c)  Ccdren. , 
p.  ai. 
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laquelle  Vcspasien  fît  élever  une  colonne  de  bronze  en 
honneur  de  la  lune ,  à  la  base  de  laquelle  il  plaça  quatre 
taureaux.  Là  était  autrefois  la  ville  d'Iopolis ,  bâlie  dans 
l'endroit  même  où  les  (ils  d'Inachus  se  fixèrent.  Leur 
père  les  ayant  envoyés  à  la  recherche  de  leur  sœur , 
comme  Agénor  envoya  Cadmus  à  la  poursuite  d'Europe, 
'  ils  s'étaient  arrêtés  dans  ce  lieu  à  la  suite  d'une  vision 
dans  laquelle.  lo  leur  apparut  sous  la  fonne  d'une  gé- 
nisse qui  articulait  des  sons ,  et  qui  leur  disait  :  Je  suis 

*  lo ,  qui  habite  ces  lieux.  A  leur  réveil ,  ils  s'empres- 
sèrent de  lui  élever  un  temple  sous  l'invocation  d'Io ,  et . 
ils  jetèrent  les  fondemens  d'Iopolis  qui  devint  leur  sé- 
jour [85]  ;  car  leur  père  leur  avait  défendu  de  revenir  à 
Argos ,  s'ils  n'y  ramenaient  point  leur  sœur.  C'est  dans 
cette  ville  d'Iopolis  que  Persée ,  placé  dans  les  cieux 

.  sur  le  taureau  céleste  ,  et  qui ,  par  son  lever  héliaque  , 
annonçait  l'éqtiinoxe  de  printemps  et  l'heureux  moment 
où  le  feu  éther  embrase  la  Nature ,  fit ,  dit-on ,  des- 

.  cendre  du  ciel  le  fen  sacré  ,  destiné  à  être  conservé  sur 
les  autels ,  et  dont  il  confia  le  soin  aux  mages  (a).  Parmi 
ceux  qui  furent  chargés  de  chercher  lo ,  on  nomme 
.  Triptolèmc  (Z)),  ou  le  premier  des  deux  gétneaux,  qui  se 
couche  inmiédiaiement  à  la  suite  du  taureau,  et  que  nous 
avons  déjà  vu  plus  haut  jouer  un  rôle  dans  l'histoire 
d'Osiris  qu'il  accompagna  dans  ses  voyages.  C'est  un 
nouveau  rapprochement  entre  Thistoife  allégorique  d'Io, 
et  celle  d'Isis  ,  épouse  d'Osiris.  On  ajoute  qu'il  la  perdit 
de  vue  près  de  Tyr.*' 

*  i    Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  le  détail  des  aventures 

.    (a)  Ccdreu. ,  p.  a3.  —  (b)  Slrabon,  1.  x6,  p.  jSo..  , 
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dlo ,  parce  que  nous  ne  la  oônsîdërons  iùi  que  dans  se» 
■  rapporte  avec  la  lune  et  avec  le  signe  céleste  4tt  taureau  >  ' 
4ffP«  loqual  .^f»»^  planèMK  ftYI^  son  ex4t«lKMi,  «I  om^ 

&^qu9Mie9t  i^Tec  hif  épouse  4X)Mfi#  à  cdmê»  d^  iaur 
reau,  d^Osins  (^î  s^nnissaît  à  cette  Déesse  à  rétjuinoxe 
de  printemps,  pour  la  iecQ|i4e<'.y  comme  nous  l'avons 
déjà  dit.  ^ous  avons  ^ru  devoir  rapprpduif  t'eKir^lil;  de 
riiuloire  all%»fiqiie  d*Iaet  laivut^b;  l^f  ««ifiorl^TeQ 
le  ciel  y  afin  de  donner  toute  la  Vraisemblance  possible 
à  cette  tradition  sacrée  des  Argiens ,  qui  portait  qu  Xo 
qtffti     nom  taiy»tique  de  la  lune  chez  eux ,  et  qu^i  }ii 

qn^iine  image  de  la  lune^  comme  le  dît  Eustbate  (a)  ;  ce 
qui  nous  parait  hors  de  doute  ,  après  tous  les  rappro~ 
«li^liMm^jiieaious  venons  de /aise.  Mais  «i  lo  eatla  lune, 
>  4»wiiiè  «eutr  même  lo  e«t  iticegiiqinaWcmiéot  «im«î  l^W» 
ilet  Egyptiens,  îl'sViMnit  qB*Isis  est  aussi  la  lune^  ce 
que  nous  savons  déjà  par  uuc  iouie^  de  témo^naj^c^  f^jp-  ' 
portés pluÀ  U^m,  ^.w 

^  IlMk^^      il     4<mwti4 411  klitt^V 

par  les  atlr^ts  qui  lui  sont  commuus  avec  cette  pla- 
nète adorée  sous  le  nom  d'Io ,  mais  ou  le  prouve  eu- 
rore  perdes  propriétés  cgmipune^  à  la  lno|^^'4  lo  et  à  . 
Isis ,  et  par-r^xMQÎoe  dbs  même*  ibttcti<»i4  daqsdMbe 

vdti  monde.  Eb  efièt,  les  Egyptiens  attriboèrait  égale-/  , 
ment  à  Isis  et  h  la  lune  la  crue  des  eaux  de,  leur  lleuve.  » 

JU  neiuiÛDUt ,  dit  Pausanias  (£>) ,  que  leur  fleuve  craimiât 


(a)  Eusthat.  Cvmaieiit*  ta  Diimy^..  Pericg. ,  p.  ^.  —  (6)  Pausan.  U 
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*  IsT  même  vèrtii  à  to.  Jaltitef,  dans' Làcîeri ,  dît  h  Mer- 
cuiç  (a)  de  tuer  Argus  ,  de  conduire  lo  à  travers  la 
ine^  en  Égjpte ,  et  d'en  ffdre  la  Déesse  Isis.  Qu*élle  soît. 
cbtfrgëe,  ^itvil,  âeV^^  iiioéter  W-eàtit  "li^i^^ 
iiieifBi^s  ^ehtfli  l^i  éè  sanver  lesf^  vtiïssèaiiT.  tsntatius  , 
dans  ses  commcnl aires  sur  Slace  (b) ,  nous  dit  que  Coptos 
est  line  ville  d^£gypte/oik  IW  adore  lo  sous  le  nom 
d'îàH  i  ^âéptitkd  f^tê^iÀïKê  je^^^éùÉeé  de  eetté  DéèÉlè| 
qui  se  font4K%ii"dti  %î«liiÈ^rdh 

liK  ut  iju  iNil  qu'elles  provoquent.  Plutaïque  (c)  prétend 
que  le  sistre  éxjkrime  le-luouvemeiijt  actiii  dé' U  ^^^ature , .  ' 

f  qûi;doîf  iâfe  aioÉ^jé^^  ët  il  :ii}otft»vji<irtr 

)  'hhïéè  éui^ti^êiiééeU  flaire     ranimal'9>féilf«iliqtiè  ' 
,  consacré  à  la  lune ,  qui  renferme  dans  son  01  bile  les 
•.^{iiatre  élémens  an  si  in  dttf^piélt  se  dévelop)^  Ténergie 
r^â^^MMM^  otoimuBiqpté  ^fàfortat 

itMPfiiidveâu  'rapport  entr#1*itetHm  dïâis  «1  èè!ll!'^«i^ 
j  lune.  Serviiis  ,  commentateur  de  \  irgile  (r/)  ,  parlant 
1  d'lsis«  nous  dit  qu'elle  est  un  génie  bienfaisant. qui  ,  paj:,  - 
\  lé  âiÀté  <tB  elle  doub  la  main ,  iÈOv»'B$iamVmBàùB4ÉSr» 
I  primét:Mis«iii'diHfl^d^  ses  dlferl^élli^iiÉelifa  de 

!  crue  et  de  diminution.  Or  ,  cette  foiu  lion  de  génie  mo- 
teur des  eaux,  la.physkpie  aacrée  des  Jb^gyptiens  i attri- 
hmgHt^  la  lnâe..;'';~.  .    '  •/  '.'-^  •■ 

^  Noué'avoflii  déjA  cilii'éetté.  itftâi»  «yndiolique  d'ÉlI^ 

phantine  (e) ,  deslincc  à  rcpirësentcr  la  néoménie  éqni- 
nosgaie  da  prinj^en^^ iacgiielie^  dit-on,  imprimait  le 


(a)  Liician. ,  t.<i  p.  ia/| .  —  (h)  SchoUit  Statu  Xhebaid.  ,1.  i ,  c.  65« 
.   —  («)  Plut,  de  lUdc,  i>.  S-G.^  {d)  Sérr.  Comin.  «d  AEp>fd».,  1« 
I       6||6t  »—  («)  £iKeb.  Prap.  Et . ,  1.  3 ,  c.  1  a. 
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fpttix  l^ntyuMtoence  qui  4efait  ^mcsper  le  dëbordeiiijciit 
du  solstice  d^ëtë.  C*était  à  la  rioili^lle'iatie^éblsticinle  que 

ïou  fixait  relie  sortie  du  JNil  hors  de  sou  lit  ,  Ia([uellc 
4U9|^ait  d'abord  leptetti^i ,  46li.ei)suite  avec  la  plus 

levait  SÎTÎus  à  qui  mi  de*tt«k'fe»*iW§mr4*^  , 
ou  de  moteur  des  eaux,  et  c  était  à  celte  iicomcnic  qun 
4^ini9i0aç9yi(.4IaiiQée  avec  le  débordement.,  la  liuse  étant 
nov^f^'^ipiPiflvB^daajilt^^^  de  son  ^À^f^llbn^y^nîs 
dans  celui  de  son  donuoife.  Cesl  ce  ra j»port  de  la  iio\t\ 
velle  liiue,  tant  de  celle  de  I  cquiuoxe,  qui  doiinaii  lo 
premier  nÉOuyemcnt  d'impulsion  aux  eau3(tjj{p|é  de  celle 
rlu  ^htiifi«!^a#li8^  ^aisaiisofftirduHt  dtt  ft0ttiFe$^ 
cher  dans  les  cbamps  ,  qnî  a  fait  dlM  à'Sèlin(&)'i(^àOTIw 
eaux  du  iSil  éprouvaient  à  leur  source  un.inouvemènt 
-  4'iokls|ifaescence ,  lequel  était  Tefiet  de  rinûuencc  des 
astres  qid  agissaient  sur  elfes»  suuvant  çertaines  lois  > 
pnncipalement  {ia>cniissailt)^dttilâr^lAfié^«^ -ftj  (c)  a 

cru  même  nperrevoir  entre  la  graduation  des  diverses 
rf\n^^i^j^f^  bf^t't^T^r  du  I<iil ,  dans  les  '^iâerent^s  pro  vi  uces 

éxtée  de  la  lumière  de  Iv  ItRiieri  depuis  le  efei^aiàft  jtis^' 

qu'à  la  nouvelle  lune.  (^uoH[ue  eelte  coirespondancc 
n'ait  au<;pA,ipi|d  de  réalité,  ou  peut  au^ijg^qiii^^çn  con- 
duis quVid^n*  l^l^pf^  fe^.lm.^éiaîl^'^^^ 
«ne  grande  énergie  sur  lé  Nil,  telle  enfik  ^«e  caillé 
qu'on  attribuait  à  Isis ,  ce  qui  sutlit  pour  conllrnier  la 
proj^^lij^ji  que^  uous.  voulons  .itablir  ici ,  qulsis  et  la 

*      '  .       I      '    •/  ■  *  •  }  '  fi  T 

(n)  Plin.  Hisl.  Nat. ,  1.  18,  C  18.  —  (b)  Soliii.,  c.  35.  —  (c)  Plut,  de 

l^idt,»,^^  .......         -       .;  '  ' 
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Les  inductions  que  nous  avons  tirées  des  attributs  et 
des  propriétés  d'Isis,  qui  lui  sont  entièrement  commun» 
avec  la  lune  ,  ajoutées  aux  témoignages  précis  des  auteur» 
que  nous  avons  cités  plus  haut,  et  qui  assurent  formel- 
lement qu'Isis  est  la  lune,  épouse  d'Osiris  ou  du  soleil , 
ne  doivent  plus  laisser  aucune  espèce  de  doute  sur  la 
nature  de  cette  divinité  et  sur  son  identité  avec  la  lune- 
En  conséquence,  nous  poserons,  comme  axiome  fonda- 
mental de  la  démonstration  qui  va  suivre ,  que  c'est  par 
le  ciel  qu'il  faut  expliquer  les  voyages  d'Isis ,  comme 
nous  avons  expliqué  par  le  ciel  les  voyages  de  son  époux 
Osiris.  C'est  une  conséquence  nécessaire  de  ce  prin- 
cipe qui  va  acquérir  la  force  de  la  démonstration  la 
plus  rigoureuse  par  la  comparaison  que. nous  allons 
faire  de  la  course  de  la  lune  aux  cieux,  avec  les  courses 
attribuées  à  Isis  dans  le  Traité  fameux  de  Plutarque  sur 

Isis.  /  •  •   

Prenons  Osiris  au  moment  de  sa  mort ,  et  suivons  les 
pas  d^Isis  depuis  l'instant  qu'elle  a  été  privée  de  son 
époux ,  jusqu'au  moment  où  il  lui  est  rendu ,  et  qu'il 
revient  des  enfers  ;  c'est-à-dire  depuis  l'équinoxe  d'au- 
tomne jusqu'à  celui  du  printemps.  Car ,  si  Osiris  meurt 
au  premier  de  ces  équinoxes ,  il  ressuscite  au  second , 
ou  à  celui  de  printemps ,  lorsqu'il  remonte  vers  nos  ré- 
gions ,  et  qu'il  vient  encore  s'unir  à  la  lune  pour  la  ' 
féconder. 

Plutarque  suppose  qu'Osiris  ,  de  retour  de  ses  voyages 
et  revenu  en  E^pte ,  est  invité  à  un  repas  par  son  frère 
Typhon  qui  lui  donne  la  mort  et  qui  jette  son  corps  dans 
le  Nil.  L'auteur  nous  donne  les  positions  du  soleil  et  de 
la  lune  dans  les  cieux  ,  au  moment  de  ce  tragique  événe- 
ment. Le  soleil ,  suivant  les  traditions  que  rapporte  Plu- 


Itrque  (a),  oconput  W  aî^ie  du  soorpiimt  eW-4^-8îre  le 

signe  qui  ,  à  cette  époque  éloignées,  était  placé  à  rc(|ui- 
jli^ia.  d'automne.  La  iiu^e  éfjài^^  pieiue,  ajçule  Plu- 
^  «itméW^  >  ê^WiMs  oêmfÊit'Jft'n^     esttippo«é  au 
.  j#»rpioii ,  on  le  têmretèà  iftm  irépo^^ii^  alors  â.  Véqui- 

noxe  de  printemps^  c'est-à-dire  qirf^Ufe  perdait  Osiris , 
au  moaieut  où  elle-même,  se  trouvait  pleine ,  et  seule 

4m  it^^ngnêm^m       «apavi^^nnii,  eU^^!é|ajit  stade  • 

verselle  qne  loi  communiquait  le  soleil ,  ou  Osiris ,  sous 
la  forme  du  taureau  prjLuUuier.  C'est  ce  taureau  lumi- 

^îméiKma^êÊt^  Jà  fapièie  ot  da  Ùé^  B  éùtÊMimàc  . 

le- soleil,  le  prcmîèr''jour  du  printemps;  il  restait  six 
mois  dans  Thémisphère  lumineux.,  précédant  toujours 
le  oijfff  (il^l^yn,  de  la  Nature,  el  ae  trouyant  tar  lliùn- 
soii  pemduil  ie'jcmry  jusqu'à  xe  quWaiktoiiiiie  ylè  «oleil 
ëtant  arrivé  au  scorpion ,  le  taureau  se  trouvât  entière- 
ment opposé  à  lu^^  it^  se  levât  qu'après  son  coucher,  et 

rhfxiaci^  {todatti  lâe^ 
plusjte  tanfean  ykwijiie  lér  loégè^^Nirft , 
maïs  celui  qnî  préside',  par  son  lever  du  soir ,  au  coVii- 
piencemeut  des  longues  nuits.  Voilà  ce  qu'on  voulut 
.peindre  ilif|(iJy|i<iÉipiwi|i  ii^^  fi^^iwit^le 

d'or  couvert  d  un  crèpc;  noir  ,  iniai:;e  frappnuti^  de  Tombre 
dans  laquelle  entrait  le  signe  familier  d'Oàiris  ,  et  qui 
ilMtui^îlfMiîi^iar:^  pendant  Fab- 

'HàtÊm'^ mkdl^  en  prolongeaurA^î^^e  def  ittiits  dii:''  - 

'  <  .... 

-  -  ,   ......         *  ••.    '-      •  -     ,-.       .•  ■•>(,' 

\a)  Piot.  da Uidto,  p.  356.  —  {h)^nà* ,  p.  36?. 

»  .»  ,  ■      .  »  * 
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fftat  ^out  le  temps  que  la  tenekretfterait  eoos  Venïjfirt  dé 

Typhon  ^  ou  du  principe  du  mal  et  dés  ténèbres 
.  Comme  la  lime  se  trouvait  pleine. dans  le  signe  mêmè 
de  son  exaltation  v  ^on  ùi^mt  mte  SÉMigo  «de.'^citiie  pla- 
nète (a)  avéjB  de  la /terre  Tégétale  mèléè  ^ÔMt  r^WèÊÊm 
la  composition  de  laquelle  on  faisait  entrer  des  aromates 
et  des  essences.  On  ornait  celte  figure;  on  rhabillait. 
Celte  composliioiL^  terre* et  d'^eau  désignai^»  4>^î^1<^ 
tacqué ,  lâr  natnré  de  ces  deiiiç  divinités.  Pùixt  jeaaii^âm . 
ce  dogme  tliéologiqiie,  il  est  bon  d'observer' que  le^taw* 
reau  qu  occupait  Isis,  ou  la  lune  ,  élait  consacré  à  l  élé- 
ment de  la  terre,  et  qpe  celui  du  scorpion  qu'occupait 
Oùris ,  4>a  le  soleilv  était  consacré  à  Véiàtam%jMi^^ 
conmie  il  est  aisé  de  le  voir  darifc  le  td»leati  cpie  ^iKMNr 
avons  donné  ailleurs  de  la  (llstiihulion        fjiialre  élé- 
Pf^f  dan^.ka  dpu^  signes ,  telle  que  lavaienjt  inaa^ée 
l<;(MfM|ln^akaes  aftdtjvi&pSjb  Ceci  est  unenpordlé  p^eipt 
des  rapports  de  cette  eérémonie  avec  les  divilîuiia  éMti 
tes.  (^uant  au  bœuf  comerl  d'un  crêpe  ,  Plutarque  dit 
formeilemeat  que  le  bœuf  était  i'image  d'Oslris  ;  ce  que 
noué  kf«M..pKmv^|io^  dans  1^  idet^éM^ 

B^u  ,  ou  du  soleil-tailrean.  /  .  '--^  »  i^^r^  ^y^  -^ 
iSuus  ne  nous  occu[>erous  plus  d  Qsiris  jusqu  à  sou 
rej^ur  des -enfers  ^  maia.nous  allons  suivre  {sis  dans  ses 
Téc^^cijtes»>Xe  point  de  d^rt  n<»tit  est.  donnée  Ç^jl^ 
taureau  céleste  ,  ou  le  premier  des  signes  qu'elle  ^occrt» 
pait ,  lorsqu'elle  perdit  sou  époux.,  puisqu  elle  était 
pleine,  et  que ie^polei^ était,  ms  «cof|Bfi«L4.4^tnà."-dire • 
qu'eUe  aUaifr  l%.ti^|||^  liiiJ|jî|jpiu^ 
supérieurs  dans  tèKiienn  desquels ,  tous  lés  taoîs  wfettii^É^ 


T 


Çft)  Plut. .de  I«idc ,  p.  aCjS. 
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siveraeut,  elle  se  trouvait  pleine  ,  sans  rencontrer  sou 
époux  dans  aucun  des  signes  aiîectés  à  son  empire,  et  - 
dans  lesquels  il  lui  communiquait ,  six  mois  auparavant, 
les  germes  de  bien ,  d'ordre  et  de  fécondité  qu'elle  trans- 
mettait à  la  terre  [89].  Relevons  donc  la  carte  de  sa 
roule  dans  les  six  signes  supérieurs ,  en  casant  dans  clia-  • 
cun  d'eux  les  paranaiellons  qui  en  marquent  les  divisions, 
de  manière  à  rétablir  le  calendrier  sacré  qui  fixait  toutes  ■ 
les  pleines  lunes  qui  avaient  lieu  pendant  tout  le  temps 
que  le  soleil  était  absent  de  nos  climats,  et  qu'il  occu-  . 
pait  les  régions  inférieures  du  monde,  appelées  vulgai- 
rement les  enfers. 

Avec  le  taureau  se  couchent  Orion  et  son  fleuve. 
Orion  s  appelle ,  dans  Plutarque  ,  l'astre  d'Orus  (a) 5  son 
fleuve  s'appelle  le  ^il  (Jb)  -,  nous  les  avons  projetés  tous 
deux  sous  ce  signe.  Avec  le  taureau,  Persée  achève  de 
se  lever,  et  le  cocher  monte  presque  tout  entier.  Nous 
les  avons  également  projetés.  Persée  était  le  grand  Dieu 
de  Chemmis  en  Egypte,  ainsi  que  Pan.  Or,  le  cocher, 
avec  sa  chèvre  et  ses  chevreaux,  fournissait  les  attributs 
de  Pan  et  de  ses  satyres.  On  peut  voir,  dans,  le  planis- 
phère égyptien  de  Kirker  (c),  Pan  représenté  au-dessusj 
du  taureau  •,  et  c'est  évidemment  le  chevrier  de  nos  cons-[ 
tellatious,  celui  qui  tient  la  chèvre  appelée  Aiga,  fcmme\ 
de  Pan  ,  et  les  chevreaux  ses  enfans.  Nous  pouvons  donc 
regarder  ce  chevrier  comme  une  des  images  de  Pau. 
Nous  avons  déjà  placé  sous  le  taureau  les  constellations 
d'Orion  et  du  cocher  dans  le  planisphère  -destiné  à  . 
peindre  les  voyages  d'Oshis.  Nous  les  avons  également 


{o)  Piut.  de  Isidc,  p.  35;.  -  ,1)  Hygin.,.!.  33.  —  (c)  OEtli]'., 
t.  a,  p.irl.  a,  p.  aoCi.         .  •  .  ,  ^ 
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placées  sous  ce  même  signe  dans  le  planisphère  des 
travaux  d'Hercule ,  et  nous  avons  rapporté  les  autorités 
qui  justiGent  ces  positions.  Nous  nous  croyons  donc  dis- 
pensés de  les  Ttipporler.  Quant  au  lleuve  d'Orion  qui  porte 
le  nom  de  IVil,  Hipparquc  (rt)lc  donne  pour  paranalel- 
lon  au  taureau  ,  et  rinspeclion  seule  d'une  sphère  prouve 
qu'à  son  lever  et  à  son  coucher ,  le  taureau  est  accom- 
pagné du  lever  et  du  coucher  des  deux  extrémités  de  ce 
lleuve.  11  n'y  a  pas  non  plus  de  doute  sur  les  rapports  du 
lever  total  de  Persée  avec  le  taureau.  Hygin  dit  expres- 
sément :  «  Avec  le  taureau,  Persée  achève  de  se  lever  en 

0 

totalité  (b),  »  Eratosthène  et  Hipparque  (c)  en  disent 
autant.  Ainsi  il  n'y  a  aucune  constellation  casée  dans 
notre  planisphère  ,  sous  la  division  du  taureau  ,  qui  n'ait 
droit  d'y  occuper  une  place  comme  paranatellon  de  ce 
signe.  Voilà  donc  quel  était  le  cortège  de  la  lune  lors- 
qu'elle perdit  Osiris,  et  lorsqu'elle  commença  ses  voyages 
pour  aller  le  chercher.        •  *        '  ♦ 

Le  signe  suivant  est  occupé  par  deux  enfans  :  ce  sont 
les  gémeaux.  Les  oracles  de  Didyme  étaient ,  suivant  Lu- 
cien (d),  sous  l'inspection  de  ce  signe  :  un  des  deux  enfans 
gémeaux  s'appelle  Apollon ,  Dieu  des  oiacles.  Nous  anc- 
rons lieu  ailleurs  de  faire  usage  de  cette  remarque.  C'est 
dans  ce  signe  qu'avait  lieu  la  pleine  lune  qui  suivait 
celle  où  arrivait  la  mort  d'Osiris  ;  car  la  lune,  après 
avoir  été  pleine  dans  un  signe,  se  trouve  pleine  dans  le 
signe  suivant,  ïe  mois  d'après,  parla  raison  que  le  soleil 
change  de  signes  tous  les  mois ,  et  que  le  lieu  de  l'oppo- 
sition du  signe  où  est  le  soleil  change  aussi  nécessaire- 


(rt)  Uranolog.  Pctav.,  t.  3.  Uipp. ,  1.  3.  —  ijb)  Hygin.,  1.  3.  «— 
(c)  iiippa. ,  1.  a,  c.  i8.  —  (*/)  Lucian  de  Aslrolog. ,  p.  993. 
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ment  dans  la  même  proportion.  Cette  observation  que 
nous  venons  de  faire  sur  les  gémeaux  doit  s'appliquer 
successiveraent  au  cancer  et  aux  signes  suivans ,  à  me- 
sure que  le  soleil  chemine  dans  les  signes  inférieurs, 
sagittaire ,  capricorne ,  etc. ,  jusqu'à  ce  que  ,  de  retour  au 
taureau  ,  la  lune  se  trouve  pleine  au  scorpion.  >^ 

Passons  des  gémeaux  au  cancer,  et  examinons  quels 
sont  les  principaux  paranatellons  de  ce  signe.  Nous  trou- 
verons d'un  côté  la  couronne  boréale  qui  se  couche  au 
bord  occidental  et  qui  descend  au  sein  des  flots ,  tandis 
qu'à  l'orient,  le  grand  et  le  petit  chien  montent  sur 
V  l'horizon  avec  le  cancer.  Ce  sont  donc  trois  paranatel- 
lons de  ce  signe  ;  en  conséquence  nous  les  avons  proje- 
tés sous  cette  division  dans  notre  planisphère.  La  cou- 
ronne est  la  fameuse  couronne  d'Ariadne,  ou  de  notre 
Proserpine ,  couronne  composée ,  suivant  quelques  au- 
teurs, de  la  feuille  de  mélilot  (a).  Un  des  deux  chiens  est 
le  fameux  Sinus,  le  chien  céleste,  connu  sous  le  nom  d'A- 
nubis^  tous  deux  sont  liés  au  cancer,  domicile  de  la 
lune,  ou  de  Diane,  ou  d'Isis  ;  c'est  pour  cela  qu'ils  furent 
appelés  les  gardiens  d'Isis ,  ou  astres  d'Isis.  C'est  par  cette 
même  raison  que  les  Grecs  donnèrent  à  leur  Diane  deux 
chiens  ;  c'est  là  ce  qui  fit  dire  qu'elle  était  chasseuse  i 
car  la  lune  n'a  pas  de  chiens,  et  n'est  pas  plus  chas- 
seuse que  le  soleil.  Mais  les  chiens  paranatellons  qui 
forment  au  ciel  ce  cortège  de  son  domicile  l'ont  fait  appe- 
ler chasseuse ,  comme  Orion  qu'accompagnent  ces  mê- 
mes chiens  est  un  chasseur.     T^to  •  *. •*  :  A*. 
,  u.  Le  signe  suivant  est  le  lion ,  qu'occupait  le  soleil  au 


(a)  Photiufl,  ood.  igo. 
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solstice  d'été^  ciu  uiomcut  du  débordement  du  fleuve.  Il 
est  en  aspect  avec  le  verscau  dont  le  fleuve  montait  le 
soir  avec  la  nuit  sur  Thorizon  ,  et  faisait  la  fonction  de 
paranatellon  de  ce  signe.  Nous  avons  donc  projeté  ce 
fleuve  sous  celte  division  j  nous  y  avous  aussi  projeté  Ip 
roi  Céphée  qui  se  lève  avec  le  verseau,  et  qui,  suivant 
Horace  (à) ,  s'unit  au  lion  et  à  la  canicule  pour  augmen- 
ter les  ardeurs  solsticiales.  Il  fut  regardé  par  cela  même 
comme  un  roi  de  la  brûlante  lùhiopie;  on  lui  donna  . 
les  nbrtis  d'enflammé,  de  brûlant,  de  roi  du  feu  et  du 
.  soleil  ^  il  était  paranatellon  du  lion  ,  domicile  du  soleil 
qu'on  adorait  à  Byblos  sous  le  nom  d'Adonis.  Toutes  ces 
circonstances  doivent  être  retenues  :  nous  en  ferons 

l'application.  .  .  .     .  .   ^  . 

A  la  suite  du  roi  d'Ethiopie  se  lèvent  deux  femmes  ^ 
c'est  Cassiopée  son  épouse  ,  et  Andromède  sa  fille  ; 
elles  correspondent  dans  leur  lever  au  signe  de  la  vierge 
qui  se  couche  alors.  Les  anciennes  sphères  représeii- 
tiiient  dans  ce  signe  une  femme  qui  allaitait  un  enfant 
nouveau-né,  et  ils  donnaient  à  cette  femme  le  nom  d'Isis  -, 
car  c'est  le  nom  qu'Ératosthène  donne  à  la  constella^ 
tion  de  la  vierge  (b).  En  aspect  avec  la  vierge ,  au  mo- 
ment où  elle  se  couche ,  se  lève  aussi  le  poisson  qui  est 
sous  Andromède ,  et  qu'on  appelait  poisson  Hirondelle 
parce  qu'on  le  peignait  avec  une  tète  d'hirondelle.  La  * 
Taison  de  cet  attribut  vient  de  ce  qu'il  occupe  la  partie 
du  zodiaque  où  se  trouve  le  soleil  au  jnoment  où  l'on 
voit  reparaître  cet  oiseau  dans  nos  climats.  Persée  , 
.  gendre  du  roi  d'Ethiopie ,  se  levait  à  la  suite  de  ce 
coucher  de  la  vierge.  Au  lever  de  cette  même  vierge  , 

(a)  Horace  ,1.3,  Ode  a3,  v.  17.  —  {b)  Eratlio«th. ,  c.  9. 
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montait  à  l'orient  le  navire  Argo  qui  est  au-dessous 
d'elle.  Eratoslhène'  et  Hygin  placent  tous  deux  le  lever 
d'une  partie  du  vaisseau  avec  celui  de  la  vierge  (/î). 
Nous  avons  donc  pu  projeter  toutes  ces  constellations 
sous  le  signe  de  la  vierge;  ce  seront  elles  qui  formeront 
le  cortège  d'Isis  ou  de  la  lune ,  lors<]u'elle  sera  pleine 

dans  ce  signe.    ,  v-i*  '     .'■*>'  ' 

Vient  ensuite  la  balance ,  avec^laquelle  achève  de  se 
lever  le  bootès  ,  appelé  le  nourricier  d'Orus  (J?).  «  Au 
lever  de  la  balance  ,  dit  Hygin  (c),  le  bootès  paraii  en*- 
tièrement  levé  ,  ainsi  que  le  vaisseau.  »  Eratostliène  les 
V  place  aussi.  Columelle  {d)  (ixe  au  mois  de  septembre  le 
levier  d'arcture  et  le  souflle  du  vent  Favonius^  il  en  fait 

* 

aussi  mention  vers  la  mi-septembre.  Arcinre  est  la  belle 
étoile  du  bootès.  *  i.-i*-.  ;  i^'.;  t 

C'est  vers  la  fin  de  la  balance  et  sous  le  premier  de- 
gré du  scorpion,  que  se  couche  le  fleuve  Éridan,  sui-. 
vant  Hygin  (^)  et  suivant  Eratostbène.  Nous  l'avons 
flonc  projeté  aussi  sous  cette-division. 

Enfin ,  avec  le  scorpion  ou  avec  le  signe  dans  lequel 
Isis  ou  la  lune  est  pleine  au  raoraeot  où  Osiris  revient 
des  enfers  ,  ^e  lève  la  grande  ourse  ,  appelée  chien  de 
.  Typhon  (/)»  porc  d'Érymanthe,  et  que  noiis  avons  déjà 
projetée  à  ce  même  lieu  dans  notre  planisphère  d'Hercule. 
Sous  ce  même  signe  se  couche  Cassiopée ,  reine  d'Ethio- 
pie. On  voit  aussi  lever  le  dragon  du  pôle  ,  ou  le  serpent 
Python  qui  fournit  à  Typhon  ses  attributs.  C'est  pour 
cela  que ,  dans  le  planisphère  de  Kirker  (^) ,  où  nous 

(a)  Hjgîn. ,  1.  4>       4^'  —  (^)  Calmas,  ann.  Clira  ,  p.  5c/\.  — 
Hygin. ,  1.  4,  c.  i3.  —  (d)  Colum.  ,1.  ii ,  c.  a,  p.  4a9-  —  i^)  Hygin., 
1.  4,  c.  i3.  —  (/)  Plut,  de  Isid. ,  p.  357.  —  ig)  Kirk.  0>:dip.,  t.  3, 
part.  2  ,  p.  ao6. 
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trouTons  le  géant  Typhon  dont  les  pieds  et  les  mains 
sont  hérissés  de  serpens ,  ce  monstfe  est  casé  sous  le 
scorpion  ,  c'est-à-dire  dans  le  signe  sous  lequel  il  fait 
périr  Osiris.  Alors  le  soleil  s'unissait  à  la  constellation 
du  serpentaire  ,  appelée  Esculape ,  le  même  Dieu ,  dit 

,  Tacite  (a),  que  Sérapis.  Or,  Sérapis ,  nous  dit  Plular-  * 
que  (A)  ,  est  le  Dieu  Osiris  au  moment  de  sa  mort,  lors- 
qu'il entre  dans  son  tombeau.  Nous  avons  projeté  toutes 
ces  constellations  sous  cette  dernière  division  de  notre 
planisphère  au  point  du  ciel  où  se  trouve  le  soleil  lors- 
qu'on célèbre  sa  mort ,  et  au  point  où  se  trouve  la  lune 
pleine  lorsque  Typhon  la  rencontre  et  qu'il  met  en 
lambeaux  le  cdrps  d'Osiris ,  ce  qui  arrive  peu  de  temps 
avant  la  résurrecliou  de  ce  Dieu.  Voilà  quels  sont  les 
principaux  tableaux  que  présente  le  ciel  sur  la  roule  de 
la  lune  et  qui  s'unissent  chaque  mois  à  toutes  les  pleines 
lunes  ,  depuis  le  moment  qu'Isis  ou  la  lune  a  perdu  son 
époux  ,  jusqu'au  moment  où  elle  le  recouvre.  Compa- 
rons-les avec  lès  tableaux  prétendus  lùstoriques  de  la 
\ie  et  des  courses  d'Isis.  '  •  v  •'  -  • 
^  Isis ,  aussitôt  après  la  mort  d'Osiris ,  dont  les  membres 
s'ont  jetés  dans  le  Nil  ou  dans  le  fleuve  céleste ,  qui  se 
trouve  au  couchant  avec  le  taureau ,  au  moment  où  le 
soleil  occupe  le  scorpion,  et  que  nous  avons  projeté  sous 

.  ce  taureau,  où  la  lune  est  pleine-,  Isis  se  trouve,  dit 
l'historien,  près  de  Chemmis,  ville  consacrée  à  Perséiî  et 
à  Pan ,  que  nous  avons  projeté  sous  cette  même  divi- 
sion. Pan  et  ses  satyres ,  qui  habitent  les  environs  de 
Qiemmis,  dit  Pluiarquc (c) ,  sont  les  premiers  à  s'a- 


(a)  Tadt.  Hist. ,  1.  4,  c.  84<  —  (b)  Plut.  d«  Iside,  p.  36a.  —  (c)  Ibîd. , 
p.  35G. 
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percevoir  de  cette  mort,  et  sont  aussi  les  premiers  à  ré- 
pandre cette  nouvelle  effrayante  qui  produisit  la  terreur  ' 
qu'on  appelle  panique.  Isis  aussitôt  coupe  une  partie 
de  sa  chevelure  ,  et  prend  Tbabit  noir  dans  un  lieu  dont 
le  nom  nous  exprime  une  privation  ;  allusion  manifeste 
à  son  disque  échancre  et  à  la  diminution  de  lumière 
qui  suit  la  pleine  lune.  Le  mois  suivant,  elle  se  trouve 
pleine  aux  gémeaux ,  où  sont  les  deux  enfans  qui  prési- 
dent à  la  divination,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  La 
fable  suppose  qu  Isis  passe  dans  un  lieu  où  elle  rencontre 
de  jeunes  enfans  *,  elle  s'adresse  à  eux  pour  savoir  en 
quel  endroit  peut  être  le  coOVe  qui  cache  le  corps  de 
son  époux.  Ils  lui  indiquent  la  bouche  du  Nil  ,  par  la-  *  • 
quelle  les  amis  de  Typhon  avaient  envoyé  à  la  mer  le 
coffre  qui  contenait  le  corps  de  son  époux.  C'est  de  là, 
dit  Plutarque  ,  qu'a  été  donnée  aux  enfans  la  faculté  de 
prédire  l'avenir ,  et  de  fournir  les  augures  que  l'on  tire 
souvent  des  propos  qu'ils  laissent  échapper  en  jouant 
dans  les  temples.  Il  est  bon  d'observer  ici  que  Lucien 
nous  a  dit  que  c'était  des  signes  célestes  que  les  Égyp- 
tiens tiraient  la  science  de  la  divination  5  que  les  oracles 
d'Ammon  étaient  soumis  h  rinflucnce  du  bélier  5  ceux 
d'Apis  à  l'influence  du  taureau  5  ceux  des  enfans  se- 
ront donc  soumis  à  l'influence  des  enfans  gémeaux.  Aussi, 
Lucien  dit  que  c'étaient  eux  qui  présidaient  aux  oracles 
rendus  par  Apollon  à  Didyme  (a)  ^  car  Apollon  est  un 
des  gémeaux  appelés  Didymes. 

Suivons  Isis.  La  Déesse  sut  que  ,  par  erreur ,  Osiris  ' 
avait  couché  avec  sa  sœur  Nephlé ,  et  elle  en  eut  la 


(a)  Ladan.  de  Astrol. ,  p.  993. 
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preuve  dans  une  couronne  de  uiéKlqt  qu'Osiris  aTafil 
laissé  chex  ee1te*«i  [90].  EUe  se  tmt  k  là  recherctie  de 

f'-enfaut  né  de  ce  iiiHriai:;e,  que  sa  mère  avait  exposé  par 
crainte  des  insultes  de  Typhon.  Elle  le  trouTa  à  l'aide 
de  ses  chiens;  elle  l*éleTa,tèt  -elle  en  fit  son  gardien 
sons  le  nom  d'Anahis. 

Suivons  actuellcmeut  la  lune.  Elle  passe  au  cancer , 
où  trois  paranatcilom  raccompa^ent.  Le  premier  pa- 
ranatellon  est  la  cotironne  boréale,  appelée  couronne 
d^Arîadne ,  la  même  que  Prosei^ne  ,  épouse  du  soleil 
inférieur  ou  de  Pluton.  Cette  couronne  ,  suivant  un  au- 
teur cité  par  Photius  (a) ,  était  composée  des  feuilles  de 
la  plante  appelée  méHlot  par  les  Ëgyptiens.  Les  «rtres 
paranatellons  sont  le  clnen  Protyon  et  la  belle  étoile 
Sirius  ,  que  Plularque  (^)  dit  être  consacrée  à  Isis,  et 
<pii  fait  partie  du  grand  cliien,  qui  était  honoré  en 
itgypte  sous  le  nom  d'Anubis.  Le  planisj^ère  égyptien 
'de  Kîrker  (c)  place  ces  deux  chiens  soii^  le  caprieeme  y 
-en  qualité  de  paranatellons  de  ce  signe  [91]  -,  par  consé- 
quent ils  le  sont  aussi  du  cancer  ou  du  signe  opposé.  Aussi 
^rvius  dît-il,  en  parlant  dn  chien  céleM^  qu'il  est  paxu- 
isatellon  du  cancer  (d),  Êratostftiène  et'Eudnxe  nomment 
aussi  les  deux  chiens  au  nombre  des  paranatellons  du 
cancer  (e) ,  et  tous  les  auteurs,  Aratus ,  tiygiu ,  Ëratos- 
ihèoe  et  Tbéon  (/)  comptent  la  couronne  am  nombre 
des  astres  qui ,  par  leur  condher,  «filent  les  dvfisions  de 
ce  signe  (£),  Isis ,  après  avoir  rencontré  les  jeunes  enfaus 


(a)Pliot  ood.  190,  p.  483.  — (()]>eInde,p.35g,376.*-(c)Rirlber 
CÊSju  9  t.  a ,  part.  ^,  p.  906.  —  (d)  Senr.  Gomni.  ad  Creorg. ,  I.  1 , 
y.  3i8,  (e)  Theon,  c.  i.  UrtMol.  Petav.,  t.  3.  — *  (g)  Hygin» 
1.  4»  <^3.^Aratiit,  t.  571. 
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des  gémeaux ,  trouve  donc  sur  sa  rouie  les  mêmes  or- 
iiemens  et  les  mêmes  chiens  que  la  lune  rencontre  clans 
«a  station  du  cancer,  c  est-à-dire  une  couronne  de  mélilot, 
des  cliiens,  et,  entre  autres,  le  fameux  Anubis  -,  ce  qui  ne 
4oit  point  nous  surprendre,  si  Isis  et  la  lune  sont  la 
môme  Divinité.  Les  tableaux  du  ciel  s  accordent  donc  en- 
core ici  entièrement  avec  ceux  de  la  légende  âl&is. 

Suivons  cette  Déesse  dans  son  passage  sous  le  lion , 
signe  qui  sert  de  domicile  au  soleil  ou  au  Dieu  de  Bi- 
bles, Adonis,  qui  même  en  prend  1  epithète  de  Biblus- 
,  Adonis  (a).  Là,  elle  trouve  le  roi  d'Ethiopie,  ou  Céphée, 
paranatellon  de  ce  signe  ,  et  le  fleuve  du  verseau  qui  est 
en  opposition  avec  le  lion,  et  qui  en  fixe  par  son  ascen- 
sion les  divisions  :  car  le  lion  se  couche  toujours  au  lever 
du  fleuve  du  verseau.  Qu  arrive-t-il  à  Isis  après  avoir 
trouvé  Anubis  ?  Elle  se  transporte  à  Biblos ,  et  va  se 
placer  près  d  une  foniaine  où  elle  avait  appris  que  s'était 
arrêté  le  coflre  sacré  qui  recelait  le  corps  de  son  époux  : 
là ,  elle  s'assied  triste  et  muette  ,  et  verse  un  torrent  de 
larmes.  Elle  y  trouve  un  roi  et  une  reine  5  et  des  femmes, 
attachées  à  la  princesse ,  l'invitent  à  venir  à  la  cour.  On 
la  charge  de  nourrir  un  jeunj^enfant  à  la  mamelle  : 
c'était  le  fils  du  prince.  Isis  nourrit  l'enfant  ;  mais,  au 
lieu  du  bout  de  son  sein ,  c'est  le  bout  de  son  doigt 
qu'elle  lui  met  dans  la  bouche.  Elle  brûle  pendant  la 
nuit  les  parties  de  son  corps  qui  étaient  mortelles,  et 
«Ile-même  prend  des  ailes,  et,  s'envolant  sous  la  forme 
d'hirondelle  ,  elle  va  se  placer  près  d'une  colonne  ,  la- 
quelle renfermait  le  coffre  qui  contenait  le  corps  de  son 
époux.       .        .         •  -  '  .  ^/,. 


(«)  Martian,  Capell.  Hymn.  in  Solcm. 
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Quels  tableaux  nous  offre  le  ciel? Celui  d'une  fontaine, 
celui  d'un  roi  et  de  son  épouse,  c'est-à-dire  Céphée  et 
Cassiopée;  celui  d'une  femme,  c'est  Adromède  leur  fille; 
celui  d'une  autre  femme  qui  allaite  un  enfant ,  comme 
fit  Isis  :  c'est  la  vierge  céleste  qu'Eratosthène  appelle  l'i- 
mage d'isis  ou  Isis  ^  celui  du  poisson-liirondelle  ou  de 
rhiiondelle  placée  sur  le  mat  du  vaisseau ,  qui  croît ,  et 
qui ,  montant  peu  à  peu ,  devient  cette  grande  colonne 
près  de  laquelle  se  trouve  le  coffre  précieux.  Isis  aussitôt 
s'embarque  avec  le  fils  aine  du  roi  ;  elle  dessèche  un 
fleuve  d'où  s'élevait  le  malin  un  vent  trop  dur  [92]. 

Que  trouvons-nous  dans  la  sphère  à  la  suite  des  ta- 
bleaux que  nous  venons  de  voir  ?  Persée ,  gendre  du  roi 
d'Ethiopie  ,  et  son  fils  conséquemment  ;  le  vaisseau  cé- 
leste, appelé  vaisseau  dlsis;  et  le  fleuve  d'Orion,  qui  se 
;^couclie  alors  le  matin,  et  que  l'allégorie  dit  avoir  été  des- 
'*  séché  par  Isis.  On  Verra  dans  la  suite  la  même  idée  ex- 
primée dans  l'Apocalypse ,  par  Timagc  d'un  fleuve  que 
la  terre  engloutit  au  moment  où  l'auteur  de  cet  ouvrage 
voit  dans  le  ciel  une  fenune  accouchant  d'un  jeune  enfant 
destiné  à  régner  sur  le  monde  :  cette  femme  a  des  ailes 
à  l'aide  desquelles  elle||^rend  la  fuite  devant  le  dragon 
qui  la  poursuit.  •*.-    -    "  •* 

Suivons  toujours  Isis.  Où  la  conduit  son  vaisseau? 
Chez  le  nourricier  d'Orus  à  Boutos.  Où  va  la  lune  ?  Elle 
entre  dans  le  signe  de  la  balance ,  à  l'entrée  duquel  se 
trouve  le  bootès  appelé  le  nourricier  d'Orus.  Isis  ren- 
contre donc  ici  tout  ce  que  rencontre  la  lune.  Que  fait- 
elle  alors  ?  Elle  dépose  à  l'écart  le  coffret  précieux  (a}. 


(a)  De  Iside,  p.  358. 
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Il  est  bientôt  trouvé  par  Typhon  qui  chassait  au  clair 
de  la  lune.  Quel  était  le  chien  de  Typhon?  L'ourse  cé- 
leste ,  dit  Plutarque  j  cette  ourse  fut  appelée  autrement 
le  porc  d'Erymanlhe.  C'est  là  ce  qui  donna  lieu  à  la  tra- 
dition égyptienne  rapportée  par  Plutarque  (a) ,  lorsqu'il 
nous  dit  que  Typhon  poursuivait  à  la  pleine  lune  un 
porc,  quand  il  trouva  le  coflVe  [qS]  qui  renfermait  le  corps 
d'Osiris.  Il  le  brisa  pour  en  tirer  ce  corps  qu'il  coupa 
en  quatorze  morceaux  (h)  ^  ce  sont  ces  morceaux  épars 
que  rassemble  Isis.  Quels  tableaux  nous  présente  le  ciel 
dans  la  partie  où  la  lune  se  trouve  pleine ,  avant  qu'Isis 
retrouve  son  époux  ressuscité  ,  ou  dans  la  dernière  pleir^e 
lune ,  qui  avait  lieu  avant  la  néoménie  équinoxiale  qui 
les  réunit  l'un  et  l'autre  dans  rcnipire  de  la  lumière  ? 
Nous  trouvons  le  dragon  des  Hespérides ,  celui  dont  Ty- 
phon prend  la  forme  et  les  attributs  ^  nous  trouvons 
l'ourse  céleste  ,  ou  le  porc  d'Erymanlhe  ,  le  chien  de 
Typhon.  Voilà  les  paranalellons  qui  composent  le  cor- 
tège de  la  dernière  des  pleines  lunes ,  qui  arrivent  pen- 
dant le  temps  que  le  soleil  reste  dans  l'hémisphère  infé- 
rieur, ou  de  celle  qui  précède  l'époque  à  laquelle  il 
.  regagne  l'hémisphère  supérieur.  Entre  cette  pleine  lune 
et  la  néoménie  équinoxiale  ,  il  s'écoule  quatorze  jours  \ 
ce  sont  les  quatorze  morceaux  (c)  dans  lesquels  est  par- 
tagé le  corps  d'Osiris  ou  la  lumière  du  soleil ,  que  reçoit 
la  lune  pleine  [94J ,  et  qui  est  une  émanation  d'Osiris. 
Cette  explication  du  démembrement  des  parties  du  corps 
d'Osiris  ,  qui  est  la  seule  véritable  ,  nous  est  donnée  par 
Plutarque  lui-même.  «  Quant  au  partage,  dit  Plutarque, 


(n)  De  Iside,  p.  354.  ~  (^)  "«d-,  P-  358.  —  (c)  IbiJ. ,  p.  368. 
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du  cbrfK  d^iMris  m  <|«iMOTce  partiés',  On  àcHt  y  voir 

lés  quatorze  jours  qui  s'écoulent  depuis  la  pleine  lune 
jrtsqu'à  la  nouvelle.  C'est  également  pour  cela  qti'ils 
donnent  la  lorme  éohancrée  du  dîs^^eitinmre  au  cdBTre 
qu'ils  oonstraÎBent  en  bois  dans  les  funérailles  dX!)sî)ris  , 

pour  imiter  la  formt'  (|ue  pixiid  l;i  lune  lorsfju'clle  se 
rapproche  du  soleil  eè  de  la  néomcuie.  Les  viugt-huit 
années  que  Ton  donne  À  k  durée  de  la  irie ,  ou^  >uÎTant 
d^ulros,  du  règne  dX)sim,  n<»ns  dk  toujours  Plu- 

tai'que  (à),  répondent  aux  vin-i-iinii  jouis  de  la  durée  de 
la  lumiièrc  lunaire  y  à  chaque  révolution  ou  à  chaque 

Ces  traditions  précieuses ,  rectteillies  par  Plucatque  , 

justifient  le  système  d'explications  que  nous  suivons  ici  , 
dans  lequel  toutes  les  aventures  d'Osiris  et  dMsis  ne  sont 
qète  les  pkénomène»  luni-solatres ,  et  se  réduisent  à  la 
4Â>nrse  du  soleil  et  de  la  lune  oonsidénés  dans  leurs  rap^ 
^rts  cTilre  eux  et  avc^c  les  signes  siipciieurs  et  inférieurs, 
avec  1  hémisphère  diurne  et  l'hémisphère  nocturne,  et 
avec  les  astres  paranatelkms.  On  se  rappellera  que  nous 
'!he  fittsons  que  <soiTTe  ici  4a  marche  iffae  nous  incQquént 
•Cîhérémoii  et  les  antres  savans  éj;yplicns  ,p<mrA'explica-' 
lion  des  fabics  sacrccs  cU  général,  et  en  particulier  pour 
oalle  d'Osirts  et  d^Isis,  qui  n^tsx  pas  la.  seule ,  dit  Chéré-* 
IDM,  qui  doive  s*€xpliciuer  pat*  ees  principes.  Néros 
avons  rapporté  ailleurs  ce  passage  l'omianienlal  (h)  que 
le  lecteur  fera  bien  de  remellre  sous  ses  yeux,  alin  qu'il 
voie  que  ^otremarclie  est.rigeureusemeHiC  eonfortne  aux 
préceptes  qui  nous  ont  été  dominés  par  les  savans  ég^  p- 
liens ,  dans  ce  précieux  passa j^c.  .  .  ' . 

(a)  Dp  laie,  p.  866.     (Jb)  Vcy.  û-èana,  L.i  >  c.  a. 


y  — 
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L'hcraisphcrc  diurne  cl  riiémisphèrc  uocLuiuc  ont 
pour  centre ,  Tun  le  soleil  ,  et  Taulre  le  point  opposé  à 
CCI  aslrc  :  c  est  là  que  se  termine  Tombrc  de  la  terre  ,  et 
jç'O^  ce  point  qui  déternnne  le  lieu  de  la  pleine  lune , 
"toujours  en  opposition  avec  le  soleil ,  et  qui  ne  souUie 
éclipse  que  lorsqu  elle  se  plonge  dans  ce  cône  d'onibfe. 
C'est  donc  là  le  lieu  du  coCTrc  obscur  dans  lequel  enlrair 
.Osiris  ,  au  mpincnl  où  le  soleil  occupait  le  scorpion  :  car 
nlors  le  centre  de  la  miit  et  la  pointe  du  cpne  d'ouibre 
tombaient  sur  le  taureau  »  ou  sur  le  signe  qui  fournissait 
i\  Osiris  ses  attiibuls,  taureau  dont  Apis,  image  d'Osi-^ 
l-j^^  ^uitla  représenlalion.  De  là  cette  cérémonie  dans 
.laquelle  on  promenait  un  bœuf  d  or,  çouvçr^  d'uji  erêp^îl 
'  jioir  ,  le  17  du  mois  du  scorpion,  le  jour  de  la  plciwe  | 
•  lune  où  l'on  pleurait  Osiri.s  mort,  et  jour  auquel  1(5  CR-f  • 
lendrier  égyptien  de  Plolémée  marque  le  conunenceœent/ 
de  Vhivçr  [a).  On  sentbieu  qi;e,  chaque  n^ois  le  soleil 
avançant  d'un  sigpaen  pan  ourîint  les  signes  iiiféfieiw:f^, 
le  çoiTre  obscur  ou  le  cone  d'ombre  s'avançait  aussi  pro- 
gressivement  dans  les  sijjuea  supérieurs,  tandis  qu'à 
toutes  les  pleines  lunes ,  ]s>U  Q^h  lunc^  cUerchait  à  l'at- 
teindre. Mais  enfin ,  lorsque  la  brie  se  trpuvait  plç^nç 
au  signe  de  la  balance,  et  que  le  soleil  conscquemment 
était  au  bélier,  prés  des  limites  cquinoxiales ,  alors  le 
cone  d'ombre  pssait  daus  rUéTOispbère  inférieur.  De- 
puis celle  époque  jusqu'à la  néoménie  suivante  qui  arri- 
'    vait  au  taureau  ,  il  s'écoulait  quatorze  jours  ,  durant  les- 
quels le  cône  d'ombre  quittait  lliémisplière  supérieur,  . 
ctMlail  se  çpufpndre  aveti les  ténèbre^  qni  r'gnent  dans 


(il)  Uianolog.  re»av. ,  t.  3,  p.  4'i« 
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rhémisphère  inférieur  du  monde.  La  lune  nouvelle  re- 
joignait le  taureau  et  le  soleil,  et  alors  arrivait  celte  belle 
néoménie  où  Ton  célébrait  Tentréc  d'Osiris  dans  la  lune. 
Le  taureau  céleste  devenait  le  centre  du  jour,  et  repas- 
sait dans  rhémisphère  lumineux,  tandis  que  ,  six  mois 
auparavant,  il  était  plongé  dans  les  ténèbres  de  la  nuit, 
à  l'extrémité  du  cône  d'ombre  qui  en  forme  le  centre- 
On  retrouve  des  traces  de  cette  explication  et  de  la 
théorie  qui  en  est  la  base ,  dans  ce  passage  où  Plutarque 
rapporte  l'opinion  de  ceux  qui  entendaient  par  le  coflre 
obscur ,  dans  lequel  Typhon  enferme  Osiris,  l'ombre  de  la 
terre  et  le  cône  prolongé  qui  éclipse  la  pleine  lune  quand 
elle  y  entre  (a).  Leur  erreur  était  d'appliquer  aux  seu- 
les éclipses  celte  fable  qui  lient,  à  la  vérité  ,  aux  rapports 
de  la  position  du  cône  d'ombre  de  la  terre  dans  les  cieux , 
mais  qui  n'a  trait  qu'accidentellement  aux  éclipses , 
c'est-à-dire  toutes  les  fois  seulement  qu'il  y  avait  éclipse 
dans  les  limites  équinoxiales  [gS].  Voici  ce  que  dit  Plu- 
tarque :  «  Beaucoup  de  gens  pensent  que  cette  fable 
énîgmatique  désigne  les  éclipses  ,  et  que  le  coffre  obscur, 
dans  lequel  Osiris  est  enfermé  ,  est  l'ombre  de  la  terre  , 
dans  laquelle  entre  la  lune,  au  moment  de  son  opposi- 
tion avec  le  soleil.  »  Les  éclipses  de  lune  n'arrivent  qu'à 
la  pleine  lune.  Il  n'y  a  de  vrai  dans  cette  tradition  que 
ceci ,  savoir  que  le  coffre  obscur,  dans  lequel  entre  Osiris  , 
et  où  l'enferme  Typhon  ,  principe  des  ténèbres  ,  c'est 
le  cône  d'ombre  que  projette  la  terre ,  et  qui  forme  la 
nuit.  Car  la  nuit  n'est  que  la  privation  de  la  lumière  so- 
laire ,  produite  par  l'interposition  du  corps  opaque  de  la 
terre.  Son  centre  est  toujours  à  Textrémité  du  cône 


(a)  De  Iside,  p.  368. 
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d'ombre  qui  répond  nécessairement  au  point  du  ciel  op- 
posé au  lieu  du  soleil,  et  conséquemmcnt  au  taureau 
d'Osiris  ,  quand  le  soleil  est  uni  au  scorpion  de  Typhon. 
Quoique  riiémisphère  lumineux  soit  toujours  égal  à  Thé- 
misphère  obscur  quand  on  considère  la  terre  en  général ,  il 
ne  Test  plus  quand  on  rapporte  l'un  et  l'autre  à  un  point 
particulier  et  à  un  horiz  on  donné.  Ainsi,  quand  le  soleil  est 
dans  riiémisphère  supérieur  du  monde  ,  tous  les  peuples 
des  contrées  boréales  entrent  plus  avant,  et  restent  plus 
Ion  g- temps  dans  Thémisphère  lumineux.  Ils  ont  les  jours 
plus  longs  que  les  nuits.  C'est  le  contraire  lorsque  le  soleil 
est  dans  Thémisphère  inférieur ,  et  qu'il  voyage  dans  la 
partie  australe.  Alors  la  partie  boréale  de  la  terre  et  les  si- 
gnes célestes  qui  y  répondent  entrent  plus  ayant  dans 
l'ombre,  et  y  restent  plus  long-temps.  C'était  alors  que 
le  taureau ,  premier  des  signes  septentrionaux ,  entrait 
dans  l'ombre  d'où  il  ne  sortait  que  lorsque  le  soleil  le 
rejoignait  au  printemps ,  et  qu'il  repassait  par  lui  dans 
l'hémisphère  boréal.  Ce  sont  ces  alternatives  et  cette  suc- 
cession de  jours  et  de  7iuits  prolongés,  et  les  rapports  du 
lieu  du  soleil  et  du  centre  du  cône  ténébreux  qui  produit 
la  nuit,  avec  les  signes  supérieurs  et  inférieurs',  avec  le 
soleil,  et  avec  les  phases  principales  de  la  lune,  qui  font  le 
sujet  de  la  fable  sacrée  d'Osiris  et  d'Isis. 

Lorsque  Typhon ,  ou  lorsque  le  principe  ténébreux  de 
la  Nature,  dont  le  règne  commence  à  l'équinbxe  d'au- 
tomne, enferme  le  principe  lumière,  Osiris,  dans  le  cofTre 
obscur,  à  la  recherche  duquel  s'achemine  Isis ,  la  fable 
suppose  qu'Osiris  était  de  retour  d'un  long  voyage  du- 
rant lequel  il  avait  comblé  toute  la  terre  de  bienfaits  (a). 


(fl)Del5ide,p.  356.v'       -A        r  X}. 


Typhon  «dors  lui  dvwe  des  embÀcW ,  et  fidt  «mrer 

Jaas  sa  conspiration  une  reine  d'Elliiopic.  Il  prend , 
sans  qu'Osiris  s'en  -doute,  la  iQCsure  de  sou  corps ,  fait 
faire  un  coil^  siir  cette  jmesure  ^  le  fait  bien  Ofoee^^ 
ensuite  apporter  dans  ua  festiaquil  douoe  à  son 
On  s'égaie  pciidant  le  repas,  et  Typhon  dît  artificieuse- 
luent  qu'il  donuera  ce  superbe  coU're  à  celui  qui  voudra 
entrer  dedans  et  voir  s^il  est  juste  à  sa  mesure^  ToiiSiMt^ 
saîent  sans  qu^il  puisse  convenir  à  aucun  d'euiic  Qsîifti 
essaie  aussi,  et  à  ])CM'Tie  esi-il  eoiirlit^  dedans,  que  tous 
les  conjurés  se  précipitent  dessus ,  le  ferment  fortemeiil^.^  ' 
le  clotte9t  et  y  coulent  du  plomb  pour  en  bouebér  ion* 
tes  les  ouvertures.  Us  finissent  par  le  jeter  dans  le*iitt:« 
sur  les  eaux  duquel  il  est  porté  à  la  nier  par  Tembou- 
ch^re  de  Tanis.  Tel  est  le  détail  que  Plnt^rque  as^S 
dqfUftfe  de  Vei^Beuûon  du  plan  à»  conjuratioii.  ; .  ;  f  t  -X 
Nous  ferons  une  remarque  à  roocasion  de  eelSéfimié 
d'Élliiopie  ,  qui  conspire  avec  Typhon  au  du  inoiii  , 
du  ^scorpion  \  c'est  que  p;  Jcisémenl-  cett(;  époque  du 
tmps  de  Tann^.  est^fis^  par  le  c^ichcf  de  C^assM^fié^.^ 
reine  d'Etbîopîe^  qui  est- un  paranetellon  du  ecorpie«U  ^ 
Nous  l  avons  projetée  déjà  sous  ee  signe  dans  notre  pla- 
nisphère des  U'aya«x  d'Hercule  ;  eUc  trouve  doatCi  en-  ' 
Gore  ici  sa  place  jsouji: une  autre  forme.,  et  c'/essl  sftr;fonii9 
la  plus  connTie.  0>l«imelle  marque  le  dondier  de  43as- 
siopée  à  la  (in  d'octobre,  ou  sous  le  scorpion,  11  nous 
dit  qu'elle  annonçait  les  vents  impétueux  (a).  Pluianpe 
dit  auspi .  f||S  )4t  i^pue  d'élbîopie ,  qui  a'uwt  à  >  Typhoii 

pôur  Êwre  fi4nr:0srris,  désignait  les  venta^du  midi^cpiî  , 

«         «  .  ■  * 

(a)  Dehi<le,p.  369. 
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soufflaient  crElliiopie  ,  et  qui  détruisaient  les  vents  été- 
siens.  Ceux-ci  soufflaient  du  nord ,  et  avaient  amené  les 
pluies  qui  avaient  fait  croître  le  Nil.  Aussi  disait-on  d'Osirîs 
qu'il  périssait  au  temps  où  les  vents  étésiens  cessent  de 
souffler,  et  où  le  INil ,  se  retirant  et  laissant  à  sec  le  sol 
d'Égyple,  coule  plus  paisiblement  dans  son  lit  (a).  C'est 
alors  que  les  nuits  prolongent  leur  durée ,  et  que  la  force 
de  la  lumière  s'aflaiblit  et  succombe  sous  l'empire  de 
Typhou.  Or,  tous  ces  pliéuomènes  arrivent  au  coucher 
de  Cassiopée  ,  daus  le  mois  pendant  lequel  le  soleil  par- 
court le  scorpion.  Il  n'y  manque  que  le  nom  de  In  reine 
que  Plutarque  dît  s'appeler  Aso  ^  du  reste  elle  est ,  comme 
Cassiopée ,  reine  d'Ethiopie. 

Revenons  à  Isis.  Lorsque  le  oolTre  eut  été  brisé ,  et 
que  le  corps  d'Osiris  eut  été  déchiré  en  quatorze  mor- 
ceaux que  Tj'plion  jeta  çà  et  ia  sans  sépulture  ,  Isis  re- 
cueillit ces  précieux  débris  ,  et  donna  la  sépulture  à 
chacun  de  ces  memhrcs  ,  dans  le  lieu  même  où  elle  les 
trouva  5  ce  qui  explique,  dit  Plutarque  (b) ,  la  multipli- 
cité des  tombeaux  d'Osiris  qu'on  rencontre  dans  l'E- 
gypte. D'autres  prétendent  qulsis  ne  déposa  que  le  si- 
mulacre du  corps  de  ■  son  époni  dans  tous  ces  différens 
tombeaux,  à  l'exception  d'un  seul  qui  avait  son  véritable 
corps,  aliu  de  tromper  Typhon  dans  ses  recherches,  et 
que  la  multiplicité  des  tombeaux  lui  ùtàt  l'espoir  de 
^pouvoir  découviir  le  véritable.  Il  ajoute  que  le  membre 
viril  d'Osiris  fut  jeté  par  Typhon  dans  le  Nil ,  et  avec 
lui  les  germes  de  la  fécondité  qui  restèrent  déposés  dans 
les  eaux  [9G]  ^  qu'Isis  en  conséquence  en  fit  faire  le  si- 


(u)  De  Iside,  p.  3G6.  —  (i»)  Ibid. ,  p.  358. 
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mulacrc  qu'elle  consacra,  et  qu'on  révère  encore  dans 
les  cérémonies  religieuses  des  Egyptiens ,  établies  en 
l'honneur  d'Osiris.  Le  récit  de  Diodorc  s'accorde  en  cela 
avec  celui  de  Plutarquc  (a).  Ces  cérémonies  sont  les  fa- 
meuses paamylies ,  ou  fêtes  de  la  génération ,  qui  se  cé- 
lébraient tous  les  ans ,  à  l'équinoxe  de  printemps ,  en 
honneur  du  principe  fécondant,  Osiris ,  ou  du  soleil, 
agent  puissant  de  la  végétation  universelle  ,  et  qui ,  de 
j  concert  avec  Isis  ,  ou  la  lune  ,  versait  dans  l'air ,  dans  la 
»  terre  et  dans  les  eaux  du  ISil,  le  germe  de  fécondité  qui 
I  s'y  développait.  Les  Grecs  les  adoptèrent  ensuite  dans 
le  culte  de  Bacchus.  Nous  avons  déjà  parlé  plus  haut  de 
ces  fôtes  instituées  en  l'honneur  du  principe  fécond  de  la 
Nature  et  de  l'action  qu'il  exerce  sur  le  monde  sublu- 
naire ,  tous  les  ans  ,  au  moment  où  l'éther,  Dieu  tout- 
puissant,  féconde  la  matière  et  tous  les  élémens  qui 
entrent  dans  l'organisation  des  corps.  * 
Jablonski  prétend  que  ces  fêtes  répondaient  à  l'équi- 
noxe (b)  et  au  temps  même  où  nous  célébrons  la  fête 
de  l'AnnoDcialion  ,  ou  de  la  fécondité  donnée  à  Marie  par 
le  Tout-Puissant ,  c'est-à-dire  à  l'époque  où ,  en  Egypte  , 
on  célébrait  l'entrée  d'Osiris  dans  la  lune ,  au  mois  plia- 
mcnotli ,  ou  au  printemps  (c).  C'est  alors  ,  eneflet,  qu'A- 
pollon, ouOrus,  le  Dieu  du  jour,  fils  du  soleil  du  prin- 
temps ,  reprend  sa  lumière  et  sa  force ,  et  combat  le  prin- 
<îipe  de  ténèbres  et  tous  les  mauvais  génies  qui  compo-' 
,   sent  sa  cour.  C'est  alors  qu'Apollon  triomphe  du  ser- 
pent Python  dont  l'image  est  le  dragon  du  pôle  ,  celui- 


(fl)  Diod. ,  1.  î,  c.  la,  p.  î4j  c.  i3,  p.  26.  —  {h)  Jablonski,  1.  5, 
c.  7,  p.  106.  —  (c)  Theon,  p.  i53.  Achîll.  Tat.  Apud  Pelav.  Uranolog. , 
t.  3 ,  p.  96. 
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""U  même  qui  se  lève  en  aatomne  avec  le  scorpion ,  et  qm 

fournit  les  attributs  de  Typlion,  ou  du  priueipe  téué- 
'  l>res.  C'est  aiji  moi&  phajïiexiQUi  que  les  luifs  cëlébndent 
leîjir^qfi^^iidant^qpelqiie^  ^i»^^^^      . . 

Ceci  s^accorde  parfaitement  àvec^  leTëdt  de  Plutar- 
que  (^)  qui  nous  dit  ,  qu'aussitôt  qu'Isis  eut  recueilli  les 
.  membres  ff)^]  épars  de  son  époux ,  et  consacré  Timage 
du  phallus  d^Osmapar  me  q^mome  rdiciepif  ^  Osiiîs 
revint  des  enfer9  au  seconrs  d^Orus,  et  le  mit  en  ëtat  de 
combattre  son  ennemi  ou  le  clief  des  ténèbres.  C'est 
alors,  eVij^cx.  que  la  luniière.du  Jo^r  va  reprendi^ç^  son 
empire  sur  |i|haiuit«.  ],ie  j^a^^ 
supérieures  ^Rmioncé  par  le  lever  du  soir 'des  éto^e* 
du  cheval  du  ceulaure,  et  de  celles  du  loup  que  perce 
le  centauj^.  La  fable  (c)  suppose  qu'Osiris^intçrrogea 
son  fils  /  et  Iw^^cpanda  lequ^.  U  ^lé^rait  pour  fiontptt^ 
^on  de  combat,  ou  du  lion,  on  dn  cheval v  et  que 
celui-ci  répondit  qu'il  s'associerait  de  préférence  le 
cheval.  C  est  la  tradition  rapportée  par  P^utarque.  .iiy- 
n^ns  dit  que  le  ekçisL  lui  &it  proposé  entre  le  lion  et 
le  loup,  et  qu*il  préféra  le  loup. 

Ces  deux  Iradi lions,  qui  sondaient  différer  quand  0!i  en 
cherche  rexplic^j^^.^ailleurs  que  dans  Tastronomie  , 
s'accordent  enli^mei^à^dapmf^  même  résultat  dans 
le  ciel  ;  et  lênr  ^fiTéretKe  même,  ainsi  concâiée^- est  «lie 
nouvelle  preuve  (|ue  c'est  sur  les  tableaux  célestes  què 
porte  cetté  alJi^|;orie.  En  effet,  les  uns  ont  pris,  pouç 

signe  du  jc^bc^  4*P4f^;H^t^  forcé  reil^a^  à  Oro»' 
au  printemps  ,  le  chéTâl centaure^  les  antîiMfoK( 

(«)  UnooMilog.  PsIbv.,  i.  3,  p;  atS.  —  (ft)      Inda,  p*  358.  — 
(e)  Yogr;  d-deitiu  Ait.  Oiirii,  o.  a. 
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pris  tic  préférence  le  loup  qui  fait  partie  de  cette  constel-- 
latiou.  Ces  deux  coustellatious  sont  placées  au  bord  orieu-^ 
tal^  lorsque  le  soleil  est  »u  bélier,  et  qu'il  appfOche  du  tau- 
reau. Cést  donc  le  lever  du  loup  ou  àû  cheval  cpii  iïidlt. 
ijuc  le  retour  du  printemps  et  la  rcsurreclion  d  Osiris 
ou  son  retour  vers  la  région  supérieure  ou  vers  le  siège 
de  la  génération  et  de  la  lumière  [98]. De  Ufi'arigine  de 
cette  tradition  rapportée  pàrIModore  de  Sîc8e,  qui,  poûr 
rendre  i  ais{)u  du  eulleduloup  vu  Rgvple  ,  nous  dit  que  , 
lorsqu'Osiris  revint  des  enfers  au  secours  d'Orus  et 
d'isis  contre  Typhon,  il  avait  pm  la  foqne  du  loup  (a)« 
Cette  forme  était  celle  dW  de  ses  fil|flBcéd6n,'plàc^ 
près  réquiuoxe  d'automne,  et  qui  accompagna  son  père 
dans  ses  yç^ âges ,  avec  sou  frère  Anubis  à  tète  de  chien. 
EUsa  «yvame  raifon ,  dans  la  eonsteUapon  duehien  cé- 
leatei,  rori^ne  dii  ciiheduehienen  Égypte.  Oti  di^f  fH^ 
la  même  raison ,  chercher  dans  le  loup  céleste  Torigine 
du  culte  du  loup  dans  les  te 
trouve  dani  le  bélier,,  dans 
du  évita  du  bélier' Aînmon,  dn  taureau  Apis,  etc., 
comme  nous  dit  Lucien  (b).  Après  la  défaite  de  Typhon, 
ajouie  riiistorieu,  les  vainqueurs  consacrèrent  le  loup 
dana  les  templés»  parce  que  la  .  victoire  avâh  suivi  sou 
appaHiieor;  ce  qui  est  clair,  puisque  l'apparition  du 
louj),  ou  son  lever  du  soir  ,  précédait  immédiatement 
Téquinoxe  de  printemps  et  le  triomphe  de  la  lumière. 
Aloqi  .Otfion  ,  q«e  Pbitarque  i^ipelle  Vaàni  d'Oms  ^ 
a*«uiÎ6sait  au  soleil  et  à  la  nouvelle  lùtae,  ét  *te«é  ééfÊet 
combattaient  le  mauvais  principe.  Le  calendrier^  des 


enq)les  |^j^gj  ,  de  qièine  qu'on 
s  le  taureau ,  etc..  »  l'eriginc 


(a)  Diod. ,  1.  I ,  c.  56 ,  p.  99.  —  (b)  ba^.  de  Aoftrol. ,  p.  988. 
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poiilifcs  place  à  cimj  jours  l'un  de  Tautre ,  sous  le  tau- 
reau, k  lever  du  loup  et  le  coucher  liéliaque  d'Oripa/ou 

le  scoipion,  lequel,  à  son  tour,  fait  disparaître  Orion.  Ce 
sont  ces  combats  d'Orion  ou  de  l'astre  d^Orus  que  fions 
a  d^H^BliHi^Hie  à  lasutte  d»  tèteârvé^Qmia^^lèrs^^l 
dk  ^Vrâ^lM^DM»  enga^  (h)  un  ^rsttd'^èi^i^^biftrt^ontre 
Typhon  ou  contre  le  génie  des  ténèbres ,  qui  a  son 
Siégé  dans  oe  signe  ;  ^'il  l'aGUMjae  atee  vifiieiir^  ^pt'ii 
tii«u  «èrpent  qui  p<Miitstiitait  màe  ^ànk  vsàtitÊÊàmiét 
Typhon,  Iff^MÉfcmne  boréale  ouProserpîne  sans  dottte, 
laquelle  passe  du  coté  d'Orus  ;  que  le  combat  dura  plu- 
sieurs joufs  9  après  quoi  la  vîetoîre  demeura  à  Orus%  t; . 

l^MÉîdKâMÉÉidiB»  mt  ittomi  pat  *  il  ne  fut  qne 
▼aincu,  ^Jè^^'lrfs"  le  laissa  échapper.  Orus  -mi  le  Dîeu- 
jour ,  dont  Tastre  voisin  de  Téquinoxe  de  printemps, 
Orion ,  était  rimagt  £1*00] ,  tn  est  tnd%fi4^-  $  -ô^fttàiUs 
son  empire  èt  les  mar^s  de  êAMjiàiàlâ^^mià^ÊÊi^^ 
lui  rend  SA  dignité  en  mettant  mir  sa  tète  un  casque  à 
forme  de  lete  de  taureau  ,  c'est-à-dire  qu'alors  llnit 
Tannée  lunaire,  raucienn^^Isis;  car  on  peignit,  dit 
.  Hor-Apoilon,  l^mnée!  par'nne  £nnme  appelée  Isis.  Le 
premier  jour  où  la  lune'repaf^,  après  s'être  renou- 
velée sous  le  signe  du  taureau,  elle  se  trouve  dans  le 
aigne  suivant ,  consacré  à  Mercure  qui  a  son  domicilè 
auXigéioeaiji^.  Ainsi  Merpnre  vient  .fiendce  à  lais  sa  pa- 
rure ^'Orion  avait  Àtée  k  la  lune  de  Tannée  finissante, 
dans  sa  disparition  an  moment  de  la  uéoméniç.  Tel  nous 


(il)  Ovide  Fast. ,  1.  5.  —      Tlut.  de  Isidc,  p.  3^. 
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a  paru  être  le  sens  de  cette  dernière  allégorie,  Plutar- 
que  (a)  a  supprimé,  à  ce  qu'il  nous  dit ,  certains  détails, 
tels  que  ceux  d'Orus  coupé  par  morceaux  ,  comme* 
Osiris  j  d'Isis  décapitée,  ainsi  que  les  circonstances  des 
deux  autres  combats  entre  Orus  ou  le  Dieu  du  jour,  et- 
Typhon ,  Dieu  ou  chef  des  ténèbres  ,  qui  vraisemblable-  ^ 
ment  faisaient  partie  d'une  longue  légende  ou  d'un  poëme 
sacré  sur  Osiris ,  sur  Isis  et  sur  Typlion  ,  dont  le  récit  de 
Plutarque  n'est  qu'un  abrégé  très-mutilé.  Quant  à  nous  , 
malgré  les  lacunes  immenses  qui,  sans  doute,  se  trouvent- 
dans  cette  histoire  ,  nous  avons  la  satisfaction  de  recon- 
naître une  correspondance  parfaite  entre  les  traits  qui  nous  \ 
restent  de  cette  ancienne  fable  ,  et  les  divers  tableaux 
qu'offre  le  ciel  dans  les  dillérentes  époques  du  mouvement 
des  deux  principaux  astres  qui  règlent  le  cours  des  saisons 
et  l'ordre  de  la  Nature ,  la  succession  des  jours  et  des  ' 
nuits ,  et  la  marche  de  la  végétation.  Nous  allons  faire 
le  rapprochement  de  ces  tableaux  que  nous  avons  fixés 
au  nombre  de  douze. 


TABLEAUX  COMPARATIFS. 


Premier  tableau  céleste.  Premier  tableau  historique. 

Le  scorpion ,  signe  qu^occupe  le  Osiris  est  mis  à  mort  sous  le 

soleil  an  moment  de  la  mort  d'Osi-  signe  du  scorpion  par  Typhon  , 

ris,  a  pour  paranatellons  les  ser-  son  rival,  génie  ennemi  de  la  Iq- 

pens  qui  fournissent  les  attributs  mière,  qui  s'associe  une  reine  d'E- 

des  mauvais  génies  et  de  Typhon ,  thiopie  dans  sa  conspiration  ;  et 


(a)  Plut,  de  Iside^  p.  358.  . 
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qui  est  représentii  lui-ui<}iue  soiu    cette  reine  diisignc  les  vents,  sui^ 
cette  forme  ilans  te  plaolsphère    vant  Pluturque.wi.  l  <.,2iU'r  4  •  / 
egypUc-n.  Dans  la  division  du  scor-  "   ,   *  ' 

pion  se,  trouve  aussi  Casiiiopée, 
reine  J'£thiopiu ,  dout  le  coucher 

produit  les  vents  impétueux.  ;««*  «.9-  ■>< 


*    Deuxième  tableau  céleste. 

Le  soleil  alors  s^unit  au  serpen- 
taire qui,  suivant  tous  les  auteurs, 
est  le  même  qu'Esculape,  et  qui 
donne  ses  formes  au  soleil  dans  son 
passage  aux  signes  inférieurs,  où 
il  prend  les  noms  de  Pluton  et 
^Âdes. 


Deuxième  tableau  historique. 

Osiris  descend  au  tombeau  ou 
aux  enfers.  Alors,  suivant  diverses 
traditions  (a) ,  il  prend  le  nom  de 
ScrapiSf  nom  tiré  du  tombeau 
d'Apis,  et,  changeant  de  nature,  il 
est  -oérapis ,  le  même  que  Fluton.  ' 


TroUième  tableau  céleste. 

Au  moment  où  le  soleil  descend 
aux  signes  inférieurs  et  où  il  ré- 
pond au  dix-septième  degré  du 
scorpion ,  époque  à  laquelle  on  fixe 
sa  mort  sous  le  nom  de  mort  rf'O- 
siris^  la  lune  se  trouve  pleine  au 
taureau  céleste.  C'est  le  signe  dans 
lequel ,  au  printemps ,  elle  s'unit  à 
ce  même  a«tre,  au  moment  où  la 
Nature  reçoit  4u  ciel  la  fécondité, 
et  où  le  jour  reprend  son  empire 
sur  la  nuit,  (^e  taureau ,  opposé  au 
lieu  du  soleil,  entre  dans  Je  cùne 
d'ombre  que  projette  la  terre ,  et 
qui  forme  la  nuit  avec  laquelle 
monte  et  descend  le  taureau,  et 
qu'elle  couvre  de  son  voile  durant 
toute  la  durée  de  .son  séjour  sur 
notre  horizon. 


Quatrième  tableau  céleste. 


'troisième  tableau  histoiique.  j 

■  • 

Ce  même  jour,  Isis  pleure  la* 
mort  de  son  époux  ;  et  dans  la 
même  cérémonie  lugubre  qui  tous 
les  ans  retrace  cet  événement  tra-" 
giquc,  on  promène,  en  pompe  un 
bœuf  d'or  couvert  d^un  crêpe  noir,  , 
et  l'on  dit  que  ce  boeuf  est  l'image 
d'Osiris.  Ou  y  exprime  le  deuil  île 
la  Nature,  ouc  l'éloignement  du, 
soleil  prive  ae  sa  parure  et  de  la^ 
beauté  du  jour  qui  va  céder  à 
l'empire  de  la  nuit.  On  y  pleure  la 
retraite  des  eaux  que  le  taureau.  . 
du  printemps  avait  fécondées ,  la 
cessation  des  vents  <{ui  amènent  les 
})luies  qui  grossissent  le  I\il,  rac- 
courcissement des  jours  ,  le  dé- 
pouillement de  la  terre.  VoiJà  quels 
sont  les  maux  périodiques  qui  ré- 
sultent de  son  absence  et  qui  at- 
tristent rhomme  ,  suivant  le  récit 
de  PI  ut  arque  {b). 

Quatrième  tableau  historique. 


La*  lune  seule  va  régler  désor-  Les  Egyptiens,  le  troisième  jour 

mais  l'ordre  de  la  Nature.  Tous  les  qui  suit  c<*tte  mort,  vont  à  la  mer 

mois  ,  son  disque  plein  et  arrondi  pendant  la  nuit  ,   fornimt  une 

nous  présente,  dai^s  chaque  signe  imag*  sacrée   qui  représente  la 


ia)  Plut,  de  Iside,  p.  30a.  —  ip)  Ibid. ,  p.  366. 
TOME  H. 
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•nptfricvr,  «nè-iflMgtda  loleil  «fui  lme  \  ils  la  parent  j  ils  PônMnl» 

î/y  <^t  |ilu»,  «t  il  ont  elle  tient  la  après  avoirdejà  crie  d^ivancL- qu'ils 

place  sam  Tégaler  ni  en  force  ni  en  ont  retrouvé  Osiris.  Cette  image 

lumière.  Elle  se  trouve  alors  occu-  est  composée  de  teire  mélëe  dVau 

per  le  premier  signe  où  Osirit  «Tait  pour  dMigner/diflaiit-ils,  <fue  Teau 

le  sieg*'  fîe  sa  fécondité  ,  signe  con-  et  la  terre  composent  la  nature  de 

sacré  à  l'élémeot  de  la  terre  I  tandis  ces  deux  divinités}  c^est-à-diie  , 

Î^Ottrisoceupe  le  scorpion  afibclé  U  nature  des  signes  dans  lesqada 

Veau.'  la  soleil  et  la  lune  se  trouTent  au 

moment  de  leur  séparation. 


.  Cinquième  tableau  céleste»  . 

Le  taureau  ,  où  répond  le  cône 
d'^omhrc  et  où  se  trouve  la  lune 
pleine,  a  sous  lui  le  fleuve  d  Orion 
«ippelé  le  KfUi  et  au-dessous  «la 
ronsteUalion  de  Prrsee ,  IXeu  à» 
Chemmis,  et  ceUe  du  chevrîcr  qui 
fournit  à  Pan  ses  attributs.  La 
chèvre  cto*il  poiiei^t  appelée  to 
jemme  ae  JPon/  elie4i«v«c  «Uéavi 
ciievreaox-. 

Sixième  tableau  céUste. 

La  pleine  lune  suivante  arrive 
dans  les  gémeaux,  dans  le  signe  où 
sont  peitafi  deUT  enfAis  qui  prési- 
dent aux  oracles  de  Uidyrae ,  et 

.dontTun  s^appelle  ApfMtm^  Dieu 

.de  la  divination. 


Septième  tableim  céieUei* 

%A  pleine  lune  qui  suit  a  lieu  att 
canri  r,  domicile  de  la  lune.  Les 
puranatellous  de  ce  signe  sont  la 
eouronne  d^Ariadne  ou  de  Proser- 
pine ,  composée  de  leuilles  de  mé-< 
lilnt ,  le  chien  Procvon  et  le  grand 
chien  I  dont  une  éJ.oile  s'appelle 
étoUe  <P/iM.  lioi-méme  fut  nonoré 
eous  le  nom  d^AHàdfù  en  l^ffpU 

ituHième  tableau  céleste» 


,  Cinquième  tableau  historique» 

Lecoflrc  qui  renferme  Osirîf  est 
jeté  dan?  le  ^il.  Ce  sont  les  pan* 
et  les  satyres  qui  iiabiteot  prés  de 
Chemmis  qui  les  premiers  s'aper- 
çoivent de  cette  mort,  qui  ran- 
noncynt  par  leurs  cris,  et  re'pan— 
dent  partout  le  deuil  et  Tellroi. 


Sixième  tableau  historique. 

Isis ,  avertie  de  la  mort  de  son 
époux ,  voyaec  pour  chercher  le 
c^Sffe  qui  renn*rme  son  corps.  Elle 
rencontre  d^ahord  des  enfans  qui 
avaient  vu  le  coflre  j  elle  les  inter- 
roge,  et  les  enfans  reçoivent  le  don 
pncieux  éà  h  ^Jatàtàoù.  depuis 
eette  aventure. 

.  Septième  tableau  hiêtwique. 

Idt  apprend  qu'Osiris  a,  par 

eneur,  couché  avec  sa  sœur.  Klle 
en  trouve  la  preuve  dans  une  cou- 
ronne de  mélilot  qu'il  a  laissée  chez 
elle.  Il  en  était  ne  un  enfant  qu'elle 
cherche  à  Taide  de  ses  chiens.  Elle 
le  trouve,  Télève,  et  se  Pattache 
sons  le  nom  diJlnubUf  ion  fidèle 
gardien-   -      '  ' 


Huitième  tableau  historique. 


La  lune  du  moi^  suivant  se'  Isis  se  transporte  à  ByUos.  et  se 
trouve  pleine  dans  le  si^e  du  lion ,  place  prés  d'une  fontaine  où  elle 
-domicile  du  sokil  ou  d'Adonis,   est  rencontrée  par  des  femmes  de 


s 
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Dieu  iltî  Bvhlo'4.  Les  purun;<telloiis  la  cour  d'un  roi.  L.t  reine  et  le  roi 
de  ce  signé  sont  le  fleuve  .du  Ver-  veulent  la  voir.  Elle  est  amenée  à 
«eau  et  l»i  Cepliëe,  roi  d'Ethiopie,  lu  cour,  et  on  lui  propose  iVy  rera- 
appelt^  Ké^ttlns  on  simpl^'uicnt  le  plir  la  fonction  de  nourrice  d'un 
roi.  A  sa  suite  se  lèvent  Cassiopee  ,  lils  du  roi.  Isis  accepte  la  place, 
■a  femme,  ou  la  ruine  d'Efbiopie,  '     *   .    .  *' 
AnJromède,  sa  filie,  et  Persëe,  son  .  "# 
gendre,  tous  paranatflJons  en  par- 
tie de  ce  signe  et  en  partie  du  ' 
siigne  suivant.  ,  •  .     '  *. 


i.  - 


JYem'ième  tableau  céleste.  JNeuyihne  tableau  historique. 

• 

La  lune  suivante  se  trouve  pleine  Ms,  devenue  nourrice,  allait» 

au  si^^ne  de  la  vierge,  à  qui  le  sa-  Tenfant  pendant  la  nuif.  Mais,  au 

vant^'Ératoslhtne  donne  le  nom  lieu  de  son  sein,  elle  met  dans  su 

d'y 5*5,  dont  cet  le  ligure  céleste  est  bouche  le  bout  de  son  doigt.  Elle 

vraist'mbl;»l)lemenl  l'image.  On  pei-  brftie  to.jtes  les  parties  de  sou 

gnait  dans  ce  signe  une  femme  qui  corps  qui  étaient  mortelles,  et  elle- 

allaitait  un  enfmt.  Cet  enfant  ne  même,  métamorphosée  en  hiron- 

peut  are  que  le  jeune  Gis  d'isis,  délie,  s'envole,  et  se  place  près 

dont  elle  accoucha  vers  le  solstice  d'une  grande  colonne  qui  s  était 

d'hiver.  Ce  signe  a  pour  parana-  formée  tout-à-coup  d'une  très-pe* 

tellons  le  ra;U  du  vais-seau  céleste  tile  lige,  et  à  laquelle  tenait  lu 

et  le   poisson  -  hirondelle  ,  ainsi  c.»flre  <|ui  renfermait  son  mari, 
qu'une  partie  de  Fersée,  gendre 
du  roi  d'Èthiopie. 

Dixième  Uibleau  céleste.  Dixième  tableau  historique. 


Sur  l's  divisions  qui  séparent  le 
gigne  de  b  vierge,  que  «juilte  la 
lune,  de  celui  de  la  balance  où  elle 
va  devenir  pleine,  se  trouvent  pla- 
cés le  vaisseau,  Persée,  lils  du  mi 
d'Èlhiopin,  et  le  boolès  qu'on  dit 
avoir  été  le  nourricier  d'Orus.  Le 
neuve  d'Oiion ,  qui  se  couche  le 
matin,  est  aussi  un  paranatellon 
de  ce  signe.  Les  autres  paranatel- 
lons  de  la  balance  sont  le  p«^rc 
d'Érymanthe  ou  l'ourse  céleste  , 
chien  de  Typhon,  et  le  dragon  du 
pôle  ,  le  fameux  Python ,  qui  four- 
nit à  Typhon  ses  attributs.  C'est  là 
le  cortège  dont  se  trouve  entourée 
la  pleine  lune  de  la  balance  ou  du 
dernier  des  signe-»  «upt-rieurs ,  celle 
^qui  précède  la  néoménie  du  j)rin- 
tt  inps  <(ui  va  se  reproduire  au  t.-iu- 
j  eau ,  dans  lequel  le  soleil  ou  Osiris 
doit  se  réunir  à  clle.t»»"  urt»  f 


Isis,  avant  trouvé  le  coflVe  pré- 
cieux ,  s  en  empare ,  quitte  By- 
blos  C**^"*!'  monte  un  vaisseau  avec 
le  lils  aîné  du  roi,  dirige  sa  route 
vers  Boutos,  où  était  le  nourricier 
d'Orus,  et  tarit  le  matin  un  flr-uve 
d'où  s'élevait  un  vent  trop  fort. 
Elle  dépose  à  Técart  le  coflre  qui 
renferme  le  corps  de  son  époux. 
Mais  ce  coffre  est  découvert  par 
'l'j^)hon  ,  qui ,  au  clair  de  la  pleine 
lune,  chassait  alors  et  poursuivait 
un  porc.  11  reconnaît  le  cadavre 
de  son  rival,  et  le  coupe  en  qua- 
torze morceaux  ,  c'est-à-dire  en 
autant  «le   parties  qu'il  y  a  de 
jours  depuis  cette  pleine  lune  jus- 
qu'à la  nouvelle  ;   intervalle  de 
temps  durant  le<|nel  chaone  j«»ut 
la  lune  perd  ime  poition  tie  la  Ui--- 
mière  qui  reniplbsait  la  totalité  de 
aon  dis'jue.  .  • 


I 


.  mBUGIOR  UKIYEllSBLLE.' 

I41  lidM,  aa  boni  de  quatorze  laU  nwMinl|Ie  les  qaatone  mor- 

jonrs,  arrive  :\\\  taureau  ,  et  s'unit  ceaiix  Sn  corps  <1e  son  époux,  leur 

au  soleil  dont  elle  va  rassembler  doonti  la  sépulture,  cousacre  ie 

les  frac  sur  ton  disqae  [loSl  pen-  ^phaUot  que  roa  pronaenait  an 

fiant  les  autres  quator/r  jours  qui  poupe  aux  fêtes  du  printemps,  coo- 

vont  suivre.  Elle  s^unit  alors  tous  nues  sous  le  nom  de  paamvlies; 

les  mois  à  lui  dans  la  partie  supc-  époque  à   laquelle  ou  ctlèbrait 

rieure  du  monde  où  régneot  la  lu-  rentrtfed'Osiris  dans  la  lune.  Orilis  ' 

mière,  l'ordi  (•  rt  rharmnni»%  et  elle  alois  est  revenu  des  enfers  au  sis- 

emprunte  de  lui  lîi  force  qui  va  dé-  cours  dOrus,  son  fils,  et  dlsis, 

truire  les  germea  de  mal  que  'ïy-  son  épouse,  à  qui  il  unit  ses  forcff^ 

5 bon,  pendant  Hilver^  avait  mis  contre  Typhon.  La  forme  sous  la - 

ans  la  Nature.  (]e  passage  du  so-  quelle  il  apparaît  est  lo  loup  ,  sni-  , 

leii  au  taureau,  qui  lui  donne  ses  vantlesuns,  elle  cheval,  suivant 

«t€i^ai#i6  printemps  lorsqnMI  re-  d'autilà."  * 

▼ient  de  Qiëmispbère  inféneur  ou  ; 
deseàfers,  est  marqué  par  le  lever 
da  toir,  du  cheval  du  centaure  et 
dditoop ,  et  par  le  coucher  héliaque 

d'Orion  ,  a[)pv\i'  iistre  d'Orus  ,  fpii,  •  - 

tons  les  jours  suivans,  se  trouve  ^ 
uni  ao  soleil '^rinlanier  dans  son 
triomphe  fear  W  téii^ré9  on  sar 


Doumème  tableau  céloile.  DoÊuième  tablaàu  Aûtoriçiw. 

L'année  équinoxiale  finit  au  mo-  Isis ,  pendant  Tabsence  de  son 

«ent  oà  le  aoled  et  la  lumi  sont  époux  ,  aTait  ivjotet  le  terrSile 

f^unis  avec  Orion  ou  avec  Tastre  l  yphon  ,   lorsqu'elle  déposa  le 

^'Ortis,  constellation  qui  est  pla-  cottre  dans  le  lieu  où  se  trouvait 

«ée  sous  le  taureau,  et  qui  s^unit  à  son  ennemi.  Ayant  enfin  i^joint 

la  néomënieda  printemps.  La  non-  Osiris  dans  ie  moment  où  celaÎHsl 

Telle  lune  se  rajeunit  tfans  le  tau-  se  dispose  à  combattre  Typhon  j 

reau  j  et  la  première  fois  qu'elle  se  elle  est  privée  de  son  ancien  dia- 

monin  sous  la  foime  du  croissant,  déme  par  son  (Us.  Mais  elle  reçoit 

c'fett  an.  signe  suivant  on'  M»  gé-  des  mains  de  Mercure  nn  casque  A 

meixnx,  (Jnrnicife  de  illercufc.  Alors  forme  de  Xête  de  taureau  qui  lui 

Orion,  uni  au  soleil,  précipite  le  en  tient  lieu.  Alors  Orus,  sous  les 

acorpion,  son  riVal,  dans  les  om-  traits  et  dans  Kattitndt  d'un  gnoT' 

-bres  de  la  nuit,  et  le  fait  coucher  rier,  tel  qu'on  peint  Orion',  00m-' 

toutes  les  fois  qu'il  roparaît  avec  Je  bat  et  défait  son  ennemi,  <[ui  avait 

éoleil  le  matin.  Le  jour  prolonge  sa  attaqué  son  père  sous  la  forme  di| 

■  dnrfo,  et  les  germes  de  mal  peu  A  sérpent  du  pôle  on  du  Aimeui  Py- 

peu  sont  détruits.  Ainsi  le  poème  tbon.  Ainsi,  d^ns  Ovide,  Apollon 

•de  Nonniis  nous  neint  Typhon  def.iit  le  même  Python  an  moment 

-vaincu  à  ia  fiu  de  i'ixiver ,  des  que  oii  lo  reçoit  les  faveurs  de  Jupiter, 

le  soleil,  dit  le  poêle,  parcourt  le  qui  la  'métamorphose  en  vadie,  et 

elgne  du  taureau,  tt  qu'avec  lui  qui  la  transporfr  dans  le  taureau 

Orion,  que  t^lutarquc  appelle  ïas'  céleste  où  elle  devient  isis.  Toulea 
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4n^Orus,pÈnHwaLmmz, AîoMf  cet  laU«i.M  litMMit  tl  ont  b 

dans  Ovide,  après  que  Lycaon  a   méSM  objet.  . 

éii  changé  en  loup,  arriye  le  éé- 

luge,  et  Apollon  vainqueur  tue  le  .  -  - 

laiiieaz  dragon  Pylho»  quietlM  ' 


Uae  copreapondanoe  anad  complète  «i  qui  porte  sur 
UluI  de  points  de  resseinblaDcey^entre  les  tableaux  de 

cette  allégorie  et  ceux  du  ciel,  ne  permet  point  de  douter 
que  le  prèlre ,  auteur  de  cette  légi^nde  sacrée  ,  n'ait  fait 
autre  cbose  que  peindre  les  tourses  de  la  lune  dans 
les  deux ,  sous  le  titre  de  counes  d^lsis  ;  d'autant  plus 
que  nous  avous  déjà»  prouvé  qu'Isis  était  la  lune.  Car  il 
faudrait  dire ,  ou  qulsis  n  est  pas  la  l«me ,  ce  qu'on  ne 
peut  pas  dire ,  ou  qu'Ins  ëtanjt  la  lune,  les  courses  dlsis 
ne  sont  pas  celles  de  la  lune  ;  ce  qm  impliquerait  mâni-^ 
fcstement  contradiction.  Donc  les  voyages  d*Isis  ,  comme 
ceux  d^Osiris ,  n'expriment  que  les  courses  des  deux  as- 
tres f  ioieïl  et  lune-,  dans  lés  diampsde  TOlympe*  Tan* 
tôt  ils  s  unissent  dans  la  partie  supérieure  du-  monde , 
pour  y  maintenir  ce  bel  ordre  que  présente  la  Nature 
.dans  les  six  mois  du  printemps  et  de  Tété  [io4]^  tantôt  ils 
se  trouY^nt  séparés ,  et  la  lune  y  lorsqu'elle  donne  ses 
plus  longs  jours  (car  }a  lumière^ de  la  pleine  lune  est 
bien  le  jour  de  la  nuit  )  ,  se  trouve  seule  dans  Thémis- 
phère supérieur ,  tandis  que  son  époux  est  dans  iliémis- 
phère  inférieur  où  sont  les  courts  jours  ,'et  qiu  est  le 
siège  des  ténèbres  que  les  anciens  plaçaient  TerS  le  pôle 
inférieur  ou  austral.  Il  est  vrai  qu'à  chaque  nouv  elle  lune, 
cette  planète  rejoint  le  soleil  dans  les  signes  inférieurs  ; 
.  mais  alors  il  est  sans  force  ^  la  durée  du  }onr  sur  lltori<> 
zon  n*est  pas  longue ,  et  il  n'en  résulte  presque  rien  pour 
le  bien  de  la  JNaUu  e  [loa.j.  Cette  vérité  a  été  rendue  par 
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l^aiiteUr  de  ttite  li^gende ,  lors<pi'il  dit  qulsis  eut  com- 
^  jnerce  avec  Osiris  dmiv  les  'enfers  ;  mus  que  Fenfaïkt  qui 

naquit  de  celle  union  fut  faible  et  sans  énergie ,  pïîvé 
d'une  partie  de  ses  membres  ,  et  qu'il  vint  au  monde 
au  miliea  des  ténèbres  du  solstice  d'hiver  (a).  Celait  le 
fvhlei  Bafpoôrate^  0l8  d'Isis  el  de  Sérapis ,  ou  éà  soleil 
inférieur.    '           *    •                              '  " 
Orus ,  au  contraire ,  à  qui  Typhon ,  chef  des  ténèbres , 
yottlut  contester  sa  lé^timité  (b)p  fut  déclaré  véritablé 
fils  d^Osiris  et  dlsis.-  Grêlait  1  en  efie^;  ce  jour,  qui  éclaire 
la  Nature  depuis  Teipiinoxe  de  printemps  jusqu'à  Fé-* 
.  quinoxe  d'automne,  lorsqu'Usiris* répand  sur  nous  les 
flots  de  sa  lumièce  et  àa  chaleur  féconde ,  et  qu'il  donne 
â  la  terre  ses  plus  longs  oomme  ses  plus  beaux  jours. 
Aussi  est-il  confondu  par  Plutarque  avec  celte  heureuse 
températui;e  de  Tair  (c)  qui  tend  à  nourrir  et  à  conser- 
Ter  toutes  les  productions  de  la  terre.  Telle  est  celle  que 
;  prend  Pair, ^ à  Téiquinoxe  de  pHntétnps,  lorsqu'il  e^t 
imprégné  des  germes  de  fécondité  que  lui  eoniinunique 
i  le.  soleil.  De  là  vint  qu'Orus  fut  souvent  représenté , 
A  comme  Priape  »  avec  tous  ^les  caractères  les  mieuT^  pnn 
'  noncés  de  la- virilité ,  on  du  génie  fécond  du  printemps. 
;  On  lui  donnait  des  ailes  pour  mieux  peindre  la  rapidité 
i  du  mouvement  du  soleil,  qui  est  la  plus  grande  possible 
'  aux  éqoinoxes ,  st^t  que  Ton  considère  son  mouvement 
;  journalier,  soit  qu'on  ait  égard  à  son  mouvement  annuel 
en  déclinaison.  Suidas  (d)  dit  que  la  statue  de  ce  Priape 
i  est  celle  du  Dieu  appelé  Orus  par  lùS  Égyptiens.  L'atli- 
'  tudedans  laquelle.il  nous  le  peint  ressemble  fort  à  cellcf 
i,  ,        ■■  I       ,  •     '   • 

(a)  Plut,  de  laide,  p.  S;-.  —  (b)  Ibid. ,  p.  358.  —  («)  Ibûl. p.  306. 
^  Suidfts  io  Toct  Prtkp. 
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<i<î  l'homme  couvert  du  Louiiet  phrygien  ,  placé  près  du 
taureau  ëquînoxial ,  dans  le  monument  de  Mithra ,  gravé 
dans  M,  Hyde.  On  peignait  ainsi  la  fécondité  donnée  à 
la  terre,  comme  on  peignait  la  cessation  de  cet  astre 
fécondant  par  le  scorpion  qui  dévorait  les  testicules  du 
même  taureau.  Car  ces  deux  emblèmes  se  trouvent  réu-  • 
nis  dans  le  même  monument.  De  cette  action  du  soleil 
résultent  Tordre  et  Tharmonie  du  monde ,  qui  se  mani- 

'  iestent  dans  toute  la  durée  du  passage  de  cet  astre  dans 
"  les  signes  supéiieurs.  C'est  sans  doute  ce  qui  a  fait 
prendre  Crus  par  Plutarque  («)  pour  Tordre  qui  naît 
dans  le  monde  ,  de  Taclion  combinée  du  principe  actif 
et  du  principe  passif  de  la  Nature.  Il  n'est  point  Tordre  , 
le  bien  et  la  fécondité  qui  se  reproduisent  tous  les  ans 
au  printemps  ,  et  qui  sont  un  elVet  ;  mais  il  est ,  comme 
Tindique  Élien  (i),  la  cause  principale  de  cet  ordre  , 

*  '  de  cette  fécondité  et  de  Tabondance  qu'on  doit  attendre  • 
chaque  année  ;  tel  est  le  caractère  du  Dieu  du  printemps. 
Voilà  pourquoi  les  Grecs  ont  toujours  vu  en  lui  leur 
divin  Aj»ollon ,  vainqueur  de  Pytlion,  comme  Orus  Test 
du  serpent,  et  le  Dieu  qui  distribue  les  belles  saisons 
et  la  ravissante  lumière ,  enfin  le  Dieu  des  beaux  jours 
qui  résultent  de  l'action  du  soleil  et  de  la  lune  sur  la 
Nature.  C'est  ce  bel  ordre  contre  lequel  lutte  sans  cesse 
Typhon,  et  qu'il  réussit  enfin  à  troubler,  mais  que  le 
Dieu  du  printemps,  fils  d'Osiris  et  d'Isis,  réuni  au  tau- 
reau équinoxial ,  vient  à  bout  de  rétablir.  Harpocrate 
était  le  jour,  fruit  du  soleil  dans  sa  vieillesse  (c).  Orus  . 
est  le  jour,  fils  du  soleil  dans  sa  jeunesse,  et  dans  le 


^  (a)  De  Iside,  p.  3;4-  —  /VElian.  de  Anima!.,  1.  ii  ,  c.  lo.  — 
(c)  r>c  Isidc ,  l'iiil. ,  p.  355 ,  37a.  ,^4 
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printemps  de  la  Nature.  C'est  ce  beau  soleil  des  longff 
jours  qui ,  arrivant  au  solstice  d'été  occupé  par  le  lion , 
donna  lieu  de  représenter  le  jour  solsiicial  sous  le  nom 
d'Orus  ,  placé  sur  un  trône  au  bas  duquel  étaient  cou- 
chés des  lions  (^i).  De  là  vint  qu'on  dit  qu'Orus  était  le 
nom  du  soleil  et  duJDieu  qui  règle  les  heures  et  les  sai- 
sons. C'est  ainsi  que  Plutarque  (b)  prétend  qu'Orus  est 
la  force  divine  qui  préside  au  mouvement  du  soleiL 
.  L'inscription  de  l'obélisque  égyptien ,  dont  AmmienMar- 
cellin  (c)  a  donné  la  traduction  ,  lui  accorde  l'épithète  de 
inaitre  des  temps.  La  vérité  est  qu'Orus  est  la  lumière , 
jior^  comme  l'indique  son  nom  ,  mais  la  lumière  dans 
son  éclat ,  dans  son  siège  naturel  et  dans  son  plus  bel 
empire ,  telle  qu'elle  est  lorsque  le  jour  a  repris  la  supé- 
riorité sur  les  nuits,  au  printemps.  C'est  ce  jour,  lils  du 
soleil ,  ou  d'Osiris  et  d'Jsis  ,  que  l'on  célébrait  au  prin- 
temps ,  au  moment  du  renouvellement  de  la  Nature  ,  et 
qui  a  des  rapports  si  naturels  avec  le  soleil  ,  qu'il  a  été 
pris  pour  le  soleil  lui-même.  Orus  ,  si  l'on  veut ,  sera  le 
soleil ,  mais  considéré  comme  source  de  lumière ,  et 
régnant  aux  cieux  ôlï  il  tient  le  sceptre;  de  l'harmonie 
des  dinérens  corps  qui  nous  distribuent  la  lumière  [106 j. 
Orion  fut  son  astre  familier,  parce  qu'Orion  est  placé 
'aux  cieux  de  manière  à  fixer  les  limites  de  la  durée  des 
beaux  jours ,  se  levant  avec  le  taureau  ,  et  se  couchant 
^^au  lever  du  scorpion.  C'est  là  sans  doute  la  raison  qui 
l'a  fait  appeler  V astre  d'Orus,  et  qui  l'a  fait  regarde** 
comme  unft  des  formes  célestes  que  preriait  le  jour ,  lors- 
qu'au printemps  il  était  réintégré  dans  tous  ses  droits 


(a)  Hor.  ApoUo. ,  1. 1 ,  c.  17.  —  (b)  De  Iside ,  p.  37$.  —  (c)  Ammia»/ 
Marc.  AElian.  .   .  ' 
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èt  rétabli  dans  son  empire.  Ceci  s'accorde  parfaitement 
avec  ce  que  nous  dit  Macrobe  (a),  que  c'est  un  article 
de  foi ,  un  dogme  sacré  des  mystères  religieux  des  an- 
ciens ,  que  le  soleil  s'appelle  Apollon  durant  tout  le 
temps  qu'il  parcourt  Tliémisphère  supérieur.  Cet  hémis- 
phère supérieur  est  l'hémisphère  supérieur  du  monde, 
celui  des  six  signes  du  printemps  et  de  l'été  ,  du  beau 
temps  et  du  règne  de  la  lundère  sur  nos  climats.  Il  ré- 
sultera, par  une  conséquence  assez  naturelle ,  qu'Har- 
j)0crate,  ou  le  second  Orus ,  Je  vieux  Orus  ,  sera  le  jour 
des  signes  inférieurs  ,  jour  niQrcelé  et  faible  à  qui  Osiris 
mort,  donne  naissance ,  dans  son  union  avec  Isis  aux  . 
enfers  (6).  Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  ces  dé- 
tails sur  Orus  et  sur  Ilarpocrate  qui  jouent  aussi  un  rôle 
•dans  Tallégorie  d'Osiris  et  d'Isis,  et  qui  se  lient  à  leurs 
aventures ,  par  la  raison  même  qu'il  est  juste  que  le 
jour  ,  suivant  ses  rapports  d'accroissement  et  de  diminu- 
tion aux  différentes  époques  de  Ja  révolution  annuelle, 
se  lie  îiux  positions  qu'ont  dans  le  ciel  les  deux  astres 
qui  dispensent  la  lumière  du  jour  et  de  la  nuit ,  et  qui 
président  à  la  distribution  des  saisons  et  des  heures. 

Nous  'terminerons  ici  l'examen  de  cette  histoire  allé-  ♦  • 
gorique ,  dans  laquelle  nous  sommes  persuadés  qu'on 
ne  doit  voir  rien  autre  chose  que  les  tableaux  cosmogo- 
niques  des  phénomènes  produits  par  les  mouvemens  du 
soleil  et  de  la  lune  ,  considérés  relativement  à  la  marche 
des  astres  qui  sont  épars  dans  les  cieux  ,  et  relativement 
aux  périodes  de  ténèbres  et  de  mal ,  de  bien  et  de  lu- 
mière ,  à  la  succession  des  jours  el  des  nuits  et  à  leut 

• 

('i)  Macrob.  S«t. ,  I.  i ,  c,  18.  —  (h)  De  IsiJe,  p.  358* 
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progression  variée  durant  une  révolution  annuelle ,  ou 
dunoit  tout  le  temp»v  i^pii»r)ft*ioleU.  net  à  parcomir  1m 

posée* 

c*est-à-dirc  entin  que  nous  n'y  véj?âtos  rien  que  ce  que 
/Glp^ffévoii  et  les*  prêtres  é^|ijbi^iÉ^««ù  /disent 

*  'Èàoé^lké^^VHms  pronv^  pur  des  ntttôrlléi^^hitdtrplfi^ 
qu'Isis  t'tait  la  lune*,  et  réciproquement,  par  rexplicaiiou 
simple  d«|»  figyuNis.de  k  laiift  •eompiRcées  à  celles  d'Isîs  , 
Il  «ait  «ÉÉdié  kéidtë  Wâiè  inèmè  iéâ^  ^fa^^M^' pt^at-- 
-vak  être  que  la  Inné.  Ce  ptëÊàer  principe  établi  nous  a 
coiidiiils  à  l'explication,  et  la  simplicité  et  1  évidence  de 
'  r<explication  ^|iil>pro{t?é  la  sagi^sse  des  «atofités^ssr  les- 
,  quelles  posàlllé  ^rîiid|lê3MMl^ii8i  quelW  s\»it  ëto-» 
^rmé  par  Tautre ,  ce  qui  est  un  des  caractères  de  la  vé^ 
Tité, 

Diaprés  cela  9  si  9  sur  un  plani^hère  composé  d*après 
notre  tliéone  et  collé  sur  un  carton,*  on  met  an  centre 

une  règle  qui  ait  à  une  de  ses  extrémités  l'image  du  so- 
leil, et  à  Tautre  celle  de  la  lune,  et  si  on  les  fait  mou- 
voir., en  mettant  d*abord  la  lune  aû  taureau»  on  saisira 
d'un  coup-d*cril  l'ensemble  de  ses'  courses  et  des  ta- 
bleaux qu'elle  ^trouve  sur  sa  route  depuis  le  moment 
où  elle  a  perdtiiOsiris ,  jusqu'à  celui  où  elle  le  retrouve. 
C'est  par  \m  procédé  semblable  que  no&s.  Wtoos  déjà 
présenté  nux  yeuk  du  lecteur  TensemUe  de  la  corres- 
'  •*  'pondance  des  travaux  d'Hercule  avec  la  marclie  du  so- 
leil  dans  le  zodiaque.  Ainsi  nous  avons  mis  notre  lecteur 
à-portée  de  suivre ,  dans'  cé  double  tableau ,  le  dévelop- 
'  .    j  pefi[ient  de  ce  vers  si  connu  de  Virgile.  «  lolas, -sur  sa 
'  '*    J\a     l  ^y^^  d'or,  chantait  les  courses  de  la  luue  et  les  travaux 


Digitized  by  Google  , 


LIVRE  Iir,  CHAl'iTftE  Itl. 


ho 


du  soleil.  »  Les  courses  de  la  Inné  sont  celles  d^Isis  ^  et  f 
les  travaux  du  soleil  sont  ceux  d'ffei'cule^  qui  ont  fait  la 
matière  des  poënies  sacrés  et  des  légendes  anciennes.  ' 
Ce  sont  \h  les  deux  divinités  que  Virgile  invoque  dans  ' 
son  poëme  sur  l'agricullure ,  lorsqu'il  apostrophe  les 
deux  flambeaux  de  la  Nature  (/i),  qui  conduisent  rannce' 
clans  le  ciel  et  qui  en  règlent  la  marche  sous  les  nomjV 
de  Jlacchus  et  de  Cérbs,  Car  on  sait  que  les  Grecs  ,  tels 
qu'Hérodote  (^),  disaient  que  leur  Bacchus  etleurÇérès 
étaient  TOsiris  et  l'Isis  des  Égyptiens  ,  c'est-à-dire  le 
soleil  et  la  lune ,  ces  deux  premiers  ageus  de  la  végéta- 
tion annuelle.  Voilà  pourquoi  Ton  pensait  que  les  céré-t 
mouies,  faites  en  riionneur  d'Osirîs  et  d'Isis  ,  de  Bac- 
chus,  de  Cérès  et  de  Proserpine,  étaient  relatives  au  la-| 
bourage ,  aux  semailles  ,  aux  moissons  et  aux  vendanges  y  - 
ce  qui  était  assez  naturel ,  puisque  les  travaux  du  labou- 
rage et  les  récoltes  sont  liés  à  la  marche  des  cieux  et! 
surtout  à  celle  du  soleil  et  de  la  lune.  C'est  h  ce  lilrc 
que  Bacchus  fut  le  Dieu  des  raisins,  Osiris  celui  du  la-' 
bourage,  et  Cérès  ou  Isis  la  divhiité  des  moissons.  De  \k\ 
ces  cérémonies  qui  se  pratiquaient  en  Eg^^pte  en  hon- 
neur d'Isis,  dans  lesquelles  on  lui  offrait  les  prémices  des 
épis  au  temps  de  la  moisson,  et  où  on  l'invoquait  prè* 
dès  gerbes  de  blé.  Ce  n'était  pas  ,  quoi  qu'en  dise  Dio-  . 
dore  (c)  ,  une  ancienne  princesse  qui  portait  le  nom 
d'Isis  ou  de  la  lune,  qu'on  prétendait  honorer  [lo^]  , 
parce  qu'elle  avait  fait  la  découverte  du  blé,  découverte 
qui  n'est  guère  l'objet  des  travaux  des  princes  ,  mai»  . 
bien  la  lune  qui,  avec  le  soleil,  agit  sur  la  terre  et 


{a)  Virgil.  (îeorg. ,  1.  i  ,  v.  5.  —  {h)  Hérod.  Euteip. ,  c.  ,  p.  5p.  -* 
(f)  Dioclor.,  1.  î ,  c.  9, 1».  i8. 
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règle  l'année  et  le  labourage,  et  qui,  dans  les  fables  sa- 
crées, fut  personnifiée  sous  le  nom  d'une  princesse,  comme 
le  soleil  le  fut  sous  celui  d'un  roi.  C'est  en  honneur  de  la 
planète  qui  mesure  les  lïïois  ,  révérée  sous  le  nom  sacré 
d'isis,  queTon'portaitaux  fêtes  îsiaques  du  blé  ctde  l'orge 
dans  des  vases,  ce  qui  est  conséquent  aux  principes 
'tliéologiquf  s  des  Egyptieus  ,  avoués  par  Diodore  lui- 
même.  En  ertet ,  il  nous  dit  que  ces  peuples  attribuaient 
au  soleil  et  à  la  lune  l'administration  de  l'Univers  et  la 
cause  productrice  de  tous  les  biens  que  la  terre  verse  de 
•son  sein  fécond  ,  enfin  de  tout  ce  qui  résulte  de  l'action 
génératrice  de  la  Nature  («).  C'est  par  cette  raison  que 
l'on  disait  qu'Osiris  aimait  l'agriculture,  qu'il  inventa  la 
charrue  ,  et  qu'il  planta  la  vigne  dont  la  culture  a  be- 
soin du  soleil. 

On  fit ,  il  est  vrai,  ce  qui  était  nécessaire  pour  per- 
suader au  peuple  que  les  Dieux  que  l'on  honorait  sous 
ces  noms,  avaient  existé  autrefois,  et  avaient  été  des 
j)rinccs  qui  avaient  bien  mérité  des  hommes  ,  soit  qu'on 
voulût  donner  dans  leurs  personnes  des  leçons  aux 
rois  (A)  qui  ne  pouvaient  aspirer  à  la  même  gloire  qu'en 
les  imitant  et  en  s'attachant  leurs  sujets  par  la  recon- 
^naissance  [loB]  •,  soit  qu'on  voulût  donner  un  encoura- 
gement à  la  vertu  du  peuple  [109],  en  lui  persuadajit 
que  le  sceptre  autrefois  fut  le  prix  des  services,  et  non 
pas  le  patrimoine  des  familles  *,  soit  qu'on  crût  devoir 
couvrir  de  l'ombre  du  mystère  les  opérations  de  la  Na- 
ture ,  afin  d'imiter  son  secret  et  de  rendre  plus  auguste 
le  culte  religieux.  On  montrait  les  tombeaux  des  Dieux 


(n)  Diod.,  I.  I  ;  c.  9,  p.  19.  —  (6}  Ibid. ,  c.  a3,  p.  53. 
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et  on  célébrait  des  fêtes ,  dout  le  but  semblait  être  de 
renouveler  tous  lés  ans  le  deuil  qu'avait  autrefois  occa- 
sioné  leur  perte.  Enfin,  on  rendait  à  leur  mémoire  tous  les 
honneurs  qu'on  aceorde  aux  héros,  aux  grands  hommes, 
et  qui  sont  les  plus  propres  à  faire  germer  les  semences 
de  vertu  dans  les  générations  suivantes.  On  décrivait 
jusqu'à  la  structure  de  leurs  corps  \  on  disait  quelle  avait 
été  la  teinte  de  leur  peau  et  de  leurs  cheveux.  Orus  était 
très-blanc  ;  Typhon  absolument  roux  (a).  Des  inscrip- 
tions pompeuses  portaient  jusqu'à  la  postérité  la  plus 
reculée  les  témoignages  de  leur  gloire.  Telles  sont  celles 
que  l'on  voyait  gravées  sur  ces  fameuses  colonnes  ,  éle- 
vées près  de  Nyse  en  Arabie  ,  où  l'on  dit  qu'ils  avaient 
deux  tombeaux.  On  lisait  sur  l'une  Çb)  :  a  Je  suis  Isis, 
reine  de  cette  contrée  ^  j'ai  été  instruite  par  INIercure. 
Personne  ne  peut  détruire  les  lois  que  j'ai  données.  Je 
suis  la  fille  aînée  de  Saturne  ,  le  plus  ancien  des  Dieux. 
Je  suis  l'épouse  et  la  sœur  du  roi  Osiris.  C'est  moi  qui 
la  première  ai  découvert  aux  mortels  l'usage  du  fro- 
ment. Je  suis  la  mère  du  roi  Orus.  C'est  en  mon  hon- 
neur qu'est  élevée  la  ville  de  Bubaste.  Réjouis-toi 6 
Égypte ,  réjouis-loi ,  terre  qui  m'as  donné  naissance.  »  " 
Sur  l'autre  colonne  on  lisait  (c)  :  «  Je  suis  le  roi 
Osiris,  qui  ai  conduit  mes  armées  dans  toutes  les  parties 
du  monde  ,  jusqu'aux  contrées  les  plus  inhabitées  de 
l'Inde  ,  de  l'Ourse ,  du  Danube  et  de  l'Océan.  Je  suis 
le  fils  aîné  de  Saturne  -,  je  suis  né  de  l'œuf  brillant  et 
magnifique  ,  et  ma  substance  est  de  la  nature  de  celle 
qui  compose  la  lumière.  11  n'est  point  de  lieu  dans 


'  (a)  De  làdc,  p  359.  —  Diod. ,  I.  i ,  c.  16,  p.  3i.  —  (0  Ibid., 
p.  3q. 
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rUnivers  où  je  ii*aie  paru  pour  y  faire  éprouyar  mes 

bienfaits  et  y  faire  part  de  mes  dccouvcrlos.  »  C  est 
tout  ee  qu'on  pouvait  lire  sur  celte  dernière  colonne  ^  le 
>este  éi^it  altéré  e(  «fiacé. 

'   Voilà  deux  inscrîjitîons  <pii  sembleHt ,  au  premier  coup- 

d'œil,  gravées  m  l'honneur  d'un  prince  et  rrune  prin- 
cesse ç^ui  avaient  signalé  leur  puissance  par  leur  bienfai- 
sance envers  tous  les  hommes*  Elles  seraient  peat-étre 
trop  pompeuses  pour  des  hommes  ;  mais  elles  sont  sim- 
ples ,  si  elles  sont  consacrées  aux  deux  plus  puissans  agens 
'  de  la  Rature ,  aux  deux  astres  à  qui  est  conQée  radminis-* 

U^tion  universelle  du  monde,  et  qui  répandent  «nr  tonte 
.  la  terre  lëurs  bienfaits.  Il  n'y  a  rien 'dans  ces  deux  ins^ 
criptious  qui  ne  convienne  exactement  au  soleil  et  à  i-i 
lune. 

^    Diane  était  adorée  à  Buhaste  \  elle  était  la  grande  dl-  ^ 

^'^'tw.      ]  yïmté  de  cette  ville  (<3).  Or,<  Diane  est  là  lune  ;  mais  la 
;  luue  est  Isis^  donc  Diane,  Isis  ,  la  lune  ont  pu  dire  que 
'  la  ville  de  Bubaste  leitr  était  consacrée.  Diane  ou  la  lune 
j  A  son  doaiidle  au  cancer  ,  signe  qui  a  pourparapatelion 
f  le  grand  chien*  ou  Sinus  ,  comme  Tattestent  Servius  (b) 
\  et  Porphyre.  Ce  dernier  fait  commencer  l'année  égyp- 
Itienne  a  la  nëomëuie  du  cancer,  au  lever  de  6irius  ou 
.  4ltt  grfind  chien  (c)  \  4onc  lab  a  pu  dire-  qu^elle  naissait 

avec  le  grand  chien.  Elle  dit  aussi  qu'elle  est  insiruito  * 
i  par  Mercure^ j  ce  qui  est  conforme  avec  ce. que  dit  Plu- 
ti^rque(d)>  que  les^  Egyptiens  .pensaient  ^e  Mercure 
i  dirigeait  le  mouvepient  de  là  Itme  ei.vo|rageatt  avec  elle. 


(a)  HeroJ.  Eulerp. ,  <*.  i.'Î7,  Go.  —  (b)  Servius  Comment,  ad  Geor;;.  , 
1.  ».  —  (c)  Porphjr.  dr  Ant.  ^'jmph.j  p.  uGj,  rdil.  Cjtntabrîg.  -r^ 
C</)Dcl$idc,  p.  36;,  , 
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Ce  Mercure  est  sans  doute  le  Mercure  Auubis  ,  ce  cliieu  \ 
d'Isis ,  ce  cliien  de  Diane  ou  Tastre  paranalellon  qui  fixait 
la  néoméuie  du  cancer  et  le  commencement  de  Tannée 
lorsque  le  soleil  eut  quitté  le  lion.  Voilà,  sans  doute, 
pourquoi  Sirius  s'appela  Tastre  d'Isis.  Isis  se  dit  fille  de 
Saturne  ou  du  Dieu  qui  préside  au  temps  :  rien  de  plus 
naturel  que  cette  filiation.  Elle  est  sœur  d'Osirîs  comme 
la  lune  ou  Diane  est  sœur  du  soleil  ou  d'Apollon  ;  elle; 
est  mère  de  la  lumière,  qu'Orus  ou  le  Dieu  du  prin-. 
temps  dispense  à  la  Nature.  On  voit  qu'il  n'y  a  pas  uii; 
des  traits  de  cette  inscription  qui  ne  convienne  parlai-, 
tement  à  la  lune  ,  adorée  ,  comme  nous  le  savons  d'ail-^ 
leurs  ,  en  Egypte,  sous  le  nom  d'Isis.  Donc  l  lsis,  à  qui, 
cette  colonne  et  cette  inscription  étaient  consacrées,, 
était  la  lune,  reine  des  cicux,  et  non  pas  une  ancienne, 
princesse  qui  eût  vécu  autrefois  en  Egypte. 

Il  en  est  de  même  d'Osiris  ,  son  époux  et  son  (rcr&  :^' 
car  la  nature  de  la  sœur  nous  donne  celle  du  frère.  Sa 
naissance  d'un  œuf  et  d'un  germe  formé  de  la  substance 
lumineuse  du  jour  décèle  évidemment  le  soleil ,  l'astre 
brillant  qui  distribue  la  lumière  à  la  terre  ,  et  qui  ré- 
pand ses  bienfaits  dans  tout  l'Univers  ,  de  l'orient  au 
coucbant ,  du  nord  au  midi  ;  car  c'est  ce  qu'indiquent 
ses  voyages  dans  l'Asie  et  dans  l'Inde  ,  dans  l'Europe  et 
aux  sources  du  Dauube  j,au  nord  ,  près  des  contrées 
glacées  de  l'ourse  5  au  '  couchant ,  près  des  lives  de 
l'Océan.  Le  soleil  en  cflèt  se  montre  à  toute  la  terr^ 
avec  un  éclat  majestueux,  et  tout  œil  a  vu  sa  gloire.  Il 
est  le  fils  du  temps  y  il  sort  du  sein  de  l'œuf  symbolique 
qui  représente  le  monde  ,  donl  la  révolution  cliaque 
jour  ramène  cet  astre  sur  notre  horizon.  Tel  Phanès  , 
ou  Bacchus  ,  sort  également  de  l'œuf  urpliique  pour  ré- 
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paudre  partout  sa  lumière.  Il  n'est  donc  eucore  ici 
-  att€un  trait  de  rhiscriptioii  ^qirï  loLe  caràciérise  évidém^ 
ment  le  Diea-«oleil  dans  cet  Osiris ,  que  d^ailteurf  nous:; 
avons  déjà  prouvé  ùtre  le  soleil,  roi  de  rUiiivers,  et  qui 
€St personnifié  dans  la  légende  sacrée  du  soleil  qu  a  tort 
on  prend  po«r  de  rbisloire*    :  ^         *     ^  ^ 
D'après  ces  déniOM^i^tiê ,  ttové  ne  verràHi s  ,  dsteîi  ' 
riiistoire  merveilleuse  de  ce  prétendu  prince  et  de  la 
princesse  son  épouse f  qu'une  légendre  sur  le  soleil  et  la 
lune  ;  et  là  croynicie  ttoiverselle  du  peuple  égjptkn  qui 
y  voyait  dei^lieninler^iÉ'ÉT^ént  passé  au  rang  dés  Dieux^ 
ne  nous  en  imposera  point.  Ceci  est  une  nouvelle  preuve 
qu'en  fait  de  religion  ^  le  consentement  universel  de  plu- 
'  8Îetli^  aîècl08.,  d'ni^  on  dé  plusieurs  péiiples ,  est  un  .ar^ 
giniélirl^'iM  V '^(n^^  ai  condiure  Teinstenoé 

historique  des  titres  qu'on  adore  ,  et  que  les  prêtres  im- 
posteurs assurent  avoir  vécu  autrefois  parmi  les  hommes  9 
an  milieu  de  qui  iU  ont  fait  ccmnaltre  leur  pmMnce  par 
des  bienfaits  et  par  dea  miracles.  La  foi  la  plus  univer- 
selle ne  prouve  rien  lors  ménie  que  les  (  érémonies 
pjibliques  y  la  pompe  et  l'appareil  du  culte  «  les  repré^ 
*8ënàHiiÉia4tfÉgiqu,es des  malheurs  des  hommto  divins»  e| 
tous  les  monnmèns  de  Tart,  se  réunissent  pour  l'appuyer. 
C'était  là  le  grand  art  des  prêtres,  et  l'esprit  du  système  gé- 
néisài de  l'imposture  sacerdotale.  Ces  funérailles  d'Osids, 
ces  tombeaux  d'Osiris-raortetresstucité  »  ceuxd'Isis,  n'ont 
dWtre  oh  jet  que  le  culte  du  s(deil  et  de  la  lune,  dont  Tallé* 
gorie  et  le  génie  mystique  des  Orientaux  faisaient  des  per- 
sonnage» ^ni  «vuej&t  vécu  autrefois,  à  qui  ils  prêtaient  un  ca- 
raetèré ,  des  passion»'»  dès  vertus  »  et  qui  néanmoins  n*é«^ 
taient  autre  chose  que  les  Diemc  naturels,  à  qui  on  donnait 
une  exist^cnçe  factice  entourée  de  tous  les  accessoires  de  la 
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Uumaiue.  Un  les  pleurait  romme  s'ils  eussent  été 
morts*,  on  se  réjouissait  ensuite  comme  s'ils  eussent  res- 
suscité, quoiqu'ils  brillassent  étenicllement  aux  oieux.', 
Tel  était  le  génie  religieux  de  ces  siècles  et  de  ces  peuples  ' 
anciens  ,  qui  ont  transmis  jusqu'à  notre  âge  les  formes 
de  leur  culte.  Comme  on  montrait  en  Judée  le  tombeau 
de  Christ-agneau  ;  en  Crète  ,  celui  de  Jupiter-bélier  ou 
d'Ammon  *,  à  Cadix  celui  d'Hercule  (a),  quepoTH'lant  nous 
avons  vu  être  le  soleil  ;  à  Delphes  celui  de  Bacchus  {h)  '. 
on  montrait  également  partout  en  Egypte  les  tombeaux 
d'Osiris  et  d'Isis  ,  et  le  peuple  allait  y  pleurer  sur  les 
débris  mortels  de  ses  Diflix.  Plusieurs  provinces  se  glo-« 
ri  fiaient  (c)  d'avoir  chez  elles  ces  précieuses  dépouilles  ;  et, 
cx>mme  ils  ne  pouvaient  avoir  été  cependant  enterrés 
partout ,  on  accordait  ces  contradictions  en  disant  que  , 
le  corps  d'Osiris  ayant  été  mis  en  plusieurs  morceaux , 
chacun  pouvait  en  avoir  chez  soi  un  membre ,  e^tcepté  le 
phallus  dont  Isis  avait  réservé  pour  elle  l'image  qu*elle 
avaitconsacrée.  D'autres  disent  (J)qu'Isis,  voulant  laisser 
ignorer  H#Typhon  le  lieu  où  elle  avait  déposé  le  corps 
de  son  mari,  fit  faire,  comme  cela  se  pratiquait  à  Athènes 
iiux  funérailles  d'Adonis,  des  figures  de  cire  représentant 
un  homme  mort  qu'on  avait  embaumé.  Ayant  fait  venir 
les  prêtres  de  chaque  tribu ,  elle  leur  remit  une  de  ces 
ligures  en  leur  faisant  prêter  serment  qu'ils  Déferaient 
connaître  à  personne  le  dépôt  qu'elle  allait  leur  confier  ; 
et  ensuite  elle  assura  à  chacun  d'eux  en  particulier  {c) 
que  c'était  lui  qui  avait  le  véritable  corps  d'Osiris.  Après  - 
leur  avoir  rappelé  les  bienfaits  de  son  époux ,  elle  les 


(a)  Pompon.  Mel.,  J.  3,  c.  6.  —  {h)  De  Isiiic ,  p.  3i5.  ~  (c)  Ibid,, 
|p.  3ig.  —  {d)  Diod. ,  1.  i ,  c.  12,  p.  a}.  —  (e)  Ibid. ,  c.  i3,  p.  a5.  v") 
TOME  U.  '  a5 
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'festiiorta  àliii  éjever  chaoon  ehet  eux  iw  toinbeaii  $  et  à 

rendre  à  Osiris  les  honneurs  divins.  Elle  les  invita ,  en 
outre,  àiuiGonsacreç«\i§cu4  daofi  leur  ville  un  animal  par- 

ris,  tant  qu'il  vivrait ,  evàqui ,  après  sa  mort)  ils  Révèlent 

rendre  le  morne  culte  et  les  mêmes  lionncurs.  De  là  vint 
lexalte  rendu  aux  taureaux  Apis  et  Mi^evis  ,  aniniaux 
consacrés  4.0siri».ettépi^  J^^  tous  les  Efi^^kiiait. 
L*faistonen<  ajtmte  (a)  que ,  pour  mettre  les  prêtres»  cbo^i 
sou  parti  et  les  associer  à  cette,  imposture  ,  la  Déésse. 
lew.  assigna  la  troisième  partie  des  terres  de  XÉgypte, 
poiir£df)e^r$m4iKà^  fournir  m  saMxo 

des  prêtresv  Le  souvenir  des  bîenfàitsd^Osiris ,  et  surieiiit 
leur  intérêt  personuel  les  rendit  fort  dociles  aux  invita- 
tions dlsi  s  ;  c^est  pourquoi  chaque  tribu  sacerdotale  pré- 
.  tend  qp^jsjie  «fie  iv^SiillM^Oorps.  d-Qsirîs.  C'^t  ainsi  me 
«liÉlz  nous  chacun  a  le  boîs  delà  vraie  croî«.      •    '  . 

Diodore  ajoute  que  c  est  par  cette  raison  que  l'Egypte 
)céX^^  If^yai^msnxx  qui  furent  consaci  és  alors , 

et  <{ii^ii'leur  mqrtxMl^iïpnetnvelle^^le  mèmediçaiViui  suivit 
la  perte  di'Osîris.  Tel  était  le  deuil  que  causait  èt  loiitA 
l'Égypte  la  mort  du  bœuf  Apis,  image  vivante  d'Osi- 
'sf^Â^njtf^^  des  animaux,  f^insi  Ué  à  oelui  du  granfl 
<]Mfi^'  eoQin^  ler^l. 

Lucien  (c)  ,  et ,  comme  nous  le  croyons ,  ces  -  suIbmiuy 
sacrés      étaient  que  les  images  vivantes  des  animaux 
céles^f^^ife.tny^vent  dans  les  signes  et  dans  les  cons- 
telktionsqui  se  U^àJbrxnarched<t  9oleUel  de  k4m 
et  qui  combinent  le^r  action  particulière  idinà  «dba^pef 


(a)  Diod. ,  1.  I ,  c  i3 ,  p.  a5.  —  (b)  Lucian.  de  Astroi. ,  p.  98$.  — 
(«)  Diod.  Sic. ,  «•  3i ,  p.  57.  •  .  .  ' 
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«nois  avtîC  celle  de  ces  astres.  C'est  ainsi  que ,  près  du 
.  tombeau  d'Osymandias  (a)  qui ,  comme  Hercule  ou  le 
.  soleil ,  paraissait  accompagné  du  lion  ,  lequel  était  aussi 
•Mme  de  ses  victoires,  on  avait  construit  un  édifice  où 
étaient  peintes  toutes  les  figures  des  animaux  adorés  eu 
Égj'pte.  Près  de  ce  tombeau  était  le  fameux  cercle  d*or 

-  de  365  coudées ,  qui  représentait  le  zodiaque  ,  et  les  365 
rjours  de  la  révolution  annuelle ,  et  sur  lequel  étaient 
marqués  les  jours  et  les  constellations  qui ,  par  leur  le- 
ver et  leur  coucber,  y  présidaient ,  et  doutou  pouvait  ti- 
rer des  pronostics  (b).  Tel  était  renlourage  du  tombeau 

'  du  fc^meux  Meiidès ,  ou  Osymandès  ,  qui  prenait  le  titre 
])orapeux  de  joi  des  rois.  Cette  union  d'un  zodiaque  ou 

-  d'un  cercle  d'or  à  son  tombeau  rappelait  la  même  idée 
qu'on  avilit  voulu  exprimer ,  sous  une  autre  forme ,  par 
les  36o  urnes  (c)  disposées  autour  du  tombeau  qu'on 
avait  élevé  à  Osiris ,  sur  les  confins  de  l'Étliiopie  et  de 
J'Égypte ,  à  Phylé ,  dans  une  île  du  Nil ,  qu'on  appelait 

le  champ  sacré ,  parce  que  les  dépouilles  d'Osîris  et  d'I- 
sîs  élaient  censées  y  être  déposées.  Tous  les  prêtres  de 
l'Egypte  avaient  une  vénération  particulière  pour  ce. 
tomlieau  d'Osiris  ,  et,  à  chacun  des  jours  de  l'année,! 
des  prêtres  destinés  pour  cela  remplissaient  ces  urnes  de; 
lait  [i  loj  ,  et  invoquaient,  d'un  ton  lamentable  ,  les  ma-, 
nés  de  leurs  Dieux.  Les  prêtres  seuls  avaient  droit  d'en- 
trer dans  cette  île  sacrée  (d) ,  et  tous  les  habitans  de  la 
•  haute  Egypte  ^gardaient  comme  le  plus  redoutable  des 
sermens  celui  qui  se  faisait  jxir  le  corps  d'Osiris  qui  re- 
posait dans  cette  lie  [i  1 1 J.  Qpc  d'adresse  et  de  dépenses 


(«)  Diocl.  Sic. ,  c.  3a ,  p.  59.  —  {b)  Ibid. ,  c.  3i  ,  jp.  5;.  —  (c)  Ihid. , 
'J.  I ,  c.  i3 ,  p.  aSy  —  (,d)  Ibid. ,  p.  ii6.  *  •  * 
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pour  tromperies  hommes  !  Car  enfin  nous  avohs  démon- 
Iré^jqu'Osiris  et  Isis  n'étaient  que  le  soleil.  C'est  ainsi 
que  dans  la  ville  d'Achautc ,  au-delà  du  Nil,  du  côté  de  . 
la  Lybie,  à  120  stades  de  Mempliis,  il  y  avait  un  ton- 
neau percé  dans  lequel  36o  prêtres  étaient  chargés  de 
verser  chaque  jour  de  l'eau  du  Nil  (a).  Toutes  ces 
cérémonies  étaient  relatives  à  lamarçhe  de  Tannée  ,do*i^ 
Osiris  ou  le  soleil  est  1  ame.  'Atyt^9^''j^.  r  '  -i- 

La  ville  de  Memphis  ,  en  succédant  à  la  première  splen- 
deur et  à  la  puissance  de  la  haute  Egypte  et  de  la  superbe 
Thèbes,  eut  aussi  ses  tombeaux  d'Osirisetdes  cérémonies 
religieuses  qui  s'y  pratiquaient:  car  Abydos  et  Mempliis 
furent  les  deux  villes  les  plus  reno^nmées  pour  la  magnifi- 
cence des  tombeaux  du  soleil  ou  d' Osiris.  Quoique  plu- 
sieurs villes  se  vantassent  d'avoir  en  dépôt  le  corps  d'Osi- 
ris,  dit  Phitarque,  aucune  n'avait  plus  de  prétentions  à 
celle  gloire  qu'Abydos  et  Memphis  qui  passaient  pour  être 
les  seules  qui  eussent  le  vrai  tombeau  d'Osiris.  Tous  les 
gens  riches  etpuissans  ambitionnaient  Thonneur  d'avoir 
leur  sépulture  à  Àbydos  ,  afin  d'avoir  leurs  tombeaux  prè^ 
de  celui  de  leur  Dieu  Osiris.  D'un  autre  côté,  Memphis 
avait  le  privilège  singulier  d'être  le  lieu  où  l'on  nourrissait 
Apis  ,  image  du  Dieu  Osiris  qui  y  avait  sa  sépulture  [i  12]. 
.Aussi  disait-on  que  son  nom  signifiait  tomi^au  (TOsûis, 
Près  de  la  ville  était  une  petite  île  dont  on  prétendait 
que  les  oiseaux  eux-mêmes  n'osaient  approcher,  ainsi 
que  les  j>oissons.  Les  prêtres  seuls  s'y  rendaient  tous  les 
ans,  à  un  temps  marqué,  pour  y  célébrer  leurs  céré^ 
monies  auprès  du  tombeau  d'Osiris.  Ils  le  couronnaient 


(a)  Diod.,  h  1,  c.  61,  p.  79.  —  (t)  Plut,  de  Iside,  p.  SSg,  365. 
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d^une  plante  qui  porte  beaucoup  d'oniLrage,  et  qui  ap- 
.partient  à  un  arbuste  plus  grapdjque  l'olivier.  Eu- 
tîoxe  ,  parmi  la  foule  des  tombeaux  d'Osiris  dispersés  en 
"Egypte,  distingue  celui  de  la  ville  de  Busiris,  qu'il  dit 
être  le  véritable^  celte  ville  étant  la  patrie  de  ce  Dieu. 
,  .    Quant  h  celui  qu'on  montrait  à  Tapliosiris,  le  nom  seul 
parle  en  sa  faveur.;-^     4.   •••^C-v       i  .  ,^    .  ^ 
Mais  de  tous  les  lombe'aux  élevés  au  bienfaisant  Osiris , 
celui  qui  a  coûté  le  plus  de  dépense,  celui  qui  étonng  le 
plus  par  sa  masse  ,  et  qui  a  le  plus  résisté  à  Tinjure  des 
temps,  c'est  celui  qu'on  lui  avait  creusé  dans  la  grande 
pyramide  dans  latjuelle  où  trouve  éncore  un  petit  ca- 
deau, ou  un  tombeau  de  grandeur  suflisanto  pour  conte- 
nir un  corps ,  et  qu'on  disait  être  le  tombeau  d'un  des 
anciens  rois  d'Egypte  [1 1 3j.  Ce  roi  à  qui  on  a  cfu  devoir 
élever  ce  monument  éternel ,  comme  le  soleil  qui  l'é- 
claire,  c'est  le  roi  bienfaisant  ^  le  fameux  Osiris  que  l'on 
enseignait  aux  peuples  avoir  régné  autrefois  sur  l'Egypte. 
-En  efl'et,  eût-on  jamais  fait  une  aussi  grande  dépense 'j 
*  si  ce  tombeau  n'eut  pas  été  censé  conserver  les  restes  ou 
les  dépouilles  mortelles  de  la  première  divinité  de  l'É- 
gypte,  surtout  chez  un  peuple  qui  n'épargnait  rien  pour 
•donner  de  la  pompe  et  de  la  magnificence  an  culte ^  et 
dont  le  plus  grand  luxe  était  le  luxe  religieux  ?  C'est  ainsi 
queles  Babyloniens,  livres  tout  entiers  au  culte  du  soleil  et 
fl  celui  des  autres  astres,  avaient  élevé  un  tombeau  au  soleilV 
sous  le  nom  de  tombeau  de  Jupiter-Bélus ,  et  on  sait 
que  c'était  le  soleil  qu'ils  honoraient  sous  le  nom  de  Bé*^- 
lus ,  comme  le  dit  très-bien  Nonnus  (a).  Or,  ce  tombeau 
de  Jupiter-Hélios ,  ou  de  Jupîier-Bélus ,  était  une  im- 


(<»)  ^onmiS;  Dionysiac ,  I.  \o,  v.  SqS. 
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inensc  pyramide.  Les  proportions  de  la  grande  pyramide" 
d'Egypte  ,  sa  position^  relativement  aux  quatre  points 
cardinaux  du  moudô  regardent  éxactement  ses'  fa- 
ces ,  justifient  notre  conjecture  ,  et  nous  la  font  regarder, 
comme  un  des  plus  magnifiques  tombeaux  d'Osins,  et 
comme  une  masse  immense  destinée  h  couvrir  le  petit 
caveau  dans  lequel  on  croyait  qu*iavait  été  déposé  autref*- 
fois  le  corps  de  l'époux  d'Isis,  de  ce  roi  bienfaisant  que 
la  reconnaissance  des  hommes  avait  du  immortaliser^  et 
dont  les  titres  étaient  gravés  sur  les  colonnes  dout  nous 
avons  parlé  ci-dessus^  Quand  il  s'agit  de  monumcns  re*-" 
ligieux,  rien  ne  coûte  à  un  peuple  puissant,  riclie  et 
superstitieux ,  qui  prétend  h  la  gloire  d'avoir  donné  à  la 
religion  une  forme  majestueuse  et  savante.  Telle  était  la 
prétention  des  Ég^^piiens  qui  aspiraient  à  la  réputation  de 
sagesse  universelle,  > 

Chamelles ,  qui  fut  envoyé  en  Egypte  pour  mesurer  - 
toutes  les  dimensions  de  celte  pyramide,  trouva  qu'elle 
était  exactement  orientée,  et  que  les  quatre  faces, re- 
gardaient les  quatre  points  cardinaux  du  monde,  aux- 
quels aboutissaient  les  quatre  côtés  prolongés  du  carré 
parfait  qui  forme  sa  base.  Celle  position  de  la  grande 
pyrcimide,  confirmée  par  le  témoignage  des  autres  voya- 
geurs, décèle  déjà  un  but  aslronomicpie  ou  cosmique  de 
la  part  des  constructeurs.  Il  en  résultait  donc  une 
grande  croix  [ii4J  aboutissait  aux  quatre  coins  du 
monde,  et  dont  les  brandies  se  coupaient  au  centre  de  la 
base  de  la  pyramide  sous  laquelle  Osiris  était  étendu  mort. 

Chazellcs  nous  donne  aussi  toutes  les  dimensions  de 
cette  pyramide  ,  et  nous  allons  les  rapporter  {a).  > 


(a)  RollÎQ,  Hist.  Ane,  t.  i>.c.  à,8ccf.  3,  «édit.  in-4°>  p< 
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Lie  *c6lé.  de  la  base,'  qui  est  càirëeV  iio  toises  ou 
660  pieds.  Les  faces  sont  des  triangles  équilatéraux. 
•Ainsi  la  superlicie  de  la  base  est  i9.,ioo  toises  carrées; 
la  liauteur  perpendiculaire  ^y'*. toises  trois  quarts,  ou 
466  pieds  et  demi;  la  solidité  3 13,50)0  toises  cubes.  •. 

Telle  est  la  mesure  que  donne  Chazelles ,  de  l'Aca-  ' 
demie  des  scionces ,  qui  avait  été  exprès  sur  les  lieux 
en  1693  [ii5J.  i  .  . 

Marsham  (a)  Wôvis  dôbne  des  îhèëiifès  lili  fiéu  diffé- 
rentes ,  d'après  la  pyramido-graphie  de  Jean  Gravi«5 , 
qui  les  prit  avec  le  grapliomètrc.  Le  c6té  de  la  base,  qu'il 
fait  autsi  carrée ,  est,  suivant  cet  auteur,  de  pieds, 
au  lieu  de  660  que  lui  donne  Chazelles.  La  hauteur  est 
'  de  409  pieds,  au  lieu  de  /\66  que  donne  Chazelles  [i  iGJ  -, 
mais  ils  s'accordent  lous  deux  à  faire  les  faces  triangu- 
laires équiialérales ,  ce  qui  nous  suffit  *,  car  c'est  là-dessus 
îpie  porte  toute  notre  théorie;  .       '  - 

En  effet,  toute  pyramide  dont  la  base  est  un  carré 
parfait  et  dont  les  quatre  faces  sont  des  triangles  équi- 
latéraux, peut  t^trc  inscrite  dans  une  demi-sphère,  ou 
peut  être  regardée  comme  une  tnoiiié  de  globe ,  taillée 
en  pyramide ,  de  manière  que  sa  base  se  prenne  dans  le  * 
quadrilatère  inscrit  dans  le  cercle  qui  forme  la  base  de 
riiémisphère,  ou  dans  Téquateur  d'uue  sphère  coupée  en 
deux,  et  que  les  faces  se  prennent  dans  la  Tnasse  même 
de  la  demi-sphère  taillée  à  facettes  ,  de  façon  à  faire 
aboutir  le  sommet  des  quatre  faces  triangulaires  au 
sommet  d'yu  axe  élevé  perpendiculairement  au  centre 
de  la  base;  et  qui  devient  l'axe  de  la  pyramide.  Parcxeni- 


.(«)  Canon.  Chron.  IMaish.  ,  p.  5i,  sccl.  3. 


> 


Digitized  by  Google 


keligiok  Uiniverselle. 

pli: ,  prenons  1  hémisphère  yibible  ou  celte  çaloUe  Cé- 
leste qui  nous  couvre,  et  (fii  s^'appuie  sur  tous  les  poii^t» 
du.  cercle  (le  notre  horizon.  Supposons  que  Ton  lire 
deux  ligues  eu  croix,  qui  aieul  leur  direction  Tune  d'i; 
midi  ^u  nord,  et  Tautre  de  Torient  au  couchant,  telle 
enfin  qu'une  "méridienne  coupée  à  angles  droits  par  une 
ligne  qui  va  du  levant  au  couchant.  Les  quatre  extré- 
mités de  ces  deux  lignes  marqueront  exactement  les 
quatre  points  cardinaux  du  monde.  Joignons  ces  exlré- 
rakés  par  d'autres  lignes  droites  ^  nous  aurons  un  carré 
inscrit  dans  le  oercle  de  Thorizon,  et  .  les  quatre  lignes 
qui  le  formeront  seront  des  cordes  qui  soustcydront 
chacimc  quatre-vingt-dix  degrés  ,  puisqu'elles  partagent 
en  quatre  parties  égales  la'  circonférçuçe  totale  du  cercle 
(piiest  de  trois  cent  soixante  degrés 3  voilà  donc  la  base 
de  la  pyramide.  Du  centre  de  la  base  èt  sur  la  croisée 
des  lignes  ,  supposons  qu'il  s'élève  une.  ligne  perpendi- 
culaire ou  axe  de  riioriaon,  <(uî  nécessairement  aboutit 
au  zénith.  Cet  axe  est  un  rayon  de  la  sphère,  égal  à  Celui 
"  (de  chacune  des  branches  de  la  croix.  Donc  tous  les 
'.cercles  que  nous  décrirons  du  centre  de  cette  base,  et 
fjui  passeront  par  le  sommet  de  cet  ax€ ,  seront  parfair 
tement  égaux  à  céux  qui  passent  par  les  exlrécfiités  de 
la  croix.  Donc  les  cordes  qui  sous  tendent  des  arcs  égaux 
rà  ceux  du. cercle  de  la  base  ront  égales.  Donc  les  lignes, 
menées  du  sommet  de  tel  axe  aux  extrémités  de  la  croij^ 
.«ont  égaies  à  celles  qui  unissent  ces  extrémités  entre 
elles.  Car  elles  sousteudeul  toutes  des  arcs  dc  quatre-vingî- 
dix  degrés,  ou  des  angles  droits,  puisque  Taxe  fait,  avec 
les  deux  lignes  qui  se  croisent  et  auxquelles  il  est  per- 
pendiculaîre ,  un  angle  droit ,  comme  les  deux  lignes  . 
forment  des  angles  droits  eu  se  coupant.  Mais  les  lignes, 
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ixietiéeB  du  sommet  de  Taxe  élevé  au  centre,  et  con- 
duites aux  extrémités  des  quatre  brandies  de  la  croix, 
sont  les  côtés  des  laces  triangulaires.  Donc,  puisque 
elles  sont  égales  entre  elles,  et  égales  aux  côtés  du  qua- 
drilatère ou  aUx  lignes  qui  unissent  les  extrémités  de  la 
croix ,  et  qui ,  soustendant  des  arcs  de  quatre-vingt-dix 
degrés  on  des  angles  droits  ,  forment  un  carré  qui  est  la 
base  de  la  pyramide  ,  il  résulte  que  les- faces  de  ces  trian- 
gles sont  terminées  par  des  lignes  égales,  et  que  les 
triangles  sont  conséqucmment  équilatéraux ,  comme  les 
faces  de  la  pyramide  égyptienne.  Donc  la  grande  pyra- 
mide d'Égypte  a  toutes  les  proportions  d'une  pyramide 
inscrite  dans  une  demi-sphère.  Elle  peut  être  regardée 
comme  l'hémisphère  supérieur  et  visible ,  taillé  en  py- 
ramide ou  représenté  par  la  pyramide  taillée  dans  la 
^tuasse  d'un  hémisphère  dont,  le  zénith  forme  le  sommet,  - 
et  les  quatre  points  cardinaux  les  angles  d'un'quadri- 
latèrc  (pii  en  serait  la  base.  En  faisant  tourner  sur  son 
axe  une  telle  pyramide ,  de  manière  à  lui  faire  faire  un 
gouvernent  de  (|uarante-çinq  degrés  ,  alors  ce,  .i|Ç,sont 
plùs  ses  angles  ,  mais  ses  faces  qui  regarderont  les  points 
cardinaux  de  Thorizon ,  comme  celle  d'Egypte  ^  et  elle 
lui  sera  eii  tout  send>lable,  et  dans  ses  proportions  et 
daps  s«a  position.  Donc  c'est  là  ce  qu'ont  voulu  repré- 
senter  les  Egyptiens ,  en  réduisant  à  la  pyramide  taillée 
'.dans  une  demi-sphère  toute  la  circonférence  concave  des 
cieux,  qui  couvre  notre  horizon,  et  qui  forme  la  partie 
du  monde  dans  laquelle  se  montrent  à  nous  le  soleil ,  la 
Jiimc  et  les  astres. 

Cela  supposé  ,  examinons  les  propriétés  d'une  telle 
^pyramide,  indépendamment  de  la  longueur  de  ses  côtés 
et  de  sa  hauteur  ^  car  toutes  les  pyramides  quadrahgu- 
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laires  ffiii  ont  des  côtés  équilatiTaux ,  sont  scmblablef  | 
quelle  que  soit  la  longueur  des  cotés ,  puisque  la  res- 
semblance naît  de  Tidenlité  des  proportions.  Nous  re- 
marquons que  rinclinaison  du  plan  des  faces  triangu- 
laires sur  riiOrîzon,  ôu  sur  le  plan  du  quadrilatère  de  ]k 
base  ,  est  de  cinquante-quatre  degrés  quaranle-cinq  mi- 
nutes environ.  Donc  ce  plan  prolongé  coupe  le  ciel  à 
cinquante-quatre  degrés  quarante-cinq  minutes  de  liau- . 
teuf ,  et  conséqucmment  il  se  trouverait  dans  le  plaîi 
,  mf;me  de  Téqualeur ,  si  la  pyramide  était  bâtie  dans  un 
lieu  où  la  latitude  serait  de  trente-cinq  degrés  quinze 
•  minutes  ,  autrement  où  Téquateur  s*élèverait  de  cin- 
quante-quatre degrés  quarante-cinq  minutes  sur  le  plan 
'  de  rborizon.  Dans  ce  cas,  le  plan  de  Téquateur  et  celui 
iles  faces  inclinées  de  la  pyramide  seraient  les  mêmes j 
*  et  le  soleil,  arrivant  dans  Téquateur,  se  trouverait  aussi 
dans  le  plan  prolongé  dé  la  pyramide  h  mîdî ,  de  ma*- 
nière  que  cette  face ,  ce  jour-là ,  cesserait  à  midi  d'être 
couverte  d'ombre.  Car  alors  elle  se  présenterait  au  so- 
leil arrivé  au  méridien  ,  comme  l'horizon  lui-même  s'y 
présente  le  matin,  au  lever  précis  de  cet  astre  et  avant 
<pi'ilsesoit  élevé  jusqu'à  cinquante-quatre  degrés  quarante- 
cinq  minutes  de  hauteur,  où  il  monte  à  midi,  le  jour  de 
Véqumoxe ,  dans  un  pay^  où  l'on  suppose  que  l'équaleur 
passe  à  cinquante-quatre  degrés  quarante -cinq'  minutes 
de  hauteur  sur  l'hoiizon.  Donc ,  si  la  pyramide  est  bâtie 
dans  un  pays  où  l'équateur  ait  une  plus  grande  éléva- 
Vaiîôn,  comme  à  Memphis  où  fl  passfe  'à  soixante  de- 
grés  de  hauteur,  le  soleil  à  midi  se  trouvera  dans  le  plaK 
de  la  pyramide ,  qui  se  prolonge  vers  cinquante-quatre 
degrés  quarante-cinq  minutes  de  hauteur,  plusieurs  jours 
avant  d'arriver  à  l'équateur  qui  coupe  le  cîèl  vers  soixante 
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degrés.  La  diflerence  qui  se  trouve  entre  le  point  où  le  ' 
plan  des  faces  de  la  pyramide  coupe  le  ciel ,  et  celui  où 
passe  le  plan  de  Tcquateur  à  Memphis,  est  de  cinq  degrés' 
quinze  minutes.  Donc  le  plan  prolongé  des  faces  coupe 
le  ciel  dans  un  parallèle  situé  au  midi  de  Téquateur,  et 
qui  est  à  cinq  degrés  quinze  minutes  de  Tcquateur.  Ce 
parallèle  est  le  cercle  de  déclinaison  dans  lequel  «e  - 
trouve  le  soleil  lorsqu'il  a  cinq  degrés  quinze  minutes  de 
déclinaison  australe  5  ce  qui  arrive  deux  fois  l'an  ,  c'est- 
à-dire  environ  quatorze  jours  avafnt  l'équinoxe  de  prin- 
temps, et  quatorze  jours  après  l'équinoxe  d'automne.  Caf  • 
il  faut  à  peu  près  ce  temps  au  soleil  pour  accpiérir  ou 
pour  perdre  cinq  degrés  quinze  minutes  de  déclinaison. 
Donc  une  pyramide,  ainsi  construite  et  placée  à  cette  la- 
titude, doit  à  midi  cesser  de  rendre  des  ombres,  qua- . 
torze  jours  avant  l'écpiinoxe  de  printemps,  et  commencer  ^ 
de  nouveau  à  en  projeter  à  midi ,  quatorze  jours  après 
celui  d'automne.  Donc  le  jour  où  le  soleil  se  trouvait* 
dans  le  parallèle  ou  cercle  de  déclinaison  australe,  qui 
répond  à  cinq  degrés  quinze  minutes  de  déclinaison,  ce  • 
qui  arrivait  deux  fois  l'an  aux  environs  des  équinoxes , 
il  passait  eXfictement  à  midi  sur  le  sommet  de  la  pyramide, 
et  son  disque,  pondant  quelques  insians,  placé  comme 
sur  un  piédestal ,  paraissait  s'y  reposer  aux  yeux  de  l'ob- 
servateur ou  del'adorateurd'Osiris,  agenouillé  au  bas  delà 
pyramide  ,  et  qui  prolongeait  sa  yu«  le  long  du  sa  face 
boréale  pour  y  voir  son  Dieu*  J'<în  dirai  autant  de  la 
pleine  lune  des  équinoxes ,  lorsqu'elle  arrivait  dans  ce 
même  parallèle. 

11  semblerait  que  les  Égyptiens  eussent  conçu  le  pro" 
jet  le  plus  hardi  qui  fût  jamais,  celui  de  donner  un  pié- 
destal au  soleil  et  à  la  lune,  ou  à  Osiris  et  à  Isi»,  à  midi  f 
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lorsqu'ils  arrivaient  daus  la  partie  du  ciel  près  laquelle 
passe  la  ligne  qui  sépare  rhéniisphèrc  boréal  de  l'hé- 
misphère  austral ,  et  Tempire  du  bien  et  de  la  lumière 
de  l'empire  du  mal  et  des  ténèbres.  C'est  ce  dessin  qui  » 
paraît  énoncé  dans  Ammien  Marcellin ,  lorsqu'il  nous  * 
dit  que  les  pyramides  furent  construites  suivant  des 
proportions  telles  qu'il  était  un  temps  de  l'année  où  elles 
cessaient  de  rendre  de  l'ombre.  C'est-à-dire  qu'on  voulut 
que  l'ombre  disparût  de  dessus  tout  s  les  faces  de  la  pyra- 
mide à  niidi,  tant  que  le  soleil  séjournerait  dans  l'hé- 
misplière  lumineux,  et  que  la  face  boréale  se  recouvrit 
d'ombre ,  lorsque  la  nuit  commencerait  à  reprendre» 
son  empire  dans  notre  hémisphère ,  ou  dans  l'hémis- 
phère boréal ,  au  moment  où  Osiris  entrait  dans  son 
tombeau.  Quelle  idéë^  ingénieuse  !  Le  tombeau  d'Osiris 
alors  était  couvert  d'ombres,  pendant  six  mois  à  peu  près, 
après  quoi  la  lumière  l'investissait  tout  entier  à  midi , 
îorsqu'Osiris  ,  revenu  des  enfers ,  .était  rentré  dans  l'em- 
pire d^  la  lumière ,  et  qii'il  était  rendu  à  Isis  et  à  Orus  son 
(ils ,  qui  avaient  enfin  vaincu  le  chef  des  ténèbres.  ■  ^  i 
Il  semblerait  naturel  que  celte  époque  du  passage  des 
ténèbres  à  la  lumière  et  de  la  lumière  aux  ténèbres ,  eût 
fixée  rigoureusement  à  l'équateur  ou  au  jour  même 
des  équinoxes  ,  et  que  le?  faces  de  la  pyramide  eussent 
dû  être  inclinées,  non  de  cinquante-quatre  degrés  qua- 
rante-cinq minutes ,  mais  de  soixante  degrés ,  comme 
l'équateur.  Mais,  outre  qu'une  telle  pyramide  n'eût  plus 
représenté  le  monde  et  l'hémisphère  supérieur,  comme 
la  pyramide  quadrangulaire  dont  les  faces  étaient  des 
triangles  équilatéraux  qui  ne  donnent  que  cinquante- 
quatre  degrés  quarante- cinq  minutes  d'inclinaison cette 
pyramide  équaloriale  n'eût  pu  servir  qu'au  soleil ,  et  n'eût 
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pu  comprendre  les  ëcart«  de  la  lune,  qui  résullent  do 
riuclinaison  de  l'orbite  de  cette  pianote  sur  Vécliptique  , 
et  qui  font  dévier  sa  déclinaison  jusqu'à  cinq  degrés' 
quinze  minutes  environ ,  c  est-»i-dire',  à  quelques  minu- 
tes près,  de  la  môme  quantité  dont  le  plan  prolongé  des 
faces  de  notre  pyramide  s'écarte  du  plan  de  Téquateur. 
Au  contraire ,  la  pyramide  égyptienne  ,  dans  les  propor- 
tions qu'elle  a  ,  laisse  ,  entre  le  cercle  de  l'équateur  et  le 
cercle  de  déclinaison  australe  par  lequel  se  prolonge  sa 
face  boréale,'  un  intervalle  du  ciel  égal  à  celui  qui  com- 
prend les  plus  grands  écarts  de  la  lune ,  relativement  à 
la  route  du  soleil.  D'où  il  résulte  que  la  lutle  étant  en 
conjouclion  ou  en  opposition  ,  le  jour  des  équinoxes , 
quelque  grande  que  fût  sa  latitude  et  la  déclinaison  qui 
en  résultait,  elle  ne  sortait  pas  des  limites  tracées  dans 
le  del  par  le  prolongement  de  la  face  de  la  pyramide , 
et  qu'elle  passait  avec  le  soleil ,  ce  jour-là  ,  dans  l'hémis- 
phère supérieur  et  lumineux  dont  le  terme  était  alors  non 
l'équateur,  mais^le  parallèle  à  l'équateur,  qui  est  à 
cinq  degrés  quinze  minutes  de  déclinaison  australe. 
Eu  donnant  ainsi  une  étendue  à  l'hémisphère  lumii>eux , 
un  peu  plus  grande  que  celle  de  l'hémisphère  ténébreux, . 
on  satisfaisait  aux  inégalités  de  la  lune ,  et  on  conciliait 
les  variations  de  cette  planète  avec  la  marche  réglée  et 
constante  du  soleil.  Or ,  comme  il  fallait  quatorze 
jours  environ  au  soleil  pour  franchir  ces  cinq  degrés 
quinze  minutes  en  déclinaison  avant  l'équinoxe,  et  qua- 
torze jours  après ,  il  en  résultait  un  excédant  de  vingt- 
huit  jours  de  la  durée  du  règne  de  la  lumière  sur  celui 
des  ténèbres.  Je  ne  sais  si  c'est  là  ce  qu'indique  cette 
tradition  qui  donne  vingt-huit  ans  de  vie  ou  de  règne  à 
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Oftirb  (a)  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c^est  qu*en  piurtageaiit 

la  Iniiiière  suir  eèlm  déé'téMèliirea  ;  nottf  >ailtHms  deux 

durées  Je»qiiatorze  jours  cliacuiu; ,  l  uiJte  qui  précède  l'é- 
qviiune  de .  primempSt-  et  l'autre  ^uiviiiijt  l^^isoxe 

gitude  par  jour  ,  îl  s^en suit  les  points  de  son  oïbîfé 
où  il  se  trouvait,  lorsque  la  pyramide  rendait  de  Tombre 
lofi^'«U)B.  celant  d'en.doanery  acAt  plaeés  à  qnmf 
torae  éfifgtéspÊ.  'détk^êa-  daux  ëqiiiticMcief  Ih^AIIk  ièa^dfe^KUt 
équinoxes  se  trouvent  placés  quatorze  degrés  plus  loiu 
en  lon^tude.  Supposons  actuellement  que  la  descente 
,d>Q>ji4É(  .1  fix  tombqiyi  oa>  teia  T^ndH^e  Éffomàittjmé^^ 
•eptièipe  .degfié»dKMi^pidÉ»y  què  fMi|fjilli#i4iiidlte  py- 
ramide commençât  à  rendre  des  ombrcîi';-' c'était  qua- 
^OExe-degrés  plus  haut  ou  au  troisième  4u  scorpion  que 

drait  être  réquînoi|ci!^  .poB^iri(|ttHi'èM'^d^^ 
trotafiène  degi^dailufalM,  pf4ki8ëmént.aa  p 
anciéps  astrologues  fixaient  Texaltation  de  la  lune.  Par 
.<ppuséqiieiU ,  puisque  ia  pyramida  cessait  de  rendre  des 
'  tPI^Nlp  quatorze  joara  avant  Véqaà^mwit'i<§^jkn9fé$m^ 
.  quatcMbê  degrés  de longitudetti  deçà' qtM  disyail  cé^on^ 
le  soleil ,  lorsque  la  pyramide  ne  donnait  plus  d'ombre  h 
iiiïdi ,  et  que  sa  lace  boréale  était  toute  éclairée  comme 
<(ite^i|j|>j:i>At^  lecpiel  ^  pas* 

#ait.>Cé  imntvcGaiaiM^dirqi^^  éa  ètiwîèiuè, 

est  le  dix-neuvième  degré  du  bélier.  Car trois  degrés  du 
iî^^;^!^.  .retraucliéâ  ,  plus  ouzc  degrés  du  bélier  à  6ter , 

.  im)  Plut,  do  laide,  p.  444.  -       *  * 
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relrancliés  sur  trente  degrés  du  bélier,  nous  placent  à 
dix-neuf  degrés  ;  donc  le  point  dix-neuf  du  bélier  était 
le  lieu  du  soleil  ^  le  jour  où  la  face  boréale  de  la  pyra- 
mide? cessait  de  rendre  de  l'ombre  à  midi  ,  le  jour  où  le 
soleil  était  censé  arriver  à  cinq  degrés  quinze  minutes  de 
déclinaison  ,  ou  au  parallèle  qui  séparait  l'empire  de  la 
lumière  de  celui  des  ombres ,  et  oïL,  sorti  de  son  tombeau, 
Osiris  ou  le  soleil  ressuscitait.  Or ,  c'est  précisément  à 
ce  dix-neuvième  degré  du  bélier  que  les  astrologues  an- 
ciens ont  fixé  le  lieu  de  l'exaltation  du  soleil.  Un  accord 
aussi  étonnant  entre  les  successions  de  lumière  et  d'ombre 
à  midi  ,  dans  la  face  boréale  de  la  pyramide ,  avec  les 
cbangemens  qui,  à  celte  époque,  s'opéraient  dans  notre 
hémisphère  boréal  par  l'approche  ou  l'éloignement  du 
soleil,  annonce  du  dessein ,  ei  lie  singulièrement  la  théo- 
rie mythologique  d'Osiris  et  d'Isis ,  que  nous  venons 
d'expbquer,  avec  les  eflets  produits  par  la  pyramide  qui 
couvrait  un  tombeau  que  nous  croyons  être  celui  d'Osi- 
ris ou  du  Dieu-soleil  personnifié.  Résumons,  •f/^'*-  J.v.  * 
En  supposant  que ,  par  la  descente  d'Osirîs  ou  du 
soleil  au  tombeau  et  dans  le  colTre  obscur  de  Typhon  , 
on  doive  entendre ,  comme  nous  l'avons  fait  voir ,  son 
passage  à  la  partie  australe  et  inférieure  du  monde  ;  et , 
par  le  retour  d'Osiris  ou  par  l'exaltation  du  soleil ,  son  re- 
tour vers^les  régions  boréales  et  vers  l'hémisphère  supé- 
rieur ;  comme  ces  deux  points  nous  sont  donnés  dans  ^ 
les  constellations  ,  l'un  par  Plutarque  au^  dix-septième 
degré  du  scorpion,  l'autre  par  les  astrologues  au  ^dix- 
neuvième  degré  du  bélier,  il  résulte  que  ces  deux  points 
n'étaient  pas  les  équinoxes.  Car  ils  ne  sont  pas  diamé- 
tralement opposés  ,  puisqu'au  dix-septième  degré  du  scor- 
pion est  opposé  le  dix-septième  degré  du  taureau  ,  et  non 

s         '  '  * 
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,     le  dix-neuvîèrae  duj)élier.  Or,  comme'enlre  ce  dîx-sep- 
lième  degré  du  taureau  et  ce  dix-neuvième  du  bélier,  il 

*  y  a  viugt-liuit  degrés  d'intervalle  ,  il  s'ensuit  que  Téqui- 
uoxe  passe  entre  deux  et  au  milieu  ou  au  troisième  de^wé 
du  taureau.  Autrement,  depuis  lu  dix-neuvième  dtgré 
(l'aries  jusqu'au  dix-septièuie  degié  du  scorpion,  en 
comptant  suivant^l'ordre  des  signes  ,  il  y  a  six  signes  ou 
•  cént  quatre-vingts  degrés,  plus  un  excédant  de  vingt-huit 

degrés.  Cet  excédant  doit  se  partager  des  deux  côtés  ou  en 
deux  parties  égales.  Or ,  c'est  celte  moitié  de  Texcédant 
qui  détermine  de  chaque  côté  l'équinoxe ,  ou  les  deux 
'  iermes  distans  de  six  signes  ou  de  cent  quatre-vingts  de- 
grés. Conséquemment  l'équinoxe  doit  se  trouver  à  dix- 
^  neuf  degrés,  plus  quatorze  degrés  du  bélier,  ce  qui  donne 
trçjite-trois  degrés  du  bélier  \  et,  comme  chaque  signe  n'a 

•  que  trente  degrés ,  c'est  donc  aux  trois  degrés  du  signe 
suivant  ou  du  taureau.  Réciproquement,  comme  le  point 
dix-sept  du  scorpion  se  trouve  à  quatorze  degrés  plus  loin 
%  f  que  l'équinoxe ,  c'est  donc  au  troisième  degré  de  ce  même 

.  signe  qu'il  faut  le  chercher.  Alors  nous  aurons  pour 
équinoxcs  le  troisième  degré  des  constellations  du  taureau 
et  du  scorpion  ,  qui  sont  éloignés  exactement  de  cent 
quatre-vingts  degrés  ou  de  six  signes  ,  et  diamétralement 
opposés.  Nous  avons  donc  la  véritable  position  de  l'é-" 
quateur  pour  répb([ue  à  laquelle  le  dix-septième  degré  du 
scorpion  était  le  commencement  de  1  immersion  du  soleil 
.  ^        dans  l'ombre,  et  le  point  dix-neuf  du  bélier  celui  de  sou 

émeVsion.  Or ,  comme  ces  points  sont  à  quatorze  jours  * 

,  de  distance  de  Téquinoxe  ,  l'un  avant  celui  de  printemps, 
l'autre  après  celui  d'automne ,  il  s'ensuit  que  le  jour  où 
l'on  célébrait  Timmersion,  et  celui  où  l'on  célébrait  l'é- 
niersion ,  autrement  la  mort  et  l'exaltation  du  soleil. 
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«taîcnt  précisément  les  jours  où  la  pyramide  commcii<j'ajr. 
à  rendre  à  midi  de  l'ombre,  sur  sa  face  boréale,  et  où  elle 
cessait  d'en  rendre.  Car  nous  avons  fait  voir  que  ,  d'après 
les  proportions  de  la  pyramide  et  l'inclininson  de  ses 
faces  ,  ce  phénomène  arrivait  tons  les  ans  à  qnatorzc 
jours  précisément  lUi  ré<[uino\o^  c'est-à-dire  ,  «piatorze 
jours  avant  celui  de  printemps  et  qualorae  jours  après 
celui  d'automne,  époques  qui  répondaient  au  dix-neuvièmo 
degré  de  la  constellation  du  bélier ,  et  au  dix-septième 
degréde  celle  du  scorpion,  lorsque  les  points  équinoxiaux 
étaient  au  troisième  degré  du  taureau  et  du  scorpion.  - 
Cette  époque  remonte  à  plus  dé  deux  mille  sept  cents  ans 
avant  l'ère  clirélienne,  c'est-à-dire  vers  les  siècles  où  l'on 
•  chantait  eu  Grèce  les  travaux  d'Hercule ,  et  où  Ton  |>ei- 
gnait  en  Perse  [117]  Miihra,  monté  sur  le  taureau.  Nous 
avons  eu  soin,  dans  nos  planisphères  d'Osiriset d'Isis  , 
de  marquer  ces  limites  par  des  lignes  qui  parlent  du  centre, 
et  qui  vont  aboutir  d'un  côté  au  dix-neuvième  degré  d'à-  • 
^i:ies ,  heu  d*  l'exaltation  du  soleil ,  et  de  l'autre ,  au  dix»- 
septième  dogré  du  scorpion,  lieu  du  soleil  au  moment  de 
son  entrée  dans  le  colFre  ténébreux  où  l'enferme  Typhon, 
et  qui  était  censé  ,  suivant  nous  ,  déposé  sous  la  hase  de 
la  pyramide  qui  servait  de  tombeau  à  Osirjs/  Tous  les 
ans,  quatorze  jours  après  l'équinoxe  ,  ou  À  la  pleine  lune 
qid  suivait  la  néoméniequi  arrivait  le  jour  de  l'équinoxe 
d'automne ,  l'ombre  noire  venait  l'envelopper,  semblable 
au  crêpe  noir  que  l'on  étendait  sur  le  bœuf  d'or ,  qui*  re- 
présentait Osiris  mort.  Une  chose  assez  remarquable  ,  ^ 
c'est  qu'au  quatorzième  jour  qui  suitréquinoxe  d'automne, 
c'est-à-dîre  au  jour  même  où  l'on  pleurait  la  mort  d'Osiiis 
dont  les  Grccfs  firent  leur  Bacchus,  nos  calendriers  chré- 
tiens marquent  le  martyre  de  St.  Bacchus  mort  en  Oiient. 
-    TOME  II,    -f    ,  . .«       .  •      '  .aft 
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Ce  ircsl  pas  k  seul  saiiil  de  cette  espèce  qui  soît  pass«f 
dans  noire  calendrier.  On  remarque  pareillement  qiu* 
le  t[i!iator£ièine  jour  avant  Féquinoxe ,  temps  où  autrefois 
ou  comiaetiçail  Tannée  et  où  Ton  faisait  des  souhaits  de 
hoQue  année,  les  calendriers  marquent  sainte  Perpétue  et 
sainte  Félicité ,  décomposition  de  cette  phrase  :  Perpe- 
tuam  fekcùateni ,  qui  exprime  les  vœux  de  bonne  année. 
.  Revenons  à  notre  pyramide.  Nous  pensons  qu'elle 
•  n'était  q^ic  le  vaste  tombeau  d'Osîris  ,  le  soros  ou  cer- 
cueil ,  dans  lequel  on  déposait  tous  les  ans  son  image  ; 
qu'elle  était  destinée  à  marquer,  chaque  année,  le  quator- 
zième joiur  qui  précédait  le  premier  équinoxe  ,  et  le  qua- 
torzième jour  qui  suivait  le  second  *,  conséquemment , 
les  pleines  lunes  qui  avaient  lieu  dans  les  limites  équî- 
BOxiAles,  lorsque  la  néoménie  arrivait  le  jour  même  de 
l'équinoxe.  Car  il  est  clair  que  la  lune,  qui  se  trouvait 
pleine  le  jour  où  1-e  soleil  arrivait  dans  le  plan  incliné 
de  la  foce  de  la  pyramide ,  ou  quatorze  jours  avant  l'é- 
qtiinoxe,  était  nouvelle  ensuite  le  jour  de  l'équinoxe 
même.  Ces  lunes  des  équinoxes  étaient  le  sujet  d'^obser- 
vations  importantes  puisqu'elles  nous  ont  été  coiwervées 
dans  le*  traditions  sacrées.  Car  on  se  rappelle  que  Plu- 
tarque  (a)  parle  de  la  néoménie  de  l'équinoxe  de  prin- 
temps ,  ou  de  celle  à  l'époque  de  laquelle  on  célébrait 
l'entrée  d'Osiris  dans  la  lune.  Elle  suivait  la  lune  qui  avait 
été  pleine ,  lorsque  Typhon  brisa  le  coftre  dans  lequel 
était  Osiris  ,  et  qu'il  partagea  son  corps  en  quatorze  par- 
ties^ conséquemment,  elle  avait  été  pleine  le  jour  où  le 
soleil  était  entré  dans  le  plan  prolongé  de  la  face  bo- 


(a)  De  Isidc ,  p.  368.   '  ,  ' 
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i*^aîe  de  la  pyramide,  en  supposant  qne  la  néomériîo 
suivante  arrivât  le  jour  même  de  Téquinoxe.  Car  il  v  a 
quatorze  jours  d'intervalle  entre  la  pleine  lune  et  la  nou- 
velle ,  comme  il  y  avait  quatorze  jours  entre  Tarrivéc  du 
-soleil  dans  le  plan  de  la  face  de  la  pyramide  ou  au  parallèle 
de  cinq  degrés  quarante-cinq  minutes  de  déclinaison,  et  le 
plan  de  Téquateur.  Pareillement ,  la  lune,  qui  avait  été 
nouvelle  au  troisième  degré  du  scorpion ,  on  an  jour  de 
Téquinoxe  d'automne  ,  se  trouvait  pTeme  quatorze  jaurî^ 
après ,  ou  au  dix-âeplième  degré  du  scorpion  ,  précisé- 
ment dans  la  position  respective  du  soleil  et  de  la  lune, 
que  nous  donnent  les  traditions  sacrées  pour  le  jour  oû: 
Osiris  entre  dans  le  coffre  ténébreux.  Ce  jour-lA  ,  comme/ 
nous  l'avons  vu,  ou  le  quatorzième  jour  qui  suit  Téqui- 
noxe  d'automne,  était  précisément  celui  où  la  face  trîau- 
gulaire  boréale  de  la  pyramide  commençait  à  se  couvrir 
d'ombres  à  midi.  Donc  il  y  a  entre  ces  pleines  et  ces  nou-  . 
telles  lunes  des  équinoxes,  et,  entre  les  cbangemens  dé  * 
la  face  de  la  p^'ramîde  en  lumière  et  en  ombres,  une  trop 
grande  correspondance  pour  ne  pas  s'apercevoir  que  la  " 
tliéorîe  sacrée  d'fsîs  et  d'Osiris  était  liée  aux  phénomènes  i 
produits  par  Ta  pyramide.  Il  y  a  plus  que  de  la  vraisem- 
blance que  cet  ancien  roi ,  dont  le  tombeau  était  creusé 
dans  la  solidité  de  cette  pyramide ,  était  le  fameux  Osjns,' ' 
roi  bienfaisant,  qui  régna,  dîsait-on  ,  en  Égyptc,  et  à  quï 
on  s'était  empressé  partout  d'élever  des  tombeaux  qui  se 
le  disputaient  les  ims  aux  autres  en  magnificence.  Parmi 
ces  tombeaux ,  on  vantait  surtout  celui  de  Mempliîs , 
ville  près  des  ruines  de  laquelle  se  trouve  la  fameuse 
pyramide  dont  nous  avons  donné  la  description. 

Nous  ajouterons  à  ce  que  nous  avons  dit  des  pro-» 
portions  de  la  pyramide,  que  l'angle  au  sommet,  formé 

■  -  •  ,  ■» 
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par  la  joncliuu  des  deux  faces  iuclinées  ,  ou  par 
la  face  boréale  ,  et  par  la  face  méridionale  ,  donnait 
un  angle  d'une  ouverture  de  soixante-onze  à  soixante- 
douze  degrés.  Car,  Tinclinaison  étant  de  cinquante-quatre 
degrés  ou  environ,  le  complément  est  de  trente-six  degrés, 
dont  le  double  est  soixante  -  douze.  On  peut  regarder 

'  cet  angle  solide  comme  la  masse  terrestre  et  ténébreuse  y. 
qui ,  présentée  au  soleil ,  donne  un  cône  d'ombre  d'au- 
tant plus  évasé,  que  cet  angle  est  plus  grand.  Il  se  ré- 
duirait a  une  ligne  si  les  deux  faces  étaient  appliquées 
Tune  sur  l'autre  ,  et  présentées  dans  leur  épaisseur  au 
•«  soleil.  Ici,  l'angle  étant  de  soixante-onze  degrés  à  soixante- 

douze  degrés ,  il  résulte  une  épaisseur  ténébreuse  de 
soixante-douze  degrés  ou  une  masse  de  ténèbres  pyrami- 
dale, dont  l'écart  au  sommet  est  de  soixante-douze  degrés 
a  peu  près.  C'est  peut-être  là  ce  qui  fit  dire  que  Typhon, 
lorsqu'il  enferma  Osiris  dans  ce  coffre  obscur,  ou  lorsque, 
sans  figure ,  le  soleil  entre  dans  le  cône  d'ombre ,  son 
ennemi  s'était  associé  soixante-douze  compagnons. 

Je  laisse  au  lecteur  à  apprécier  cette  conjecture  ,  ainsi 
que  toutes  les  idées  que  nous  venons  de  hasarder  sur  le 
but  qu'on  s'était  proposé  en  construisant  à  grands  frais 
une  masse  aussi  énorme  que  la  grande  pyramide  ,  et  sur 
l'usage  auquel  cette  espèce  de  gnomon  sacré  était  desii- 

^  née.  Peut-on  croire  qu'on  ait  employé  tant  d'années  et 
•   les  bras  de  tant  de  milliers  d'hommes  pour  couvrir  uii 
caveau  de  six  pieds  environ,  s'il  n'eût  renfermé  que  le 
corps  d'un  faible  mortel  ?  La  pyramide  sur  laquelle  le 
soleil  venait  se  reposer  à  midi ,  deux  fois  par  an ,  aux 

^-environs  des  équinoxes ,  aîusî  que  toutes  les  pleines  lunes 
équinoxiales ,  était  un  véritable  autel  élevé  à  ces  divinités  , 
^"    un  piédestal  donné  à  leurs  images  ,  idée  la  plus  hardie 
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tjni  soit  jamais  vcQue  dans  la  lèle  d'un  mortel.  Aussi  Lu- 
cain  les  appelle-l-il  les  sublimes  autels  des  Dieux,  aux 
pieds  desquels  on  va  acquitter  des  vœux.  Les  Siibécns  , 
adorateurs  du  soleil,  de  la  lune  et  des  astres,  pensaient 
'  que  les  cendres  de  leur  Dieu  Agatliodémon  ou  du  bon 
çénie  reposaient  sous  ces  monumcns  [ii8]  -,  ce  qui  con- 

'lirmc  notre  opinion  que  ce  tombeau  était  celui  du  génie 
bienfaisant  de  la  Nature ,  du  roi  Osiris  mis  à  mort  par 
Typhon.  ^  '-^'^ 

L'affectation  myslcrieukc  que  Diodore  fà)  suppose  a  Isîs 

*de  cacher  le  véritable  tombeau  d'Osiris  son  époux,  ou 
plutôt  celle  de  ses  prt^^tres  ,  semble  favoriser  notre  opi- 
nion sur  la  destination  de  ce  monument  que  Ton  disait 
être  le  tombeau  d'un  ancien  roi ,  au  lieu  de  dire  sans 
mystère  qu'il  était  celui  d'Osiris  et  du  soleil.  Joignez  à 
cela  Toubli  de  sa  destination  primitive ,  qui  a  dû  maître 
pendant  un  laps  de  plus  de  vingt-cinq  siècles.  Telle  est 
notre  opinion  sur  Tobjet  religieux  qu'avait  la  grande  py- 
ramide qui  couvre  le  petit  tombeau  qu'on  y  retrouve 
encore. 

Isis ,  après  avoir  donné  la  sépulture  au  corps  de  soù 
•  époux  (^)  ,  vécut  sous  les  lois  d'une  austère  continence, 
fit  le  bonheur  de  l'Egypte  ,  et  mérita  elle-même  de  par- 
tager les  honneurs  immortels  que  la  reconnaissance  des 
hommes  avait  décernés  à  son  époux.  Ole  fut  aussi  en- 
terrée à  Memphis  (c)  où  l'on  voyait,  du  temps  de  Dio- 
dore, sa  chapelle  dans  un  bois  consacré  à  Vulcain  ,  con- 
séquemment  près  du  lieu  qu'habitait  Apis  ou  le  taureau 
sacré  qui  portait  sur  son  épaule  l'empreinte  de  la  lune, 


(a)  Diod. ,].  I ,  r.  la,  p.  —  (b)  Ibid. ,  c.  i5,  p.  aSj  c.  i6,  p.  3i. 
—  (c)  Ibid.  ,1.  1 ,  c.  i3 ,  p.  a5. 


ef.  miy  dit-ofK»  ét«îi  conçu  «amoment  .oà  la  lune  ré^ 
pond  sa  lumière  féconde  et  génélratrice  (a).  Car  ApU 
avait  à  Memphis  une  habitation  sacrée,  adjacente  au 
teiupie  4e  Yulçain  ai^  rapport  de  Sprabou*  Ainsi 
elle  avait  son  tonilieau  dana  lé  lieu  snèine  oà  Ton  num* 
trait  Apis  ou  le  JMeu-bœuf  9  Fimage  vivante  du  taureau 
céleste  dans  lequel  lo ,  devenue  Isîs  ,  fut  placée  ,  et  où 
la  lune  avait  son  es^luûon.  Ou  lui  donna  divers  nomt^ 
enÎTaiit  Dtodore.  Les  uns  rappelaient /fis  ;  les  «ntve» 
Cérès}  d'autres  la  Déesse  ihesmopkore  ou  législatrice  ; 
d'autres  Junon  d'autres  enfin ,  sans  détour  ,  l'appelé-^ 
rent  &i  /line  (c)  ;  et  ^[ueiques-uns  la  désignèrent  son» 
toùa  ces.  4iffi$rens  uomf  •  Cest  aim»  'ajoute:  Diodore;, 
qu'Osiris  fut  appelé  tantôt  Sérapis  ^  tantôt  Bacchus^ 
d'autres  fois  Plutqn^  quolquefois  Animon  et  Jupiter^  et 
souvent  le  Q^u.vP^ff* 

yOu  voit  par  ce  passage  de  Diodore>  et  0n  reqQunai- 
tra  cette  vénté  dans  la  suite  de  cet  ouvrage ,  que  le  so- 
leil et  la  lune  sont  deux  puissantes  divinités  qui  jouent 
un  grand  rôle  dans  la  mythologie,  sous  une  foule  dç 
noms  différena  ;  ce  <pii  doit  justifier  les  e^lications  qae 
nous  donnons  de  l'histoire  d'un  gr^ind  nombre  de  dîvî-. 
uités  par  le  soleil  et  par  la  lune ,  déguisés  sous  ces  diffé- 
rens  noms*  Gomiiie  Sérapia  était  invoqué  dans  les  mala- 
dies, on  invoqua  pareillement  Isis ,  et  on  lui  attribua  la 
découverte  de  plusieurs  remèdes  utiles.  Car  toutes  les 
fois  qu  ou  veut  attacher  les  hommes  au  culte  des  Dieux , 
i]^  &nt  qu*oxi  leur  persuade  ^q|u'ib  doivent  en  attendre 
des  Viens ,  et  surtout  la  santé.  Jamais  llibmme  n'est' si 


(a)  Plut  deltide;  p.  368.        Strabo,  p.  355.  —  (c)  Diod.,  !.  1, 
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religieux  que  lorsqu'il  esl  malade,  et  sa  rafisou  Taban- 
donne  presque  loujoui^s  avec  les  forces  de  son  corps.  On 
célébra  (a)  les  bienfaits  d  Isis  ,  comme  on  avait  célébré 
ceux  d^Osiris  sou  époux ,  sur  lequel  ou  lui  accorda  même 
une  espèce  de  prééminence.  ' 

On  rapporte  le  règne  d'Osiris  et  d'Isis  aux  siècles  fa- 
buleux dans  lesquels  la  teri'e  enfantait  des  géaus,  c'est-  ^ 
à-dire  aux  siècles  des  fictions  sur  les  deux  principes  dont 
les  combats  nous  sont  retracés  dans  riiistoire  allégorique 
d'Osiris  et  dlsis,  et  dans  celle  de  Typhon  leur  en- 
^nemi  [119]*  C'est  la  fable  de  Jupiter  et  des  Titans  sous  un 
autre  nom.  Aussi  Diodore  assure-t-il  que  c*es  êtres  mons- 
trueux furent  détruits  dans  les  guerres  qu'ils  suscitèrent 
à  Jupiter  et  à  Osiris.  Pour  reti-acer  ces  évcuemcns  cos- 
miques ,  ou  la  liaine  et  le  choc  du  bon  principe  contre  le 
mauvais ,  les  prêtres  d'Osiiis  fustigeaient  en  cérémonie 
des  figures  monstrueuses  de  géans  ,  qui  étaient  placées 
dans  les  temples.  Ainsi  les  Perses  faisaicuit,  en  un  cer^ 
tain  jour,  la  guerre  aux  productions  d'Ahriman*  Cwi  • 
nous  rappelle  ce  que  dit  Hérodote  (b)  d'une  certaine  di- 
viuité  ég)"ptienne  que  les  prêtres  fustigeaient  tous  les  ans 
dans  une  cérémonie  religieuse  où  Ton  faisait  soi  tir  des 
sanctuaires  de  Sais,  ville  consaci*éeà  Isis,  limage  d'une 
vache  qui  avait  entre  ses  cornes  le  disque  doré  du  soleil. 
On  disait  que  ce  simulacre  était  le  tombeau  dans  lequel 
était  renfermé  le  corps  d'une  ancienne  princesse,  fille 
d'un  roi  chéri  pour  ses  vertus  et  ses  bienfaits  [i;>o]»  On 
brûlait  tous  les  jours  des  parfums  autour  de  cette  rcpré- 
sentalioui  et  la  nuit,  ou  allumait  des  lampes  auprès. 


(a)  Dioil.,  c.  16,  p.  3i.  —  (A)  HcioiV  ,  1.  ?,  c.  i3a. 
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Dans  une  chambre  voisine,  étaient  des  statues  colossa-» 
les  en  bois,  sur  la  nature  desquelles  Hérodote  re  peul* 
pas,  dit-il,  s'expliquer,  non  plus  que  sur  le  Dieu  que 
Ton  fustigeait.  On  disait  seulement  que  le  père  de  cette 
princesse  ayant  >oulu  la  violer,  elle  s'était  pendue,  et 
que  ces  statues  colossales  étaient  celles  des  concubines 
^  qui  avaient  voulu  la  livrer  à  la  passion  de  son  père.  Voilà 
les  contes  que  Ton  faisait  au  peuple.  Mais  le  récit  de 
Diodore  semble  jeter  du  jour  sur  celui  d'Hérodote ,  et 
soulever  le  voile  mystérieux  dont  il  se  couvre.  Cette 
princesse,  dont  le  corps  était  renfermé  dans  une  vache  de^ 
bois  qui  soutenait  le  disque  du  soleil  entre  ses  cornes ,  . 
et  qu  on  révérait  à  Sais  ,  ville  spécialement  consacrée  à 
Isis  (a) ,  ne  peut  être  que  l'image  de  la  lune  ou  d'isis , 
dans  sa  conjonction  avec  le  taureau  ,  Osiris,  lorsque  Ty- 
phon et  les  géans  succombaient,  et  que  Ton  faisait  la 
guerre  aux  principes  du  mal  et  des  ténèbres,  figurés  sous 
l'emblème  de  géans.  Les  siècles  d'Osiris,  d'Orus  et  d'i- 
sis sont  les  siècles  pendant  lesquels  les  Égyptiens  avaient 
pour  rois  les  Dieux  et  les  héros ,  suivant  Diodore  (è)  ; 
c'est-à-dire  les  siècles  où  l'on  donnait  aux  Dieux  natu- 
rels les  noms  de  rois  et  de  héros  ,  et  où  on  les  représen- 
tait sous  ces  traits  dans  les  allégories  sacrées.  Orus ,  fils 
dlsis  ,  fut,  dit-on,  le  dernier  de  ces  prétendus  rois; 
après  lui,  vint  le  règne  des  hommes.  L'histoire  d'Orus, 
d'isis  et  d'Osiris  appartient  donc  à  un  ordre  de  choses  ' 
tout  autre  que  celui  qui  caractérise  le  règne  véritable  de 
Thisloire.  Cela  est  vrai'  dans  nos  principes ,  puisqu'il 
appartient  à  la  cosmogonie  et  aux  histoires  merveilleuses 


\a)  De  IsiJe,  p.  354-  —  J>]  DioJ.  ,1.  i  ,  c.  ug,  p.  5^ 
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dans  lesquelles  lallégoiie  sacrée  se  plaisait  à  pciuJre  lesi 
phénomènes  de  la  Nature,  et  Tordre  éternel  du  monde 
dont  Tadministration  était  supposée  confiée  aux  deux 
grands  corps  lumineux ,  le  soleil  et  la  lune  ,  agens  pre- 
miers des  générations ,  dans  le  système  théologique  des 
Égyptiens ,  et  honorés ,  à  ce  titre ,  sous  les  noms  sacrés 
à'Osiris  etJsis,  La  philosophie  ancienne  et  l'astronomie 
ont  fourni  le  canevas  de  ces  histoires  que  broda  en- 
suite la  poésie.  Ce  qui  s'accorde  parfaitemeut  avec  la  ré- 
putation qu'avaient  les  Égyptiens ,  et  surtout  les  Thé- 
Lains,  d'avoir  été  les  plus  anciens  mortels  qui  eussent  cul- 

•  tivé  la  philosophie  et  Tastronomie  (fl).  Aussi  voyons- 
nous  dans  Plutai  que  que  les  fêtes  lugubres  [121],  dans  les- 

^  quelles  on  faisait  commémoration  de  la  mort  d'Osiris , 

•  avaient  quatre  objets  principaux  (h)  qui  tous  sont  tirés 
de  l'ordre  de  la  Nature  et  des  vicissitudes  que  la  terre 
éprouve  par  l'éloigneraeut  du  soleil  [122]  5  la  retraite  du 
Nil ,  la  cessation  des  vents  étésiens ,  raccourcissement  des 
jours  et  le  dépouillement  de  la  terre.  Si  les  cérémonies 
religieuses,  établies  èn  l'honneur  d'Osiiis  et  d'Isis; 
avaient  poui'  objet  la  Nature  et  ses  phénomènes  périodi- 
ques ,  les  aventures  merveilleuses  de  ces  divinités  et  toute 
leur  histoire  allégorique  peuvent-elles  avoir  un  autre 
objet  ?  On  voit  par-là  comment  la  théologie ,  chez  tous 
les  peuples ,  a  toujours  cherché  à  s'envelopper  d'un  voile 
mystérieux.  Point  de  franchise  chez  les  prêtres  de  tous 
les  pays  :  tromper ,  et  tromper  toujours ,  %foilà  leur 
devise. 


(«)  ÏKoclor.  ,1.  1 ,  c.  3a,  p.  Sg.  —  (&)  De  Isidc,  p.  366. 
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CHAPITRE  IV. 
THËS££  OU  LE  SOLEIL, 

,  ATiiiiriHii. 

Thésée  ëtait  pour  les  Athéniens  ce  qu6  Cadmu&  cl 
Hercule  étaient  ponr  les  ThébaiiiA;  aussi  la  même  cons- 
tellation qui ,  dans  les  deuit ,  représente  le  soleil  avec 

les  formes  de  Téquinoxc  d'automne  ,  Ophiiicus  ou  le 
serpentaire  ,  porte  les  noms  de  CadmuSf  de  Thésée  et 

\  _  _ 

Thésée,  d'ailièuk's,  se  trouve  mêlé  dkns  la  faille  â*Rer- 

cule.  C'est  Tliésée  qu'Hercule  délivre  lorsqu'il  descend 
aux  enfers.  Il  est  aussi  mêlé  dans  la  fable  de  Bacclius. 
Ariàdne  fut  Tapiante  de  Thésée  comme  elle  le  fut  dè 
Bacchus.  Le  taureau  de  Marathon ,  qn'Hercule  amène 
de  Crète  et  dont  la  conquête  fait  partie  de  son  septième 
travail,  est  aussi  un  des  monstres  dont  Thésée  triomphel 
Thésée  a  *  ccmune  Hercule ,  la  terrible  mastoé  i  et  Taii- 
tlquité  le  représente  en  grande  partie  sous  les  traits  du 
héros  thébain.  Sa  vie  ,  dans  Diodore  de  Sicile  ,  fait  suite 
à  celle  d'Hercule»  Il  fut,  comme  lui,  de  Texpédition  des 
Argonautes  (b)*^  comme  ^Hercule,  il  fait  la  guerre  des 
Ânasones  >  et  prend  prisounière  A'ntsopc ,  d^'Sntres  dt- 

\ 

(•)  XiMOBy  p.  ii6%  «—  (À)  Ujrgin»  S»h.  i4< 
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sent  Hippolyle.  Il  était  avec  Hercule  au  combat  des  cen- 
taures (a)  et  des  lapilhes.  Aussi  disait-on  de  lui,  remar- 
que Plutarque  ,  c'est  un  autre  Hercule.  Ce  fut  Thésée 
qui  fît  recevoir  Hercule  à  Tinitiation,  et  qui  facilita  sa 
purification.  Il  dut ,  comme  Hercule  ,  l'immortalité  à 
ses  hauts  faits  (Z>).  Il  avait  les  mêmes  armes  ,  les  mêmes 
goûts.  L'un  et  l'autre  se  déclarèrent  les  vengeurs  de 
l'humanité  opprimée  (c).  Leur  caractère  ,  en  tout  sem- 
blable, les  unissait  encore  plus  que  les  iiens  du  sang; 
car  Thésée  était  de  la  même  famille  qu'Hercule  ;  ils 
étaient  his  de  deux  cousines  germaines,  et  petits-fils  de 
la  fameuse  Hippodamie  ou  de  la  pleïade  qu'épousa  Pé- 
lops.  C'est  ainsi  qu'Esculape  ou  le  serpentaire,  dans 
.une  autre  fable  ,  est  ûls  de  Coronis,  autre  pleïade.  Toute 
cette  famille  est  donc  aux  cieux,  où  nous  tiouvons,  sous 
.un  même  titre  ou  sous  une  même  Constellation,  les  noms 
d'Hercule  et  de  Thésée  confondus.  La  Gclion  sur  Thé- 
sée et  la  fîctioii  sur  Hercule  sont  deux  fables  solaires 
faites  sur  le  même  astre ,  honoré  sous  des  noms  divers 
et  par  des  peuples  dilférens.  La  fiction  solaire  ,  connue 
sous  le  nom  de  Thésée  ou  de  poëme  sur  Thésée, 

nous  paraît  appartenir  aux  Athéniens  qui  le  reconnais- 
saient pour  leur  fondateur  et  leur  Dieu  tutélaire.  ^ 
Quoique  la  vie  allégorique  de  Thésée  semble  devoir 
tenir  de  plus  près  à  l'histoire  que  celle  de  Bacchus  et 
d'Hercule,  néanmoins  la  liaison  qu'il  a  avec  ces  êtres 
allégoriques  ,. tant  par  sa  filiation,  que  par  plusieurs 
aventures  où  il  figure  avec  eux ,  ne  nous  permet  point 
de  le  soustraire  au  règne  mythologique,  ni  sa  vie  aux  allé- 


(a)  Pausan.  Heliac.  i ,  p.  iS;  (b)  Isoc.  Orat.  ad  Démon.,  p.  G.  — 

(c)  laem.  Laudat.  Hclen.  436,  P7. 
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Plulai([ue  lui-même,  qui,  dans  ses  parallèles  ou  dans  les 
vies  comparées  des  grands  hommes  ,  nous  donne  ce  qu'il 
appelle  la  vie  de  .  Thésée  ^  est  forcé  de  convenir  qa'cAlé 
se  prête  dtflhûlement  aux  formes  de  Fliistoiré,  et  qu^il 
n'est  pas  toujours  possible  de  Fy  ramener.  Voici  te  qu'il 
dit  au.commencement  de  son  récit  (a),  k  Comme  les  géo- 
Ifiraphes  ont  aoeontomé  de  nkèttie  à  rextrémilé  de  leurs 
k^ptes  les  régîotas  qui  leur ^t  incoïknàes,  ^t  de  marquer 
à  côté  de  quelques-uues  :  Au-delà  il  n'y  a  que  des  sables 
arides ,  et  pleins  de  bêtes  féroces  ,  ou  des  marais  impër 
nétrables^  on  les  fnmats.  de  la  Scytbie^  ou  la  .mer 
glacée  ;  de  même  y  knoÉ  cher  Sénécibni  'dàns  ces  com- 
paraisons des  vies  des  hommes  illustres  ,  après  avoir 
parcouru  tous  les  temps,  qu'une  conjecture  vraisem- 
/Uable  a  pu  pénétrer  »  ou'qu*une  histoii*e  circonstanciée 
^  suivie  a  pu  nons  faire  connaître ,  nous  pouvons  dire 
de  tout  ce  qui  est  plus  ancien  :  Au-delà  c'est  le  pays  des 
fictions  et  des  monstres  9  les  poètes  et  les  faiseurs  de 
fables  habitent  ces  terres^  tout  ce  qa*on  y  tronve  n^a  ni 
cA0rdtude  ni  fondements  Le  fondateur  de  la  belle  et  fk^ 
meuse  ville  d'Athènes  nous  présente  ,  dans  son  histoire  , 
beaucoup  de  fabuleux  que  je  désirerais  fort  accorder  àux 
Ibrmes  de  rhistmre;  mais,  si  l'on  trouve  des  endroits  qui 
ifj  refusent  0|âniàtrément,  et  qui  ne  puîssîmtaônirrir  le 
moindre  mélange  de  vraisemblance,  je  prie  le  lecteur 
de  les  eiccuser  et  de  recevoir  favorablement  ce  qu'on 
péttt  lenr  dtoner  d^une  antiquité  aussi  reculée.  1»  Plu^ 
tarque  ,  comme  on  vient  de  le  'Vùïti  n\>se  garantir  là 


(a)  Plat.  Vit.  TiMSfli.; 
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ccriltudc  de  rhistoire  de  Thésée  ;  il  n'ose  espérer  de 
donner  à  beaucoup  de  ses  traits  la  vraisemblance  qui 
doit  accompagner  le  récit  de  faits  réellement  arrivés, 
Strabon  appelle  les  malheurs  de  Thésée  et  les  travaux 
d'Hercule  des  aventures  mythologiques  (a)  ou  des  hauts, 
faits ,  qui  n'ont  d'existence  que  dans  l'imagination  des 
mythologues.  Ainsi,  en  rendant  la  vie  de  Thésée  à  la 
mythologie ,  comme  nous  lui  avons  rendu  celles  d'Her- 
cule, d'Osiris  et  de  Bacchus  ,  nous  ne  choquerons  point 
la  vraisemblance  ,  puisqu'elle  est  choquée  quand  ou  veut, 
la  classer  dans  l'histoire.  Cela  posé  ,  examinons  dans  ses 
détails  le  roman  ancien  ,  fait  sur  le  fondateur  d'Athènes»^ 
Tliésée  ,  cousin  d'Hercule  et  rival  de  Bacchus  dans  ses 
amours  avec  Ariadne ,  dont  la  couronne  est  placée  sur 
le  serpent  de  Thésée ,  et  voyons  si  les  traits  de  cette^ 
fiction  n'ont  pas  un  assez  grand  nombre  de  rapports  avec, 
la  marche  des  cieux  pour  qu'on  doive  regarder  encoie 
cette  légende  comme  une  histoire  allégorique  de  la  Na-^ 
ture  et  du  soleil  son  principal  agent. 

Nous  allons  donner  d'abord  un  préjis  de  la  vie  de 
Thésée,  d'après  les  récils  de  Plularque ,  de  Diodore  de 
Sicile,  d'ApoUodore,  de  Pausanias  ,  dlsocrate  ,  ctc..,.,f^ 
■  Thésée ,  du  côté  de  son  père  ,  descendait  de  l'ancien 
Éreclithée  et  des  premiers  habilans  de  l'Attique  (i).^ 
Du  côté  .de  sa  mère ,  il  était  issu  de  Pélops ,  qui  fut  le 
plus  puissant  de  tous  les  rois  du  Pcloponèse  ,  non-seu- 
lement par  ses  richesses ,  mais  encore  par  le  nombre  .de 
ses  enfans^  car  il  maria  plusieurs  de  ses  filles  avec  les 
plus  grands  seigneurs  du  pays ,  et  il  trouva  moyen  de 

 i 

\a)  Strabon,  1.  i ,  p.  19.  —  (*)  Plat.  vit.  Thcsci.,  p.  i . 
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placer  tous  ses  fils  clans  les  états  les  plus  considérables? 
Pilhée,  aïeul  maternel  de  Tliésée ,  fut  un  de  ses  enfans? 
•  Il  fonda  la  petite  ville  de  Trézène ,  et  il  fut  un  des  sages 
de  son  temps.  La  ville  de  Trézène  conservait  les  mêmes 
traditions  qu'Athènes  sur  sa  fondation  \  car  Neptune  et 
Mîncr\'e  s'étaient  disputé  l'empire  de  ce  territoire 
qu'ils  finirent  par  se  partager,  suivant  la  volonté  de 
.Tupirer  {ci).  Aussi  leur  ancienne  monnaie  portait  d'un  côté 
Finiagc  d'un*  trident ,  et  de  l'autre  la  figure  de  Minerve? 
Cette  ressemblance  entre  les  fictions  sacrées  de  l'Attiquc' 
et  celles  de  Trézène,  justifie  l'opinion  que  nous  avons, 
que  Thésée,  petit-fils  de  Pithée  fondateur  de  Trézène,' 
n'était  que  l'Hercule  ou  le  Dieu-soleil  dont  le  culte  fut 
établi  à  Athènes.  Celte  conjecture  acquiert  un  nouveau 
degré  de  force,  quand  on  sait  que  cette  ville  était  dans 
le  voisinage  d'Epidaure ,  ville  célèbre  par  le  culte  du 
soleil  sous  le  nom  d'Esculape,  dont  limage,  placée  aux 
cîeux,  porte  les  noms  de  Thésée  ,  d'Esculape  et  dTïer-' 
cule.  On  représentait  souvent  Thésée,  tel  qu'il  est  aux 
rieux,  placé  entre  la  couronne  d'Arîadnc  et  la  Ivre  \  et 
alors  on  mellajt  dans  une  de  ses  mains  la  lyre  [124],  et  de 
l'îiulre  coté  on  voyait  Ariadne  tenant  une  couronne  (^). 
Cette  lyre  est  celle  qu'on  appelle  encore  lyre  de  VJngé- 
iiiculus  ou  d'Hercule.  C'est  un  des  attributs  caractcris- ' 
tiques  du  Dieu-soleil  Apollon.  Les  muses,  compagnes 
du  soleil ,  soit  Apollon  ,  soit  Bacchus ,  soit  Hercule  Mu- 
sagète  ,  avaient  leur  temple  à  Trézène  et  un  ancien  autel 
sur  lequel  on  leur  sacrifiait  (c).  On  y  remarquait  aussi 
les  autels  des  divinités  souterraines  ,  et  le  lîeu  par  01* 

h 

(a)  Pansan.  CorintJb.,  p.  73.  AUic.^  p.  a4.  — (6)  Ibicl.,  ileliac.  i, 
p.  166.  —  (c)  Ibid.,  p.  73,  74. 
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Hercule  et  Bacchus  ,  deux  noms  et  deux  formes  du  soleil, 
sortirent  des  enfers.  Or,  Thésée,  ou  son  image,  soit 
Opliiucus,  soit  V Ingénicuhis ,  placés  aux  limites  d^au- 
tomne  ,  se  lient  aux  divinités  infernales  et  h  la  couronne 
boréale ,  ou  à  Proserpine,  amante  de  Thésée  et  de  Plu- 
ton  ,  et  dont  les  mvstères  se  célébraient  à  Athènes  où 
Ton  honorait  Thésée. 

.  Après  avoir  tracé  le  tableau  des  rapports  qui  lient  îa 
tradition  de  Trézènc  et  celle  d'Athènes ,  revenons  à 
Tliésée  et  à  Egée  ,  son  père  ,  roi  d'Athènes  Ça). 
j  Égée  ,  n'ayant  point  d'eufaus  et  souhaitant  d'en  avoir, 
alla  pour  cet  eiî'et  consulter  l'oracle  du  soleil  ou  d'Apol- 
lon. La  réponse  fut  une  défense  de  voir  aucune  femme  , 
avant  qu'il  fut  de  retour  à  Athènes.  Mais,  comme  cette 
réponse  n'était  pas  assez  précbe  ,  Egée,  à  son  retour  ^ 
passa  par  Ti*ézène  [jour  communiquer  à  Pithéc  l'oracle 
du  Dieu  dont  voici  les  expressions  :  Grand  prince ,  ne 
délie  point,  le  pied  de  V outre  ou  du  bouc,  aidant  que  tu 
sois  de  retour  au  milieu  de  ton  peuple  (bi). 

On  ignore  ce  que  Pithée  se  promit  de  cet  oracle  ;  mais , 
ou  par  persuasion  ,  ou  par  adresse,  il  fit  coucher  Egée 
avec  sa  fille  y^VArfl.  Égée ,  ayant  découvert  que  c'était 
avec  la  fille  de  Pithée  qu'il  avait  eouché,  et  se  doutant 
qu'elle  était  grosse  ,  cacha  sons  une  grande  pierre  une 
épée  et  des  souliers  :  il  fit  part  de  ce  secret  à  /Ethra 
seule  ,  et  lui  recommanda  en  la  quittant  que  ,  si  elle  ac- 
couchaitd'un  fils  ,  et  que  ce  fils,  étant  devenu  homme, 
eût  la  force  de  lever  cette  pierre  et  de  prendre  ce  qu'il 
avait  mis  dessous,  elle  le  lui  envoyât  avec  ces  signes  de 


{a)  Strabo,  1.  9,  p.  3gî.  Pausan.  Attic,  p.  5,  3;.  —  (p)  Plut.  vit. 
Thesei,  p.  a. 
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rec€mnaisdiuice ,  le  plus  ieetètitmeni  qu'il  «mit  po^ 

siblc.   

/Eihra  accoucha  d'un  fils ,  près  du  port  de  Trézènç , 
*  dë^s  on  lieu  norainé46pw8  GeBeihlio^  [ f  aSj?> Ufat ^fiypAni 
Tiiés^.  PliliHKK(dedoiftlëdSf«i«;n  ctymologieftrdeë^i^l 

Si  je  pouvais  hasarder  ici  quelques  coiijfclures  ,  je  pense- 
rais qiio  c'est  le  nom  de  Thasius ,  donné  à  Hercule  adoré 
^ns  File  4e  Tbase  où  les  Pb^nicietis  poitèiiéiit«oé?<iQjl|^ 

sée  aM'c  Leaiicoiip  de  soin,  ot  Pillu'e  fit  coniir  le  hniit 
^'u'il  était  fils  de  Neptune  que  les  Trézéniens  adoraient' 
pait^cUlièl^^ÎÊiMift.  «pteto'pj^cwftttpatfiPMxu^ 
d^adiblékmîce^^-et  qa^ilwti^t  ^pMattiie' 'qu'il  joignait*  U 

force  du  corps  ,  le  coniii^c  et  la  £:rrin(](Mir  d  anie  à  la 
pïtlden<:e  et  à  la  fermeté,  sa  mèrjp  ie^jpeua  |èr^ 

|faiÉjil  AjPff^l  lwl  nTf]^r  -MxwcmxTtï  iri^||iT fii  iïijïftlfrc  à^m 
liaaa^aH»!^  le  dë^  caehë  i<Nè 

\k  pierre, •éC'^cl'aller  à  Athènes  retroutcp  son  père.  Thé- 
sée leva  facilement  la  pierre  £r24)tj.y  mais  il  refusa  de  se 
x^ÉfeM  à'A(]rà9«i|^  letolifniiii  le 

plus  sùr[«t  qué^  A  iiikf  lèl  lœ/atigul  J'en -priassent  avae 

les  pins  vives  instances  ,  parcc^'il  y  avait  bcaiicoupde 
danger  à  aller  par  terre.  Il  n'y  avait  pas ,  en  ellet ,  de  che»-. 

1t«*lil^i^MMi^  dn^  les 

plus  griftds  travaux  ;  des  hommes  qui ,  en  force  et  en 
vîieiisd'^'furpassaient  tous  les  autres,  et  qui,  abusait  des 

d^?HniereaieQt  loUiiBiMflâ^     b'rigan4age8^^ide  mif^ 

leuces.  Hercule,  dans  ses  Voyages,  dit  Plutarque,  en 
i^Y^i^^déjà  exterminé  une  grande,  partie,  e^  lej^fi.^tres 
épouvanté^  se  eaptpkwait  dans  les  éavémies.  lie  8^p^4^ 
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héros  en  Lycli<î  Ipr  encouragea  h  re]>arnître ,  et  à  re- 
comnieucer  leurs  inrursions  sur  le  territoire  de  la  Grèce  , 
tlepuis  qu'il  n'y  avait  personne  qui  put  les  punir  ni  l<\s 
réprimer,  pourquoi  tous  les  chemins  par  où  l'on 

pouvaib  aller  du  Péloponèsc  à  Athènes  étaient  très-dan- 
gereux. La  crainte  de  ces  dansjrrs  ensjagenit  les  parens 
de  Thésée  à  lui  conseiller  de  prendre  la  roule  de  mer. 
Mais  il  y  avait  déjà  loufç-temps  que  la  gloire  et  la  vertu 
d'Hercule  avaient  secrètement  enflammé  le  ^ouracje  de 
Thésée.  Il  conçut  le  projet  de  marcher  sur  les  traces  de 
ce  héros  ,  et  d'imiter  ses  glorieux  exploits  Il  éprou- 
vait, dit  Plutarque  ,  les  mêmes  agitations,  et  le  même' 
travail  d'esprit  que  soutft'it,  long-temps  après  lui ,  Thé- 
niistocle  ,  quand  il  disait  que  les  trophées  de  Miltiade 
ne  le  laissaient  pas  doi;mir.  L'admiration  que  lui  donnait 
la  gloire  d'Hercule  faisait  que  les  actions  de  ce  héiSt>»  luî 
revenaient  la  nuit  en  songe  ,  et  qu'elles  le  piquaient  le 
jour  d'une  noble  émulation  ,  et  excitaient  eu  lui  un  vio- 
lent désir  de  l'imiter,  r*^'.  ' 

La  parenté  qui  existait  entre  eux  (b)  piquftit  encore 
sa  jalousie  ;  car  ils  étaient  fils  des  deux  cousines  gerÉnaî- 
nes  ,  sa  mère  -(Etlira  étant  fille  de  Pilhée,  et  Alcmènc 
fille  de  Lysidice.  Or ,  Lysidice  et  Pithée  étaient  tous  deux 
enfans  d'Hippodamie  et  de  Pélops.  Il  pensait  qu'il^sefraît'*' 
honteux  pour  lui  qu'Hercule  eût  cherché  par  toute  la 
terre  des  brigands ,  pour  les  combattre  et  en  purg<*r  le 
monde.(c),  et  que,  pour  lui ,  il  évitât  même  ceux  qui  se*' 
préseutâient  sur  son  chemin.  H  eût  rougi  de  ne  préseii-* 


.  (a)  Diod.  Sic.  ,1.  i ,  c.  5g,  p.  3o3.  —  (6)  Euripid.  HeracUd. ,  v.  ao8. 
—  (c)  Pausan.  Corlnth. ,  p.  4i«  Liician,  t.  a.  Jiip.  Trag«,  p.  ao5.  Bw 
Accus,  p.  327,  *  u     '  .  i 

^TOME  n.    .  1^ 
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à  sou  père  4ue  d^ê  uuàiqaes  de  leconuaissauce  quiiie 
pormieai  il»i|i||.  »IWMre  je  sceau  de  la  glctre  »  au  lien  de 
lui  'prèwût  Mii  nttraétion  par  de  grand»  exploits  et  par 

dis  aciioiis  imniorlelles.  Plein  de  ces  scnliftiens  élevés, 
ii,  se  luit  .QU  chiQiniu  ,.  résolu  de  n  attaquer  persou^ie , 
ynais  de  rèpouaser  ooarafeusemenrtotts  les  outragée  et 
lentes  les  violeoces  qu'on  lui  iWait. 
.  Ici  commence  le  récit  des  combats  de  ce  héros  (a)  ,  dont 
uous  ferons  bieutot  voir  les  rapports  avrr  la  marche  du 
%aleil  ei  de  Ta^née^  Gemuieï  pfassait  par  les  ierres  d*É- 
pidaure,  Përiphétès ,  on  Qotfwkéiès  ,  qui  àvaît  ime  mas-» 
8iie  ]>onr  arme  (/;)  ,  et  qui,  à  cause  de  cela,  s'appelait 
porteur  de  massue,  eut  l  insçlence  de  mettre  la  main  sur 
lui  etderadrrà^t^!|^l^éeiie4S<àibai^ 
dWoir  gagné  6eliteitt^saue>  41  la  portaréonjonra  i'fknÉime 
Hercule  porta  la  peau  du  lion.  Celle  peau,  dit-on  ,  ser- 
jvatt  à  faire  Qosmaitj?^  Vé^o^e  gaaudeur  de  la  bète 
qu'Heifcu^  ;ayâilbli»âd4  et  1^  massue;  îîuecÎportMft  T^ 
Taisait  voir,  ajoute  Plutarqiie ,  qu'elle aivâit|ni  lire  prise 
tlans  les  mains  de  Péiipliétès  ,  mais  quelle  était  devenue 
injpreuableifii|Mîe^'les  s  i  e  n n es . 

'>^]^^lè.,Jll'ayeraailt  Fisthme  deÇoBÎMWiieLy  H'p^^  Sjm- 

^s,  le  plo jeur  dé  pins  (c)  derWattbfi^.mànère  (^e<lBe 
géaut  avait  fait  mourir  plusieurs  passans.  Ce  Syunis  (d) 
..Wli9i$t  une  grande  fdLe  ^  fort  belle  ,  *  nommée;  Péri gone  , 
<fui  ayait  pris  la  jEuite^  TOjfant  soit  .pèse  .mort.  Tkésée 
is:i»uraiide  jtou»  tàtéà  peur  là  eherclier ,  mais  elU^s'éliût/cH* 

/ir,  1,1      ,  ■  ^  1 .,  „,>^  .'i,  ,t     .....  11     ■         I  ,  L  ' 

(a)'  Hygin,  fab.  38.,—*  {h)  Dîoâ.  Sic,  L  i «  c.  $9,,  p.  3o3.  Apollod. , 
VêleoiB Ltôdatio^  p.         (i^Aïasni;  Corinllk.,  jp.  fi*'—  C<l) 
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^•liée  dans  un  bois  épais,  tout  plein  de  roseaux  et  d'asperges 
sauvages  cpi'elle  priait  de  la  couvrir.  Cependant  Thésée 
l'appelait ,  et  lui  donnait  sa  parole  qu'il  aurait  soin  d'elle , 
cl  qu'il  ne  lui  ferait  aucun  mal.  Périgone,  touchée  de 
ses  promesses  et  rassnrée ,  se  montre  enfin  à  Thésée 
dont  elle  eut  un  fils  appelé  Ménalîppe.  Il  la  donna  en- 
suite en  mariage  à  Deïonée,  fils  d'Eurytus[i  9.8],  roi  d'OE- 
chalie.  De  ce  Ménalippe  naquit  Joxus,  lequel ,  afvec  Or- 
jiytus ,  fut  chef  d'une  colonie  qui  passa  en  Carie,  et  qui 
y  conserva  une  espèce  de  vénération  particulière  pour  les 
iisperges  et  les  roseaux. 

Il  y  avait  alors  à  Crommyon  une  laie  qu'on  appelait  la 
Phaye,  monstre  redoutable  et  difficile  à  vaincre.  Thésétî 
la  combattit  et  la  tua  en  chemin  faisant ,  afin  qu'on  ne 
crût  pas  que  la  nécessité  seule  lui  fit  entreprendre  tout 
ce  qu'il  exécutait.  Quelques-uns  ont  écrit  que  celte 
Phaye  était  une  femme  de  Crommy6*n ,  qtii  se  prosti- 
tuait au  premier  venu  ,  et  qui  vivait  de  meurtres  et  de 
brigandages  ;  qu'elle  fut  appelée  la  laie  h  cause  de  ses 
mœurs  corrompues  et  de  la  vie  désordonnée  qu'elle  me- 
nait; qu'enfin   elle  ftJt  Vnî^e  à  mort  par  Tliésée.  Ces  - 
commentaires,  sur  des  traditions  sacrées  qu'on  ne  pouvait 
expliquer,  sont  fort  ordinaires  àhez  les  anciens.  C'est 
ainsi  qu'on  explique  par  une  femme  prostituée  la  fable 
de  la  louve  qui  nourrît  Romtilûs  ,  et  que  l'on  prétend 
n'être  autre  chose  que  Laurentia,  femme  débauchée,  à. 
iju}  Faustulus  confia  l'éducation  de  Rémus  et  de  Romu- 
lus.  Ces  sortes  d'explications  ne  doivent  être  regardées 
qite  comme  de  matiVaises  conjectures  dont  on  ne  doit 

tenir  aucun  comptc>-^>  >v  ,  .  .,  ■  ;>     .         v  ^  *  ■  • 

Ce  combat  fut  suivi  d'un  autre  ,  près  des  frontières  de 
Mégare.  I<à  ,  Thésée  défit  Scyrron  ,  et  le  précipita  des 

27*  . 
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rochers  dans  la  mer  (a).  Ce  brigand,  selon  la  plus  cotn- 
inimc  opinion ,  détro]Lissait  les  passans  «  ou ,  selon  à'au" 
tre9  ,  'p9r      insolence  et  par  un  orgueil  insupportaJ^len  »; 
•il  présenuit  ses  pieds  aux  étrangers,  leur  ôrâonnai4« dé 
les  lavtr.  et,  pendant  qu'ils  le  faisaient,  il  les  poussait 
et  ^les  précipitait  du  liant  de  ce 5  rochers.  Ou  f^iisait  ce 
Scyrron  gendre  de  Cjchrée  le  «alaminîen ,  qui  reçoit  ^des.. , 
hoiniêui>s  divins  à  Athènes ,  ^t  ,beaû-pèt:e  .d'iBacus.  il 
était  donc  raïeul  de  Pélce  et  de  Telamon  qui  naquî*»  : 
rcnt  tous  deux  de  la  nymphe  Endéide  ,  hile  de  Chariclo 
et^de  Scyrrbn;  d^autres  disent  de  Chiron.  Il  y  a  ê^r  qe 
combat  quelques  variantes  que  rappoite  Plotarque;  •  ' 

Thésée,  passant  ensuite  par  Eleusis,  lulla  contre  Cer- 
cyon  (^)  Tarcadien ,  et  le  délit.  Thésée  passait  pour  avoir 
inventié  la  lutte  dont  il  fit  im  a|rt.,D^M  ^  arrivantà  Her'-^ 
mione ,  il  fit  périr  le  géant  Dahufsiès:^  Qn>  PiAypèmon:^ 
(ju'on  appel. lit  Frocruste  (c) ,  en  Tobligeantà  s'égalerè  |é" 
mesure  de  ses  liis ,  comme  il  y  obligeait  ses  botes.  CaJf 
Thésée , imitait  Hercule. qui /puniss^t  ceux  q^i  Va^tà^  . 
quaieni  du  même  genres  de^mon  qu^ils  lwr  avaient  prér. 
paré,  (l  est  ;iinsi ,  dit  Plularque ,  qu'Hercule  étouffa  An- 
tée  en  lutlaut  avec  lui  j  qu  il  tua  Cycnus.4^S-Un  comba^t 
singidier ,  et.  qu*il  bri^.la.  cjr^iieri^  'Eeii|énia,^quel  çaye**  . 
sfdt  la  tète  au)c  passaiir ^  .)ai  heortaiiC  avec^    •tiemMù. . 

D'IIermione ,  Thésée  arriva  sur  les  bords  du  Céphyse 
où  il  trouva  la  famille ^p^-^Jf^falid^^,,  chargém  par  Cg- 
Usi^^l)t;^^|^ce  d^lpnjç^Am  yvjïtmyké^^i^ 
de  M  fMytigr  honnègvrf  Ia  première  ehosé 'qu'il 

demanda,  ce  fut  d'être  purifié  pour  èlre  admis  aux  saints 


<«)  fiM  Allio.,  p.  3,  43.  —  {h)  Ibid.,  p.  3;.  —  (c)  Ibid.,  p..36. 
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mystères.  Les  Phy tali des  le  purifièreut  avec  toutes  les  cc- 
réinonies  accoutumées-,  "et,  après  avoir  fait  un  sacrîGce 
pour  se  rendre  les  Dieux  favorables ,  ils  le  logèrent  et 
le  régalèrent  dans  leur  maison.  Ce  fut  là  le  premier  bon  • 
accueil  qu'il  reçut  dans  son  voyage.       ' -         '  •.  '  . 

11  trouva  Athènes  en  général  remplie  de  troubles  et 
de  dissensions  ,  et ,  en  particulier  ,  la  maison  royale  dans 
le  plus  grand  désordre.  Médéc ,  Tamante  de  Jason ,  s'é- 
tant  sauvée  de  Corynilie  ,  avait  cherché  un  asile  chez 
Égée  (rt),  et  vivait  avec  lui  dans  un  honteux  commerce , 
lui  promettant  aue,  par  la  vertu  de  ses  encliantemens , 
elle  le  rendrait  père.  Cetle  femme  ,  avertie  de  l'ariivéc 
du  jeune  Thésée  et  de  ses  desseins,  avant  qu*Egée  eût 
le  temps  de  le  reconnaître,  sut  si  bien  manier  Tesprit 
de  ce  prince  déjà  alfaibli  par  les  années  ,  et  que  les  dilfé- 
rens  partis  qui  régnaient  dans  Athènes  avaient  rendu 
timide  et  soupçonneux,  quVllç  lui  persuada  d'empoison- 
ner son  fils  dans  un  festin  qu'il  lui  ferait  comme  à  un 
étranger.  On  alla  donc,  de  sa  part,  inviter  Thésée. 
Quand  il  fut  dans  la  salle ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
déclarer  qui  il  était ^  mais,  voulant  donner  occasion  à 
son  père  de  commencer  cette  reconnaissance,  dès  qu'on 
eut  servi ,  il  lira  son  épée ,  comme  pour  couper  les  vian- 
des. Égée ,  reconnaissant  tout-à-coup  cette  épée ,  ren- 
versa d'abord  la  coupe  où  était  le  poison ,  fit  ensuite 
beaucoup  de  questions  à  Thésée;  et,  après  l'avoir  em- 
brassé ,  il  convoqua  sur-le-champ  une  assemblée  géné- 
rale où  il  reconnut  son  fils  devant  tous  les  Athéniens 
qui  le  reçurent  avec  ui^e  très-grande  jùie ,  à  cause  de  sa 
valeur.  On  prétend  que  le  lieu  où  la  coupe  fut  renversée 


(«)  Apollod. ,  t.  1. 
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est  le  même  que  Ton  voit  aujourd'hui  dans  le  quartier 
àppelé  Delphinium  ,  et  qiii  est  enfermé  de  murailles.  De 
là  Tient  que  le  Mercnre  qui  est  à  la  porte  orientale  de 
ce  temple  s*appell0  le  Mefmrc  de  la  porte  dj^gée» 

Les  fils  de  son  frère  Pallas  ,  de  ce  Pallas  qui  ,  suivant 
Sophocle  ,  donna  naissance  à  des  gëans  ,  ^v^ient  jusque- 
là  espéré  saceéder  au  trône  d*£gée ,  qu'ils  Q|t>ymnt  sans 
enians.  Mais  Thésée  ayant  été  reco||]ii|po4i^40L  vémt|dil<5 
héritier  du  royaume ,  ils  ne  purent  supporter  qu'Egée  , 
qui  n  éta^t,  disaient-ils,  que  le  fils  supposé  de  Pai^dion  ,  et 
.qui  ne  descendait  poii|t  des  Érççhthéklefi  »  non -seule- 
ment ne  se  contestât  pas  de  régner,  mais  qu'il  Tonlut 
encore  faire  tomber  le  sceptre  entre  les  mains  d'un 
étranger  et  d'un  inconnu.  Ils  prirent  donc  les  armes,' 
et)  s^étant  partagés  en  ileux  han4es y  ils  aUèçent  diroit 
à  la  ville,  «et  se  mirent  éii  embuscade  potir  surprendre 
leurs  ennemis.  Ils  avaient  avec  eux  un  lié  raid  nommé  • 
Léo$,  du  bourg  d'Agnos,  qui  découvrit  à  Thésée  tout 
ce  secret  :  celui-ci  les  t^ttaqna  brosqu^nient  et  , les  tailla 
en  pièces.  ' 

Thésée,  ne  pouvant  souffrir  l'oisive  te ,  et  voulant  d'ail- 
leurs attirer  l'amour  du  peuple ,  alla  contre  le  taureau 
de  Marathon  qui  infes^^t  toute  la  rég^n  de  Tév 
trapole  *,  et,  l'ayant  dompté  et  pris  tout  en  vie ,  il  le 
conduisit  à  travers  la  ville  (è)  ,  et  le  sacrifia  ensuite  à 
Apollon  Delphinien.  Ce  taui'e^^  est  celui  que  subjugue 
l'Apollon  des-  Persek*  ou  Mithra»  /  ^ 

Quelque  tiemps  après  '  arrhràrent  à  Athènes  les  am-» 
bassc^deurs  du  rt^i  Minus qui  venaient  pour  demander 


(fl)  isoprat.  Uelense  Landat. ,  p.  4^7»  ~  (^)  Pausan.  AUic. ,  p.  26i 
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le  trilmt  qa'oAÎ  ayait  Isontiiine  de  lui  payer  pour  U  mort 
de* son        Ea  eflèt,  Androgée,  fils  de-  Minos  (a), 

avant  été  tué  par  tr.ihlsoii  dans  Tv^uique,  ce  prince  y 
porta , le J[j|i^vfl  |e  feu ,  et  les  Diei^x»  d  accord  avec  lui 
pcjir'  venye^W  iMeirt wi  >  déaeièfijBjr  teei  le  pap  par  la 
peéle  et  partir  siiMIîlé  vee^M  Let 

Athéniens,  a('cal)lés  de  tous  ces  lléaiix ,  curent  iccf mis 
À  loraclc  d'Apollon»  ;qui.leur.xé||ig|ju]lt4  ^'ils  ne  tr9u- 
Imient  la  iiii.de  te««t  «riiilfiiii 

apaisé,  que  quand  il»  iwiidaat  Hocord^  à  Mînoff^  sa^ 

tiblai  lion  qu'il  exigeait.  Ils  eiuDvèrent  donc  eu  Crète 
des  ambassadeurs  vers  ce  prince,  qui  jpjj^^  d'eiUK  que 
tous  kauMof  mÊ^'^)^ikmmBr4ië^  téiûr  lm  ani|;  Ils 
iln  envoyasiéiKf^é*  tÉ^kiiF-d^  sept  jeunes  garçons  et  dW- 
tant  de  iilles.  Pour  rendre  celle  hisloire  jdus  tragique, 
la  fabb^iijoute  que  ces  enfai&s  «talent  dévorés  par  le 
Mina|àoie{e))  en^<cy  'kq)ttel  tm  les  «nfennait  datn.le  là- 
'  b]Frnt^^ ^iaiit  t»  f0wétikt  trouver  Fissue.  Qnsnt 
au  iMinolaure,  c'était,  dit  Kuiijâdo  ,  un  monslie  rtjjreiuc^ 
moitié  homme ,  moîtiîétaiireaii.  C  ast.là>  aans  dout#>  ce 
^  a  fait  à  Jlilniii^  pne.'si  iMara«iÉ9»;i^^  le 
théâtre  d^ Athènes^.  6»  qui  fait  voir ,  dit  Plutarque  ,  coni'- 
bien  il  est  dangereux  de  s  attirer  la  haine  d  une,, ville 
qui  sait  bien  parler ,  etw  les  miiay^  |jlgnijs*eat»  ' 

les  Athéniens  se  mirent  à  murmurer  contre  Fgée.  Ils  se 
plaignirent  ouvertement ,  qu  élaiit  seul  la  cause  4u  mal, 
44  était  le  seul  giii«*eàt  pat  ik  ^fi^^s^o^^^am  » 
abffiqall  JumI^  pêaser  spn  royaume  entre  lès  mains  c^iâ . 

(a)  Virgil.  AEoeîd.,  1.  G,     ao.  »  {h)  DIod.  Sic. ,  h  4,  c  6o,  p.  3o4. 
«^•(c)  P«aa«n.  Allie. ,  |f.  a6.  Isocnt.  Eetcaie  Liudat. ,  p.  438. 


Digitized  by  Gopgle 


4^4  hLLlGION  UNIYLRSELLE. 

étiaiiger  ou  d'un  iils  naturel ,  il  les  vit  ëaiis  douleur  privé^'" 
de  leurs  eiifaus  légiliiues.  Ces  plaiiiles  allectèreut  vive- 
meut  Thésée  qui ,  reconnaissant  qu'il  était  juste  dé  courir 
la  même  fortune  que  ses  sujets,  s'oUrit  volontairement 
lui-môme  ,  sans  vouloir  profiter  des  hasards  du  sort.  Cette- 
générosité  remplit  d'admiration  tout  le  monde,  et  Von 
fut  charmé  de  voir  qu'il  s'égalât  lui-même  au  peuple,  et 
(ju'il  eut  des  seulimeus  non  de  roi ,  mais  de  citoyen.  Égée 
lu  tous  ses  elForts  pour  l'en  détourner^  mais,  voyant  qu'il 
ne  pouvait  le  persuader  et  qu'il  était  ijuébranlable  dans 
sa  resolution  ,  il  y  consentit  et  lira  les  autres  enfans  au 
sort.  C'était  une  des  conditions  du  traité  fait  avec  Minos  , 
que  la  mort  du  Minotaure  ferait  cesser  le  tribut.  Les 
Athéniens  fournissaient  le  vaisseau  qui  devait  porter  ces 
victimes  infortunées ,  et  ou  appareillait  toujours  les  voiles 
noires  pour  marquer  qu'ils  allaient  à  un  danger  certain. 
Thésée  sut  si  bien  rassurer  son  père  ,  par  les  espérances 
qu'il  lui  donna  de  tuer  le  Miuotaure  ,  qu'Égée  remit  aa 
pilote  une  voile  blanche  ,  et  lui  enjoignit  très-expressé- 
ment de  la  mettre  à  son  retour,  si  son  fils  venait  à 
échapper;  sinon  de  revenir  avec  la  noire  qui  lui  appren- 
drait sou  nudheur.  Les  uns  donnent  le  nom  de  Phére- 
dus ,  d*autres  de  Nausithoiïs ,  h  ce  pilote  qui  fut  donné 
à  Thésée  par  Scyrrus  qui  y  joignit  un  matelot  iulelligent, 
api^clv  Phœax.  On  montre,  connue  un  monument  de  ce 
fuit,  les  petites  chapelles  que  Thésée  consacra  à  Nausi- 
llioiis  ut  h  Phœax  dans  le  bourg  de  Phalère  prè^  du 
temple  de  Scyrron.  On  prétend  même  que  les  fêles  c^- 
hcrrwjia^  ou  des  pa trous  de  navire ,  sont  célébrées  en  leur 
honneur.  '  r  *  *  - 

Après  que  le  sort  fut  tiré,  Thésée  prit  avec  lui  les 
cnfiins  qui  avaient  été  choisis  ;  il  descendit  avec  eux  du 
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J^rpju^ée ,  et  il  alla  dans  le  temple  Delphinien  oârir , 
pour  eux ,  h  Apollon  I9  branche  à*olmer  qui  était  pré- 
sentée par  les  supplians.  Cet  olivier  élait  entouré  de  ban- 

,^5|^^^|i^|^  laine  blailchjB*^ 
,  s'embanpia 

•  lè  6  de  mai ,  jour  auquel  on  eifféie  encore  les  filles  offrir 
leurs  piièrt's  dans  ee  même  temple.  Un  assnie  aussi  i[u  ;i 

;  J^çlplies  Ap<4j|j9i|i  lui  rendit  cet  oracle  :  «      il  prit  Vénus 
pour  gxàde  «"^^o'îl  l%pâMr4a:iiai9giiÉr  aree  lui»"  )»  " 

Ayant  immolë,  pour  cet  effet,  une  chèvre  sur  le  bord 
de  la  mer,  la  vietime  lut  tout  d  un  coup  métauioi pliosée 
;c'jeatppu^pi  il  doumàèJféajaa  leAiis^aia  d'£- 

pitrage.QU'4«^^^^«Miy^b#lKU^  «      ,  u  -  ^ 

On  dit  qu^aussitôt  qu'il  fut  arrivé  en  Grète ,  ÉÊitvsè^, 
qui  était  de]j[çnue  amoureuse  de  lui  dès  la  première  vue, 
lui,4çp||f^8MP^  ^loton  de  fil  y  ei  h»  enaeigim^  ceouoient , . 
avee€0^ecouSnt,,Jl  pouwaitâiaéBaÉnl^  tiw  de  tous  les 
détours  du  labyrinthe  ^  qu'il  tua  le  Mînotaure  ;  quHl  en- 
.   leva  Ajgi|^^yQ|e^(<l)  ,  et  qu  il  1^. ^conduisit  à  Atlièaes  avec 

j(^antàAxiadp|eyi4?iilMH^^ 
n^alla  pas  jusqu'à  Athènes^  et  que  son  amant  ingrat  Fa- 

..bandonna  .da^s  Vile  ,4e  JÈ^a^e,  mx  elle  lut  ti'ouvée  par 

B^ccliîi%^,^^|ii^ 

Dionysiaques.  Diodor»v^»4(i$fi4tr4liiétend  que  fhéaëe 

ne  fut  pas  infidèle  à  Ariadue,  mais  qu'étant  débarqués 
^ ,  ^^aj^^  r^^^jl)|^.çu  Naxe  ,  Baccbus ,  épris  des  charmes  do 

(a)  Lnciao.,  t.  i.  Hermottm,  p.  678.  Serv.  Coip.  ad  AEneid.  6, 
V.  14.  Pfelasph. ,  c.  3.  —  {b)  Noahus  Dionyi.  »  K  47  >  ^*  (<)  Diod. 

Sic. ,  i.  4  )  C.-6 1 ,  p.  3o5. 
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8<m  amante  »  il  plaça  aux  eîeiix  sa  coà^nne}  et  en  fit  une 
oonsteUÀtion  comme  sons  le  nom  .de- couronne  d'A-* 

riadue.  '  •  ' 

Des  amours  de  Thésée  et  d'Ariadne,  naquirent  le 
prîncQ  la  prappe  ou  SUphyliis,  et  OEnçpiôn ,  le  buveur 
dé  vin.  .    *  .  , 

L'auteur  du  pocmc  fait  passer  Thésée  h  Délos  ,  où  il 
s  arrête  quelque  temps.  Après  avoir  fait  un  sacrifice  à 
ApoUon»  et  dédira  Vénus  une  statue  que  }ui  avait  doiinée 
Ariadne  (a) ,  il  dansa  y  avec  les  jeunes  Athéniens ,  uhe 
danse  qui  est  encore  aujourd'hui  de  mode  à  Délos,  et 
dans  laquelle  il  imitait  les  tours  et  les  détours  du  laby- 
rinthe. Callifl^que^  dans. son  lijmnie  pour  Délos, 'parle 
\de  cette  .danse  sans  la  nommer  :  il  dit 'seulement  qu'on' 
dansait  en  rond,  et  que  Thésée  en  menait  la  marche. 
Plutarque  prétend  que  cette  danse  s'appelait  dans  le  pays 
la  geve ,  ejt  que  Thésée  la  dansa  autour  de  Tautel  appdé 
ceralon,  parce  qn*il  est  tout  entier  composé 'de  cornes 
gauches  d'animaux  que  Diane  avait  pris  à  la  (  liasse.  Dans 
les  jeux  qu'il  institua  (b)  en  honneur  d'ApoUon  y  il  vou^t 
qoe  la  branche  de  palmier  servit  de  récompense  aux  vain** 
qneurs.  Lorsque  Thésée  approcha  de  TAttique,  ce  héros^ 
dans  les  transports  de  la  joie  que  lui  causaient  le  succès  de 
son. expédition  et  le  terme  heureux  de  son  voyage,  sui- 
vant les  uns  ^  et,  siiivatat  d^autres ,  an  contraire  troublé 
encore  par  la  douleur  qu'il  avait  conçue  de  la  perte  d'A- 
ria,dne  (c),  oublia,  ainsi  que  son  pilote,  de  faire  appa- 
reiller les  voiles  blanches  cpii  devaient  annoncer  à 'son 
père  leur  heureuse  réussite  et  le  retour  de  Thésée  et 


(a)  Pausan.  Bojotie. ,  p»  3i4*  Ibid.  Are. ,  376.  —  («}  Diod* 
Ibid.,  p.  3o5*  .1 

r 
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.  /dé  ses  compagnons.  Cette  né^^gence  coûta  la  via  au 
malhetprettx  Egéç  qui ,  croyant  que  son  ûls  était  nior\  j 

se  précipita  dujrppliejr  pù  i).  ë^it  à  o),»^i'V(;v  le  vai^fteau, 
et  ^  tua  (a).        '\]?\{^  ,        :..:':vr    .  • 

CependantrTkësëe  entr»4lans^  le  port  de  Vhfiive  f  et 

d'abord  il  se  mit  en  devoir  de  s'acquitter  des  sacrifices  ' 
cju'il  avait  voués  avaut  son  dtîjpart  j  mais  auparf^y^ut  ,  U 

envoya  un  hér^,  à  Ji^  yiij^  appreoAre  à  son  fififi  ¥m 
airir^.  C^bii^  tlpavabêancoup  de  gens.aWgésd^'Va 

mort  du  roi  ;  mai»  il  en  tronva  aussi  beaucoup  qui , 
comme  ou  peut  penser,  plus  ,t^|]^^  ÎPiA.  putiique 

h  bras  ouverta*  et  kd  ofiiicnt  4es  chapeau*  defleHrà  dont  . 
on  couronne  ceux  qui  portent  debounes  nouvelles.  11  prit 
dçs  couronnes,  m^,  au  lieu  de  kj^^^juettre  sur  sa  lèlç ,  il 

^^Mpi||t^  fe»  hérint*  porienit  à  U  iviain  ;  ei, 

étant  de  retour  à  Flialère  avant  qn^Théséil,  ^  achevé- 
son  sacrifice ,  il  s'arrêta  à  la  porte  du  temple  pour  ne  le 
^a^.tvpuble^'.  (^uaud  tout  iuVlW|r  et.  Ji^&<iiw  le»  UbaÛO)^ 

fiirept  fait^ ,  j«|^vf4[  loi 

]Sgée.  Thésée  et  tons  oonsqui  étaient  avec  lui  s'en  allèrent 

en  grande  hâte  vers  la  ville ,  renij)lissani  tout  de  leurs 
.  plaintes  et,  de  leurs  cris.  D&JÀYÀ^nt»  dit-ou,  qii'encore  ai»- 

couronné,  mais  qu'il  n'y  a  que  sa  bafjuette,  et  qu'à  la  fin 

des  libations  toute  rassemblée  sVt  i  ic ,  Êlahu  et  Jon  , 
/o(i,  dput  le  premieji^. en,  suivait- .fi^tarque  ,  est  celui 

a^eend  est  le  cri  de  ceux  qui  sont  dans  le  trqnble  et  Vsi^ 
(«)  Senr.     ^eid. ,  I.  3,  v.  74. 
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dans  les  mystères  dii  soleil ,  sons  le  nom  de  Bacchus ,  et 

que  CCS  mois  ne  sont  pas  grecs,  mais  tirés  des  langues 
l>arbares  ou  orientales  ,  et  4es  p^iys  d'où  le$  Grecs  em- 
pruntèrent leurs  cérémonies  religieuses  et  Ipûç  leurs' 
mystères»  ' 

Thésée  ,  après  avoir  achevé  les  funérailles  d'Egée  , 
acquitta  ses  vœux  au  soleil  ou  à  Apollon ,  le  même  jour 
«pii  était  le  septième  jour  du  mois  appelé  pyanëpsion.. 
Ce  jour-là ,  on  pratiquait  une  certaine  cérémonie  qui  con- 
sistail  à  faire  cuire  des  fèves,  et  bouillir  ensemble  tou- 
'  tes  sortes  de  légumes.  -On  emprunta  encore  de  la  même 
fête  la  coutume  de  portér  Veirésioney  comme  Thésée 
Vavait  portée  avant  son  #épart  pour  la  Crète.  C'est  une 
branche  d'olivier  sacré,  toute  environnée  de  bande-, 
lettes  de  laine  et  gaoïie  de  toutes  sortes 'de  fruits,  parce 
qu*alors  on  vit  cesser  la  stérilité  dont  -toute  TAttique 
'  avait  été  affligée  [i  !29}. 

Le  vaisseau  sur  lequel  Thésée  lit  ce  voyage  était  une 
galère  à  trente  rames  >  que  les  Athéniens  conservèrent 
jusqu'au  temps  de  Démétrîus  de  Phalère ,  et  qu'ils  en*- 
voyaient  tous  les  ans  à  Délos  ,  dans  les  fêtes  appelées 
ihéofitis^  ou  visites  du  Dieu-soleil  adoré  dans  cette  lie. 
Oi^  avait  grand'  soin  de  mettre  des  .planches  neuves  à  la 
plaœ  -de  celles  qui  se  pourrissaient  ou  qui  vieillissaîent  \ 
ce  qui  lui  donnait  une  espèce  d'éternité. 

On  attibue  à  Thésée  toutes  les  cérémonies  de  celte 
féte  des  ratheaiir,  et  en  particulier  Tusage  de  eoifier  et 
d'habiller  en  fitles  les  Jeunes  garçons  qui  portent  les  ra* 
meaux  ,  le  jour  de  celle  fêle  [i  3oJ,  laquelle  a  pour  objet 
Bacchus  et  Ariadne  qui  arrivèrent  eu  automne,  après 
la  récolte  des  fruita.  On  consacra  une  portion  de.  terre  et 
un  temple  à  ce  héros.  L'administration  du  sacrifice  fut 
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xonfiéc  à  la  famille  des  Phytalides  qui  Tavaicnt  reçu  (laiis 
leur  maison ,  à  son  arrivée  de  Trézone ,  et  qui  Tavaient 
purifié  (a)    après  le  meurtre  de  Synnis  et  des  autres 
Liigauds  ,  comme  lui-même  avait  purifié  Hercule  (^). 
Après  cet  établissement  ,   Thésée  exécuta  un  très- 
grand  dessein  :  car  il  réunit  en  un  seul  corps  de  ville- 
tous  les  habitans  de  TAtlique,  qui  avaient  été  jfisque-là 
dispersés  dans  les  bourgs,  et  par  conséquent  Irès-dîtli- 
ciles  à  rassembler,  quand  il  fallait  prendre  leurs  avis  sur 
•les  mesures  de  bien  public.  Souvent  même  il  naiss.iit  de 
là  entre  eux  des  querelles  et  des  guerres.  Isocrate ,  dans 
sou  Éloge  d'Hélcue  ,  nous  décrit  Télat  malheureux  au-  • 
quel  étaient  réduites  les  peuplades  de  l'Altique,  épar- 
ses  sous  l'empire  de  petits  chefs  e^de  petits  tyrans  ,  se 
faisant  souvent  entre  elles  la  guerre  (c).  Leur  situation 
était  à  peu  près  telle  que  celle  de  nos  villages ,  sous  la 
tyrannie  féodale  des  seigneurs.  Il  semble,  dit  Isocrate, 
que  les  distinctions  que  Ton  obtient  d'un  peuple  es- 
clave n'ont  rien  de  bien  flatteur  *,  eu  conséquence ,  Thé- 
sée chercha  à  relever  l'âme  du  peuple  eu  faisant  passer; 
en  ses  mains  l'autorité ,  et  en  proclamant  la  souveraineté- 
du  peuple  ou  la  démocratie  (d).  Afin  d'y  réussir,  Thésée 
alla  lui-mcme  dç  bourg  en  bourg  et  de  famille  en  fa- 
mille pour  tacher  de  les  persuader.  Les  simples  parli- 
içuliers  et  les  pauvFCiS  goûtèrent  ses  raisons  sans  peine; 
mais  quand  il  vint  à  parler  aux  plus  riches  et  aux  plus 
puissans,  quoiqu'il  leur  proposât  une  forme  de  gouverne- 
ment populaire  qui  ne  reconnaîtrait  point  de  roi.,  et  oii 
îl  ne  se  réservait  que  l'inlendance de  la  guerre  et  le  main- 


(a)  Pansan.  Altic,  p.  35.  —  (b)  ApoUod.,  1.  a.  — (c)  isocrat.  Uclenae 
Lauilal.,  p.  44"'  — ('0  Ibid. ,  p.  :\.\t  ,  44^. ...  Ui»  i^iwi 
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tien  (les  lois,  et  où  il  laissait  le  reste  au  peuple  qui  au- 
rait mie  égale  autorité  ,  il  trouva  de  la  résistance;  tant 
l'égalité  a  toujours  trouvé  dans  les  riches  et  les  puis-J 
sans  des  obstacles  à  son  élablissement.  Il  en  gagna  pour- 
imfC  quelques-uns  -,  et  enfin  les  autres  ,  considérant  qnè 
s  A  puissance  était  déjà  fort  grande,  aimèrent  mieux  lui 
accorder  de  bonne  griice  ce  qu'il  demandait ,  que  d'at- 
iciidre  à  s'y  voir  réduits  par  la  forer.  Thésée  fit  donc 
abattre  }  dans  toutes  les  bourgades,  tous  les  palais  et  foù'- 
tes  les  salles  d'assemblée  de  chaque  bourgade  ,  et  il  fil  * 
bâtir  un  palais  commun  dans  le  lieu  où  il  est  en-' 
core  aujourd'hui ,  dit  Plutarque.  Il  unit  aussi  tout  le 
peuple  ]>ar  un  sacrifice  commun  qû'îl  appela  panathé- 
nées. Il  déposa  ensuite  l'autorité  royale  (a)  ,  et  ne  pensa 
qu'à  régler  et  à  policer  la  république ,  après  avoir  con- 
sulté l'oracle  du  soleil  ou  d'Apollon  adoré  à  Delphes. 

Pour  peupler  et  augmenter  sa  ville  ,  il  fit  une  procla- 
mation digne  d'un  législateur  qui  établît  la  démocratie  (b) 
et  cpii  donne  à  son  gouvernement  la  fraternité  ,  la  liberté 
et  l'égalité  pour  base,  comme  on  le  suppose  dans  celte 
fiction  solaire.  11  appela  les  étrangers  pour  y  jouir  des 
mêmes  droits  que  tous  les  anciens  citoyens.  Il  voulut  qu'A- 
thènes fût  la  patrie  de  tout  le  monde,. et  la  proclama- 
tion qu'il  fit  est  la  même  qui  se  répète  encore  aujour- 
d'htii,  dit  Pluiarque,  dans  certaiiies  cérémonies  oÛ' lo 
héraut  cri(;  :  Tous  périples  ,  "venez  ici. 

Malgré  qu'il  eut  consacré  le  principe  de  l'égalité^ 
base  du  gouvernement  populaire ,  il  établit  néanmoins 
trois  classes  de  citoyens ,  distinction  qui  était  plutôt  re-i 


(rt)  Isocrat.  Helenae  Lnudat. ,  p.  535.  —  (6)  Paus.  Attic. ,  p,  3. 
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ij^livc  à  leuri^jjj^clions  qu'à  leurs  droits  politiques.  Là 
fifiBittièBft  ^t||gxétj«i|iplw^,e  dn  dép6c  de  la  religion  et 
des  \<ÂS ,  et      soin  de  eèniiaitre>de  tout  ée  qui  concer- 
nait lu  droi L  divin  et  luinialii.  J .a  dij^Miilc':  meDie  des  loue-- 
tioas  qui^JLui  étaient  couilees  rejaillissait  en  partie  mr 

twfMi  une  ' 

kaute  cDnsidëratid»^-  L^ihltèpade  èlèwtf  i>tfut|J^rfijwlif  leV 

laboureurs  que  leur  uiililé  et  le  besoin  qu'on  avait  d'eux 
:2nettait  en  *^ ta t de  balancer  le  crédrtde  la  premièreé  La 

Bembre,  enhpècbaît  les  éewx.  tniné  àH909  &àtffaéAt 

sur  elle  de  la  prépoudérauce.  Par  ee  moyen,  dit  Plu- 
tarqite^  il  init  une  .espèce  d^égalité  enlte  urnsv  ^^nudgré 

'leur,  qui  mi  coniÉcrtèle  nom  de  peuple  pour  les  Alhé" 
nieus*  Aussi  liomère'f  dans  Son  dénombrement  dos 
liiiliil^^  seuls 
'  ^iih'fjUjiiiiiip  rrr  Tf  ri  '  '  •  T-^^  >î^tft^<ff.-  'iHnimÊiMadimii  : 
'•'  Je  n'ai  pad  cra  cette  digression  étrangère  h  mon  abrégé 
de  la  vie  de  Thésée  par  Plutarque,  parce  que,  encore  bien  I 
iju'il  ne  s'agisse  ici  qœ  d'vne  fiction  tnr  le  soUil,  il 
n^esl  petf  iMSéteoi  d'obMrer  que  raotoor  dé  cet  an- 
cien poëme  n'ignorait  pas  combiien  le  nom  dtf  peuple  était 
sacré ,  juiisqu'ili  met  au  nombre  des  bienfaits  de  sou  lié- 
•yos  envers  VhvpmoM  Fhoiiinage  qu'il  rat  rendre  à  la 
•oiiTniniaeté  dn  ])cuple  f  à  laquelle  il  8«»ifi4 1>  WfMilé 
dont  il  avait  bérité  de  son'  père.  Il  en  est  de  même  du 
principe  d'égalité ,  qui  met  au  mènfe  niveau  tous  ceux 
que  le  fideîl  appelle  èt  \m  jcfamnieeid»  sii  liSteièriEf  ^  dé  sa 
chaleur,  et  des  autteisKieri faite  qiiî  endécoiilent. 

De  même  qu'on  suppose  qu'Hercule  ,  Osiris  etBacclms 
élevèrent  desoolonnes,  et  y  gravèrent  des  inscriptions^ 

4 
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de  même  on  parle  d^une  fameuse  colomie  élevée  sur 
l^isthme  de  Corinthe.  On  y  lisait  cette  înscriptioUQ  simple 
d'un  côté  :  Ce  rCest  pas  ici  le  Péhponèse,  niais  Tlonic  ; 
et  de  Tautre  coté  :  Cest  ici  le  Péloponèse ,  et  non  pas 
ïlonie*  .  ' 

Cconme  Hercule  avait  étabU.  des  fêtes  et  des  jeux 
dans  la  Grèce  Thésée  en  établit  aussi  dans  Tisilinie  {a) 
afin  que  les  Grecs  célébrassent  les  jeux  istliniiques  ,  par 
ses  ordres ,  en  sa  mémoire,  et  en  honneur  de  IMeptune, 
comm^  jls  célébraient  «n  Élide,.par  les  ordres  et  en  mé* 
înoire  d^flereole ,  les  jenlx  <dympiques  ën  l'honneur  de 
Jupiter.     ^  - 

Thésée  entreprit  aussi  le  voyage  du  Pont-Euxîn  pour 
suivra  Hercule  daQS  son  expédition  contre  les  Amazo- 
nes ,  au  rapport  de  Philoeonis' et  de  quelques  autres 
écrivains  ^  il  en  reçut  AntiDpe  pour  prix  de  sa  valeur. 

Toute  la  Grèce  {b)^  et  Athènes  en  particulier  y  renfer- 
mai tbeaucoupdemonumens  qui  [i3ij  retraçaient  le  aouve- 
nir  des  anciennes  fictions  ^tes  sur  les  Amazones ,  et  sur 
leur  prétendue  invasion  dans  TAsie  et  dans  la  Grèce  ; 
et  néanmoina  nous  avons  vu»  dans  lè' neuvième  travail 
d'Hercnle^,  ce  qu'on  doit  entendre  par  cette  fiible  des 
Amazones.  On  les  faisait  combattre  jusque  dans  l'en- 
ceinte  des  murs  d'Athènes  et  dans  le  Pnyx.  On  y  mon- 
trait encote»'  du  temps  de  Plut^rcpie»  les  tombeaux  de 
plusieurs  d'entre  elles  (c).  Mais  nous  savon»  réduire  à 
leur  juste  valeur  ces  sortes  de  monumens ,  puisque  la 
plupart  des  astres ,  le  soleil  et  les  constellations  ,  avaient 
'  des  tombeanx  »'  ceàune.  ils  avaiënt  des  autels.  Après  un 


{a)  Hygio. ,  fab.  373.        Pauiiio.  Cor. ,  p.  75.  ^  (c)lbid.  Alttc.» 
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combat  opiniâtre  dont  les  succès  furent  variés ,  la  paix 
enfin  se  conclut  par  rcnlremise  d'Hippolyte  ,  ime  de  ces 
Amazones,  qui  s'était  attachée  à  Tliéscc.  D'autres  pré- 
tendent qu'elle  fut  tuée  en  combattant  vaillamment  près 
de  Tliésée ,  en  mémoire  de  quoi  on  éleva  sur  son  tom- 
beau la  colonne  qu^est  près  du  temple  de  la  terre  olym- 
pùjiie  ou  de  la  lune.  Le  lieu  où  celte  paix  fut  jurée  s'ap- 
pela Orcomosîon\  il  est  vis-à-vis  du  temple  de  Thésée. 
Tous  les  ans  ,  on  fait  un  sacritice  aux  Amazones  la  veille 
des  fêles  de  ce  héros. 

Le  poète  de  la  Théséide  ,  dit  Plutarque ,  écrit  qu'elles 
avaient  entrepris  cette  gucnc  contre  Athènes  ,  pour 
venger  l'aifronl  que  Thésée  avait  fait  à  Anliope  en  la 
quittant,  d'autres  disent  en  la  tuant  pour  épouser 
Phèdre,  et  qu'Hercule  leà  mil  à  mort.  Plutarque  observe 
que  Thésée  n'épousa  Phèdre  qu'après  la  mort  d'Auliope  , 
dont  il  avait  eu  un  fils  nommé  Hippolyle,  ou,  suivant 
Pindare,  Démopfioon.  On  «lit  ausai  de  Thésée  qu'il 
avait  enlevé  la  nympe  Anaxo  j.qu^il  épousa  Péribée  mère 
d'Ajax,  et  Phérébée  et  îoppé  ,  filles  d'Iphiclès  {h)  ;  qu'é- 
tant devenu  éperdûment  amoureux  d'^Ç^lé,  iille  de 
Panopée,  il  quitta  honteusement  Ariadne  à  qui  il  avait 
de  grandes,  obligations  \  ^u'euf^u  r<^nlèveirK2nl  d'Hélène 
mît  toute  l'A  nique  en  feu  ,  et  causa  son  exil  et  sa  mort. 
Il  avait  cinquante  ans ,  dit^on ,  quand  il  ravit  Hélèue  , 
qui  était  encore  trop  jeune  pour  être  mariée*,  d'autres 
supposent,  au  contraire,  »ju'elliî  devint  mère  et  qu'elle  ac- 
coucha à  Argos  (c). 

Ici  Plutarque  entre  dans  quelques  détails  sur  cet  en- 


{à)  Hygîn. ,  fab.  a4i-  —  (fc)  Athen.,  !.  >3,  r.  a.  —  (e)  Paud.  Cor., 
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lèvieutéot.  Quelles  anteaiv  ont  prétendo  que  ce  nefvà 
pas  Thésée  qui  Venleva ,  mairqnlda  et  Lyncée,  les  vé^ 

ritables  ravisseurs ,  la  mirent  en  dépôt  entre  ses  mains  , 
et  qu'il  la  ^rda  sans  Vouloir  la  rendre  à  ses  frèrer,  Gistor 
et  PdUux.  D'autres  disent  que  ce  (al  Tjndare  lui-même , 
père  d'Hélène  ,  qui  la  lui  donna  en  ^rde  pour  la  mettre 
à  Tabri  des  poursuites  d'Enarsphorus,  Els  d'Hippocoon  , 
qui  cherchait  à  toute  force  à  l'enlever  »,  quoiqu'elle  ne 
fôt  encore  qu'un  enfant;  mais  voici  une  tradition  plus 
vraisemblable  et  plus  accréditée.  * 

On  publie  que  Thésée  et  son  ami  Krithoûs  allèrent 
ènsemble  à  Sparte ,  et  ravirent  Hélène  (a)  qui  dansait 
à  une  fête  dans  le  temple  de  Diàne  »  surnommée  Oithùu 
Ceux  qu'on  envoya  après  eux  se  contentèrent  de  les  pour- 
suivre jusqu'à  Tégéç,  et  n'allèrent  pas  plus  loin.  Ces  ra- 
visseursy  se  voyant  pu.  sûreté  après  avoir  traversé  le  Pé- 
loponèse ,  tirèrent  an  sort  k  qui  aurait  cette  princesse,  et 
ils  convinrent  que  celui  qui  Faurait  aiderait  son  com- 
pagnon à  en  enlever  une  autre.  Le  sort  favorisa  Thésée  ^ 
qui,' en  attendant  ^  qu'Hélène  *  fût  en  âge,,  la  mena  à 
Aphidnes  où  il  fit  venir  iBthra  sa  mère ,  afin  qu'elle 
en  eût  soin.  Il  la  confia  à  celui  q^ui  commandait  dans  cette 
place,  et  qui  était  son  ami)  après  lui  avoir  recom-r 
mandé  le  secret ,  il  ne  songea  qu^à  accomplir  Tengaige- 
ment'qn^il  avait  pris  avec  Pirithotte.  Ils  allèrent  donc 
tous  deux  en  Epire  (b) ,  dans  le  dessein  d'enlever  Pro- 
sel^ine  9  fille  à'uà0onêus  roi  des  Molosses  (c).  Ce  prince 
*  avait  un  chien  »  appelé  Cerbère ,  contre  lequel  il  faisait 


(a)  PSKawn.  Lapotuc. ,  p.  ipi ,  loa.  Gorr,  p.  65,  jS,  lijrgiii/fok  79. 
'Qen.  Alînr.'Stn^ii.  >  I.  1 1     336.  IioGrat  B^eite  Lsnd.,  p.  435..— 
{b)  Texetes ,  Chiliad.  3 ,  v.  745,  ete.  <—  («)  Fmmmi.  Ibid. ,  p.  65. 
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combattre  les  amans  de  sa  fille  ,  promettant  de  la  donner 
«n  mariage  à  celui  qui  laurait  vaincu.  Les  deux aiiiift(â) 
Èti^M  pa  jfb^filtÊrmés  en  Épire ,  que  le  roi ,  averti 
^  Artéhèflft^téiièiît  à  âiéis^'i  kétr  l^'demilder  ouverte- 
ment sa  tille  ,  mais  de  Tenlever,  les  fit  arrêter  sur  Theure 
niéme;  il  donna  Pîrithoûs  à  déchirer  à  Cerbère,  et  il 
^gàida  Tkésj^  ptèMiniéré  Otk  éoHjM^gM^  récit  plutôt 
«omme  vtne  eîrplicatidn  et  un'eèmnièAâfté^des  anciennes 
fictions  sur  Thésée ,  que  comme  la  lable  originale  que 
Ton  tronvé  dois  4*a^^i^  traditions  qui  font  descendre 
'ShMmiÊiMiiàl^^  pittr  y  enlever  Proserpiue,  ép^^ 
"de  Plnton ,  appel(^'Adè9  ou  Adonéûs.  ta  fable  des  tra- 
vaux d'Hercule  le  suppose  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
notre  explication,  du  onzièfk&e  travail  dç  ce  héros  »  travail 
^»  tépmÊ^  'égà^  dt»,9éitiéàùt,  ;M  H^  ' 

siode  avait  ftlt  nn  poëmê  sur  îa  descente  de  Thésée  aux  ^. 
enfers  (c).  On  seul  que,  si  Thésée  est  le  soleil ,  il  n  y  a 
^as  àe  tikÊon  pour  qu*on  ne  Tait  pas  fait  descendre  «ftX 

'Christ,  etc. ,  qiii  ne  sont  €pie  le  soleil  Btiiài dîfférens  noms, 
(^uoi  qu  il  en  soit  du  choix  qu'on  pourra  faire  entre 
'  ces  deux  fictions ,  il  est  un  faitsui*  léquel  U|vule«.aut«paiii 
,  sVcoordent;  c^est  que,  pendant  b^iiipijÀ^'lKiflîêâye  (ef) 
HÉàttait  le  peuple  d'Athènes ,  et  excitait  contre  le  fon- 
dateur de  leur  démocratie  les  plus  puissans  citoyens  qiii 
f^wag^ttaient  qu^avec  peine  Thésée ,  depuis  qull  leur^ 
^«^'iêltèf  JGt^  qn%exer^0itt'4att^(4^^^^ 

(a)  Hygin,  f;ib  Plut,  de  Amico, ,  p.        Mosrhus  ctftîon.  Itl.  in 

Hyacinth.  —  (b)  Isocrat.  Helenae  Laud. ,  p.  44^*  Luc. ,  t.  a  ,  de  Luctu , 
p.  4^8.  Hygin,  fab.  79  et  fab.  a5i.  Apollod.,  ï.  a.  Serrius  Comment, 
ad  .AEneid.  6,  v.  618,  —  (c)  Pausan.  Boiotic.  ^  p.  3o6.  —  (d)  ibid., 
Lacon. 100.  \  «  .  ' 
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leurs  bourgades.  D*un  autre  côté  ,  Mnestbée  remua  aussi  ' 

Je  peuple  par  le  fanatisme  en  lui  représentant  qu'on 
Favait  privé  de  ses  fêtes  et  des  sacriiices  que  chacun 
dans  sa  bourgade  faisait  à  ses  Dieux ,  et  qu^il  n'avait  plus 
le  bonheur  d*étre  gouverné  par  plusieurs  rois  naturels  et 
•légitimes.  Mais  ce  qui  favorisa  le  plus  les  desseins  de  Tu- 
surpaieur ,  çe  fut  la  guerre  que  Castor  et  Pollux  ,  fils  de 
:TyndarG,  portèrént  dans  TAltique  pour  réclamer  Hélène. 
On  prétend  même  que  Mneslhée  les  y  avait  secrètement 
4il  tirés. 

D'abord  ils  ne  firent  aucune  hostilité  ;  ils  demandèrent 
.seulement  qu^on  leur  rendit  la  princesse  leur  sœur.  Les 
Athéniens  répondirent  qu'ils  ignoraient  où  Thésée  l'avait 
déposée.  Les  Tyudaridcs,  regardant  cette  réponse  comme 
une  défaite  ,  ne  songèrent  plus  qu'à  se  venger ,  et  ils 
aillaient  ocminiencer  la  guerre  quand  Académus  leur  dé* 
couvrit  qu'on  l'avait  cachée  à  Aphidnes.  Les  frères  d'Hé* 
lène  le  récompensèrent  de  celte  confidence  par  les  hon- 
neurs dont  ils  \e  comblèrent  pendant  sa  vie.  Castor  et 
pollux  allèrent  ensùite  attaquer  Aphidnes  (a)  qu'ils 
prirent  d'assaut ,  et  qu'ils  rasèrent.  Le  brave  AlfcUs^ 
fils  de  Scyrou ,  fut  tué  dans  ce  combat  de  la  main  même 
de  Thésée.  •  ' 

'Si 

La  prise  dé  celte  place  donna  de  là  crainte  aux  Athé- 
niens. Mneslhée  en  profita  pour  leur  persuader 'd'ouvrir 

leurs  portes  aux  Tyndarides  ,  et  de  les  bien  recevoir  , 
les  assurant  qu'iU  u  en  voulaient  qu'à  Thésée- qui  les.avait 
outragés  le  premier  ^  et  qu'ils  étaient  naturellement  les 
bienfaiteurs  et  les  protecteurs  de  tous  les  hommes. 


(a)  Pantan.  Attic.  i5. 
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Ëflectivement ,  (Castor  et  Pollox ,  devenus  maîtres  d' A- 
tlièues ,  ne  demandèrent  qu  k  être  initiés  y'allégaant  pour 

raison  qu'ils  éialcnt  parcns  des  Ailiénicns  an  même 
dcgrë  qu'Hercule.  Ils  furent  donc  reçus  aux  grands  mys- 
lères  après  avoir  été  adoptés  apparavant  par  Aphidnès  î 
comme  Hercule  Tavait  été  par  Pylius.  On  leur  rendît  des 
honneurs  divins,  et  on  les  appela  A  noces,  ou  Dieux  protec- 
teurs et  lutélaires  des  peuples.  Quelques-uns  prétendent 
qu«!  ce  nom  leUr  fat  donné  à  cause  de  leurs  étoiles  qui 
poraissent  dans  le  ciel.  *  ■  "  . .  '  - 

On  ajoute  (\\\ALtIira ,  mère  de  Thésée,  fut  meuée  À 
Lacédcmoue  («),  et  que  de  là  elle  suivit  Hélène  à 
Troie  {h)*  D'autres  disent  que,  Paris  ayant  été  défait  pa^ 
Aoliille  et  par  Patrocle,  près  du  fleuve  Sprrckùts  en 
Thcssalîe  ,  Hector  alla  prendre  le  bourg  de  ïrézèue ,  et 
emme^na  ^£/ira  prisonnière.  *  . 

.  '  Cependant  le  roi  des  Molosses ,  ayant  reçu  ches  lui 
Hercule ,  et  étant  venu  par  hasard  à  parler  de  Thésée  et 
de  Piritlioiis  ,  lui  raconta  le  projet  qu'ils  avaient  formé  , 
et  la  vengeance  qu'il  en  avait  tirée.  Hercule  fut/àché 
d^apprendre  la  mort  de  Tun ,  et  ne  songea  plus  qù*à  sauVer 
Pautre.  IMe  demanda aii  roi  des  Molosses ,  qui  le  lui  ac- 
corda (c).  -  ^  . 

Thésée  ,  délivré  de  sa  prison ,  alla  à  Athènes  où  son 
parti  n'était  pas  entièrement  opprimé.  Ses  premiers  soins 
furent  de  témoigner  sa  reconnaissance  à  son  Hhérateur , 
il  consacra  à  Hercule  tous  les  parcs  et  toutes  les  terres 
dont  les  Athéniens  lui  avaient  fait  présent ,  .et,  au  lieu  d.% 


'\a)  Fansan.  Aiiic. ,  p.  3(>.  Heliao.  t»,  p.  lôO. . —  {b)  ïbiô,  Phocie.^ 
.  p.  ^9,        Ibid.  Attic ,  p.  t5.  • 
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11  voulut  gouverner  Athènes ,  coaime  aupaiavafit  9 
mais  il  ne  fit  par. là  que  provoquer  des  séditions  et  de» 
ééêOTâres.  Ceux  qni.  le  haïssaient  avant  um  àéf^^ 
avaient  ajoute rinsolenée  et  le  mépris  à  la  haine;  et  le 
peuple  était  si  gâté  et  $i  corrompu,  quau  lieu  de  déférer, 
comme  autrefois,  à  ses  avis ,  il  ne  voylaii  pins  gw'Ajjfy 
Aatté  et  caressé.  Thésée  essaya  vaioeikiént  de  le  nédnire 
^par  la  force  :  les  moyens  qu'il  prenait  ne  faisaient  qu'ir» 
ri  ter  l^e  mal.  JNe  voy  ant  plus  de  moyeu  de  rétablir  ror4i;et 
il  songea  à  se  bannir n  lui  ét  sa  fa|i(iille.  Il  envoya  aeeni^r 
tement  ses  enfans  éii  Eilbée.,^chez  Elphénor  (à) ,  fils  d^ 
Chalcodon  ;  pour  lui ,  il  se  rendit  au  boin  ij  de  Gargettc  , 
et  prononça  des  malédic  tions  (  outre  les  Aibénieus  d^ii^ 
un  Mç<^  l9P!i|lé  depms  Araté9Ùm,  ià>u  le  lieu  ides  «nAfe; 
dictî^ms.  Le^Hfi»ir4e  ces  malédictions  pronôncées  contré 
un' peuple  qu'il  avait  rétabli  dans  tous  ses  droits  ,  et  dont 
il  ayait  reconnu  la  sou^^^neté  ,  fut  sa  propre  mpi:t.  il 
ijdè^a  d'ahord  à  éniigr«r  en  Crète  chez  Decicalioii  r  -aflll' 
lÉi  vènUk  iiepMs^èiÉtti-aar  Tile  de  Scyros.  ' -  > 

Thésée  y  débarqua  ,  croyaTit  y  trouver  des  amis.  Ly- 
jÇûniède,  à  la  cour  duquel /ul, élevé  Achille,  était  al^fi^. 

Mdee^ptoiU^.^^^  ^ifiai^rivaût  che» }m,W^àm 

h(9éi0^')^^'BitB^^  terres ,  «fin  qu*il  pût  y  démenrer 
le  reste  de  ses  jours.  D  autres  prétendent  qu'il  lui  de- 
manda du  secours  contre  les  Athépiçi^s.  Lyoonièdfi.>,J!Qil 

^'^ffiimt^^  d'un  a^mkl^éai^  |ieHo|ftii««0  » 

;^Miil^'^sjJntMàfmé  gagné  par  Mnesthée  ,  le  mena  sur  la 

-plus  haute  montaj^^ue  connue  pour  lui  faire  voir  son  île, 
et  il  le  précipij^  du  hmk4^&  rochers  (à).-  ^SL,mof%  Jmoti^ 


(a)  l'ausan.  Atlic.  Piut.  d«  Exil.,  p.  $07.  —  (6)  Hetych.  yoc 
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à  Mnestbée  la  tranquille  jouissance  du  trône  d'Athènes, 
et  les  lils  de  Thésée  suivirent  Elphénor  au  siège  de 
Troie  ,  comme  de  simples  particuliers.  Après  la  mort  de 
Mnesthée ,  ils  retournèrent  à  Atliènes  et  y  régnèrent. 
Quelques  siècles  après ,  plusieurs  choses  obligèrent  les 
Athéniens  à  honorer  Thésée  comme  un  Dieu.  On  crut 
voir  son  image  à  la  bataille  de  Marathon ,  et  il  semblait 
y  combattre  les  barbares. 

Les  Athéniens  se  repentirent  de  leur  ingratitude  en- 
vers Thésée.  Ils  firent  chercher  ses  ossemens,  et  les 
firent  rapporter  à  Athènes  où  les  honneurs  divins  lui 
furent  décernés  (a).  Ils  bâtirent  chez  eux  un  lieu  sacré, 
fious  le  nom  de  Théséium,  ou  asile  de  Thésée.  Plutarque 
prétend  que  ce  fut  l'oracle  du  soleil  ou  d'Apollon  qui 
leur  donua  cet  avis  ,  et  qui  leur  ordonna  de  ramasser  les 
os  de  Thésée ,  de  les  placer  chez  eux  honorablement , 
et  de  les  garder  avec  beaucoup  de  soin.  La  difficulté  était 
de  les  trouver  et  d'obtenir  ce  dépôt  des  barbai  es  qui  ha- 
bitaient l'ile  de  Scyros.  Mais  Cimon ,  s'étant  rendu 
maître  de  leur  ville,  voulut,  à  quelque  prix  que  cve  fût, 
trouver  ce  tombeau  (i).  Pendant  que  Ton  cherchait  de  tous 
côtés ,  il  vit  heureusement  l'oiseau  du  soleil  et  de  Jupiter , 
ou  l'aigle,  qui  béquetait  un  lieu  un  peu  élevé,  et  qui  s'effor- 
çait de  Pentrouvrir  avec  ses  serres.  Frappé  d'abord 
comme  d'une  inspiration  divine ,  il  fit  fouiller  dans  ce 
même  endroit;  on  y  trouva  la  bière  d'un  homme  d'une 
très-grande  taille  ,  avec  le  fer  d'une  pique  et  une  épée. 
Ciraon  fit  charger  le  tout  sur  son  vaisseau ,  cl  le  porta  à 
Athènes.  Les  Athéniens  charmés  reçurent  ces  restes  de 


(n)  Diod.  Sic. ,  1.  4  »  c.  i6a.  Suid  voc.  Thesea.  llesycli.  voc.  Thc:>ei;i. 
—  ^b)  Pau»an.  Lacon. ,  p.  8^.  Plut.  vit.  Cim. ,  |>.  /{83.  •  ^ 
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Thésée  avec  des proceséioàset  des  sacrifices,  comme  èi 
c^eùt  écé  Théséè  lui-même  qui  fût  revenu ,  et  ils  le  fi- 

rfîDt  enterrer  au  milieu  de  leur  ville.  Ce  lieu  devint, 
dans  la  suite ,  Tasile  des  esclaves  et  de  tous  ceux  qui 
craîgilaient  la  violence  des  plus  puistons  ;  cômme  Thé*^ 
sée  avait  été ,  durant  sa  ^îe ,  le  protecteur  dbs  opprimés , 
et  avait  toujours  reçu  rnvorablciiirnt  les  piièrcs  de  ceux 
qui  imploraient  son  aide.  On  lui  fait  im  sacriiice  solennel^ 
^e  huit  Qovetfibre ,  qui  fui-pistement  le  jour  de  son 
tour  de  Crète.  Mais  on  tie  laissé  pas  de  Thonorer  enèéjfê  ^ 
tous  les  huitièmes  jours  des  autres  mois,  soit  qu'il  fïft 
arrivé  de  Trczèno  à  Athènes  le  huitième  jour  d'août, 
ra  écdt  l^odpre  le  géo^aphe,  soit  parce  ffoCii.  ^ 


passait  pcte^ls'âe  Net$ifcu&e  à  qui  Ton  faisait  des  sééiÉS»^ 
ces  tous  les  huit  du  mois.  On  voyait  (rt),  près  du  ^HH^ 
nase  d'Athènes  ,  le  temple  de  Thésée  ,  où  étaient  pein- 
Hes  ses  diverses^cventiâîèâ^^' telles  que  la^érre  qu'il:  ; 
''ëohtrè  lès  Afnifzones  ,'' son '  combat  contre  tes  CentiîMl 
et  les  Lapithes.  On  le  voyait  aussi  peiut  sur  le  portique 
.à  A  thènes ,  près  des:images  des  douze  :;rands  Dieux  dont 
le  soleil  /  «otts  lea^ttcôns  de  Thésée  et  d'Iferçukf 
mef(b).  •    '  *  '  ■  *    '  '  '^^ 

'  Après  avoir  tracé  de  suite  la  série  des  événemciis  feints 
de  la  vie  de  Thésée  ,  revenons'  sur  nos  pas ,  et  analysons» 
1^ 'dVqpyès'^'léittiiWp^^^  la  marche  du  ao\eîl  ^ 

Thésée  est  tils  d'Aiga  ou  d'^Egn,  et  d'jEilira.  Le  pre- 
mier de  ces  noms  désigne  clairement  la  belle  étoile  Aiga, 
la  chèvre  qui  fait  partie  du  cocher  qui  lui-m^me  prend 


Pausan.  AUic ,  p.  i5>  3o.     (Ji}  Ibid. ,  p.  3^ 
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'  le  nom  d*Uîppolyte ,      de  Thésëe ,  ou  pedtriils  d*Égée. 
5£iWa  e||  l«^lÉ[^îifi^dième  d^^^       i  cm  de  la  Toùte  azn- 

.  lîe  sur  laquelle  est  placé  Thësée ,  et  où  fcîrctile  le*  solèil 
dont  Aiga,  la  chèvre,  anuoijce  le  départ  dans  1105  ré- 
gîon^  iboréales.  Il  désigne  un  ciel  pur«i  lununeux ,  ét  un. 
air  caloi^,.  dil'Hés3^lBU8  (a);  coaçher  d'Aîga  ou  de 
la  chèvre  fait  lever  le  serpentaire  Thésée  qui ,  à  son  tour , 
par  son  coucher,  fait  lever  le  cocher  Hippolyte  ,  ou  le 

.  fils  de  Tliésée,  que  tOiite  l-aijgtîqiiHë  a^  pUc^^ 
belle  coiMrellaiîon{&).]yoii8<ài^s&«b^l^  de  ce^|[ënéà- 
logîes  dans  lesquelles  il  y  a  une  génération  réciproque. 
Aiuâi,  le  taureau  eugcudre  le  serpent  que  tient  Thé- 
sée, et  le  serpeli^^  à  soii.  toi|^9^èli§eiidi*&.le  taureéii  aur 
lequel  ^aoés  Âîga  -et  Hippoljte,  dont  Poike^'i^lqsre 
comme  père,  et  Taulre  comme  iils  de  Thésée ,  on  Je  la 
coustciialion  qui  pOLle  ie  serpent  d'automne, ^ct  qui, 

•  dans  sa  ma;reb%  eat  loajoure  précédé  d' Ariadnt'W  df 'sa 
couronne^  est . eentée  gfâàéii^éiiéB  âmai^éikh^ 

bvi  inilic  qu'habile  le  fameux  taureau  ou  le  Minotaurc,  fils 
de  la  pléiade  Pasipliaé  (/•).  Egéç  était  un  des  petitsrueveux 
4«$ndi|oniiis 

Tànè^oiis  léa  mythologues  qui  onf^init  iracle^  ccm^lèlU* 

tions,  tels  qu'Hvgiu  (r/),  Gcrmanicus  ('ésar,  Eratos- 
'    thèiie,  Isidore,  etc.  Ainsi,  la  constellation  du  cocher 
.^^Icste^ ,  placée  «mr  le  ftw^fàm  iéytinoadaL  qui^^Bi||ii  àouf 
ri^i|n^à.MÎBOs,pèrede  Pàèdiè-» v^ponte »d<^^Riéèée<^» v-<^én-> 

'-îlft  eh  elle  ÎIi|)nol\lc,  peîil-lils  d'l\i;ée  cl  d'Plrirhtonius  , 
grau4-rpèA:eii^iîgéG^iioutle  nom  oilre  la  synonymie  laplu5 

(a)  flefjrcfa.  voc.  AElhra.  —  (b)  Pausan.  Gorintb. ,  p.  74-  —  (c)  ibid. 
Attic. ,  p.  5.  —  (d)  H/gia.,  1.  a.  .G«niMn.,  c.  19.  £ratosth.,  c  i3. 
Ibid. ,  1.  3 ,  c.  ,   .      ' , 
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parfaite  avec  iEgea  ou  Aiga  ,  la  belle  étoile  de  celte  cons^^t 
tellation.  Elle  .remplit  les  fonctions  de  paranalellou  du 
taureau  par  son  lever  liéliaque  ,  à  rentrée  du  soleil  dans 
ce  signe ,  comme  le  serpentaire  Thésée ,  par  son  lever 
du  soir ,  remplit  la  même  fonction  ,  à  cette  même  époque 
équiuoxiale.  Ainsi ,  ces  deux  constellations  ,  qi:i  mutuel- 
lement se  font  lever ,  renferment  toute  la  famille  de 
Thésée  ,  et  se  lient  à  un  signe  ,  le  taureau ,  qui ,  dans  sa 
totalité  et  dans  ses  parties ,  joue  un  rôle  important  dans 
riiistoire  de  Thésée  et  de  la  famille  de  Minos  ,  avec  le-  . 
quel  Thésée  eut  tant  de  rapports.      .  i        •  • 

Egée  n'ayant  point  d'eufans,  dit-on,  et  souhaitant 
d'en  avoir,  alla,  pour  cet  effet,  consulter  Apollon  (a)^ 
et  Ton  dit  que  la  prêtresse  lui  recommanda  de  ne  point 
voir  de  femme,  avant  qu'il  fût  de  retour  dans  sa  ville 
ou  à  Athènes  :  la  réponse  de  Toracle  était  conçue  en 
ces  termes  :  «  Grand  prince ,  ne  délie  point  le  pied  de 
»  foutre  ou  du  bouc ,  avant  que  tu  sois  de  retour  au  mi- 
»  lieu  de  Ion  peuple,  m  Cette  réponse  énigmatique  semble 
contenir  une  allusion  au  nom  d'Égée ,  et  confirmer  ce  • 
que  nous  avons  dit,  que  le  père  de  Thésée  était  la  belle, 
étoile  y£ga^  la  chèvre  et  ses  chevreaux,  placés  sur  le 
taureau ,  et  qui ,  par  son  coucher ,  fait  lever  le  serpen- 
taire Thésée,  fils  d'Égée.  Conon  pensait  qu'il  tirait  son-^ 
nom  d'Égée  de  la  chèvre  Percanîa  (h).  Ce  prince ,  ne 
comprenant  pas  assez  le  sens  de  Toracle,  passe  par  Tré- 
zène  [i32],  chez  Pilhée,  père  d'Héniochê,  fils  de  Pé- 
lops  et  de  la  pléiade  Hippodamic.  Ce  Pélops  avait  pour- 
cocher  Myrtile,  ou  le  cocher  céleste,  Héniochus.  Il  lui 


•   (a)  Flut.  vit.  Thrs. ,  p.  a.  —  (b)  INat.  Coin. ,  1.  7,  c.  9,  p.  ^Sa. 


ùi  part  de  la  réponse  des  Dieux.  Pilhée  iii  adroitement 
çoiicher  sa  fille  ^ihra  (a)  ayee  Égëe  y  et  elle  devint 
mère.  Dazu Jiii  nuit,  jl  là  £t  aussi  couclier  avec  Nep* 
tune  qui  làissa'  à  Êgëe  tons  le*  honneurs  de  la  pater- 
nité Egée,  avant  de  partir,  cacha  sou»  une  grande 
|âerre  unr  ëpée  et  des  soulier» ,  el  fit  part  de  ce  secret 
à  sa  seule  amante ,  en  lui  recommandant  que ,  si  elle 
accouchait  d*un  fils,  et  qu'il  fut  à»«e«  fort  pour  lever 
celte  pierre  ci  en  tirer  ce  qui  clail  dessous ,  ciie  eût 
s0in  de  lui  envoyer  ce  Sis  portant  avec  lui  '  ces  marques 
âuscqnelles  il  pourrait  le  reconnattre  (c),  H  retôume 
ensuite  à  Athènes  pour  y  célébrer  les  panathénées , 
dont  rétahlissemcnt  était  attiibué  au  cocher  céie&le 
Enchlonins  Cette  circonstance  n*est  pas  encore  à 
'  négliger.  -  ^ 

'  ji^lhra  accouche  d'un  fils  à  qui  Ton  donna  pour 
gouvi  iiieur  Chouniuas ,  auquel  les  Athénien.s  âacnileui 
tous  le»  ans  un  bélier ,  le  jour  qui  procède  la  fête  d^ 
Thésée  ;  nouveaux  rapports  avec  le  signe  céleste  qui 
se  lie  au  cocher,  au  launau,  et  qui  par  bun  Icvcir  hé- 
liaque,  comme  nous  le  verrons  encore  dans  le  poëme 
de  Jason  ^  fixe  Tépoque  équinoxiale  que  le  serpèntaire  ' 
détermine  par  son  lever  du  soir.  Le  jeune  Thésée  fut 
faire  oïliaiide  de  sa  chevelure  au  temple  da  soleil  ou 
d  ApoUuu.  6a  mère  laissa  quelque  temps  ignorer  son 
origine ,  et  le  fit  passer  pour  fils  de  Neptune  9  ou  du 
Dieu  qui  préside  k  Télément  sur  lequel  le  serpen* 
taire,  sous  le  nom  de  Pliorbas,  avait  tant  d^empire 
.  c|ue  les  Kbodiens  ne  s'éloignaient  jamais  du  rivage 


(a)  Plut.  vit.  Thcs.  Ibid.  — (b)  Apollod,,  I.  3.  Hygin,  fab.  Sj. 
(e)  ApoUod.,  i.  3.  ^  {d)  Hjgio,  1*  a,  c.  i^,  — >  (0)  Ibîd. ,  c.  i5. 
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sans  saerifier  à  cette  constellation.  Enfin,  lonqu^it  fut 
devenu  grand,  ^tlira  lui  découvre  le  mystère  de  an 
naîs^nce,  et  Pengage  à  se  montrer  fils  d'Egée  en  tirant 

de  l'endroit  .obscur,  où  Égéc  les  .nvait  cachées,  Tépée 
et  la  chaus&ure  auxquelles  il  devait  reconnaître  son 
fils.  Thésée,  jeûné  et  vigoureux,  remplit  la  tàcbe  quW 
lui  impose ,  et  se  dispose  à  marcber  vers  Athènes  pour 

se  faire  reconnaître  par  son  père. 

.  Le  coucher,  du  cochct  et  de  la  chèvre  père  de  Thé- 
sée, ou  sa  descente  au  sein  des  fiot8,>eA  précédé  de 

celui  de  Perséc,  remarqn.ibîe  par  son  épée  et  sa  chaus- 
sure ailce.  C'est  celte  dispariiipu  qu'on  a  voulu  peindre, 
dans  la  fabie,  sous  rcmblcme  d'une  épée  et  d'une  ' 
chaiissnte  que  le'  père  'de  Thésée  cache  dans  un  lieu 
obscur.  Pendant  plusieurs  jours ,  à  l'approclie  de  l'équi- 
noxe  du  printemps,  celle  épée  et  celle  chaussure  se 
lèvent  hélia^uemcnt,  reparaissent  devant  le  char  du 
soleil ,  et  annoncent  le  lever  de  la  chèvre  ou  d*Egée , 
qui  monte  à  la  suite  de  Pcrsée ,  et  qui  vient  le  matin, 
par  son  lever  héiiaque,  ûxer  Tépoquc  équinoxialc,  à  la- 
\i{ueUe  Thésée  préside  par  son  lever  du  soir.  Telle  est 
la  basé  de  cette  fiction. sur  Tépée  et  la  chaussure,  qui, 
découvei  tes,  annoncent  à  Egée  l'arrivée  de  son  tils,  et  fa- 
cilitent leur  mutuelle,  union  dans  Hudicalion  de  la 
même  ^époque  de  *la  révolution  sblaire.  Le  soleil  alors 
tire  de  Tobscurité;  ou  fait  passer  dans  Thémisphère  lu- 
mineux l'épée  et  la  chaussure  qui  annoncent,  par  leur 
dégagement  de  ses  rayons,  Téquinoxe  du  printemps  ,  et 
Taurore  du  jour  que  termine  Thésée ou  lé  serpen* 
taire ,  par  son  lever  du  soir.  ' 

Le  jeune  Th(';=éc,  jaloux  d'imiter  en  Tout  Hercule  son 
cousin  germain ,  entreprend  par  terre  la  route  de  Tré.- 
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Eène  à  Athènes,  sans  que  les  brigands  et  les  monstres, 
qui  iafestaieut  les  roules  ,  pussent  reii'i  ayer.  Il  n  y  vit 
an  contraire  qu^une  occasion  de  signaler  sa  valeur.  Les 
combats  de  té  bëros  lie  forment  pas  une  suite  aussi 
marqtiée  que  ceux  d'Hercule.  Néanmoins  ,  cjans  le  peu 
de  traits  qui  nous  restent  de  celte  histoire  .allégorique, 
on  observe  des  rapports  assez  fiappans  avec  lesitablc^x 
du  ciel.  Comme  .Hereole,  TlkéséeUriompUà  de  la^  laie 
deCrommyon  [i33  ] ,  sanglier  aussi  redoulabio  que  celui 
.de  la  foret  d  tryinanllie.  Ce  combat  est  le  iroisiènie  dç 
ceux  qu'on  .lui  attribue  (à)  ^  oomiae,  1^  yi^^âp^ifol^ 
enle,  sur  k.  sanglier  d'^rym^ntl^e  i  est  auss^'^^u^ 
siènic  travail.  Dans  le  second  tr^fvail,  qui  répond  à  la 
vierge  Êrigoue ,  iille  d'Ic^ire  , ,  Thésée  iriomphe  d'un 
gëaBÉilp|i0)4SyBms ,  qui  avait  uue>bcUeriilW  ^p^leePé- 
'  l'igone  la  iossemUanoe  des  noms  est  trop  marquée  popir 
ne  pas  v  voir  Krigône  iilie  dTcare ,  qm  est  désigné  ici. 
combine  un  géant ,  ou  la  constellation  du  second  signe 
««quel  ré^etBd  lorvfecQnilnlm^U.  d'Hercule.  L!épiib^te . 
4e  plpjeiiirfde  pins,  qiie  lah}i«}>l0j -donne  a-^c^^âint, 
caractérise  assez  une  conslellalion  venteuse  ri34J'  Co" 
luuielle,  en  parlfiut.du.co4içl)e|'.de  1  urciure  (^) ,  qui  en 
fait  partie,  lOM^uf^.cé^ldlii^  va^L,  O^aiUeucflb 

lès  amours  de  Xfaéséè  Jivf^  itOUfi jPéngo m c  ou  Érigone  , 
fille  de  Syrinis,  dont  il  a  un  fils  nonimé  Ménaiippe, 
prouyent  .que  celte  Périgoue  est  Krigpue  ,  QU.  W\ji^C|;e 
^flQ^V  aj^^e  «usi  Cé^^ 

lïeptnBévent  l0iclftevaL^n4nr»(«^4»à^W-rSégasey  que 

d'autres  traditions  appellent  J/e/^a/z/^^^,  et  qu  elles^  font 


(a)  Diod.  Sk. ,  L  4 >  c.  59 ,  3  3.  —  (^)  Colufoeik ,  1.  1 1 ,  e  »,  p.  43a 
-    —  (c)  PauMii.  Arcacl.  sS^. 
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lille  de  (  Jiiron ,  placé  à  la  suite  de  la  vierge  et  sous 
la  balauce  (a).  Colle  fiction  vient  de  ce  le  cou- 
dier  de  la  vierge  Gérés,  ou  d^Erigone,  '  et  celai  du 
centaitre  font  toujours  lever  le  Pégase.  Ainsi ,  la  mère 
de  Ménalippe  ou  du  cheval  céleste  étant  Cérès,  ou  la 
vierge  Ërigone  dans  une  tradition ,  et  dans  Fautre  Pé- 
rlgone»  il  est  dair  qa*Éngoiie  et  Périgone  deviennent 
le  même  être.  Or,  Erigone  a  pour  père  Icare  ou  le 
bootès,  et  Périgone  Synnis.  Donc,  si  Erigone  et  Pën- 
goue  ne  sont  que  la  même  constcllatiou ,  le  ployeur  de 
pins,  Synnis 9  devient  Icare  ou  le  bootès,  et  le  ven- 
teux artîture  qui  en  fait  partie ,  et  qui  monte  avec  le 
signe  auquel  répond  le  second  travail  d'Hercule.  D'où 
il  suit  que  le  second  travail  d'Hercule  répond  au  se- 
cond de  Théséç^  avec  cette  dii£érence  qu^an  lien  de 
llnydre,  qui  est  an-dessous  de  la  vierge  on  au  midi, 
on  a  pris ,  dan^  la  fable  de  TLésce ,  le  bootès  qui  est 
au-dessus  et  à  son  nord. 

Le  premier  travail  d^Hercule  est  le  passage,  du  soleil 
sous  le  lion ,  marqué  par  le  couclier  de  Vlngenteutus 
qui  est  représenté  dans  la  sphère  armé  d'une  massue. 

Le  {weraier  couibat  de  Thésée  est  son  combat^contre 
un  guerrier  redontable,  armé  d'une  terrible  massne; 
guerrier  que  tes  uns  appellent  Pénpbète ,  d'autres  Co^ 
rynelès,  à  qui  on  donne  le  surnom  de  porteur  de 
massue  (b),  Thésée  le  combattit ,  le  tua  j  et  ravi  d'avmr 
gagné  cette  massne ,  il  la  porta^  toute  sa  vie,  comme 
Hercule,  porta  la  pean  dtk  lion  qui  fut  la  matière  de 
son  premier  triomphe.  On  voit  donc  que ,  dans  la  fable 


(fl)  Hygin,  I.  a,  c.  19.  German.,  c.  1.  Erath.,  c.  18.  —  (b)  Diod. 
Sic. ,  1.  4  »     ^  I  P-  ^^9'  Apollod. .  1.  5. 
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d'Hercule ,  ou  a  chanté  la  victoire  du  soleil  sur  le  signe 
tlu  zodiaque ,  qui  fixait  le  départ  de  l'année  solsticiale , 
et  que ,  dans  celle  de  Thésée ,  on  a  chanté  sa  victoire 
sur  le  paranalcllon  du  signe  ,  ou  sur  VJngénicuhis  qui , 
par  son  coucher,  amenait  cette  époque  [i35]. 

On  voit  aussi  que  les  trois  premiers  combats  de 
Thésée  correspondent  aux  trois  premiers  travaux  d'Her- 
cule, à  quelques  différences  près  dans  les  noms  et 
les  sujets  de  la  fiction.  Car  le  premier  est  un  triomphe 
sur  un  brigand  armé  de  la  massue^  le  second,  un 
autre  triomphe  sui*  le  père  d'Erigone  ou  de  la  vierge  ; 
et  le  troisième,  la  défaite  d'un  sanglier,  ou  d'un  animal 
pareil  à  celui  que  tua  Hercule  dans  son  troisième  Ira-? 
vail,  lequel  répond  à  la  balance.  ,  .  ' 

A  la  suite  de  ces  trois  premiers  travaux,  T)îo(iore  en 
compte  quatre  autres  [i36],  savoir  le  combat  contre 
Scyron  qui  forçait  les  voyageurs  à  lui  laveries  pieds, 
et  qui  les  précipitait  dans  la  mer*,  puis  le  combat  contre 
Cercyon  qui  défiait  à  la  lutte,  comme  Antée ,  tous 
ses  hôtes  (a)  *,  ensuite  le  combat  contre  Procruste  ([ui 
mettait  dans  un  lit  les  étrangers,  et  les  foi-cait  d'en 
égaler  la  mesure,  soit  en  tiraillant  leurs  membres 
quand  le  lit  était  trop  long,  soit  en  les  coupant  quand 
il  était  trop  court.  Voilà  six  combats ,  en  comptant  les 
trois  premiers,  à  commencer  par  la  victoire  sur  le  géant 
porte-massue.  A  la  suite  de  ces  six  combats,  vient  un 
septième  ,  savoir  la  victoire  de  Thésée  sur  le  taureau  de 
Marathon  ,  c'est-à-dire  sur  le  même  taureau  qui  fait 
le  sujet  du  septième  travail  d'Hercule.  Voilà  donc  en- 


(a)  Pausan.  Atlic. ,  p.  36,  87. 
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rore  une  correspondance  bien  frappante  entre  les  dhAntt 

de  la  fable  d'Hercule,  et  ceux  de  la  fabie  de  Thésée  ou 
de  THercule  Athénien.  Thésée  déht  ce  taureii ,  et  Tinw 
mola  k  Apollon  Delphinien  (a)  :  allusion  manifeste  au 
dauphin  paranatellon  de  ce  signe,  et  que,  dans  la  fable 
de  Bacchus ,  nous  avons  déjà  casé  sous  le  vqrscaù  ou 
^us  le  septième  signe.  Apollon ,  disait-on ,  prénaît^^ 
titre  de  Delphinien  ,  parce  qu^il  avait  donné  un  ^aiïj^lflà 
pour  guide  à  une  colonie  de  Cretois,  qui ,  on  reconnais'^ 
sauce,  consacra  le  J,eniple  d'Apollon  Delphinien.  On  dit 
que  le  quartier ,  appelé  Delphinien  *à  Athènes ,  éiait  le 
même  où  Fgée  renversa  une  coupe  ;  allusion  à  la  coupe 
célcsle  qui  se  couclie  alors  Ici  se  trouve  une  espèce 
de  lacune  dan£  le  poemc/,  ou  plutôi  dans  1  hisioircpré- 
t/à»àn0fJ^0^  'jpm  a  conservé  .les  débris  et  les  titrés 
deâifiiâncifMiitx  chants.  On  trouve  seulement  qiie,icomme 
Herctde  ,  Thésée  se  fit  purifier  afin  d'être  admis  aux 
mystères.  Mais  ces  fictions  ^  ainsi  que  celle  du  combat 
iQOatre  les- fils  de  Pallas  on*  contre  les  Pallantides, 
peuvent  faire  partie  des  épisodes  qui  se  lient  aux  six 
premiers  chants,  puisque,  dans  Pluiarquc,  ils  précèdent 
la  défaite  du  taureau  de  Marathon ,  (jui  forme  le  sepr 
(ième  travail,  de  Thésée  dans  le  récit  de  Diodorè.     ,  . 

'Les  historiens  nous  transportent  tout  de  suite,  après 
une  lacune  de  deux  signes  ,  an  chaut  du  poënie  qui  con- 
tient la  victoire  du  héros  sur  le  Mino taure  ^  c'es^-à-dire 
k  Tarrivée  du  soleil  au  taureavç  éqoinoxial ,  au  lever  des 
liyades  et  des  pléiades,  au  coucher  d'Orion-et  de  la 
chèvre  ou  d'Egéje^  et  au  lever  d'Ariadne  ou  de  la  cpu- 


(m)  Plot.  fit.  Tlwf .,  p>  C.     ^)  PMt.  Attk. ,  p.  1 7. 
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•ixjniie  boréale  ,  et  de  Thésée  qui  la  suit  et  qui  monte  avec 
«lie  sur  rhorizou ,  précédé  du  vaisseau  Argo.  Car  telle 
est  la  base  de  toute  celte  grande  fiction  ,  contenue  dans 
le  chant  le  plus  célèbre  de  tous  ceux  de  ce  poëme.  C'est 
pour  nous  préparer  à  ce  chant  que  Diodore  de  Sicile  , 
Plularque ,  ApoUodore ,  etc.  nous  parlent  de  l'enlève-  ' 
ment  d'Europe,  sœur  de  Cadmus  et  mère  de  Mînos, 
prince  qu'elle  eut  de  Jupiter  métamorphosé  sous  la 
forme  du  taureau  qui  est  aux  constellations.  C'est  à  la 
suite  de  cette  naissance  qu'ils  nous  parlent  de  celle  du 
Minotaure  ,  fils  de  Pasîphac  qui  elle-même  était  une  lié- 
liade  ou  une  fille  du  soleil  (a)  ,  suivant  quelques-uns  ,  et , 
suivant  d'autres ,  une  lille  de  IMinos  et  une  des  sept  pléia- 
des. Il  y  est  aussi  question  de  la  mort  d'Androgée ,  son 
frère ,  ou  du  fils  de  Minos ,  tué  dans  l'At tique  (b)  par 
ordre  du  soupçonneux  Égée.  Minos  en  veut  avoir  satis- 
faction. INc  pouvant  l'obtenir ,  il  invoque  Jupiter  son 
père ,  où  Jupiter  taureau ,  qui  envoie  la  stérilité  dans  ' 
l'Attique.  L'oracle  consulté  annonce  aux  Athéniens  qu'il 
n'y  aura  de  remède  à  leurs  maux  qu'autant  qu'ils  livre- 
ront tous  les  ans  à  Minos  sept  jeunes  garçons  et  sept 
jeunes  filles  pour  être  exposés  au  Minotaure,  ou  au 
monstre  qui  est  le  fruit  des  amours  de  Pasiphaé  et  du 
taureau.  C'est  à  ce  prix  que  le  sol  de  l'Attique  recouvre 
la  fertilité  et  l'abondance  (c). 

•  Thésée ,  fils  d'Égée,  est  un  de  ceux  qui  doivent  être 
livrés  pour  victimes.  Egée  recommande  au  pilote  du  vais- 
seau qui  doit  porter  ces  jeunes  gens  ,  de  mettre  les  vois- 


(a)  Isocrat.  Helcnœ  LauJat. ,  p.  438.  —  (L)  Diod.,  1.  /j,  c.  6o,  p.  3o4. 
(c)  Ibid. ,  c.  6i ,  p.  3o5.  •^•x  t 

.  •        TOME  JI.  00'  ^ 
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les  blanches  si  son  fîls  est  vainqueur  du  Minotaure  ,  et 
de  mettre  les  noires  s'il  est  vaincu. > 

Arrivé  en  Crèle,  Thésée  rencontre  la  belle  Ariadne , 
£lle  de  Mines ,  qui  devient  amoureuse  de  lui ,  et  qui  lui 
sert  de  guide  dans  le  labyrinthe  où  est  enfermé  le  Mino- 
taure. Elle  lui  facilite  la  victoire  et  sa  sortie  hors  de  ce 
labyrinthe.  Thésée,  fidèle  à  son  amante,  l'emmène,  de 
nuit ,  avec  lui  dans  Tile  de  Naxe  où  Bacchus  la  lui  sous- 
trait et  en  fait  son  épouse.  Sa  tendresse  pour  elle  fit 
même  qu'après  sa  mort ,  ce  Dieu  plaça  la  couronne  de 
cette  princesse  dans  les  constellations.  Thésée ,  désolé  de 
la  perle  de  son  amante  ,  oublie  les  ordres  que  lui  avait 
donnés  en  partant  Égée;  il  appareille  les  voiles  noires 
au  lieu  tles  blanches.  Egée  est  trompé  par  cette  vue ,  et , 
pénétré  de  douleur,  il  se  précipite  du  haut  de  son  palais. 
Thésée  lui  succède  et  règne  sur  Athènes  dont  il  ras-  • 
semble  les  tribus.  ,,. 

Voilà  le  précis  du  récit  de  Diodore  (a)  sur  Thésée , 
fondateur  d'Athènes  et  de  ses  douze  tribus  (h) ,  dont  il  fut 
le  chef,  comme  Hiercule  est  le  héros  du  poëme  aux  douze 
travaux.  -  \ 

Le  récit  de  Plutarquc,  que  nous  avons  donné  plus 
haut^  quoique  beaucoup  plus  détaillé,  se  réduit  à  peu 
près  aux  mêmes  élémens ,  surtout  dans  ce  qui  concerne 
la  victoire  sur  le  Minotaure.  On  y  remarque  seulement 
quelques  circonstances  de  plus  :  c^est  que  ce  fut  sous  le 
signe  du  taureau,  alors  répondant  à  mai ,  que  s'embar- 
quA  Thésée  (c)  pour  aller  combattre  le  Minotaure,  et 
que  l'empreinte  de  sa  monnaie  portait  l'image  du  tau- 


(«)  Diod.,  c.  6a,  p.  3o6,  —  (b)  Jnl.  PoHax,  1.  8,  c.  9,  5  3»-  — 
(r)  Plut.  rit.  Thes. ,  p.  7.  '  • 
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rèau  de  Marathon,  que  Tliéoii  (a)  dit  être  le  même  que  le 
signe  céleste  dont  le  serpentaire  ou  Thésée  est  le  princi- 
pal paranalellon  [i3^],  comme  nous  l'avons  déj»îplusieius 

•  fois  remai'qué.  Le  jour  où  Plutarque  fixe  le  départ  de 

♦  Thésée  pour  combattre  le  Minolaure  est  le  6  mai,  jour 
où  les  calendriers  romains  fixent  le  lever  du  soir  du  scor- 

^  pion,  et couséquemment  celui  d'Ophiucus  placé  dessus, 
deux  jours  avant  le  coucher  d'Oriou,  fils  de  taureau, 
comme  le  Minotaurc ,  et  persécuteur  des  sept  pléiades 
et  des  sept  hyades.  ,  .  . 

Le  signe  du  taureau  est  consacré  à  Vénus  qui  y  a  son 

,     domicile.  lia  au-dessusde  lui  la  chèvre  céleste.  C'est  ce  qui 
a  fait  imaginer  que  l'oracle ,  au  moment  du  départ  de  Thé- 
sée pour  son  expédition  contre  le  Minotaure ,  lui  avait  ^ 
>  dit  qu'il  prît  Vénus  pour  guide ,  qu'il  la  priât  de  voya- 
ger avec  lui:  et  que,  pour  cet  effet,  il  immolât  à  la    :  < 
Déesse  une  chèvre  sur  le  bord  de  la  mer.  Cette  victime 
se  changea  aussitôt  en  bouc  *,  c'est  pourquoi  il  donna  k 
Vénus  le  surnom  d'Lpilrage  ou  de  Déesse  du  bouc  (^)^«, 
Les  rapports  de  cette  fiction  avec  les  signes  et  les  cons-    '  • 

.  tellalions  qui  se  trouvent  unies  au  soleil ,  au  moment  de 
son  passage  aux  signes  supérieurs  et  à  Thémisphère  blanc 
et  lumineux,  sont  trop  frappans,  pour  ne  pas  saisir  le 
but  de  cette  allégorie  :  suivons-en  les  détails. 

Le  soleil,  arrivé  au  signe  équinoxial  du  printemps, 
occupé  par  le  taurçau  d'Rurope,  au  lever  du  matin  des 
pleïades  et  du  cocher  dTigce  ,  et  au  lever  du  soir  de  Thé- 
sée ou  du  serpentaire  qui  précède  la  couronne  d^Ariadne , 
repasse  dans  notre  hénnsphère,  et  prolonge  l'empire 


Tb«oB ,  p.  ia4.      (b)  Plut.  Tit.  ThM. ,  p.  8. 
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des  jours  sur  les  nuits.  Alors  se  couche  Orion ,  fils  de  . 
taureau,  placé  sous  la  pleïade  Pasiphaé,  et  qui  naîtra  . 
bientôt  des, rayons  solaires,  lorsque  le  soleil  aura  passé' 
aux  gémeaux ,  comme  on  le  voit  dans  Hvgin  (a)  et  dans 

* 

Eratoslliène.  Orion,  placé  sous  le  taureau  amant  de  Pa- 
siphaé ,  car  le  taureau  céleste  porte  ce  nom ,  semble  donc 
naître  de  lui.  Il  règne  alors  tout  l'été  aux  cieux,  pour- 
suivant toujours  la  troupe  des  hyades  et  des  pléiades  , 
chacune  au  nombre  de  sept  5  ce  sont  les  sept  jeunes  gar- 
çons et  les  sept  jeunes  filles  à  qui  le  fils  du  taureau  ,  soit  - 
le  Minotaure ,  soit  Orion,  est  redoutable  5  car,  comme 
observe  très-bien  Théon  (b) ,  il  parait  toujours  mettre  • 
en  fuite  et  poursuivre  les  astres  qui  se  couchent  avant  lui. 
Orion  est  représenté  tenant  en  sa  main  les  dépouilles 
du  taureau  dont  la  peau  fécondée  lui  donna  naissance. 
Nous  ne  doutons  donc  pas  que  le  fils  du  taureau ,  amant 
de  Pasiphaé,  et  l'ennemi  terrible  des  sept  jeunes  garçons 
et  des  sept  jeunes  filles  ,  ne  sojt  Orion.  Jusqu'à  quelle 
époque  durera  sa  victoire  ?  Jusqu'à  ce  que  le  soleil  ait  at-  • 
teint  le  scorpion ,  qu'il  se  soit  uni  au  serpentaire  Thésée , 
et  que  le  lever  de  la  couronne  d'Ariadne  précède  son.  • 
char.  Alors  Orion  se  couche,  piqué  du  scorpion  que  le  ' 
serpentaire  a  sous  ses  pieds  -,  et  le  soleil ,  sous  le  nom  et 
sous  la  forme  astronomique  du  serpentaire  Thésée  au- 
quel est  unie  la  couronne,  reparaît.  Mais,  à  cette  époque,- 
la  nuit  a  repris  son  empire  sur  le  jour  ;  et  les  ombres  de 
l'hiver ,  et  les  longues  nuits  deviennent  les  voiles  noi- 
res qu'il  met  sur  son  vaisseau.  Alors  se  couche  ^ga  la 
chèvre  ,  ou  périt  Egée  précipité  au  sein  des  Ilots. 


(rt)  Hygin  ,  1.  4 ,  c.  i3.  —  (t)  Theon,  p,  17a. 
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Enfin  Thésée  reparaît  ou  revient  au  lever  des  pleïa- 

'  des  en  automne  \  car  c'est  à  cette  époque ,  ou  six  mois 
après  son  départ,  que  Plutarque  fixe  le  retour  de  Thésée 
à  Athènes  avec  son  vaisseau  aux  voiles  noires  («).  / 

'  Il  sort  du  labvnnlhe  victorieux,  allusion  à  la  roule 
des  signes  du  zodiaque  et  aux  douze  maisons  du  soleil. 
Car  on  se  rappelle  ,  qu'en  parlant  d'un  pareil  monument 
en  Egypte  ,  qui  servit  de  modèle  au  labyrinthe  de  Crète, 

-  nous  avons  rapporté  le  passage  de  Pline  qui  ditque  c'était  ^ 
le  palais  du  soleil(^).  Ariadne,  ou  la  couronne  boréale  qui, 
le  matin  ,  brillait  devant  le  char  du  soleil  [i38]  uni  au 
serpentaire  Thésée  ,  était  censée  lui  avoir  servi  de  guide  . 
dans  sa  route,  au  moment  où  périt,  le  matin,  Orion ,  fils 
de  taureau,  et  où,  le  soir,  le  chœur  des  liyades  et  des 
pléiades  se  montre  aux  cieux ,  avant  qu'on  voie  encore 
Orion.  Les  unes  et  les  autres  forment  deux  groupes  de 
chacun  sept  étoiles.  C'est  au  lever  du  matin  de  la  belle 
Ariadne  que  se  font  les  vendanges.  De  là  vient  la  fiction 
qui  lui  donne  ,  pour  fruit  de  ses  amours  ayec  Thésée  (c), 
le  prince  Staphyle  ,  ou  grappe  de  raisin ,  et  Oinopion  ou 
le  buveur  de  vin ,  héros  qui  figure  .lussi  dans  la  fable 

.  d'Orion,  et  qui  régnait  à  Chio,  lorsqu'Orion  y  périt, 
blessé  par  la  piqûre  du  scorpion  (d).  On  fêlait  à  Athè- 

'  nés  le  retour  de  Thésée  le  8  novembre ,  ou  six  mois 
après  son  départ  du  taureau.  Tous  les  huitièmes  jours 

•  -  du  mois  lui  étaient  consacrés.  C'est  par  la  même  raison 
que  ,  dans  les  mystères  d'Éleusis,  le  huitième  jour  était 
consacré  à  la  célébration  du  Dieu  ditpidaure  ou  d'Escu- 
lape ,  autre  nom  du  serpentaire  Thésée.  Or,  ces  fôtes 


.  -  (/i)  Plut.  Til.  Thes. ,  p.  lo.  —  (b)  Voy.  ci-dessus,  1.  i,  c.  3.  — 
(«•)  Plut.  vil.  Thes.,  p.  9.  —  (<f)  Thcon,  p.  170,  17».      .  . 
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étaient  celles  de  Cérès  et  de  Proserpine  ,  ou  de  Libéra  , 
nom  qu'Ovide  donne  à  Ariadiie  ,  lorsqu'il  parle  de  la 
couronne  de  cette  kmante  de  Bacchus ,  placée  aux  cieux. 
Cette  constcllaiion  monte  avec  les  pieds  de  la  vierge  et 
avec  le  milieu  de  la  balance  ,  signe  consacré  à  Vénus  qui 
y  a  son  domicile.  Les  habiians  d'Amalhonte  disaient  que 
Thésée ,  ayant  été  jeté  par  la  tempête  sur  les  côtes  de 
Cypre  («),  fut  obligé  démettre  à  terre  Ariadne  qui  était 
grosse.  Les  femmes  de  Tilc  la  recueillirent,  et  mirent^ 
tonl  en  oeuvre  pour  la  secouiir  dans  ses  couches;  mais 
elle  mourut ,  sans  qu'on  pût  lui  porter  secours.  On  l'en- 
terra avec  beaucou])  de  pompe.  Tliésée  arriva  pendant  le 
convoi  ;  et,  pour  immortaliser  son  amour  et  sa  mémoire  , 
il  laissa  aux  habitans  du  pays  une  grosse  somme  d'ar-  ' 
gent ,  qui  sert  à  lui  faire  célébrer  un  service  solennel  tous 
les  ans  ,  en  septembre  ,  ou  au  lever  cosmique  de  la  cou- 
ronne boréale.  Dans  cette  cérémonie ,  on  met  au  lit  un  ' 
jeune  garçon  qui  imite  ,  du  geste  et  de  la  voix ,  les  fem- 
mes en  travail.  Le  bois  sacré  où  Ton  montre  le  tombeau 
de  c^tte  princesse  s'appelle  le  bois  de  F^énus-j4riadne, 
Thésée  éleva  deux  statues  à  son  amante ,  l'une  d'un  mé- 
tal consacré  à  la  planète  Vénus  ,  ou  de  cuivre  ,  et  l'autre  ' 
d'argent,  métal  consacré  à  la  lune  :  ce  qui  ferait  croire 
qu'Ariadne  est  la  lune  d'automne  qui  naît  au  domicile  de 
Vénus. 

Pi utarque  parle  de  deux  sortes  de  fôtes  établies  en  hon- 
neur de  l'amante  de  Bacchus  et  de  Thésée ,  ou  de  la 
belle  Ariadne;  les  unes  gaies  et  accompagnées  de  toutes 
sortes  de  réjouissances  ,  et  les  autres  tristes  et  pleines  de 
ikuîL    ^  • 

ia;  Plut.  vil.  The8.,p.  3.  *.  * 
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n  attribue  ansd'à  Thésée  la  fête  des  Rameaàx  (a)» 
établie  en  bonneur  de  Baccbns  et  d*Âriadiie ,  à  cause  y 
dit-il ,  de  la  fable  de  leurs  amours  ,  ou  plutôt  parce  qu'ils 
amTèrent  pendant  Tautomne  y  après  la  récolte  des  fruits. 
Ces  rameaux  étaient  d|es  branches  de  vigne  chargées  de 
leurs  raisins  (b). 

Ce  fut  alors  que  Thésée  prit  le  gouvernement  d*A- 
thènes ,  et  qu'il  péunit  les  bourgades  de  4*Attiqae  dans 
cette  seule  ville.  .s 

Comme  Hercule,  Thésée* étabBt  des  feux  qui  rivali- 
saient avec  les  jeux  olympiques.  Ce  sont  les  jeux  isth- 
msques  (c).  ' 

J^ntarque  parle  ensuite  de  l'ëxpéditîon  de  Thésée  contre 
lea  Amazones,  qui  [139]  naturellement  doit  précéder 
la  conquête  du  taureau ,  et  qui  vraisemblablement  doit 
être  rapportée  au  signe  d^aries ,  où  nous  avons  trouvé 
une  lacune ,  puisque  quelques  auteurs ,  suivant  Pintar- 
que  ((i),  disaient  que  c^étaient  pour  suivre  Hercule  dans 
son  expédition  contre  les  Amazones.  Or ,  nous  avons  vu 
ailleurs  commencer  cette  expédition  avec  le  bclicr  ou 
avec  le  huitième  signe  9  ou  au  hmtième  travafL  Ainsi , 
nous  rapporterons  ce  combat  k  ta  huitième  place  oà*il 
y  avait  lacune ,  d'autant  plus  que  Plularque  fait  aussi 
aller  Thésée  avec  Jason  à  la  conquête  de  la  toison  d'or. 
•  •  On  voyait  A  Athènes  plusieurs  tombeaux  dfs  Ama- 
zones ,  et  surtout  près  du  temple  de  la  ferre  Olympique. . 
Une  des  plus  célèbres  Amazones  était  Antiope ,  dont  le  ' 
nom  est  le  même  que  celui  de  cette  Aptippe  au  tombeau 
de  laquelle  on  allait  en  cérânonie  tous  les  ans  y  lorsque 


(«)  Ftot.  yit,  TkÊ9.,  p.  to.  —  (h)  Tliêoîi.  Gau  apud  Ptt,  \Jran, , 
t.  3 ,  p.  159.    («)  Fiat,  m*  Tlies.,1  p.  1 1.  -<»  («0  Ibid.  >  p.  1  a,  O. 
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le  soleil  était  au  taureau  (a).  Thésée  eut  d'Antiope  soit 
(ils  Hippolyle  ,  ou  le  cocher  qui  se  lève  à  la  suite  d'An- 
dromède et  de  toutes  les  femmes  qui  figurent ,  sous  le 
nom  d'Amazoues,  parmi  les  paranatellons  du  bélier. 

A  la  suite  du  taureau  viennent  les  dioscures  ou  lc9^ 
Tyndarides,  Castor  ctPollux,  frères  d'Hélène,  avec  qui 
se  mesure  Thésée  ^  ce  qui  fournit  la  matière  d'un  chant 
sur  l'enlèvement  d'Hélène  par  Thésée  A  ce  chant  se 
lie  la  Oction  du  chien  Cerbère ,  que  nous  avons  vu  déjà 
répondre  au  signe  des  gémeaux  ou  au  onzième  travail 
d'Hercule  ,  et  l'outrage  fait  à  la  femme  de  Pluton  par 
Thésée  et  Pirithoûs  [i4f*]  '•>  nouvel  accord  entre  les  chants 
de  la  Théséide  et  ceux  de  l'IIéracléide.  Aussi  Plutarqué 
lie-t-il  à  ce  récit  celui  de  Tarrivée  d'Hercule  chez  Pluton  ^ 
qu'il  appelle  Aidoneus ,  et  la  délivrance  de  Thésée. 

Le  reste  du  récit  contient  la  mort  de  Thésée  et  la 
fin  des  aventures  de  ce  héros  au  douzième  signe  qui  ter- 
mine ratmée  et  le  poëme.  Thésée  est  précipité  dans  la 
mer  (c)  par  Lycomède.  Elfectivement ,  le  serpentaire 
Thésée  achève  de  descendre  au  sein  des  flots,  et  se  couche 
entièrement.  Avec  les  gémeaux  ,  le  cancer  et  le  lion  ,  le 
serpentaire  achève  de  se  coucher ,  dit  Hygin  (d).  Au 
lever  du  cancer,  le  serpentaire  se  couche,  ditThéon.  Or, 
le  serpentaire  ,  suivant  le  même  Théon  (e),  est  Thésée  : 
donc  Thésée  meurt  et  tombe  au  sein  des  flots  après  son 
combat  contre  les  gémeaux  ou  contre  les  Tyndarides  ^ 
autrement  appelés  dioscures.  Donc  le  poëme  finit  au 
moment  où  disparaît  le  héros  et  où  finit  la  révolution  > 


(rt)  Pausan.  fioiotic. ,  p.  agS.  — (i)  Plut.  vit.  The».,  p.  14,  i5.  — ■ 
(c)  Ibid. ,  p.  x6.  —  {d)  Hygin  ,1.3.  —  (e)  i'hcoa ,  c.  a.  Id. ,  p.  1 16. 
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'ftttienée  par  le  triomphe  du  soleil  sur  Vlngéniculus,  porte- 
tnassue  ,*  objet  du  premier  combat  de  Thésée.      '  " 

Son  coucher  est  immédiatement  suivi  de  celui  de 
Taigle ,  et  la  fable  dit  que,  dans  la  suite,  on  reconnut 
l'endroit  où  il  était  enterré  par  l'apparition  d'un  aigle  (a) 
qui  béquetait  la  terre  dans  le  lieu  où  il  fallait  chercher 
pour  retrouver  son  corps.  Ainsi ,  tous  les  phénomènes 
célestes  qui  annonçaient  la  fin  de  Tannée  solsticiale  ,  de- 
vinrent le  sujet  d'une  allégorie  qui  termine  le  pocme  et 
la  vie  de  Thésée  ,  fils  d'Égée  ,  ou  de  la  constellation  qui 
se  lève  aucoucher  de  la  chèvre  Aiga,  placée  sur  le  taureau 
et  les  gémeaux  ,  lesquels  ont  pour  premier  et  principal 
paranatellon  Ophiucus  ,  appelé  Thésée,  fils  d'Aiga  ,  par 
les  anciens.  Hippolyte  ou  le  cocher  son  fils ,  qui  se  lève 
au  coucher  des  premières  étoiles  du  serpentaire  ,  au  mo- 
ment où  montent  les  dernières  étoiles  du  taureau  ,  périt 
à  la  vue  du  scorpion ,  ou  du  monstre  qui  ,  dans  la  fable 
de  Phaëton ,  eiîiaie  les  chevaux  du  même  cocher ,  sous 
Je  nom  de  Phaëton ,  fils  du  soleil.  C'est  le  même  monstre 
que  Neptune  suscite  contre  le  malheureux  Hippolyte. 

Toute  cette  fable ,  comme  on  voit  dans  son  commen- 
cement ,  dans  sa  fin  et  dans  la  plus  grande  partie  des 
combats  du  héros ,  se  lie  évidemment  avec  les  tableaux 
du  ciel,  avec  la  marche  du  soleil,  et  surtout  avec  celle 
de  la  constellation  à  laquelle  il  s'unit  eu  automne  et  qui 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Thésée.  D'où  nous 
conclurons  que  le  poëme  de  la  Tliéséide ,  dont  Diodore 
et  Plutarque  nous  ont  conservé  les  principaux  traits,  tout 
mutilé  qu'il  est ,  exprime  des  rapports  non  équivoques 
avec  la  marche  du  soleil  et  de  l'année  ,  et  doit  être  re- 

'itm       1   ;   -      ■  ,- 

'   (rt)  Plut.  vil.  Thes. ,  p.  17.  -  . 
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gardé  comme  un  poëme  de  même  nature  que  celui  de 
THéracléide  ,  que  celui  des  Dionysiaques  et  que  les 
autres  dont  nous  donnons  Texplication.  Nous  Liissons  à 
d'autres  le  soin  de  le  comparer  au  ciel  et  aux  constella- 
tions dans  SCS  plus  petits  détails.  Les  points  principaux 
sont  incontestablement  déterminés;  le  reste  doit  suivre^ 
et  un  peu  d'attention  fera  découvrir  de  nouveaux  rap- 
ports à  ceux  qui  en  seraient  curieux.     .  .  ■  f% 

Voilà  donc  encore  la  croyance  des  peuples  trompée 
sur  l'existence  liislorique  d'un  despremiers  rois  d'Athènes, 
Thésée  fils  d'Kgée  ,  vainqueur  du  iViiiiulaure  ,  toujours 
rival  et  souvent  compagnon  des  travaux  de  son  cousin 
Hercule  qui  fonda  la  Thèbes  d'Égyple.  Ainsi,  la  vie 
d'Hercule  et  celle  de  Thésée  ne  sont  que  des  fables  sa- 
crées sur  le  génie  tutélaire  de  Thèbes  et  d'Athènes  ) 
villes  dont  le  soleil  fut  la  plus  grande  divinité,  comme  il 
Tétait  pour  tous  les  peuples  du  monde.  Les  chapelles 
que  Thésée  avait  à  Athènes ,  ses  statues  ,  ses  images  et 
les  divers  événemens  de  sa  vie ,  consignés  dans  des  tra- 
•  ditions  antiques  ou  par  des  monumens  religieux ,  rieir 
de  tout  cela  ne  détruit  la  vérité  que  nous  venons  d'éta- 
blir ,  mais  prouve  seulement  l'opinion  ou  la  foi  des  peuples 
crédules  qui  reconnaissaient  Thésée  pour  un  de  leurs 
anciens  rois  ,  et  qui  n'entendaient  plus  rien  à  la  religion 
de  leurs  pères ,  à  celle  de  ces  peuples  savans  et  ingéoieux 
qui  habitaient  la  Grèce  plus  de  mille  cinq  cents  ans  avant 
le  siècle  où  l'on  fait  vivre  Homère.  La  Théséide  dut  être 
faite  dans  le  même  âge  où  Ton  fit  l'Héracléide ,  et  elle 
appartient  au  génie  poétique  et  allégorique  des  mêmes 
peuples.  Les  débris  de  ces  poèmes,  avant  été  recueillis, 
après  une  longue  suite  de  siècles  de  barbarie ,  par  le» 
premiers  historiens  de  la  Grèce ,  tels  qu'Hérodote  et  ceux. 
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(piî  écEiTirait  afrèt  lui,  furent  mI  à  propos  «èlés  à 
rftMloîre  uMÎMMâvilaUji^^  eÀi^A  W 

ra{)p()rter  à  son  ancienne  mvlliolog;ie.  Thucydide,  plus 
sag(gi,y  xeç(UiQSÂtJLigaor£^àce  des  Grecs  ea  iail  d  liisioire 
^  -iiSf/si^riiiiilMf  jfMii^^fpâMO^^  fm»  femonter  biem 
iNiU>  lniWPlîiBici  >Il  coBvîent  qat^^mi'm  qui 'précède  k 

ç^iierKî  du  Pe.lopouèse  est  lort  incertain  à  cause  de  wm 
«liti(|uiié  y  et  par  là  il  entend  .la.  guerre  de6  jyièdes.^$i 

él  -des  dèoW^HiéÉée^  <fin  remontent  à  plu^4»4l9i| 

cents  ans  plus  liant  dans  ropiulou  de  ceux  qui  en  font 
des  Listoire&i^  Car  pou^  nous  ,  nous  les  mcttous  au  rang 

^  ((#Pll^lii<,liWi^.4ot  -  étions  ^jgfiàimmm  * 
«ines  sons^e  nom  de  poëtnes  cydicpies ,  qaiôndbtMSStMÉ. 

jusqu  à  la  guérie  de  Troie  ,  à  partir  des  chants  sur  le 
chaos.         v;v>'i'>^-i-'^i«    •       '        *'\  '  ^  * 

Voilà-  donc  •enrnn  on  bérds  mmt  piinoe  qu'il  faut 
retrancber  des  fastes  de  l*histoi)re ,  et  qn^il  faut  renvoyer 

pays  des  fictions  à  qui  il  appartient. 
Si  les  Grecs  9  au  lieu  de  placer  ces  fictions  savantes 
dâns  leur  an^rienne  histoire  ou  dans  les  premiers  âges  de 
leur  dyiUsation ,  auxquels  on  ne  peut  sagement  les  rap- 
porter (  car  un  peuple  ne  commence  point  par  faire  de 
grands  poëmes  . astronomiques  ) ,  les  eussent  renvoyés  à 
.  leur  ancienne  mythologie ,  ils  auraient  aperçu  dès-  lors 
qu'il  y  ayaitun  grand  vide  entre  îés  histoires  les  pliM 
connues  chez  eux ,  et  Tàge  des  fables.  Les  deux  ou  trois 
premiers  siècles  qui  précèdent  l'âge  où  vivaient  Hérodote,. 
Hésifce  et  Homère,  doîventètre  regardés  ches  eux  comme 
la  renaissaiioe  >des  lettres ,  puisqu'il  n'eilste  pat  de  mo- 
aumens  littéraires  plus  anciens.  Les  temps,  au  contraire, 
où  Ton  fit  les  fahies  qu'Hoqière  et  Hésiode  réchauffèrent , 

a 
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OU  qu'Hérodote  et  les  autres  écrivains  ont  consénrééff  y 
paraissent  nécessairement  appartenir  à  une  époque  oii 
l'astronomie  et  la  poésie  fleurissaient  avec  beaucoup 
d'éclat.  Donc  ce  siècle  était  le  dernier  qui  fermait  la 
marche  d'une  suite  d'autres  qui  avaient  eu  beaucoup  de 
lumières.  Car  le  bel  âge  de  la  poésie  et  des  sciences  est 
presque  toujours  le  dernier  des  siècles  de  littérature. 
Ainsi,  on  devait  reconnaître  une  lacune  immense  entre 
la  renaissance  des  lettres  au  temps  d'Hésiode  et  d'Héro* 
dote ,  et  le  terme  de  leur  gloire,  dans  l'âge  où  l'on  faisait 
la  Théséide ,  l'Héracléide  et  les  autres  poèmes  astrono- 
miques dont  nous  avons  parlé,  et  qui  tous  remontent 
^u  temps  où  le  taureau  était  le  premier  des  signes ,  c'est- 
à-dire  plus  de  deux  mille  cinq  cents  ans  avant  Tère  chré- 
tienne. Voilà  donc  un  siècle  de  littérature ,  dont  le  sou- 
venir était  perdu ,  et  que  nous  avons  retrouvé  dans  le 
dépôt  confus  de  l'ancienne  mythologie  des  Grecs. 


CHAPITRE  V. 

-  . 

•    ■  ARGONAUTIQUES, 

1>0£ME  SUR  JASON   OU  SUH  LE  SOLEIL'. 


La  fable  de  Jason  vainqueur  du  bélier  à  toison^  or , 
ou  du  signe  qui  ,  par  son  lever  héliaque  ,  annonçait  l'ar- 
rivée du  soleil  au  taureau  équinoxial ,  est  aussi  fameuse 
dans  l'ancienne  mythologie  que  la  fiction  des  douze  tra- 
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Taux  du  soleil  sous  le  nom  d'Hercule,  el  que  celle  de 
«es  voyages  sous  le  nom  de  Bacchus.  C'est  encore  un 
poërae  solaire  qui  appartient  h  im  autre  peuple,  et  qui 
a  été  composé  par  d'autres  prêtres  dont  la  grande  divinité 
était  le  soleil.  Celui-ci  semble  appartenir  aux  peuples  de 
Thrace  [i4i]  ,  comme  le  poëme  sur  Bacclius  appartient  à 
ceux  de  Béolie.  Chaque  nation  eut  ses  temples,  ses  prê- 
tres et  ses  poètes  qui  ne  voulurent  pas  se  copier  dans 
leurs  fictions  sacrées. 

Dans  l'explication  que  nous  avons  donnée  du  poërae 
fait  sur  Hercule,  nous  avons  déjà  observé  que  ce  Dieu, 
ou,  si  on  veut,  ce  béros  dont  toute  l'histoire  s'explique 
par  le  ciel,  était  un  des  béros  de  l'expédition  des  Argo- 
nautes  ,  et  nous  le  retrouverons  encore  plusieurs  fois  mis 
en  scène  dans  ce  poëme.  Donc  c'est  encore  dans  le  ciel 
que  nous  devons  suivre  les  acteurs  de  ce  roman ,  puis- 
qu'un des  plus  distingués  d'entre  eux  a  toutes  ses  aven- 
tures au  ciel  où  son  image  est  placée ,  ainsi  que  celle  de 
Jason,  -chef  de  l'expédition,  ainsi  que  celle  du  vais- 
seau Argo  que  montaient  les  Argonautes,  que  celle  du 
bélier  conquis ,  celle  du  dragon  et  du  taureau  qui  le  gar- 
daient ,  celles  des  dioscures  ou  gémeaux,  et  de  Cépbée^" 
qui  jouent  un  grancT  rôle  dans  toute  cette  histoire  allégo- 
rique. Enfin ,  les  images  du  ciel  et  les  personnages  du  . 
poëme  ont  tant  de  correspondance  entre  eux  ,  que  New- 
ton a  cru  pouvoir  tirer  de  là  un  argument  pour  prouver 
que  la  sphère  avait  été  composée  après  l'expédition  des  . 
Argonautes,  dont  la  plupart  des  héros  avaient  été  placés 
aux  cieux  ;  tant  les  rapports  sont  multipliés.  Nous  ne 

• 

nierons  point  cette  correspondance  \  mais  nous  en  tire- 
rons un  argument  tout  contraire,  et  nous  dirons  :  Donc 
le  poëme  des  Argonautes  a  été  composé  sur  la  sphère  ; 
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car  kl  plupart  des  constellations  y  enfreat  et  y  jonenf 

un  rôle.  La  conclusion  de  Newton  n'aTîrit  de  force  qu'au- 
tant qu'il  eût  été  certain  qiir  rcxpédition  des  Argonau- 
tei  n'était  pas  tine  fiction  de  la  Dàtore  des:  amf«s  £able» 
Biytliôlogl(pics ,  tellé  ^  par  eicemple ,  que  c^Uèd^HéllÉtev 
d'Osiris  et  d  Isis ,  de  Bacclnis ,  (jui  toutes  s'ex|)li([nent 
par  le  ciel  et  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  là  ^  mais 
qu'elle  eût  été  une  véritable  histoire ,  telle  qoe  la  con» 
quête  de  TAsie  par  AJèxandré-le-Grand ,  on  eèlUèrlié^â 
Gaule  par  César.  Or,  il  s'en  lallnit  dv.  beaucoup  que  la 
réalité  de  cette  expédition  des  Argonautes  fût  aussi  Lien, 
déppiùittrée,  et  qu'elle  fût  appuyée  de  toute  k^eerlitadte 
lifi^Olîqtie  éfi^utitéeeiÈéntlkmé  épo([ue  eliroriDlogîqdlfe' 

L'expédition  des  Argonautes  avait  tout  1(î  merveilleux  du 
roman  de  Texpédition  de  Bacchus.et  des  combats  dlHeiv 

^  cilfof  >lU^é^t  wibioi^  ate«^M  Idstoim  aUégoifcpip 
dans  le  mèmedép6t  mythologique.  1Slle  |lerÉkdon<*  aToir 
le  même  caractère  ^  et  ce  caractère  n'est  plus  équivoque, 
après  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  poèmes  solaires,  et 
apràs' notre  explfeatloii  4es  histoiresiriMnpveiUeasetd'iler» 
^â»;  d'C^ris  etde  Tysée  ,  ét  surtout  d'Hercide  idètat 
les  aventures  se  trouvent  mêlées  souvent  à  celles  de  Ja- 
soi^y  et  ^particulièrement  à  son  Toyage  e&.>Colckide  pour 
1^  cbiD4Àl^>  iEttneux  béh^^^  ^-• 
En'  effet ,  nons'  nous  rappelons-  qu'an  moment  oéf  W  so» 
leil  arrive  au  signe  céleste  du  bélier  auquel  répond  le 
nen^ème  travail  d'Hercule,  Faut «Hir  dupoëme  d'Hercule 
àntièiieeVsôfi  départ  pour  la  Colehide  >ve#  lamit|pi  ^ 
emoi^énr  la  toison  d*or.  Noiit  avonrW  qa'H  ^"BfoMV'W 
▼aisseau  Argo  avec  ce  héros  ,  et  qu  il  délivre  une  fille  ex- 
(lOsée  k  vn  monstre  marin*  K^us  avons  observé  qu'efièc* 
ti%«i«éiit  siléH  lè  iëtiii  ]^reîNtrt  le  b^r,  h»ieti|inl 
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•é  lève  le  navire  Argo,  et  Andromède,  fiUede  Gépli^> 
exposée'  kmm  wiMtitre  meriff  :  eV  nous  «yous  ,  on  coviisé- 

qiicnre  ,  projj'ic  ces  constellations  sous  le  signe  dont  elles 
^on(paraii^tellons.  Voilà  donc  la  position  dti:ciel  qui. nous 

le  passage  diT'Sol^  ini'4>éUer,  le  deMèr^des  signes 
lorsque  le  taureau  élait  le  prcniicîr  ,  et  le  premier 
lorsque  le  taureau  fut  le  second,  et  que  le  point  ëqui-/ 

du  zodiaque  et  le  chef  des  signes.  Tel  est  Tétat  du  ciel 
que  nous  devons  supposer  au  moment  où  le  poète  chaule 
Jasoa  et  aa  conquête  sur  le  fameux  bélier  dopij^  dégà- 
feoMMïtdea  vajofit.  aolairet  «uiniiçait  le  prititcîfiii. 
posé  ,  examinons  quelles  eon^lelliNlons ,  le' ihatin^et  1^ 
soir,  fixaient  cette  époque  importante,  et  nous  serons 
dans.le  fvai-ipdtiude  vue  où  il  faut  être  placé  pour  com* 
parer  leê'  tilSmà^iht  M  wmi        d«  poênMK 

Nous  trouvons  le  soir ,  au  bord  oriental ,  le  vàisséftil 
Argo  qui  a  achevé  de  se  lerer,  et  qui  s'achemine  sui'  la 
voûte  céleste  immédiatement  du  Mi^^Mniaîre  apit 

fwli  IfilpK  iK^  pr^.  de  1  ni  GWhm  on  le  CMtuèrfe  qni 
^leva  JsffOn  f  14^] ,  et  aitf-désséè  dè  iui  sa  lyr^  précédée  de 
rUercule  céleste ,  un  des  héros  du  poëuie.  Au  couchant, 
aons  tronvnat^  près  4®  ^la  jner  le»  ji^neam  nu  Ini^'^diBif 
eures  qui  vont  InentÀt  éHlîÉlh'datis  lea  fênx  éia0m'^  ^ 
qui ,  par  leur  coucher  héliaqnc  ,  annoncent  le  printemps 
ou  Tarrivj'c  du  soleil  au  taureau.  Le  matin  ,  c'est  le  dé" 
gpfiptnt  des  étoilea^n  bélier  qui  annoncera  le  jour  aifii^ 
léa  ^i^lmàÊm^9etëêt^ MâàùoÊÊNâfle  cooiier,  qui  préni^ 
deul  son  char  ,  tandis  qu'au  couchant ,  Jason  et  son  ser- 
pent Yfint  descendre  au,, seiu  des  tiot^,  k  '«idle  de  la 
nttfgtt'^tÊim.  Iart>y         iiiy|<<ai^  »  ^laeé  an  cou- 


« 
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chant,  fait  mûoter  à  rorient  Méduse  qui  est  la  caik#t^ 
Iati<m  la  plus  .vobîne  dn  bélier  à  toison  d-oc,  et 

semble  lui  livrer  ce  précieux  dépôt  sniî  lequel  elle  tor 
pose  et  qu'elle  amène  sur  rhorizon.  \    ,  , 

VoiU  MpieIfl  .soBt  ks  principaux  aspects  célestes.  q«L  - 
s^offrent  à  notre  vue  ^  et  qœ  nous  ayoïls  cru  devoir  j^i^. 
jeter  sur  notre  planisphère  [i43]*  Voilà  le  fond  astrono^ 
xnique.sur  lequel  il  a  fallu  établir  une  iictiou  qui  fit  la. 
matière  d-iii^litoëm,e  de  lon^  haleine  »  poëme  dont.  noua, 
allons  comparer  les  rapports  aveç  ces  mêmes  aspects  asf» 
tronomiques.    '  '     '  ' 

Diodore  de  Sicile  («)  nous  a  donne  1  histoire  de  la 
prétendue .  èiqpédition  des  Âr^nautes  et  de  Jasou  leu|r  . 
chef,  à  la  suite  de  celle  de  Bacchus  et  d'Hercule  ou  des 
légendes  solaires  faites  sous  ces  deux  noms/^Il  fait  Jasbn 
fils  d'un  roi. de  Thessalie,  comme  il  avait  fait  naître 
He^le  et  Bacchus  de  princesses  de  Béotie, 

Plusieurs  poëtes  ont  ichanté  la  même  expédition,  tels 
qu Orphée,  Apollonius  de  Rhodes  cl  Valériûs  Pkcçus,. 
qui  se  sont  rçpétés  les  uns  et  les  autres ,  sinon  pour  lés 
èircoustances  et  lôs  détails ,  au  moins  jiour  le  fond.  Le 
plus  ancien  él  le  plus  simple  de  ces  poftnes  cst  celui  qui 
est  attribué  à  Orphée  ,  et  qui  vraisemhlalblelnent  a  scnrî 
de  modèle  aux  autres.  Mous  commencerons  par  Texamen 
de  celui -la» 

Le  poète  débute  par  invoquer  le  Dieu<<-soleil  (6),  ou 

Apollon,  le  vainqueur  du  sei-pent  Python,  le  Dieu  des 
oradesy  celui  qu  on  adore  sur  les  sommets  du  Parnasse. 
Insère-moi  9  dit-41»  divin  Phébus»  je  vais  chanter  U 


Diad.,  I.  4,  c.  170,  B.  !>84'  —  Q»)  OrP*»-  Afgoiv,  y,  1. 
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•  il'Herciile  ou  du  soleil  adoré  sous  ce  nom  à  Tyr,  que  le 
poète  ajoute  ,  a  qu'il  est  le  même  Dieu  que  les  différens 
peuples  adorent  sous  divers  noms  j  que  c'est  lui  qui  est 
lionoré  sous  le  nom  de  Bélus  (a)  sur  les  rives,  de  TEu- 
pbratc  [23],  sous  celui  d'Ammon-'én  Libye",  d'Apis  à 
Memphis ,  de  Saturne  en  Arabie ,  de  Jupiter  chez  les 
Assyriens ,  de  Sérapis  en  Égypte ,  de  Dieu  du  temps 
{c'est  le  nom  que  lui  donne  a\isâi  Athénagore),  de  Phaé- 
ton  ou  de  Dieu  brillant  aux  mille  noms,  de  Mîthra  en 
Perse,  d'Hélios  chez  les  Babyloniens,  d'Apollon  à  Del- 
phes et  dans  toute  la  Grèce ,  d'Esailape  (b)  qui  guérit 
les  maux  des  mortels  ,  dè  Dieu  Éther,  nuancé  de  mille 
feux;  enûn  ^strochyton  ,  nom  tiré  de  la  ibule  des 
astres  dont  paraît  semé  pendant  la  nuit  le  manteau  du 
ciel.  Le  poète  ajoute  que  ce  Dieii  pf)rlait  ime  robe  (c) 

*  qui  représentait  les  figures: vaHées.^u  ciel,  èt  o'ffraît 

l'image  du"  monde;  que  ses  joues  i^yonnai en t  d*une 

^  '  .  douce  lumière  ,  et  que  sa  barbe  était  Semée  d'étoiles  (d),  » 
•  .   ^  ' 'Cette  multiplicité  de  noms  donnds  à  l'astre  brillant 

*  •  ^ -gui  semble  être  l'àme  de  toute'  la  iNature  ^  eli  cfûi  à  ce 
^    I .  *  ' .     tre  a  dû  recte voi r  les  h ommages  de  ■  t'o us  les  peuples  [2^4]  » 

,  .      et  être  invoqué  sous  diverses  dénominations  dans  les 
différentes  langues,  est  conlirmée  par  . Martianus-Capella 

*  dans  son  superbe 'hymne  au:  soleil,  dont  nous  aurons 
lieu  de;  parler  ailleurs  plus  au  long.  Nous,  dirons  seule-  ' 
ment  ici  que,  comme  Nonnus  ,  il  aasui^e  que  c'e^t  le  Dieu 
que  les  Libyens  adorent  sou^  le  npin  d'Amidon  ^  .<îeux  de  * 
Memphis  sous  celui  d'Osiris  ;  qu'il  est  Apollon  ouPhébus 

à  Delphes ,  Sérapis  sur  les  rives  dïi  Nîl ,  Mithra  en 

tt  .l^.Trjl  .t|«i.i^  .ilftiu'i  (A)  —  .(>r  .cj  ..tsiq?!  .rrr? 

—  .i.t ...  

.    (a)  V.  396.  -  (i)  V.  ^o5,  -  (c)  V    1^.  -  {il)  V.  1^  1^^.  . 
TOME  U.  lO  *^ 
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PerMî,  Atys  en  Ptirygie  >  Bacclius  ailleurs;  enfin  qu'îl 
4K3t  lo  Dieu  que  TUnivers  entier  invoque  sons  mille  noms, 
ii»  poëbe  Ausone       et  le  savant  Macrolxi  s'accordent 
également  à  reconnattre^la  divinité  unique  du  soleil, 
dcTHM  iinc  foule  de  Dieux  différons  en  apparditce  l'un  de  ' 
rrtutrc ,  et  dont  la  nomenclature  n'est  que  la  collection 
des  divers  noms  du  même  astre  cbez  difiérentes  nations, 
parmi  desquelles  le  culie 'du  soleil  était  établi  sous  di;- 
verscs  formes,  et  accoilipagné  d'un  cérémonial  différent. 
Hercule  était  celui  qn'il  avait  h  Tlièbes ,  dans  la  Hanté- 
K jypte ,  et  à  Tyr  en  Pliénicie.  La  Thèbes  de  Grèce  ^ 
fondée  par  des  colonies  phénicieiuies,  le  reçut  de  Tyrf  * 
comme  la  ville  de  Cadix  l'avait  reçu  pareillement  des 
Phéniciens  qui  vinrent  s'y  établir.  Partout  oîi  retrouve 
XJfstrochyion  dont  parle  Nonuus,  ou  la  grande  Divinité 
d«5  Tyrieni.  Le  nom  de  grand  foi  ^  de  Melicarte  ou 
Meîicerte,  qu'il  portait  en  Phénicic  (5)^  ne  fut  pas  în-  ^ 
co^tiu  aux  Grecs.  On  le  nommait  en  Italie  le  grand  ■  ' 
Misktule  (tf).  Les  Romains  iq)pi;laient  l'autel  sur  lequel^  • 
ib  sacrifiîiienl  k  ce  Died  le  irès^-grand  autel-,  c»mme  on  ^'  ' 
j^it  le  voir  dans  Tite-Live  {d)  et  dans  Virgile;  et  il^  ;  *  » 
avAit  tine  telle  prééinrinence,  qnc,  dans  les  sacrifices  qu'on 
hi^ftisAit  A  Row»6,  il.  «■é«ait  pas  permis  de  proférer  le 
fim\  d'attcune  «iitre  Divinité  (e).  L^Vmpereur  Julien     ^  • 
l'appelle  tnaître  et  soigne^ir^  épilhète  qu'il  donne  ailleurs 
au  soleil  (/),  ainsi' Poq^iyrc  [g].  On  consena  aussi  . 
'tttyra  oriental  Alsida^  le  lion,  «t  on  «en  fit  wn 

•  •  4  t 
W'  ■ 

un  nirijut  :it  ftji  tuihi^j<ù  ^  c-Jiku  j^x  je 

(/7)  L.  a,  c.  4,  Auson.  Epigr. ,  p.  ag.  —  {b)  Euseb.  Praep.  Ev. ,  1.  3, 
c.  lo.  —  Çc)  Araob. ,  î.  i,  p.  ^4*  —  0*5  Tit.-tir.  Deuatl.  t,  *.  t.  Viigtl. 
y\Eneid. ,  K  8,  v.  07».  —  (c)  Plut.  Quacst.  Rom. ,  p.  8a5.  —  (/)  Juliao. 
Orat.  7,  p.  408.  —  (^)  Porphyr.  de  Absf. ,  1.  4»  P-  ^TS- 
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lies  noms  de  ce  Dieu,  appelé  par  ahéralion  Alcidc, 
Les  Phrygiens,  sous  le  nom  d'Alys  («),  lui  donnèrent 
le  bonnet  semé  d  étoiles ,  entblème  sensible  des  cieux  , 
comme  ratait  le  manteau  de  Y Astrochytoii  des  Tyriens, 
d'Hercule  fils  d'Astérie ,  dont  la  barbe  était  semée  d'é- 
loiles.  C'est  sous  les  voûtes  de  Téther  que  circule  le  so- 
leil ,  qui  lui-même  est  le  foyer  le  plus  apparent  de  la 
substance  lumineuse  qui  compose  l'éther  ,  suivant  la 
philosophie  ancienne.  Aussi  Nonnus  donne*l-il  à  Her- 
cule le  nom  à'yî^ther,  nuancé  de  feux  de  mille  coureurs. 
Dans  la  peinture  que  IMartianus-Capella  fait  du  système 
-  du  monde,  sou3  Temblèm^  d'un  vaisseau  dirigé  par  sept 
pilotes ,  au  grand  mât  duquel  est  attachée  Tunage  du 
lion  ou  de  l'animal  céleste  dont  Hercule  ou  le  soleil 
prend  la  peau  pour  manteau  (^)  ,  on  remarque  la  lu- 
mière étliérée  qui  inonde  tout  le  vaisseau,  et  qui  se  ré- 
|>and  dans  tous  les  corps  célestes.  C'est  devant  ce  sym- 
V  bol e  sacré  du  feu  éternel  cpie  s'incline  la  philologie,  et 

qu'elle  adresse  le  superbe  hymne  dont  nous  avons  parlft 
plus  haut.  On  voit  encore  ici  que  l'image  du  lion  est 
•  l'emblème  principal  qui  se  fait  remarquer  dans  ce  mo- 
inmient  allégorique  d'un  vaisseau  dans  lequel  voyage  le 
soleil  [^5].  Ce  soleil  est  Hercule  ,  non-seulement  parce 
que  l'attribut  caractéristique ,  le  lion ,  est  commun  à 
Hercule  cl  au  soleil ,  mais  encore  parce  que  les  anciens 
ont  fciut  qu'Hercule  parcoui'ait  l'Univers  porté  dans  le 
ivaisseau  du  soleil.  Telle  était  l'opinion  des  Egyptiens  , 
Suivant  Plutarque(c).  Les  Egyptiens ,  dit  ce  philosophe , 


(a)  JulÎMi.  Or.  !s  p.  309.  —  (b)  Martian.  Gapell.  de  Nupt.  PhU. , 
\.  2y  c.  2.  —  (t)  De  IsiUe,  p.  367.  Ibid. ,  p.  364- 
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pensent  <|n*Herculc ,  assrs  dans  le  soleil ,  fait  le  'tour* du 
monde  avec  lui  v  et  ces  peuples ,  suivant  le  même  auteur, , 
doniftaient,  un:  vaisaeaK  jtàx  'dejxx.  astres  î;pni&dp«B»iqfni 
éclairent  le  inonde  >  poàr.  dësi  gner  lenr  aictioi^  énm  ¥iÛé*. 
niouL  liLiniidc.  Ils  pensaient  la  inùme  chose  de  leur 
Apollon,  ou  de  rintclligcnce  chargée  de  la  direction  du  . 
monveinaijr  li»  so)j||UU^^ih  ^mvi^t  qa'Horus  (a)  ^eiii ,  ^ 
Ta  force  qui  dirige  la  rëiwttttioM     sidcil.-Or  -étk^jnmkr^  . 
([iicia  ,  comme  nous   1  avons  dit  ,  (jn  ils  appuyaient  le 
Lrùnè  de  leur  .Dieu  Hpru&j^mr  des  ligures  de  ^pn^  pour 
exprimer^  kss  jr^p^orl&'dé  ^te  divinité  •  aokpà^ 
auquel  le  lion  étakVspédi^ment  <bn8aei^^:^^é^^ 
Théon  (h).  Cette  observation  est  d'Horus  Apollou, 
grammairien  d'Egypte  (c).  Ce  lion^dliiercttle  est  dmeiiif 
attnIn^(.àWjapldl.:  Qajlrtt>miiMi;  aor  lé<  (tgaA^» 'liWjwl  v 
était  tracée  Tannée  avectoutes  ses  divisions ,  <avait  aussi 
son  lion.  La  théologie  égyptienne ,  conservée  dans  ies 
Oqphiques  et  dans  un^p99S#ge  d'Athénagore,  supposé 
•qnetid^  fluide  chaodqoeift  du  «sédiment'  dm»  éawiiMitr  ; 
un  dragon  ou  serpent  monstrueux,  «lont  la  tète  était 
celle  d'un  lion  et  dont  le  milieu  du  corps  était  occupé 
oaiyikjifiui^  d'une  divinité 

comme  le  grand  demiourgos  ou  Dieu  créateur  de  la  Na- 
ture [d)'^  tel  que  le  ieu  saçré  de  i  étUer  qui  i)o.ui lionne  s 
ism  \&        9  M  qui  ^  é^ié^mis^^  pàMuCkéfâ^  w 

mo^.  el  ^^^Jtes  Ë^piiens  «ommé*  \&  iÊuà!oKkr^^^tBt^*. 
ro^onnateur  sup^ème.dç  toutes,  choses,  épithèle 


(a)  De  Isidc,  p.  375.  —  {h)  Tlxcop. ,  p.  ia3.  —  (c)  Hièroglyph.  ,  1.  i, 
c.  17.  —  iji)  AtUeo.  Le^.  pro  Cbriat. ,  p.  18.  -~  («)  Jttesycbius,  t. 
Dcaiiourg;        ,  '  '  . 
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que  lui  a  conservée  Hésychius.  Les  Gnos tiques  ,  qui  ado- 
raient le  soleil  sous  le  nom  d'iao  ,  représentaient  ce 
Dieu  avec  une  tète  de  lion  environnée  de  rayons ,  et  le 
reste  du  corps  était  un  serpent.  Cp  symbole  rentre  assez 
dans  ridée  du  dragon  à  tète  de  serpent  dont  parle 
Alliénagore  d'après  les  Orphiques.  Chez  les  Chinois  (a), 
la  mère  de  Fohi  devint  enceinte  de  lui  en  marchant  sur 
les  traces  d'un  géant.  Sa  grossesse  dura  un  nombre  de 
mois  égal  à  celui  des  douze  travaux  ou  des  douze  mois. 
Fohi  eut  beaucoup  d'esprit;  son  corps  était  comme  celui 
d'un  serpent,  mais  surmonté  d'une  tête  d'homme.  Fohi. 
fit  le  ciel  et  la  terre ,  régla  les  cinq  élémens  ,  dirigea  le 
cours  des  planètes  qui  avaient  un  mouvement  désor- 
donné. L'Arabe  Gelaldin  parle  d'un  certain  Mesraïm 
qui ,  monté  sur  un  lion ,  alla  porter  sur  les  bords  de 
rOcéan  le  culte  du  soleil  (^),  et  éleva  la  statue  de  cette  ^ 
divinité  *,  il  prenait  lui-même  le  titre  de  Mesraïm  ,  géant 
redoutable  par  sa  force.  Ce  lion  sur  lequel  on  le  dit 
monté  ,  est  évidemment  le  lion  solaire  ,  que  nous  retrou- 
vons partout.  On  trouve  dans  Kirker  (c)  des  Abraxas  , 
où  l'on  voit  un  serpent  à  tète  de  lion  entourée  de  rayons 
solaires,  avec  ces  mots  :  Cnouhel  et  Chnouniisrei.  Ce 
sont  des  monumcns  de  la  religion  des  Gnostiqucs  et  des 
Ophionitcs.  La  lète  du  lion  donnée  à  l'animai  symbo- 
lique qui  nait  du  limon  ,  nous  rappelle  encore  au  soleil  et  > 
au  signe  céleste  qu'il  occupe  lorsque  Je  Nil  se  déborde  , 
et  à  la  constellation  du  serpent  qui  termine  par  son  le- 
ver le  débordement,  et  marque  le  moment  où  le  limon  » 


(n)  Mëm.  sur  les  Chin.  par  les  Miss,  tle  Pékin ,  t.  i ,  p.  loa ,  \o5,  — 
(6)  Kirker  OEdip.  ,1.  i ,  p.  73.  —  [*:^  IbiJ. ,  t.  a,  pari,  -i,  p.  JG'J. 
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se  durcit  par  l'action  du  soleil.  C'est  à  cette  action  dn 
soleil  sur  le  limon  que  le  Nil  laisse  après  la  retraite  des 
eaux ,  que  la  cosmogonie  és^^ptienne  ,  rapportée  parDio- 
dore  ,  attribue  la  formation  des  animaux  et  celle  de 
l'homme,  enfin  Torganisation  des  êtres  (a).  C'est  là  Tidëe 
cosmogonique  qui  a  été  conservée  dans  ce  passage  de  la 
théologie  d'Orphée.  Aussi  trouve-t-on ,  dans  la  partie  du 
ciel  ou  répond  le  soleil  à  çet^e  époque  de  son  mouvement 
Ànhucl ,  une  figure  absolument  semblable  à  celle  dont 
parle  Athénagore  ,  et  qui  occupe  le  milieu  du  corps  d'un 
serpent,  laquelle  figure  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  le 
nom     Hercule.  C'est  le  serpentaire  ou  Vophiucus ,  ap- 
pelé Hercule  et  Esculape  ;  il  était  adoré  sous  ce  dernier 
nom  à  Sidon  et  à  Carthage  ,   colonie  de  Sidoniens  , 
comme  il  l'était  sous  celui  d'IIcrcule  à  Thèbcs  en  Grèce , 
€t  de  Cadmus  à  Gortynie  eu  Crète  ,  colonie  de  Gortys 
en  Arcadie ,  où  on  l'adorait  sous  celui  d'Esculape  :  tant 
son  culte  s'est  partout  multiplié  sous  diverses  dénomi- 
nations. 

La -doctrine  d'Orphée  sur  Hercule  et  sur  ses  rapports 
avec  le  soleil  est  encore  mieux  développée  dans  un  des 
hymnes  qu'Orphée  lui-même  adresse  à  ce  Diei;.  L'au- 
teur (i)  ,  qui  paraît  avoir  été  dans  les  mêmes  principes 
théologiques  que  Nonnus  a  consacrés  dans  ses  Dionysia- 
ques ,  qualifie  Hercule  do  Dieu  générateur  du  temps, 
dont  les  formes  varient  [26] ,  de  père  de  toutes  choses 
et  qui  les  détruit  toutes  ;  de  Dieu  qui  ramène  tour  à  tour 
l'aurore  et  la  nuit  noire  ,  et  qui  de  l'orient  au  couchant 
parcourt  la  carrière  des  douze  travaux*,  valeureux  titan, 


(a)  Euseb.  Praep.  Et.  ,1.  i  ,  c.  7.  —  (b)  Hym.  Ôrrh-  Poct. 
Craeci.  .  • 
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Dieu  fort ,  invincible  et  tout  puissant,  qui  <;hasf»c  les 
maladies  et  délivre  rhomine  des  maux  qui  raffligenf. 
Peiil-on  à  CCS  traits  méconnaître  Tastre  bienfaisant  qui 
vivifie  la  Nature  et  qui  engci|drc  Tannée,  que  divisent 
les  douze  mois  y  figurés  par  la  carrière  des  douze  travaun 
que  de  l'orient  au  couchant  cet  astre  parcourt  éternelle- 

•  ment  ?  Aussi  les  Phéniciens  n'ont-ils  pas  oublié  ce  rap- 
i>ort  qu'avait  Hercule  avec  le  soleil  et  que  ses  douze  tra* 
vi^ux  avaient  avec  la  marche  de  cet  astre  dans  les  douze 
signes  qui  partagent  le  cours  de  Tannée  en  mois.  On 
donna ,  dit  Porphyre  (a)  ,  le  nom  d'Hercule  au  soleil  ; 
et  on  désigna  sa  marche  à  travers  les  douze  signes  par 
la  iiction  des  douze  travaux  qui  lui  furent  imposés. 

•  L'explication  que  nous  donnerons  bientôt  de  cette  fable 

,  des  douze  travaux  par  l'astronomie  et  par  la  course  du  • 
f^oleil  à  travers  les  signes  ,  prouvera  complètement  la 
vérité  de  cette  ancienne  tradition  que  Porphyre  nous  a 

I  conservée.  Servius  ,  commeulaieur  de  Virgile,  a  aperçti 
re  rapport  du  nombre  des  travaux  d'Hercule  à  celui  des 

i  'sigifes  du  zodiaque  (Z>)  ;  quoiqu'il  n'ait  pas  saisi  le  rap- 
port qu'il  y  avait  avec  les  Qgures  même  qui  dans  le  ciel 
fixaient  la  succession  de  ces  mêmes  signes.  Le  scholiaste 
fi'Hésiode  a  élé  plus  loin ,  et  il  nous  dit  (c),  que  le  zo^ 
diaque,  dans  lequel  le  soleil  achève  sa  course  annuelle, 
était  la  véritable  carrière  qu'avait  parcourue  Hercule  dans 
la  fable  des  douze  travaux ,  et  que  par  Hercule  qui ,  se 
rajeunissant,  épouse  Hébé,  ou  devait  entendre  le  soleil  • 
et  Tannée  qui  se  renouvellent  et  se  rajeunissent  à  la  fin 
de  chaque  révolution.  Celte  régénération  du  soleil  ou 


*^  Vorph.  Piprp.  Kv. ,  I.  3,  c.  ii.  — (A)  Servi,  in  AEnuid. ,  I.  6, 
T.       —  (c)  Joban.  Diaconus  Scholiis  aU  Hesioi).  llieog. ,  p.  r65. 
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d'Hercule  ,  qui  se  rajeunit  à  la  liu  de  chaque  période  et 
reprend  une  nouvelle  vigueur  en  renaissant  pour  ainsi 
dire  de  ses  cendres  ,  après  s'être  brûlé  sur  un  autel ,  n'a 
pas  échappe  à  Nonnus  (a)  ,  qui ,  parmi  les  divers  noms 
qu'il  donne  à  l'Hercule  tyrien  ,  se  sert  de  celui  de  Phé- 
nix ,  image  du  temps  ,  dit-il ,  qui  détruit  dans  le  feu  sa 
vieillesse  et  qui  sort  de  ce  même  feu  avec  une  nouvelle 
jeunesse,  Hébé,  Aussi  Hercule,  en  épousant iTeèe,  était-il 
censé  acquérir  l'immortalité  et  en  recevoir  d'elle  le  gage 
le  plus  précieux ,  après  avoir  terminé  sa  glorieuse  car- 
rière :  de  là  l'opinion  consacrée  dans  la  théologie  secrète 
des  F^gyptiens  ,  qu'Hercule  était  un  Dieu  qui  n'avait  ja- 
mais eu  de  commencement ,  et  qui  représentait  la  force 
invincil^le  des  Dieux  :  ce  qui  rapproche  ici  THercule  des 
Orphiques,  ou  relui  dont  parle  Athénagore  ,  du  fameux 
Dieu  Cneph  des  hahitans  de  Thèbes  en  Egypte,  ville 
où  Hercule  était  spécialement  honoré.  La  peinture  de  ce 
Dieu  nous  le  représente  à  peu  près  sous  les  traits  de 
l'Hercule  d'Athénagore,  ayant  comme  lui  dans  sa  bouche 
l'œuf  symbolique  du  monde  ;  et  on  disait  de  ce  Dieu 
Cneph  des  Thébains  qu'il  n'avait  jamais  eu  de  commen* 
cément  et  qu'il  était  immortel  (h)  \  opinion  qui  est  abso- 
lument  la  même  que  celle  que  les  Egyptiens  avaient 
d'Hercule ,  d'après  les  idées  les  plus  saines  de  leur  théo- 
logie la  plus  ancienne  et  la  plus  auguste  ,  au  rapport  de 
Macrobe.  Ajoutons  encore  à  cela ,  que  le  serpent  ou  le 
dragon  synïbolique  qui  accompagne  l'Hercule  ou  le  Dieu 
du  temps  ,  dans  le  passage  d'Athénagore  ,  était  aussi  un 
des  attributs  du  Dieu  Cneph  des  Égyptiens ,  ou  de  leur 


(fi)  Noimus  Dionys. ,  1,  40,  v.  400.  —  (5)  Plut,  de  Isidc,  p.  SSq. 


Digitized  by  Google 


I 


UVnii  IJI^  CHAPITRE  I.  i53 

Agathodcmou  ,  et  qu'aux  environs  de  Tlièbcs  ou  nour- 
rissait des  serpens  sacres.  Enfin  nous  avons  dans  la 
sphère  deux  images  d'Hercule  ^  Tune  est  le  Serpentaire  , 
l'autre  l'Ingéniculus ,  qui  toutes  deux  ont  un  serpent 
IJi^i.dans  ses  mains  et  l'autre  sous  ses  pieds.  D'où  il  ré- 
sulte clairement  que  le  lion  et  le  serpent  ont  élc  chez 
les  Egyptiens  deux  des  principaux  attributs  du  Dieu  du 
temps  ou  du  soleil  qui  en  marque  les  révolutions  les 
plus  importantes  [27].  * 

La  marche  du  temps  a  ({uatre  époques  principales ,'  et 
le  Dieu -soleil,  à  ses  quatre  divisions  de  l'année,  prit 
des  formes  ditJérentes  {a).  Le  solstice  d'hiver  était  celui 
de  son  enfance  ;  l'équinoxe  de  printemps ,  celui  de  sa 
jeunesse  *,  Téquinoxe  d'automne ,  celui  de  sa  vieillesse  \ 
le  solstice  d'été,  celui  de  sa  virilité  et  de  sa  plus  grande 
force.  C'est  alors  que  le  soleil  exerce  sur  la  terre  sa  plus 
puissante  action  et  darde  ses  plus  forts  rayons  (5).  Dans 
ces  siècles  reculés ,  le  lion  céleste  occupait  le  solstice 
d'été.  On  donna  donc  à  ses  images  les  traits  de  la  viri- 
lité [28J  la  plus  robuste  avec  la  dépouille  du  lion,  et  on 
mit  en  ses  mains  Tarme  la  plus  expressive  de  la  force , 
la  massue.  Ainsi  le  soleil  solsticial ,  ou  le  soleil  arrivé 
au  signe  du  lion ,  terme  le  plus  élevé  de  sa  course , 
devint  le  Dieu  fort,  adoré  à  Héliopolis  sous  la  ûgure  du 
lion^  son  domicile  naturel.  Il  fut  représenté  sous  la 
forme  d'mi  guerrier  redoutable  couvert  de  la  peau  du 
lion ,  ou  du  signe  qu'il  occupait ,  et  soulevant  une 
énorme  massue  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Tel  oa  le 
peignit  dans  tous  les  temples ,  et  il  y  fut  regardé  comme 


{ti)  Jablonski,  I.  1 ,  c.  4i  ^  3.  —  (6)  Macrob.  Sat. ,  1.  1,  c.  ï8. 


Digitized  by  Google 


•      (  •  « 

l54  BEUGION  UNIVERSELLE. 

le  véritable  emblème  de  la  force  divine  [29]  qui ,  par  le 
moyen  dn  soleil,  s*exerce  sur  toute  la  Nature. 
^  Cette  opinion  s'accortlc  ])arfaitcment  avec  l  idée  de 
Pylliagore,  disci|>lc  des  Egyptiens,  qui  disait  qu'llcrcqle 
^lait  la  force  de  la  Nature.  Or  ,  celte  force  avait  sa 
source  dans  Tame  universelle,  motrice  du  ciel  et  de 
toutes  les  sphères ,  et  dans  le  feu  ctlicr  (a)  qui  compo- 
sait sa  substance,  et  surtout  celle  du  soleil,  dans  lequel 
les  Juifs  eux-mêmes  plaçaient  les  pavillons  de  leur  Dieu 
des  armées.  C'était,  dit  Macrobe ,  le  nom  du  Dieu  qui 
présije  aux  opérations  de  la  force  ,  et  la  force  même  des 
Dieux  (^)  ;  eVst  lui  qui  leur  assura  un  tnompbe  com- 
plet sur  les  gcans,  lorsqu'ils  livrèrent  la  guerre  au  ciel. 

Ainsi  l'Hercule  des  Juifs  ,  Tange  IMicliel  à  tête  de  lion  y 

• 

combattit  contre  les  mauvais  anges,  terrassa  le  dragon 
rebelle  que  Ton  voit  sous  ses  pieds,  comme  il  est,  dans  la 
sphère,  sous  ceux  de  Tim.tge  d'Hercule,  figure  dans  les 
constellations.  Comme  Hercule,  Michel  était  appelé 
Tange  ou  le  génie  du  soleil  (c).  Toutes  les  myllioîogies  se 
tiennent  par  quelque  endroit;  mais  toutes  ne  sont  pas 
également  ingénieuses  r  car  le  Michel  des  Juifs  ne  vaut 
pas  ,  à  beaucoup  près ,  THcicule  grec,  non  plus  que  leur 
Samson,  qui  en  est  une  mauvaise  copie  [3o].  Hercule 
^  est  donc  le  soleil,  considéré  dans  un  des  points  de  sa  ré- 
volution et  de  sa  durée  périodique ,  à  une  des  épocpies 
particulières  du  temps  éternel  dont  il  nous  donne  des 
mesures  partielles  j  et  c'est  pour  cela  qu'Athénagore  et 
Nonuus  confondent  ensemble  les  notns  d'Hercule  et  de 


(à)  Procf.  ,1.  !,•  c.  i5,  p:  3fl.  Macrob.  Sorti.  Scip.,  !.  a,  c.  10.  — 
—  (f>)  Macrob.  Sat.  ,1.  1 ,  c.  10.  —  (c)  Kiikcr  OEklip. ,  t.  a  ,  part.  2 , 
p.  235.  ,  . 
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Dieu  (lu  temps.  Le  stoïcien  Damascins  (a)  s\'ïccordc  , 
avec  eux  ,  lorsqu'il  dit  que  le  soleil  est  Cronus  ,  ou  le 
temps,  qui  ne  vieillit  jamais,  toujours  fort,  toujours 
vaillant  ;  ce  qui' rentre  dans  les  principes  de  la  théologie 
égyptienne,  qui  en  fait  un  Dieu  qui  n'a  jamais  eu  de 
coramenceraent.  Proclus  nous  dit  que  le  soleil  et  la 
lune  Çb)  sont  engendrés  pour  évoquer  le  temps  invisible-,^ 
le  manifester,  le  diviser,  le  partager,  et  en  exécuter  les 
révolutions  toujours  de  la  même  manièi;*e.  Mais  quoique 
le  soleil  et  le  temps  qu'il  engendre  semblent  ici  se  con- 
fondre entièrement ,  on  ne  doit  y  voir  cependant  cp'une 
qualité  particulière  ,  qu'un  attribut  singulier  de  cet 
astre  ,  celle  qui  le  fait  circuler  dans  le  zodiaque  et  en-  , 
gendrer  le  temps ,  d'où  tout  naît ,  par  un  eifet  de  cette 
force  active  qid.a  subjugué  tout,  qui  se  reproduit  par- 
tout ,  et  qui  détruit  tous  les  germes  de  mal  que  le  mau- 
vais principe  met  dans  la  Nature;  car  il  a,  comme 
Osiris  ,  pour  ennemi  Typhon  qui  lui  doune  la  mort  : 
comme  Osiris,  il  ressuscite.  On  montrait  à  Tyr  le  tom-* 
beau  d'Hercule  (r) ,  comme  on  montrait  h  Mcmphis  et  à 
Abbydos  celui  d'Osiris  ;  en  Crète  ,  celui  de  Jupiter;  et 
à  JéiTJsalçm ,  celui  de  Christ.  Typhon,  rival  d'Osiris, 
était  aussi  frère  d'Osîris ,  comme  Eurvslhée  était  frère 
d'Hercule  qu'il  persécutait.  Or,  on  sait  qn'Osiris ,  et  on 
le  verra  mieux  par  la  suite ,  est  aussi  le  soleil,  qui ,  sous 
un  autre  nom  ,  fut  adoré  en  Egypte ,  mourut ,  descendît 
aux  enfers  ,  ressuscita  ,  et  mérita  par  ses  bienfaits  la  re-^ 
connaissance  des  hommes  ,  comme  Hercule.  Hercule  est 


(a)  Damascius  apud  Volf.  Anccd. ,  t.  3 ,  p.  aS^*  —  {f>)_  Procl.  in 
Tini.  4}  p-  373.  —  (c)  Arnob.  cont.  Gent.,  I.  1 ,  c.  17. 
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doue,  comme  le  dit  Mâcrobe ,  d'après  les  principes  <fe 
la  ihéologié  égyptienne,  une  des  puissances  multiplets 
dont  est  doué  le  Dieu-sôleil ,  suiv  ant  la  di/Férence  de  son 
action  dans  la  Nature.  C'est  le  soleil  cpai  est  en  tout,  et 
dont  ractivîté  circule  partout.  Macrobe  ajoute  que  la 
substance  d'Hercule  n'est  point  étrangère  à  celle  du 
soleil  ;  qu'il  est  une  puissance  de  cet  astre  qui  imprime 
à  l'homme  une  forçe  qui  le  rapproche  de  celle  des 
Dieux ,  celle  sans  doute  qui  fait  les  héros.  C'est  le  Dieu 
fort ,  mais  d'une  force  qui  ne  se  manifeste  que  par  des 
bienfaits  ;  car  tel  l'antiquité  a  toujours  représenté  Her- 
cule. Il  parcourut  la  terre  et  les  mers  ,  disent  les  traidi- 
tîons  indiennes ,  et  en  enleva  tous  les  maux  (a).  Il  fut 
donné  à  la  terre  pour  en  être  le  sauveur,  dit  l'empereur 
Julien  (b)  ,  jusqu'à  ce  que  le  Dieu  son  père  l'eût  rappelé 
à  lui.  JNe  manquant  de  rien  lui-même,  il  soulageait  les 
misères  des  autres \  suivant  Diogène  (c).  On  peut  lire 
l'éloge  qu'en  fait  le  rhéteur  Aristide.  Le  Dieu  suprême, 
son  père ,  l'a  placé ,  suivant  lui ,  pour  présider  à  tout  ce 
qui  {d)  est  soumis  à  la  sphère  de  la  lune.  Il  purgea  la 
terre  des  monstres ,  et  la  rendit  habitable  -,  il  vint  au 
secours  des  peuples  opprimés  (e),  même  sans  en  être 
prié  (f)]  il  creusa  de  nouveaux  canaux  aux  fleuves 
pour  en  rendre  le  cours  plus  utile  ,  arrêta  leurs  débor- 
démens  ,  établit  la  communication  entre  les  deux  mers , 
bâtit  des  villes ,  abolit  les  sacrifices  des  victimes  hu- 
maines ,  institua  des  fêtes  et  des  jeux  pour  honorer  les 
Dieux  et  encourager  les  arts.  Il  enseigna  l'astrono- 


(fl)  Arrian.  de  Reb.  InJ.,  p.  174.  —  (b)  JuliaD.  Orat.  7,  p.  409-  — ■ 
(c)  Lucian,  t.  a,  p.  971.  —  (d)  AiisLid.,  t.  i ,  p.  56.  — -  («)  Serv.  ad 
^AHneid.  8,  v.  271.  —  (f^  Ibitl. ,  v.  570.  - 
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mie  (rt)  ;  et  Soplioclc  ,  dans  l.i  tragédie  de  Palamède  , 
loue  Hercule  d'avoir  fait  connaître  le  *  premier  aux 
hommes  le  mouvement  des  astres.  Cela  dut  être,  si 
Hercule  est  la  force  puissante  et  éternelle  qui  meut  le 
ciel ,  et  dont  Taclivité  se  développe  avec  autant  d'énergie 
dans  le  soleil.  On  en  disait  autant  d'Uranus.  Les 
,  Tyriens  (ù)  lui  faisaient  honneur  de  la  découverte  la 
plus  précieuse  pour  lefir  commerce  ,  celle  de  la  pourpre/ 
Clément  d'Alexandrie  en  fait  un  devin  et  un  physi- 
v.icn  (c).   Enfin ,  il  fut  un  véritable  philosophe  (e/) , 
comme  il  était  un  héros  invincible  ,  qui  fit  servir  sa  sa- 
gesse et  sa  force  au  bonheur  des  hommes ,  et  qui  mérita 
par  ses  innombrables  bienfaits  l'immortalité  que  décerne 
aux  grands  hommes  le  sentiment  de  la  feconnaîssance»- 
Ce  tableau  est  celui  que  tous  les  peuples  ont  toujours 
fait  du  bon  principe  ,  à  quelques  dilVérences  près ,  dans 
les  traits  particuliers  sous  lesquels  ils  l'ont  peint  :  tel 
Osiris ,  Bacchus,  Christ  lui-même  ôu  le  soleil,  sous  ces 
trois  noms,  ont  été  représentés  par  leurs  adorateurs,  qui 
dans  leurs  éloges  nous  les  peignent  comme  les  plus 
grands  bienfaiteurs  de  l'humanité.  Ehî  qui  pourrait  en 
effet  avoir  une'autrô  idée  de  la  divinité  du  soleil?  Aussi 
donnait-on  à  cet  astre  l'épithète  (ïudlexicacos  ^  ou  de 
Dieu  tutélaire  qui  écarte  les  maux  de  la  terre  ;  et  sous  ce 
rapport,  dit  Porphyre ,  on  l'appelait  Hercule.  On  voyait 
h  Mégalopolis  la  statue  d'Herciile  à  eôté  dé  celle  du  soleil 
sauveur  (e)  ,  avec  celle  d'Apollon  et  de  Neptune.  Lors- 
qu'Alexandre  eut  revu  Néarque  qu'il  croyait  perdu  avec 


(a)  Voss.  de  Scicn.  Math.,  c.  3a.  —  {b)  Jul.'  PoUux,  I.  i,.c.  4>  Codr. , 
p.  18.  —  {c)  Strom. ,  I.  1 ,  i>.  3t>6.  —  (d)  Cedren. ,  p.  18.  —  (c)  Pausan. 
Arcad. ,  p.  a63. 
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s.i  flotte  )  il  en  témoigna  sa  joio  par  mi  sacnGce  de  re> 
connaissance  envers  la  divinité  bienfaisante  ct/tutéinire 
des  navigateurs  (a)  :  il  sacrifia  à  Jupker-saiweur,  k  JFfer- 
cille  et  à  Apollon  Alcxicacos ^  ainsi  qu'A  Neptune  et  aux 
Dieux  marins ,  et  il  fit  célébrer  des  jeux  g^y^mniqucs. 
Hercule  était  associé,  dans  cet  acte  de  reconnaissance,  a 
JupiteiMflui'ei/;',  et  à  Apollon  qui  écarte  de  nous  les  maux; 
ou  plutôt  Hercule ,  Apollon  et  Jupiter  n'étaient  que  trois 
formes  dinérentcs  du  même  Dieu -soleil ,  bienfaiteur  de 
tôtite  la  Nature.  Au^i  on  nourrissait  dans  son  temple  le 
coq  ou  l'oiseau  du  matin  et  du  soleil  que  les  Grecs  pla- 
çaient près  d'Esculape  {b) ,  qui  est  figuré  aux  cieux  dans 
le  serpentaire,  lequel  porte  le  double  nom  d'Hercule 
et  d'Esctilape  et  qui  n'est  qu'un  emblème  du  Dîeu-soleil. 
On  entonnait  eu  son  honneur  l'Io  Péan  [3i],  qui,  s'a- 
dressait à  Esculape  et  à  Apollon  (c).  Comme  Esculape, 
Hercule  guérissait  les  maladies  et  on  l'invoquait  &  ce 
titre  en  Sicile  et  à  .Yetton  en  Béotie  (d).  C'est  dans  le 
vestibule  du  temple  d'Apollon  qu'Aristide  (e)  chante  lés 
louanges  dUercule.  Comme  Apollon  f/)  de  Delphes  re- 
cevait la  dixme ,  la  dixme  était  aussi  consacrée  à  Her- 
cule (^).  C'est  une  institution  lucrative  que  les  prêtres  du 
soleil  sous  le  nom  de  Christ  ont  surtout  adoptée  ,  et  c'est 
le  côté  le  plus  réel  des  romans  faits  sur  le  soleil.  Le 
laurittr  d'Apollon  ceignait  la  tôte  de  set  prêtres  et  celle 
du  préteur  romain  ,  lorsqu'ils  sacrifiaient  k  Hercule  sur 

{a)  Nearchi  parapalus  ex  Arriano,  p.  a8.  Geogr.  veteres,  t.  i.  — 
(Jj)  IMut.  de  Pytlii  Orac. ,  p.  \oo.  AElian  de  Animal.  ,1.  17,  c.  4^.  — 
(c)  ArisHd-,  t.  i ,  p.  61.  —  {d)  PfttwaD.  Baeot. ,  p.  3oo.  —  (e)  Aristid. , 
t.  I,  p.  61,  *^  (/)  Hérodote,  I.  9,  c.  80.  —  {g)  Hol.  Quaesl.  Rom., 
i>.  367. 
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le  grand  aulcl  (a) ,  cl  ils  y  sacrifiaiunt  au  lever  et  au 
coueher  du  soleil  (h),  La  statue  d'Hercule,  d'Apollon  et 
des  luuses,  leurs  com[>agues  ordinaires,  étaient  les 
principaux  monumens  du  temple  d'Esculape  à  Messèiie  , 
ou  du  temple  du  Dieu-solcil,  peint  avec  les  attributs  de 
ré(juinoxe  d'automne,  comme  Aj)ollon  l'était  avec  ceux  de 
réqiiiuoxede  printemps  et  Hercule  avec  ceux  du  solstice 
d'été  (c).  C'était  les  formes  solaires  de  ces  trois  saisons, 
(^uaut  aux  muses,  elles  nous  fournissent  encore  une 
nouvelle  preuve  de  l'identité  d'Hercule  et  d'Apollon, 
fil  En  effet ,  s'il  est  un  trait  caractéristique  dans  Hercule 
qui  ne  }>ermette  |>as  de  douter  que  ce  Dieu  ne  fût  la 
môme  divinité  que  celle  que  l'on  Lonqrait  ailleurs  sous^ 
le  nom  d'Apollon,  et  conséquemment  qu'il  ne  fût  lo 
soleil ,  c'est  l'épitlièle  de  Musagèle  ou  de  chef  des  nuises , 
qu'on  lui  donnait ,  et  qui  lui  est  commune  avec  A|)ollou 
et  avec  Bacchus.  On  sait  que  le  soleil  sous  1d  noql 
d'Apollon  était  le  chef  des  neuf  miisea  ,  et  que  pâr  left 
muses  les  anciens  théologiens  entendaient  les  intelli- 
geuccs  de3  sphères  célestes  (ri;  ,  dont  le  soleil  occupait 
le-centreet  à  qui  on  a  cru  souvent  qu'il  imprimait  lo 
mouvement,  par  l'HCtivilé  du  feu  élher  qui  bouillonne 
dans  ce  foyer  lumineux  et  qui  se  répand  de  là  dans  tout 
r Univers.  Les  anciens  avaient  imaginé  im  systiîïme 
d'iiaiwonie  dans  les  distances  et«lans  les  mouvemens  des 
sphères  célestes.  Pour  exprimer  cette  idée  musicale,  on 
mit  souvent  une  lyre  entre  les  mains  du  Dieu-soleil , 
comme  léiaot  le  lien  et  le  centre  de  l'harmonie  univec-« 


(«)  Macrob.  Sut. ,  1.  3,  c.  la.  —  (Ij)  Serir.  m  /\Enei<l. ,  I.  B,  t.  971.  iU 
(c)  Pausan.  McMcn. ,  p.  i^».  —      Plut-  Syoïf  os. ,  I.  y,  f).  7^G. 
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selle  (a).  Il  donnait,  dit  Martianus  Capella  dans  son  su- 
perbe hymne  au  soleil,  le  double  Telracliorde  (i).  Celte 
cxplicalion  de  la  lyre  d'x\pollon  est  assez  généralement 
reçue  de  tous  les  savans  ,  et  c'est  cet  instrument  sym- 
bolique placé  entre  les  mains  du  Die^u-soleil  qui  l'a  fait 
regarder  comme  le  Dieu  de  la  musique  et  comme  le 
chef  des  muses.  Le  même  instrument  est  figuré  dans  les 
cieux  à  côté  de  l'image  d'Hercule  ou  de  la  constellation 
qui  porte  ce  nom,  ou  près  de  l'ingéniculus ,  aulremeat 
de  l'Hercule  agenouillé  placé  sur  le  dragon  du  pôle. 
Cette  constellation  porte  le  nom  de  lyre  de  l'Agenouillé 
ou  de  Ivre  d'Hercule.  Les  étoiles  qui  la  composent  sont 
au  nombre  de  9 ,  nombre  égal  à  celui  des  muses.  On 
disait  qu'Hercule  avait  tué  d'un  coup  de  sa  lyre  le  fa- 
meux Linus  son  maître.  Voici  encore  de  nouvelles 
preuves  de  l'union  d'Hercule  aux  muscs  auxquelles  d'ail- 
leurs il  est  souvent  uni  dans  les  anciens  monumens  (c)* 
Les  Romains  célébraient  tous  les  ans  la  fête  d'Hercule 
conjointement  avec  celle  des  muses,  au  solstice  d'été 
au  coucher  de  l'Hercule  lugéuiculus.  Plutarque  demande; 
dans  ses  questions  romaines  ,  pourquoi  Hercule  avait  un 
autel  commun  avec  les  muses  (e)  ?  question  qui  se  résout 
aisément ,  quand  on  sait  qu'Hercule  n'est  autre  chose 
que  le  soleil ,  ou  Apollon  avec  d'autres  attributs  et  sous 
une  autre  forme.  Aussi  disputait-il  le  trépied  sacré  à 
Apollon  (y),  et  l'on  voyait  représentés  à  Delphes  Apollon 
et  Hercule ,  qui  tenaient  chacun  de  leur  côté  le  sacré 
trépied  comme  y  ayaijt  un  droit  égal  5  et  ne  voulant  se  le 


(o)  Plut,  de  Ânim.  Procr.,  p.  io3o.  — {b)  Mart.  Capell.  de  Nup. 
Phil.  —  (c)  V.  Spon.  —  (d)  Ovide.  Fast. ,  1.  6,  v.  799.  Suct.  in  August. 
—  (e)  Quaest.  Rom. ,  p.  298,  —  (/)  Patisan.  Arcad. ,  p.  067. 
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céder  nî  Tniniî  Taulrc  (a).  Aprfts^eur  dispute,  ils'  se  r'd- 
roncîUèrent  et  bâtirent  en  commun  la  ville  de  Gvtliium 
suivant  la  tradition  des  Lacédémonicns ,  et  Ton  voyait 
leurs  deux  statuès  dans  la  place  publique  de  cette  ville. 
Hercule  en  efl'et  ëtait  le  soleil,  mais  le  soleil  solslicîal 
dans  toute  sa  force  ;  et  Apollon  celui  du  pi^temps  dans  ^ 

•  toute  la  fraiclieur  de  sa  jeunesse^  On  faisait  l'un  fils  de 
Xatone  et  Tautre  fils  de  la  sœur '3e  Ilàtonc.  IViaîs  en  der- 
nière analyse,  Tun  etTaulre  se  rcSduisaient  à  la  divinité 
unique  du  soleil  ,  Dieu  aux  mille  formes  et  aux  mill« 
'xloms.  Hercule  porta  aussi  la  couronne  de  launer  et  le  • 

•  sacré  trépied  au  temple  d^Apoflon  îsrtiénîeu  (l>).  lie 
même  serpent  ou  dragon  du  pôle,  qui  est  placé  sous  le.*» 
pieds  d'Hercule  son  vainqueur,  prend  aussi  le  nom  de*. 
Python  ou  du  dragon  que  vainquit  Apollon  ,  et  h  riri-. 
'fluchce  ducfuèl  lé  serpent  de'Delpbcs  (^c) était  soumis,  au^ 

rapport  de  Lucien.  Comme  Apollon,  Hercule  avait  aussi    «  • 
'ses  oracles  et  son  antre  sacré  à  lioura  en  Acbaïe  (dj. 
Enfin  il  avait  §es  vestales  oWVierges  prêtresses  à  Tlies-.^ 
'pîes(<?),  ville  qui  tirait  son  nom  de  Tliespie,  à  v 
'Apollon  accorda  le  don  d'oracle  et  l'avantage  de  donner  ^ 
"son  nom  à  la  vierge  céleste  (f).  Cette  vierge  éuil,  suivant  j 
^^lelques-uns ,  la  séule  des  cinquanter  filles  de  Thespie , 
qui  comme  là  mère  de  Christ  ne  perdit  point  sa  virginité 
avec  Hercule.  Apollon  avait  aussi  sa  vestale  ou  vierge 
*  prêtresse  à  Del{)hes  ,  cpii  suivant  Lucien  était  soumise  à 
rinflu'ènce  de  là  vierge  céleste.  C'était  Hercide  qui  avait  ^ 
établi  (g')  les  jeux  olympiques  ou  des  fêtes  en  Thonneur 


(a)  Paus.  Phocic. ,  p.  Sâg.  —  (h)  îhld.  BoîolTc. ,  p.  aSg.  —  (c)  Lucian 
,  de  Asirolog.  f  p.  993,  —  (<7)  Paus.  Achai. ,  p.  233.  —  (e)  Boiotic. , 
p.  3oa.  —  (f)  TbeoD.  ad  Arati.  Pluen. ,  p.  139.  —  (^)  Heliac. ,  p.  iS|.  • 
TOME  II.  ,  '•  Il 
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du  temps  et  des  périodes  que  mesure  le  soleil  par  sa  ré- 
volution; c'étaient  les  plus  anciennes  fèles^de  la  Grèce.  Il 
portait  îui-mcme  le  nom  d'Olympien.,  ou  de  Dieu  de 
l'Olympe.  Il  était  le  véritable  Jupiter  Olympien ,  sur 
Tautei  duquel  brûlait  en  Elide  le  feu  sacré  éternel, 
comme  il  brûlait  pareillement  à  Cadix  dans  le  temple  de 
THerculc  Tyrien  (a).  C'était  même,  suivant  quelques  au- 
leurs,  son  simulacre  unique  et  le  symbole  le  plus  na- 
turel du  feu  étlier  éternel ,  qui  brille  dai^s  le  soleil  et 
qui  constitue  la  force  vive  de  la  Nature.  G'^sf  ainsi  que 
la  Perse  dans  ses  pyrées  entretenait  le  feu  sacré  sur  les 
autels  de  Mithra  ou  du  soleil  milliriaque.  Ainsi  les  prê- 
tresses di^^solçil  au  Pérou  cpnservaient  précieusement  le 
feu  sacré  comme  les  vestales  à  Rome  1  entretenaient  dans 
le  temple  de  Vesta.  ; 
^  Tant  de  traits  réunis  d'après  les  traditions  de  l'anti- 
;<jputé  >  et  rassemblés  cbezles  diflférens  peuples,  ne  nous 
.permettent  pas  de  voir  dans  Hercule  iin  prince  ,  ni  un 
béros  que  la  reconnaissance  des  bommes  eût  placé  au 
rang  des  Dieux ,  mais  nous  autorisent  à  y  voir  un  être 
ftbéologique.  C'est  ][a,diyini té  elle-même  pei^e  a^yec  les 
.attributs  de  la  force  active  et  bienfaisante  ,  qui  se  dé- 
veloppe dans  toute  la  Nature,  et  dont  l'agent  sensible  et 
"^éterneVestle  soleil.  C'est  cet  astre  puissant  et  majestueux 
^én  qui  les  anciens  pbilosopbes  voyaient  l'amc  du  monde, 
''  le  cœur  du  ciel ,  la  source  d'où  bouillonne  la  lumière 

4  .1 

.  éthérée ,  pour  se  répandre  dans  les  autres  corps  lumî- 
'  "neux,  dont  le  soleil  estlecbefet  le  modérateur  suprême; 
il  était  Poeil  de  Jupiter,  le  principe  de  la  vie  de  tous  les 

I.;,'  ■  '  '  -.'I  i  •  -•- 

'    («)  Siliu^  Itaucus.  .    ,     ,   .  .\       .  .v 
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êtres,  rinlellîgence de  la  Nature iiniverseUc.  Voilà  l'idée 
;  qu'Héraclide ,  Cicéron,  Macrobe  et  tous  les  anciens 
théologiens,  etien particulier  Proclus  cité  dans  le  second 
livre  de  cet  ouvrage  (a),  nous  ont  donnée  du  soleil  ;  et 
cette  idée  s'accorde  parfaitement  avec  colle  que  nous 
venons  de  prendre  d'Hercule  que  tantôt  nous  avons 
'  vu  confondu  avec  le  Dieu  qui  organise  TUnivers  ,  tantôt 
avec  le  Dieu  qui  en  détermine  les  périodes  et  là  marche, 
qui  conduit  à  sa  suite  Tannée  et  les  saisons,  et  qui  va 
d'Orient  en  Occident  fournir  la  carrière  des  douze  tra- 

•  vaux  qui  se  reproduisent  sans  cesse.  ,^ 

VoUà  pour  la  partie  ihéolbgiqiie  ;  passons  à  la  partie 
poétique. 

Ici  une  nouvelle  preuve  va  naître  et  confirmer  le  prin^ 
,  cipe  que  nous  venons  d'établir  ,  savoir  qu'Hercule  est  le 

•  soleil  invincible.  Cette  preuve  va  sortir  de  Taccord  éton- 
nant (pi  se  trouve  entre  la  suite  des  douze  travaux  ou 

'  des  douze  combats  d'Hercule,  etlamarche  du  soleil  dani 
le  ciel,  considérée  dans  ses  rapports  avecles  animaux 
célestes  qui  marquent  les  douze  mois  et  qui  partagent 
l'année  conduite  par  Hercule.  Outre  que  nous  avons 
déjà  vu  le  passage  de  Porphyre  qui  assure  que  la  fiction 
des  douze  travaux  d'Hercule  n'a  d'autre  objet  que  d'ex- 
primer la  marche  du  soleil  à  travers  les  douze  divisions 
du  zodiaque,  c'est  aussi  une  conséquence  qui  découle 
nécessairement  de  la  vérité  que  nous  venons  d'établir  j 
savoir  qu'Hercule  est  le  soleil.  En  effet,  si  Hercule  est 
le  soleil ,  les  travaux  d'Hercule  ne  peuvent  être  que  ceux 
du  soleil  ;  les  courses  de  ce  héros  ne  se  feront  que  dans 


r^—-  \         ■    i.,  ■  .  A.  V 
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\v,s  cieiix,  elles  monstres  qu'il  rencontrera  sur  sa  roufff 
ne  peuvent  ^tre  que  les  animaux  qui  sont  placés  dans  les 
champs  de  rOlyinpe  où  voyage  le  soleil.  C'est  là  que 
nous  devons  trouver  le  lion  de  N^mée  ,  l'hydre  de  Lernc, 
le  taureau  de  Pasiphaé  ,  le  centaure,  le  sanglier  d'Ery-^ 
manthe ,  les  oiseaux  ,  le  dragon  et  les  autres  animaux 
dont  Hercule  ou  le  soleil  triomphe.  Si  Hercule  est  le 
temps  ,  sa  marche  doit  être  celle  du  temps  ;  et  s'il  est  le 
temps  que  mesure  le  soleil  dans  les  douze  mois  ,  sa 
marche  doit  être  divisée  coamie  celle  du  soleil  el  marquée 
par  lesx  mômes  couslcUalious  qui  se  lient  aux  douze 
mois  et  qui  y  président.  C'est  cette  comparaison  qui 
.  nous  reste  à  faire,  pour  achever  notre  démonstration. 
Les  anciens  avaient  deux,  espèces  de  sphères  ^  l'une 
qui  classait  les  étoiles  et  les  constellations  ,  suivant  les 
rapports  qu'elles  avaient  avec  les  colures  el  les  tropiques, 
et  avec  les  autres  cercles  et  points  en  apparence  fixes 
dans  la  sphère.  C'est  encore  celle  qui  nous  est  restée 
aujourd'hui ,  et  dont  les  astronomes  font  usage  dans  leurs 
descriptions  des  cieux  ,  soit  sur  les  sphères ,  soit  sur  les 
planisphères.  C'est  proprement  là  ce  que  l'on  peut  ap- 
j)eler  la  sphère  des  astronomes. 

Il  étfiit  une  seconde  manière  de  classer  les  astres  ; 
c'était  de  considérer  les  rapports  que  leurs  diiférens  le- 
vers et  leurs  dilTérens  couchers  ont  avec  le  lever  ou  le 
•  coucher  des  douze  signes  à  travers  lesquels  le  soleil  ,  la 
luue  et  tous  les  autres  instrumcns  du  temps  circulent , 
et  de  déterminer  par  ce  moyen  la  succession  des  mois 
,  et  des  saisons.  C'est  sur  ce  principe  qu'étaient  composés 
les  anciens  calendriers  dont  le  navigateur  et  le  lahoureur 
firent,  usage  primitivement,  et  que  le  théologien  et  le 
poëte  consacrèrent  ensuite  dans  des  fêles  el  dans  des 
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•  l^nnts  sur  la  Nature.  Il  y  avait  des  fêtes  gymnîqiies  (a), 
ëiablies  en  Grèce  en  riionneur  d'Hercule,  qui  se  célé- 

•  braient  au  solstice  d'été.  Le  calendrier  dos  pontifes 
romains  indique  les  sacrifices  les  jours  de  chaque 
mois  par  des  levers  et  des  coucliérs  d'étoiles.  Ces  calen- 
driers furent  mis  en  vers  par  les  poêles  ,  et  formèrent 
des  poèmes  sacres.  Les  fastes  d'Ovide  en  sont  une 

-  preuve.  On  y  voit  marqué  pour  chaque  mois  le  jour  où 
le  soleil  entre  dans  le  signe  du  mois,  ainsi  que  celui  où 
se  lèvent  et  où  se  couchent  les  étoiles  les  plus  remar- 
quables par  leur  éclat  ou  par  leur  influence  prétendue 
'  sur  l'fiir ,  sur  la  terre  et  sur  les  eaux  dont  elles  règlent 

^  '  et  varient  les  phénomènes  périodiques.  Le  poète  Aratus 
etlous  ceux  qui ,  après  1  uî ,  on  t  écrit  sur  la  sphère,  Geminus , 
Ili[>parquc  ,  Théon,  Ploléméc  ,  Manilius  -llygin  ,  Ger- 
manicus ,  etc. ,  ont  suivi  celte  méthode  adoptée  par  la  plu» 
haute  antiquité  dans  la  description  des  cieux.  C'est  sur 
*ce  plan  qu'étaient  rédigés  les  planisphères  des  anciens 
prêtres  de  l'Egypte ,  dont  un  échappé  aux  ravages  des 
barbares  et  du  temps  nous  a  été  conservé  par  Kirker  (h). 
Voilà  le  calendrier  sacré  qu'il  faut  en  ce  moment  réta- 
blir pour  ces  temps  éloignés  où  l'on  chanta  Hercule  , 
afin  de  pouvoir  saisir  les  rapports  qui  doivent  se  trouver 

.  «ntre  les  animaax  célestes  qui  marquaient  âlors  la  suc- 
cession des  mois  ,  et  les  animaux  vaincus  par  Hercule , 
dans  le  récit  merveilleux  de  ses  exploits.  Si  les  rapports 
sont  d'une  évidence  frappante ,  si  ces  prétendus  mons- 
tres existent  encore  dans  la  sphère  ,  et  kc  préscnteat  sur 


(n)  CorsÎDÎ  Fast.  Attic. ,  t.  a,  p.  a35.  —  (b)  OEdip.  Egypt.,  t.  a  , 
p.  la,  loi.  -,  ,  .  ^ 
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la  route  du  soleîî  dans  le  même  ordre  qullercule  est 
supposé  les  avoir  rencontrés  sur  la  sienne  ,  la  vérité  déjà 
bien  établie  qu'Hqreule .  est  lé  Dieu-soleil^  pèrç  dn 
temps  et  dé  1  ani;iée«  sera  portée  jusqu'à  la'  démmift» 

traiion. 

Pour  mettre  le  lecteur  plus,  à  portée  de  juger  de-l'en- 
'semble  de  ces  rapports ,  wjm  avotis  donné  la  prc^èction 

d*uu,  planisphère ,  diaprés  les  principes  sur  lesquels  fut 
construit  le  planisphère  égyptien  rapporté  dans  Kii  ker. 
Sous  chaque  division  du  zodiaque ,  nous  avons  |dacé  les 
Gonst^àtions  principales  qui  par  lenr  leivér  on  lensoon- 
clier  fixent  ces  divisions ,  et  conséquemment  déterminent 
la  marche  de  Tannée  dans  chaque  mois  et  dans  chaque 
signe.  Nous  avons  pris  pour  point  de  départ  du  temps 
.et  de  Tannée  le  solstice  d*^té ,  époque  à  laquelle  les 
Égyptiens  avaient  fixé  le  déj^art  de  leur  grande  année , 
qu'ils  appelaient  héliaque  ou  solaire  et  année  de  Dieu, 
et  les  Grecs  celui  de  leur;  péjriode  olympique  doiit  on 
attriBuait  rétablissement  à  Hefcule  ou  an  Dieu  -soleil 
peint  avec  les  attributs  du  lion.  Aussi  voyait -on  des 
lions  d'or  aux  pi/sds  du  trône  de  Jupiter  Olympien  (a) , 
comme  l^a  le  trdne.  d*Oros  enïigyp^  (b)f.e%]^èm  bas 
rimage  du  soleil'snr  sonlchafr 

■  Nous  11  avons  pas  cru  devoir  place i  plus  près  de  nous 
que  de  quatre  mille  c^q  cents  ans  l'époque  de  ces  tic* 
tions  et  de  .ces  cjianis  sur.le  soleil  pu  fur  Jlerçtile»  puis* 
qnltercnle  avait  déjà  un  temple  à  Tyr  plus  de  d,3oo 
ans  avant  le  siècle  où  vivait  Hérodote  ,  au  rapport  de  cet 
historien,  et  que  celui  qu  il  avait  à  Thèbe»  en  Egypte 
était  encore  plus  andenr  Gat  Hercule  était  une  des  plus 

•  -  • 

4  (^)  Paus.  Heliiic>  t  »  p.  i58«  —  {b)  Uor.  Apoil. ,  1. 1 ,  c.  17.  '  < 
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anciennes  divinités  de  l'Egypte  (a).  Il  résulte  de  celte 
fixation  qu'alors  le  solstice  d'été 'répondait  aux  étoiles  de 
la  constellation  du  lion ,  qui  était  le  premier  des  signes 
à  compter  de  ce  solstice  ;  et  que  le  colure  des  solstices 
passait  près  de  la  belle  étoile  Régulus ,  que  les  Clial- 
déens  regardaient  comme  Tastre  chef  des  mouvemens 
célestes  (b).  Les  équitioxes  répondaient  au  taureau  et  au 
scorpion  ,  c'est-à-dire  que  la  sphère  avait  absolument  la 
même  position  que  celle  que  suppose  le  fameux  monu- 
ment de  Mithra  ou  du  Dieu -soleil  chez  les  Perses  , 
monument  dont  nous  donnerons  une  explication  plus 
détaillée  ailleurs.  On  y  remarque  éifectivement  le  lion  • 
solaire  dans  l'altitude  du  repos  solsûcial.  La  pagode 
d'Algary  (c),  chez  les  Indiens  ,  nous  présente  Vichnou. 
dans  son  repos  ,  et  dans  cet  état  il  est  placé  entre  deux, 
lions ,  un  de  chaque  côté.  Une  tradition  des  Scythes  , 
peuple  du  Nord ,  porte  qu'Hercule  ,  arrivant  dans  leurs 
climats ,  se  reposa  sur  sa  peau  de  lign  (d)  ;  ce  qui  s'ac-i 
corde  encore  ici  avec  notre  fixation  du  solstice  au  mî-^ 
lieu  de  l'image  céleste  où  est  peint  le  lion  ,  un  des  douze 
signes. 


(a)  Tacit.  Annal. ,  1.  a  ,  c.  60  j  et  Hcrod.  ,1.3,  c.  43.  —  (b)  Theon  ,  . 
p.  13a.  —  (c)  Manuscrit  des  métamorph.  de  Vichn.  Bihli.  Plati. ,  d.  i  i  . 
—  (if)  Herodot.,  1.  4t  c.  8. 
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PpemSfirâ  dindon  àu  preAuer  troMM. 

■D*aprës  cette  SU  ppositioa ,  le  preniier  ammal  céleste 

(jue  le  soleil  ou  Hercule  trouve  eu  eutiaiiL  dans  car- 
.rière  annuelle  ^  à  Tépoque  de  sa  plus  grande  force ,  et 
l(Nra«|tt^il  pretid  pour  âttnJMU  la  iiia«»tte  »  c!est  le  lion»  Ce 
sera  Ti^jet  d^son  premier  condiat.  Au  moment  a&  eet 
astre  allait  monter  sur  Thorizou  le  malin,  avant  que 
^a^J;x>re  eût  chasse  la  nuit ,  on  observa  au  couchant  quel-» 
ques  4!rtoiles  gui  descendaient  sous  rhprizon  vers  lef  .lieiin 
iny  le  soleil  Ini^môme  devait  descendre  le  soir.  Ces  étoiles 
par  leur  coucher  devinrent  avec  le  .lever  de  Si  ri  us  uue 
indication  ^ûre  |  içiia  les  ans  ,  de  1  instant  auquel  Tannée 
solstidale  se  renonyelait  et  où  Fastre  vigoureux  com- 
mençait sa  carrière  annnèlle.  On  les  groupa  donc  en 
consiellalion ,  et  on  les  désigna  par  Tirn âge  même  du  . 
Dleu-*soleil ,  tel  i^ixon  le  peinait  au  solstice  d'éié  y  sa-»  • 
voi^  par  remblème  d*uli  homme  qp4  s^agenoiiUU  pour 
descen<f  re,  qui  tient  d*nne  main  une  massue,  et  qui  couvre 
ses  épaules  de  la  peau  de  l'animal  céleste  qu'il  occupe 
•  et  qu'il  vient  de  subjuguer.  Ou  conserva  à  cet  emblème' 
céleste  ou  à  cette  constellation  le  nom  d^Hercule,  dont 
eÙe  porte  tous  les  attributs  ,  et  on  la  désigna  indistinct 
tement  sous  les  noms  d'Hercule  et  d'Agenouillé,  pour 
la  4istinguier  du  Serpentaire  placé  a  côté ,  qnf  pprte  le 
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tuème  nom  d^Hercule ,  mais  qui  est  debout  et  qui 
marque  les  saisons  à  son  lever.  Ainsi  le  premier  Her- 
cule ou  le  grand  Dieu-soleil ,  adoré  sous  ce  nom  ,  donna 
naissance  à  deux  Hercules ,  placés  dans  les  constella- 
tions, honorés  eux-mêmes  commeDieux  ou  comme  génies; 
'mais  d'un  ordre  inférieur  au  grand  Dieu -soleil,  dont 
ils  n'étaient  que  l'image  [82],  et  à  qui  ils  servaient  de 
guides  dans  sa  carrière.  C'était  en  quelque  sorte  le  génie 
familier  attaché  au  soleil  et  à  la  partie  du  ciel  dans  la- 
quelle Tarae  motrice  des  spbèrcs  plaçait  le  commence- 
ment de  Factivité  et  du  mouvement  qu'elle  imprimait  au 
temps  et  au  soleil ,  son  plus  grand  agent  ;  il  fixait  l'é- 
poque la  plus  importante  de  la  révolution  annuelle. 
..  On  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  ce  second  Hercule , 
dont  les  aventui'es  se  lient  nécessairement  à  celles  de 
l'Hercule  solaire,  et  souvent  se  confondent  avec  les  sien- 
nes ,  quoiqu'elles  appartiennent  quelquefois  plus  encore 
à  la  constellation.  Car  on  ne  peut  pas  toujours  expliquer 
par  le  soleil  seulement  certaines  fables  d'Hercule  qui 
semblent  souvent  avoir  principalement  pour  objet  son 
image  céleste  ou  Li  constellation  qui  le  représente.  C'est 
line  distinction  qui  n'est  pas  à  néglig^i'.  Nous  avons  en 
conséquence  fait  graver  cet  Hercule  constellation  dans 
la  première  division  du  planisphère ,  sous  le  signe  du 
lion,  dont  il  est  le  paranatellon ,  avec  la  massue  et  la 
peau  de  lion  que  lui  donnent  toutes  les  sphères.  Il  ap- 
puie son  pied  sur  le  serpent  du  pôle ,  ou  sur  le  dragon 
des  sphères  auquel  il  est  toujours  uni  dans  les  images 
célestes.  Ou  remarquera  aussi  dans  &sl  m^in  une  branche 
d'arbre  chaigée  de  fruits  qui  représcnlent ,  diL-t>n  ,  les 
pommes  qu'il  cueillit  au  jardin  des  Hespérides.  C'est 
;iinsî  qu'on  le  figiîrail  dans  toutes  les  aucicnues  sphères. 
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Hercule  ,  dit  Cédrénus  (a) ,  fut  mis  au  nombre  des  cous- 
tellaiions  ,  et  on  Vy  représenta  avec  une  peau  de  lion  , 
une  massue  et  trois  pommes  dans  la  main  ,  qu'il  avait 
enlevées  du  jardin  des  Hespérides.  V* 

Nous  ne  rapporterons  pas  les  mauvaises  explications 
que  donne  Cédrénus  du  sens  de  ces  trois  emblèmes  ; 
mais  nous  ajouterons  ,  à  celle  que  nous  avons  donnée  de 
la  massue  et  de  la  peau  de  lion ,  une  explication  de  ce 
troisième  symbole  ou  du  bouquet  de  pommes.  Le  sens 
,  de  cé. nouvel  emblème  est  aisé  à  saisir,  quand  on  fait 
réflexion  qu'Hercule  ou  le  Dieu  aux  trois  nuits  se  coucbe 
au  lever  du  cancer  et  du  lion  ,  et  se  lève  trois  mois  après 
avec  le  signe  de  la  balance,  dans  la  saison  des  fruits,  ou 
en  automne.  La  même  raison  qui  fit  mettre  un  épi  dans 
la  main  de  la  vierge  qui  préside  aux  moissons  ,  et  une 
outre  pleine  de  vin  dans  celle  du  centaure  qui  se  lève 
au  midi  de  la  balance  ,  en  môme  temps  qu'Hercule 
monte  au  nord  de  se  signe  ,  fit  mettre  aussi  des  pommes 
dans  la  main  d'Hercule  *,  et  les  deux  constellations  prin- 
cipales qui  président  au  commencement  de  l'automne 
partagèrent  entre  elles  les  symboles  de  cette  saison  ,  les 
pommes  et  les  raisins.  Ces  pommes  ou  ces  fruits  d'au- 
tomne sont  gardés  par  le  dragon  du  pôle  qui  monte  sur 
l'horizon  à  la  suite  d'Hercule  ,  et  qui  vient  répandre  le 
mal ,  le  froid  et  les  ténèbres  sur  la  terre  au  moment  où 
le  cultivateur  va  la  dépouiller  de  ses  fruits  ,  et  où  les 
vents  de  l'autonme  vont  gâter  tous  ses  orncmens,  comme 
nous  le  ferons  voir  plus  au  long  dans  la  fable  d'Ève  ,  des 
pommes  et  du  serpent.  Hygin ,  Germanicus-César ,  Ejra- 


(«)  Cedreo. ,  p.  i9. 
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'  tosthène  ,  Théon  et  tous  les  astronomes-mythologues  , 
ont  reconnu  dans  VIngénicuîus  ,  qui  foule  aux  pieds  le 
dragon  du  pôle  ,  le  fameux  Hercule  vainqueur  du  dragon 
des  Hespérides,  En  le  plaçant  donc  avec  son  dragon 
(car  ces  deux  groupes  sont  inséparables  dans  la  mytho- 
logie [33]  comme  dans  la  sphère  )  sous  le  signe  du  lion 
dont  Tascension  ou  le  lever  est  fixée  par  le  coucher  de 
THercule  Ingéniculus  ,  nous  avons  rétabli  exactement  la 
splièrc  ancienne ,  et  nous  n^avons  fait  que  présenter  au 
lecteur  l'aspect  céleste  qu'observaient  les  anciens  astfo- 
nomes  qui  donnaient  les  descriptions  de  sphères  que  les 
poêles  ensuito  chantaient  dans  les  fictions  sacrées. 
_.0n  se  convaincra  encore  plus  de  cette  vérité  quand 
on  lira  cette  observation  de  Théon  (a)  sur  VIngénicuîus  , 
par  laquelle  il  nous  dit  qu'au  moment  où  le  lion  se  lève, 
une  partie  de  VIngénicuîus  est  déjà  couchée  ,  et  que  le 
reste  de  son  corps  ,  le  genou  gauche  et  le  pied  vont  des- 
cendre sous  la  terre  ;  ce  qui  prouve  bien  que  son  cou- 
cher coïncidait  avec  le  lever  du  cancer ,  qui  se  dévelop- 
pait pendant  le  crépuscule  du  premier  jour  de  l'année  ,  et 
avec  celui  du  lion  ,  sur  lequel  était  porté  le  soleil ,  au 
moment  précis  de  son  lever.  Cette  observation  de  Théon 
avait  été  faite  par  Aratus  (U) ,  dans  son  poëme  astrono- 
mique. Elle  est  confirmée  également  par  la  sphère  in- 

'  dienne  où  on  lit  ces  mots  sous  le  second  décan  du 
lion  :  A  ces  degrés  du  signe  répond  une figure  homme  ^ 
qui  a  sur  sa  tête  une  couronne.  Il  tient  un  arc  dans  ses 
mains  ,  il  a  toute  la  fureur  d'un  lion^  et  il  est  vêtu  d'un 
manteau  de  la  couleur  de  la  peau  de  cet  animal  (c). 


(a)  Theon,  p.  167.  —  (6)  Arat. ,  v.  691.  —  (c)  Scalig.  ad  Manil. , 
p.  'i\o. 
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Voilà  bien  une  peinture  forl  semblable  à  Hercule  ,  sou* 
vent  peint  avec  son  arc  et  ses  flèclics  ,  et  toujours  aisé 
a  reconnaître  à  sa  peau  de  lion.  Quant  h  la  couronne  , 
on  sait  qu'elle  accompagne  Hercule  dans  les  cieux ,  et 
qu'elle  se  couche  avec  lui  \  et  c'est  à  ce  titre  qn'Aratus 
la  range  avec  Hercule  au  nombre  des  constellations  qui 
répondent  au  cancer  et  au  lion  par  leur  coucher. 

Enfin  le  lecteur  peut ,  quand  il  le  voudra ,  vérifier 
l'observation  au  moyen  d'un  globe  céleste.  Il  placera 
rimage  du  soleil  ou  un  papier  collé  ,  sur  la  constellation 
du  lion  ,  et  il  abaissera  ce  point  d'environ  quinze  degrés 
au-dessous  du  bord  oriental ,  afin  d  avoir  1  état  du  ciel  k 
la  fin  d€  la  nuit  et  au  moment  où  le  crépuscule  va 
commencer.  Il  remarquera  aisément  au  couchant ,  en 
tirant  vers  le  nord,  la  constellation  de  VJngenicu/us  ^ 
ou  de  l'Hercule  agenouillé ,  qui  descend  sous  la  terre  et 
qui  ,  par  cet  aspect  simultané  avec  le  lever  des  points 
voisins  dulieudu  soleil ,  annoncel'imporlante  époque  du 
commencement  delà  révolution  solaire  à  laquelle  il  semble 
présider  comme  premier  paranatellon  ou  comme  premier 
génie,  chef  des  douze  pnncipaux  Dieux  qui  ont  établi 
leur  empire  sur  chaque  signe  et  sur  chaque  mois.  Alors 
Hercule  mérite  véritablement  son  snruom  d' ^ rchagèles  , 
ou  de  chef  des  mouvemens  et  de  conducteur  (a) ,  et  celui 
de  Prostates^  qu'on  lui  donnait.  C'est  sous  ses  auspices 
que  le  soleil  ,  v^îii table  Hercule  ,  dont  il  est  l'image 
sjuibolique,  va  paicoiuir  la  carrière  annuelle  des  doujsc 
signes  désignée  par  une  suite  de  douze  combats  et  de 
douze  travaux.  Ainsi  les  Romains  ,  qui  commencèrent 
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leur  année  au  solstice  d'hiver  à  minuit,  remarqiièrenf 
dans  le  ciel  à  rorient  les  étoiles  qui  fixaient  par  leur 
lever  le  dépari  de  Tannée  *,  et  là  ils  placèrent  leur  Janus  ,' 
ou  leur  génie  conducteur  du  temps  aux  pieds  duquel  ils 
mirent  douze  autels  représentatifs  des  douze  mois.  C'est 
un  symbole  différent  de  celui  des  douze  travaux,  mais 
qui  est  destiné  à  réveiller  la  môme  idée  sur  la  marche 
tlu  soleil  et  sur  les  divisions  du  temps  qu'il  mesure. 
<'  'Nous  n'avons  insisté  aussi  long-temps  sur  les  fonctions 
du  premier  paranatellon  de  l'année  solaire,  que  parce 
qu'il  était  lout-à-fait  important  de  bien  saisir  les  rapports 
de  noms  et  d'attributs ,  qui  se  trouvent  entre  la  constel- 
lation appelée  Hercule  Ingénîculus  ^  et  le  ^and  Hercule 
Dieu  immoriel,  \e  soleil,  au  mouvement  duquel  il  pré- 
side comme  premier  moteur,  et  avec  qui  il  est  censé 
voyager  autom*  du  monde.  Pour  rendre  cette  idée  plus 
sensible ,  on  peut  coller  sur  im  carton  notre  planis- 
phère, au  centre  duquel  on  attachera  une  règle  mobile 
à  son  extrémité.  On  établira  sur  un  petit  morceau  de 
carton  verticalement  placé,  l'image  de  l'Agenouillé, 
portant  sur  sa  tête  le  disque  solaire  ,  et  parcourant  avec 
lui  la  circonférence  du  planisphère ,  où  sont  gravés  les 
douze  signes  sous  lesquels  sont  casées  les  principales 
constellations  cmi  y  répondent,  ou  les  animaux  célestes 
qui  sont  Tobjet  des  combats  et  des  victoires  d'HerculcT 
Par  ce  moyen ,  on  suivra  aisément  la  marche  du  soleil 
et  de  son  conducteur  dans  toute  la  révolution  annuelle, 
ou  dans  laparrîéredes  douze  travaux.  On  dispense  ainsi 
le  lecteur  de  la  vérification  des  as|>ects  sur  un  globle 
qn'il  n'est  pas  donné  à  tous  de  bien  connaître  et  de 
faire  mouvoir ,  et  qui  d'ailleurs  ne  forme  jamais  une  suiie 
'  aussi  marquée  que  celle  d'une  règle  qui,  d'un  mouvement 


uniforme  ,  parconrt  tons  les  points  de  la  circonférence 
au  centre  de  laquelle  son  extrémité  est  attachée.  Ceux 
c[tti..Ycradront  vérifier  par  eux-mènues'réxactitade  de 
netfe  projection  seront  libres  de  le  feioe^  (e  les  y  învile 
même.  '  •      *        •  • 

Avant. de  «quitter  le  premier  signe  et  la.  constellation 
du,  lion  que  parcqurt^  soleil ,  le  premier  nuMs,  et  qui 
marqae  ses  premiers  p^  -.dans  la  «iarrière-  anmiene il 
est  bon  d'observer  que  toute  Tantiqlitté  nous  a  répété 
que.  ce  lion  était  le  mcnie  que  celui,  qut  fut  chanté  dans 
le  réât  des  combate  d  Hercule  ,  cOtailiië  àyantété  l  objet 
de  sôn.premier  tr«vail)  et'qu'à>ce  tittè-'Cii'ra  tonjoors 
appelé  le  lion  uémécn  [34J ,  l6  premier  des  animaux 
vaincus  par  UerçuLs  »  son  premier. trayail  (a).  Cette  tra- 
dition constante  de  tonte  rantiqnité  n'est  pas  indifférente 
à  remarquer.  Il'  n'est'fiBs  le  setal  animal  ^sâeste  qui  ait 
conservé  jusqu  à  nous  les  rapports  qu'il  y  a  entre  les 
constellations  et  les  mousses,  qu  a  combattus  Hercule, 
n  est  .vrai  qu'on  a*  su]^M>së  qu'ils  y  -aTsient  été  placés 
depuis  en  mânoire  dVercule  {h)  ^  mais  êelti^  supposition 
n'est  pas  recevable  ,  quand  on  sait  qu'avant  que  les 
Grecs^eussent  une  astronomie  ,  et  conséquemment  eus-* 
sent  placé,  an  rang,  deç  signes  le  prétend»  .lienrdé  iaiforèi 
de  Némée  ,  le  signe  du  lîpn  était  déjà  employé  ;dîflas  le» 
monumens  de  la  Perse,  tels  que  celui  dé  Mithra,  et 
daoç.  ceux,4e-li^&gypte  o^.rpn  avait  consacré  les  images 
du  liouf  Jk  cause  9.  #Wi(:Httlarqa0y;  HorapoUon  et 
Thépn f.fxeile  Nîl.f €^,<14)M>f4e jbOus  ce,dgna (c).  Qertair» 

*  *  •  -  * 

(n)  Manilius  Aslron. ,  1.  3  ,  v.  6  m  ^  1.  4,  ^56.  Hygin.  ,1.  a,  c.  a5. 
Thcon,.pf.  123.  Eratostlï. ,  l'x.  ~  (6)  Isid.  Ofig. ,  1.  3,  c.  47-  — 
(e)  Ti»€Oii.Coii^,  tt«ia3.  >.,i  .        .  r ' 
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nemcnt  les  Égyptiens  n'empruntèrent  jamais  des  Grecs 
ni  leur  astronomie  ,  ni  leurs  monumens  religieux.  Donc 
ce  n'est  point  la  forêt  de  Némée  en  Grèce  qui  a  produit 
ce  lion  ,  lequel  ,  après  la  victoire  prétendue  d'Hercule, 
fut  place  aux  cieux  ;  mais  c'est  bien  le  lion  céleste  que 
la  fiction  des  poêles  fit  descendre  de  l'Olympe  dans  les 
forêts  de  la  Grèce ,  et  qu'elle  plaça  dans  les  temples ,  à 
côté  des  images  du  Dieu  fort  qui  subjugue  la  Nature ,  et 
des  images  du  soleil  solsticial.  Aussi  disait-on  que  le  lion 
de  Némée  était  tombé  du  ciel  (a),  et  qu'il -avait  pris 
naissance  dans  les  régions  voisines  de  la  sphère  de  la 
lune.  Il  était,  dit  Tatien  (Z>) ,  tombé  de  cette  terre  su- 
périeure placée  au-dessus  de  l'atmosphère  ;  ce  qui  désigne 
assez  le  firmament  où  siégeait  réellement  ce  lion ,  que 
les  poètes  chantaient  dans  les  grands  poëmes  sur  l'année 
et  sur  la  course  du  soleil  dans  les  cieux.  Ainsi ,  quand 
certaines  traditions  disaient  que  ce  lion  avait  été  placé 
aux  cieux,  d'autres  traditions  plus  anciennes  disaient  qu'il 
y  était  né,  et  qu'il  en  était  tombé  sur  la  terre.  On  racontait 
également  que  le  dragon  du  pôle  était  de  la  même 
famille  que  le  lion  de  Némée,  et  que  ce  dernier  était, 
^comme  le  premier ,  un  des  géans  que  vainquit  Hercule 
^dansla  guerre  contre  les  Dieux  (c).  Toutes  les  traditions 
rapportent  donc  au  ciel  l'origine  de  l'animal  terrible 
dont, Hercule  portait  les  attributs,  et  qu'il  était  censé 
^voir  vaincu  ,  c'est-à-dire  ,  sans  figure  ,  qu'il  avait  par- 
couru et  éclipsé  dans  ses  feux.  La  nature  du  premier 
animal  bien  connue  détermine  nécessairement  celle  des 


(a)  Tatian.  Cont.  Gent. ,  p.  164.  —  (*)  German.  Cies.,  c.  it.  j^lian. 
de  An.,  1.  la,  c.  7,  Hygin.  Fahl.,  39*  AchUl.  Xat. ,  ai,,  g*  83.  — 
(c)  Photiiu,  cod.  190,  p.  4H4< 

•  -  .  *  • 
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autres  et  fixe  le  ehamp  de  bataille  de  tous  ces  combals. 
"•"Avant  de  passer  à  Texamen  des  paranatellons  des 
signes  suivans ,  nous  ajouterons  que  le  premier  signe., 
occupé  par  Hercule  ou  par  le  soleil ,  était  consacré  à  Ju-  ; 
piler  dans  la  distribution  des  douze  grands  Dieux  entre  • 
les  signes  -,  A  ce  Jupiter  appelé  quelquefois  Jupiter  I/é-  . 
/i05  ou  soleil.  De  même  le  signe  opposé,  qui  ouvrait  \^^ 
soir  la  marche  de  la  nuitétoilée  ,  et  dans  lequel  arrivait  la 
première  pleine  lune  de  Tannée  ou  celle  qui  correspondait  ^ 
au  soleil  solsticial,  était  consacré  à  Junon  ou  a  la  Déesse  - 
qui  imposait  à  Hercule  la  tâche  des  douze  travaux  et  qui  . 
présidait  à  chaque  commencement  de  mois.  C'était  cette 
pleine  lune  qui  fixait  l'ouverture  de  la  période  olym-  . 
pique  5  aussi  Ton  donnait  à  la  lune  elle-môme  Te  nom 
d'Olympias  ou  de  Déesse  olympique,  nom  qu'elle  em- 
pruntait du  zodiaque  appelé  l'Olympe  ou  cercle  olym- 
pique (a),  dont  la  lune  parcourait  les  douze  maisons 
chaque  mois.  Peut-être  que  cette  circonstance  dé  la  pre- 
mière lune,  pleine  dans  le  signe  de  Junon  ou  du  verseau 
appelé  astre  de  Junon,  donna  lieu  au  rôle  important  que 
'côtte  Déesse  joue  dans  tout  le  poème  d'Hercule  ^  car  le 
mouvement  combiné  de  ces  deux  astres  entrait  dans  la 
formation  du  temps ,  et  dans  les  chants  poétiques  sur  la 
Nature.  Jopas  ,  dans  Virgile ,  chante  les  courses  irrégu- 
îières  de  la  lune  et  les  travaux  dû  soleil.  Je  traduis  ici 
travaux  ,  comme  Ta  traduit  Servius  Çb)  et  Lacerda ,  et  . 
pour  les  mômes  raisons  qu'eux.  Passons  au  second  signe 
'qui  suit  le  lion  solsticial,  et  qui  répond  au  second  mois , 
c^est-à-dire  à  la  vierge.         ~  -r:  -   


{d)  Synceile,  p.  197.  —  {b)  Servius  et  Lacerda,  Cooi.  in  AEneid.,  ' 
^-  746.  ....  .  'V' 
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Deuxième  dwisioihou  second  trwail. 

•  \ 

La  constellation  la  plus  apparente  ,  celle  qui  est  liée 
le  plu»  étroitement  à  ce  signe  comme  paranatellon^  c'est 
la  longue  oonstellaiioii  de  Thydre ,  dont  la  tète  se  1^ 
avec  le  caticer,  dont  le  corps  s'allonge  sous  le  lion  et  sous 
la  vierge ,  et  se  termine  aux  derniers  degrés  du  second 
signe  ou  de  la  vierge  ;  en  sorte  cpie  le  soleil  n*ac1a^e  de 
la  parcourir  qa*au  moment  où  8*adiève  le  second  wns. 
Cette  hydre  porte  le  uoui  à^hjrdre  saciée  ,  hjdre  de 
LenWy  ou  du  second  animal  ({ue- défit  H^rcpl^^^g^  .^^i 
notoire  sur  le  lion.  Nous  Tayons  en.  e6ns(^ence  pt0{^ 
tée  sni^  notre  planisphère  dans  toute  sa  longueur,  de 
manière  à  la  faire  répondre  aux  trois  signes  sous  lescpieU 
elle  s'étend.  On  voit  du  premier  coup-d'œil  pourquoi  la 
poésie  feignit  qu'Herci:de  »  à  peine  'sorti  du  oombat  contre 
le  Bon  de  Némée ,  eut  à  lutter  contre  une  hydre  redou- 
table dont  les  tètes  renaissaient,  et  à  la  résistance  de 
la^p^le  concourait  Técrevisse  ou  le  cancer ,  qui  Taidait 
à  se  reproduire  et  pilait  le  talon  du- héros  (a).  Oi^ 
ajoute  que  ce  cancer  ou  cette  écrevisse  est  aux  deux ,  et 
qu'elle  est  placée  au-dessus  de  la  tôle  de  Vhydre  de 
Lerne  qui  se  lève  avec  elle.  Voici  ce  que  dit  Hygin  sur 
le  signe  de  Técrevisse  ou  du  cancer  (b)  :  Cet  animal  est 
celui  qui  piquait  le  pied  d^Hercnle  pendant  son  combat 
contre  Thydrc  de  Lerne ,  et  qu'Hercule  enfin  écra&a« 
Germamcus-GésaTt  Théon,  Ëratosihène.  tous  les  9X7» 


(«)  Synesius  CaW.,  p.  64.  —  {b)  Uygm.,  La,  c.  34.  G^piian., 
10.  '  * 
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tliologucs  s'accordent  à  dire  que  le  signe  du  cancer,  oiî 
<îst  récrevisse  ,  renferme  T^nimal  fameux  sous  ce  nom 
dans  le  combat  d'Hercule  contre  Tliydre  des  marais  de 
Lerue.  Quant  à  l'hydre  céleste  elle-même ,  voici  ce  qu'en 
dit  Tlicon  :  Cette  constellation  fut  appelée  Vliydre  par 
les  Grecs  -,  c'est  l'animal  dont  triompha  Hercule  (à), 

'  Voilà  donc  évidemment  trois  animaux  célestes  qui  ont 
été  chantés  dans  les  poënies  sur  les  victoires  d'Hercule  \ 
savoir ,  l'écrevisse  ,  le  lion  et  l'hydre ,  et  qui  sont  le 
sujet  des  deux  premiers  combats  d'Hercule ,  comme  ils 
èônl  les  emblèmes  célestes  qui  correspondent  aux  deux 
premiers  mois.  L'écrevisse  n'intervient  ici ,  que  parce 
que  c'est  elle  qui  ramène ,  par  son  lever,  la  constcllatioa 
de  l'hydre  sur  l'horizon,  et  qui  lui  rend  la  vie,  lorsque 
le  reste  dc  son  corpà  est  censé  détruit  ou  obscurci  dans 
les  feux  solaires ,  ce  qui  empêche  qu'elle  soit  jamais  in- 
visible tout  entière  *,  c'est  même  là  ce  qui  a  donné  lieu  à 
la  fiction  de  la  reproduction  des  parties  coupées  dans  le 
, corps  de  l'hydre.  Toutes  les  fois  ,  en  eflct,  que  le  soleil 
rencontre  sur  sa  route  une  constellation,  il  l'éclipsé 
tout  entière  dans  ses  feux  ,  lorsqu'elle  n'a  qu'une  lon- 
gueur ordinaire  ,  celle  d'environ  trente  à  quarante  de- 
grés*, et  alors  elle  fie  peut  être  observée  ni  le  matin  ,  ni 
le  soir ,  parce  qu'elle  monte  et  descend  pendant  le  cré-- 
puscule ,  qui  empêche  qu'elle  ne  soit  aperçue.  Mais 
quand  la  constellation  est  très -longue  ,  comme  l'hydre, 
alors  elle  n'est  jamais  éclipsée  qu'en  partie  \  et  dans 
aucun  cas ,  toutes  les  étoiles  qui  la  composent  ne  peuvent 
être  en  même  temps  absorbées  dans  les  feux  sol  aires 


(a)  TbcoD,  p.  132.  Eratostb.,  c.  ii. 
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Les  premières  parties  ,  qui  ont  été  éclipsées  ,  out  reparu 
Avant  que  les  dernières  soient  visibles  encore ,  et  cette 
disparition  de  toutes  étant  successive  ,  la  constellation 
a  Tair  de  se  reproduire  à  mesure  que  le  soleil  tend  à  la 
faire  disparaître.  C'est  ce  qui  arrive  en  particulier  à 
Thydre  ,  placée  près  de  la  route  du  soleil ,  et  qui  s'étend 
sous  trois  signes.  Voici  ce  qu'Hygin  dit  des  trois  si- 
gnes (rt)^  cancer^  lion  et  vierge  :  Le  cancer  est  placé,- 
en  partie  ,  sur  la  tête  de  l'hydre  ^  le  lion  est  couché  sur' 
le  corps  de  l'hydre,  jusqu'au  milieu  :  la  vierge  a  soii 
corps,  jusqu'à  la  partie  inférieure  ,  posé  sur  la  coupe  et 
sur  la  queue  de  l'hydre.      même  auteur  nous  donne  la 
description  de  cette  longue  constellation  [35] ,  considérée 
dans  ses  rapports  avec  ces  trois  mêmes  signes  (^)- 
L'iiydre  ,  dit-il ,  occupe  par  son  développement  la  Ion* 
gueur  de  trois  signes  ,  l'écrevisse ,  le  lion  et  la  vierge.' 
Théon  (c)  eii  dit  autant ,  et  il  détermine  l'étendue  de 
cette  constellation ,  depuis  le  cancer  jusqu'au  commen- 
cement de  la  balance  et  du  centaure  *,  c'est-à-dire  ,  jus- 
qu'au troisième  signe  ou  au  troisième  mois  ;  enfin ,  jus-=' 
qu'à  l'homme  monstrueux  que  combattit  Hercule  après 
l'hydre  ,  savoir  le  centaure  dont  nous  parlerons  bientôt^ 
.  D'après  cette  position  et  cette  longueur  donnée  pour 
la  constellation  de  l'hydre  dont  le  coucher  héliaquef 
total ,  ou  l'immersion  entière  et  successive  dans  les  (evat 
solaires  durait  plusieurs  mois,  il  est  clair  que  dès  quë' 
le  soleil  atteignait  le  cancer,  les  étoiles  de  la  tète  de 
riiydre  disparaissaient  dans  ses  feux  ,  tandis  que  le  reste 
de  son  corps  était  enfcore  visible/snr  l'horizon  au  cou-^ 


(«)  Hygia. ,  l.  3.  —  {b)  Ibiil. ,  I.  3.  —  (c)  Thcojo. ,  p.  i58.  '^'^'^  'i* 
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chant ,  au  commencement  de  la  nuit.  Le  soleil  avançant 
dans  le  cancer  et  dans  le  lion ,  de  nouvelles  étoiles  dispa- 
raissaient tous  les  jours ,  et  l'hydre  s'enfonçait  de  plus  en 
plus  dans  les  feux  solaires.  Néanmoins  ce  n'était  que 
lorsque  le  soleil  était  entré  dans  le  signe  de  la  vierge , 
que  les  dernières  étoiles  de  la  queue  s'éclipsaient ,  et  que," 
cette  dernière  partie  disparaissant ,  on  pouvait  dire  vé- 
ritablement que  l'hydre  entière  avait  été  successivement 
éclipsée  ,  et  qu'enfin  le  soleil  avait  achevé  l'hydre.  Mais 
avant  que  cette  disparition  totale  des  étoiles  de  la  queue 
arrivât,  déjà  le  matin  celles  de  la  tète  avaient  reparu 
aussitôt  que  le  soleil  avait  été  assez  avancé  dans  le  lion, 
pour  que  tout  le  cancer  et  l'hydre  se  fussent  le  matin  dé- 
gagés des  feux  solaires.  Hercule  ou  le  soleil ,  alors  placé 
vers  le  milieu  de  l'hydre  qu'il  éclipsait,  voyait  d'un  côté 
le  matin  la  tète  de  l'hydre  déjà  reproduite ,  et  le  soir  sa 
queue  qui  n'était  pas  encore  cachée.  L'incommode  can» 
cer ,  qui  la  faisait  revivre ,  était  pour  lui  un  ennemi  de 
plus  qui  s'unissait  à  l'hydre,  et  c'est  ce  phénomène  qu'on 
a  voulu  rendre  dans  la  fiction  de  l'écrevisse  qui  secon- 
dait l'hydre  de  Lerne ,  dans  la  résistance  qu'elle  opposait 
à  Hercule.  C'est  là  ce  qui  la  fit  mettre  en  action  dans  le 
poëme  des  douze  travaux  avec  l'hydre  qui  a  sa  tète  sous 
elle ,  et  qui  n'est  ramenée  que  par  elle  à  la  lumière  ou 
sur  riiorizon.  Ce  fut  à  l'aide  de  feux  qu'enfin  Hercule 
acheva  la  défaite  de  l'hydre  \  allusion  visible  à  la  chaleur 
de  la  saison,  depuis  le  cancer  jusqu'à  la  balance,  ou 
à  l'espace  qui  répond  à  l'été.  Aratus  lui  donne  (fl) 
l'épi ihète -d'hydre  brûlante  et  brûlée  ,  parce  que ,  dit 


(a)  Aratus,  v.  519. 
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Théon  (a),  elle  répond  aux  sî^es  d'été,  et  qu'elle 
semble  brûlée  par  les  feux  ardens  du  soleil.  On  ajoutait 
que  la  tête  de  l'hydre  était  d'or  ;  allusion  manifeste  à  la 
lumière  qui  brille  dans  les  astres  et  dans  le  soleil.  C'est 
par  cette  même  raison  que  l'on  disait  que  le  bélier  céleste 
avait  une  toison  d'or,  et  que  la  biche  ,  dont  nous  parle- 
rons bientôt ,  avait  des  cornes  d'or. 

On  montrait  en  Grèce  le  lieu  où  avait  été  nourrie 
l'hydre  ,  et  cet  endroit  était  près  du  temple  de  Cérès  et 
du  sanctuaire  où  l'on  célébrait  les  mystères  lernéens  , 
en  l'honneur  de  celte  Déesse  (b)  ^  de  manière  que  le  sol 
de  la  Grèce  retraçait  encore  là  l'image  des  cieux.  Car 
Cérès  est  le  nom  de  la  vierge  céleste  sous  laquelle  est 
placée  l'hydre  céleste ,  et  que  parcourt  le  soleil  lorsqu'il 
consomme  son  triomphe  sur  l'hydre  de  Lerne  ou  son 
second  travail.  Il  est  bon  d'observer  que  cette  même 
vierge  porte  aussi  le  nom  d'isis ,  de  cette  Isis  qu'Héro- 
dote confond  avec  Cérès ,  et  Plularque  avec  Minerve 
avec  cette  Minerve  à  qui  Proclus  assigne  pour  lieu  cé- 
leste la  vierge.  Or  la  fable  dit  que  ce  fut  Minerve  qui 
assista  Hercule  dans  son  triomphe  sur  l'hydre  (c)  ;  ce  ' 
qui  nous  donne  encore  un  rapport  de  plus  entre  le  ciel 
et  les  traits  allégoriques  de  cette  fiction.  Pausanias  ob- 
serve que  quoique  l'hydre  n'ait  qu'une  tête  (d),  Pisandre, 
celui  à  qm  Strabon  attribue  le  poëme  sur  Hercule  (e) , 
en  avait  imaginé  plusieurs  pour  augmenter  le  merveilleux 
de  la  fiction. 


(a)  V.  597.  TbeoQ,  p.  i5o.  —  (h)  Pausan.  Coriathiac. ,  p.  7g.  — 
(c)  Ibid.  Heliac. ,  p.  i65.  —  {d)  Corinthiac,  p.  80.  —  (e)  Straboo, 
1.  i5,  p.  i58. 
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Trois^me  dimwn  ou  troisième  travail, 

A  la  sidte  de  ce  seeond  triomphe ,  Uercole ,  dont  \eê 
traits  avaient  été  empoisonnés  par  le  sang  de  llijdre'f 

arrive  cliez  les  centaures.  Eirectivement  en  sortant  du 
signe  (le  la  vierge ,  le  soleil  ou  Hercule  passe  à  la  ba- 
lance [363  y  signe  da  troisième  mois.  Elle  a  près  d'elle  à 
son  midi  la  constellation,  du  centaure  ,  cjui  monte*  avec 
elle  sur  l'horizon,  passe  avec  clic  au  mciidicn ,  et  fait 
en  tout  la  fonction  de  paranàtellon  de  ce  signe.  Nous 
l'avons  en  conséquence  projetée  dans  cette  division  et 
casée  sons  le  troisième  *  signe  répondant  au  troidème 
mois.  Nous  avons  représente  le  centaure  tel  qu'il  était 
dans  les  plus  anciennes  sphères ,  tenant  d'une  main  une 
outre  pleine  de  vin>  et  de  l'autre  nn  thyrse  entortillé 
de  pampres ,  enfin  ayant  tous  les  attriliuts  de  la  ven- 
dange ,  et  perçant  un  animal  qu'il  va  immoler  sur  l'au- 
tel. Bayer  le  peint  dans  ses  tables  (a)  avec  un  thyrse  d'une 
main  et  une  bouteille  de  vin  de  l'autre*  Le§  tables  Al- 
pbonsines  lui  mettent  une  coupe  ou  un  cratère  à  la 
main  (h).  Germanicus-Gésar ,  long-temps  avant  ces  au- 
teurs ,  disait,  en  parlant  de  celte  constellation  :  «  Quel* 
ques-uns  pensent  que  ce  centaure  tient  à  lamaini(^/vii , 
on  une  outre  remplie  de  vin  (c)  :  il  a  trois  étoiles  sur 
son  tliyrsc.  w  Eratoslliène  lui  donne  aussi  Toutre  pleine 
de  vin  et  le  thyrse  (iQ.  On  sait  que  cette  arme  est  celle 
i  du  Dieu  des  vendanges  y  et  dans  ces  attributs»  on  recon- 

(a)  Bayer  Uran. ,  tabl.  ^\.  —  ib)  Tabul.  AJpb. ,  p.  30^     (c) Gcntt^ 
OÙ.  »  c.  38«  —  (</>  Eratoith.  >  c.  *4o.'  ' 
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naît  aîsémenl  une  .illusion  aux  opérations  agricoles  qui 
répondent  à  ce  mois,  et  qui  ont  lieu  sous  le  signe  de  la 
balance.  Aussi  dans  les  monumcns  les  plus  gothiques  de 
l'astronomie  rurale,  dont  plusieurs  existent  encore  sur 
le  portail  de  nos  églises  ,  comme  à  Notre-Dame  de  Paris , 
à  Saint-Denis ,  à  Strasbourg ,  on  remarque  partout  à 
côté  de  la  balance  Timage  d'un  ou  de  plusieurs  vendan- 
geurs qui  portent  des  hottes  de  raisin ,  qu'ils  déchargent 
dans  une  cuve  où  on  les  foule.  On  voit  donc  que,  depuis 
bien  des  siècles ,  le  troisième  signe  qui  suit  le  solstice , 
et  qui  préside  à  septembre ,  a  été  en  possession  d'être 
accompagné  d'attributs  allégoriques  relatifs  aux  ven- 
danges. 

i  J'insiste  sur  l'antiquité  de  ces  emblèmes,  sur  leurs 
rapports  avec  l'agriculture ,  et  spécialement  sur  les  rap- 
ports de  celui-ci ,  ou  du  centaure ,  avec  la  vendange  ^ 
parce  que  le  combat  d'Hercule  contre  les  centaures  avait 
pris  naissance  d'une  rixe  pour  du  vin,  dont  Fodeur 
agréable  avait  attiré  près  de  lui  tous  les  centaures ,  qui 
s'enivrèrent  et  voulurent  tuer  le  centaure  chez  qui  lo-. 
gcait  Hercule,  c'est-à-dire  celui-là  même  qui  est  au 
nombre  des  constellations.  Car  tous  les  mythologues  qui 
ont  écrit  sur  les  constellations  s'accordent  à  dire  que  lo  * 
centaure  placé  au  midi  de  la  balance,,  est  ce  centaure 
fameux  par  son  amour  pour  la  justice  ,  et  qui  reçut  chez 
lui  Hercule  après  la  victoire  que  ce  héros  venait  de  rem- 
porter sur  l'hydre  de  Lerne ,  c'est-à-dire  sur  la  constel- 
lation qu'Hygin  et  Théon  font  finir  à  l'endroit  du  ciel, 
où  commence  celle  du  centaure.  C'est  chez  ce  cen- 
taure (a)  ,  dit  Hygin  à  l'article  de  cette  constellation  , 


{(t)  Hygiu. ,  I.  a. 
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qu'Hercule  recul  riiospitalité ,  et  qu'une  de  se$  ilèckes, 
teinte  du  sang  de  Thydrc ,  tomba  sur  le  pied  de  Chiron , 
et  lui  fit  la  klessure  dont  il  mourut.  «  Les  uns  veulent 
que  ce  centaure  s'appelle  Pholus  [3^] ,  d'autres  l'ap- 
pellent Chiron.  »  Jupiter ,  touché  du  sort  malheureux 
du  centaure ,  le  plaça ,  ajoute  Hygin  (a)  ,  dans  la  cons- 
tellation de  ce  nom  qui  suit  l'hydre ,  et  qui  répond  à  la 
balance  et  au  scorpion,  suivant  Théon  (è),  et  conune  le 
prouve  l'inspection  d'une  sphère.  Germanicus  César  (c) 
et  Eratosthène  (d)  en  font  aussi  le  fameux  centaure  du 
poëme  d'Hercule ,  celui  qui  reçut  chez  lui  ce  héros  après 
-     sa  victoire  sur  l'hydre. 

■  *  Il  ne  reste  donc  point  encore  ici  de  doute  sur  les 
rapports  qui  ont  été  conservés  entre  cette  constellation 
et  un  des  chants  du  poème  solaire  connu  sous  le  nom 
de  Travaux  d'Hercule.  V©ilà  trois  mois  où  les  tableaux 
du  ciel  et  ceux  du  poëme  sont  absolument  les  mêmes  , 
placés  dans  le  même  ordre,  et  avec  les  mêmes  noms. 
Cela  suffit  pour  nous  annoncer  que  la  correspondance 
doit  se  perpétuer  dans  toute  la  suite  du  poëme ,  encore 
que  les  noms  et  les  images  n'aient  pas  toujours  été  aussi  . 
rigoureusement  conservés. 

On  ne  dira  pas  certainement  du  centaure  qu'il  a  été 
'  placé  dans  les  cieux  après  sa  mort ,  et  depuis  la  nais-  • 

sance  et  les  combats  d'Hercule  ^  car  j'imagine  qu'aucun 
-  homme  de  bon  sens  ne  sera  tenté  de  croire  à  l'existence 
de  ces  êtres  monstrueux.  Ce  ne  peut  être  qu'un  symbole 
composé  dans  le  goût  des  emblèmes  sacrés  qu'on  trouve 
en  foule  sur  les  monumens  de  l'Egypte ,  et  en  général 


(a)  Hygin. ,  I.  3.  —  (b)  Theon,  p.  i5o.  —  (c)  Germ.  Ces.,  c.  /^o.  —  - 
{d)  Eratosth. ,  c.  4<^. 
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dans  tout  TOrient.  Ses  attributs  confirment  cette  opi- 
nion. Il  serait  même  aisé  de  faire  remarquer  que  le 
Pégase  qui  n'a  du  cheval  que  la  tête  et  le  poitrail,  et  le 
centaure  qui  n'a  du  cheval  que  la  croupe  ,  sont  im.  dé- 
membrement du  même  chev^d ,  et  qu'ils  sont  toujours  à 
rhorizon  ensemble  et  en  opposition  5  car  le  lever  de  l'un 
fait  toujours  coucher  l'autre ,  et  réciproquement.  De  là 
vient  la  fable  qui  suppose  que  le  Pégase ,  sous  le  nom 
de  Ménalippe  ou  cheval  céleste ,  est  fils  du  centaure  (a). 
Ce  centaure  pourrait  être  aussi  le  Neptune  Hippotès  qui , 
sous  la  forme  d'un  cheval ,  couche  avec  Cérès  ou  avec  la 
vierge  céleste ,  et  donne  naissance  au  cheval  aérien ,  ou 
par  contraction  Arion,  le  même  que  Pégase.  Je  crois 
devoir  faire  ces  réflexions  pour  ceux  qui  seraient  tentés 
de  croire  que  ces  figures  auraient  été  placées  aux  cieux 
postérieurement  au  poëme  sur  Hercule ,  et  non  pas 
chantées  dans  ce  poëme  auquel  elles  sont  fort  anté- 
rieures. Nous  en  avons  une  nouvelle  preuve  dans  la 
constellation  de  l'hydre ,  dont  Théon  nous  a  donné  l'ori- 
gine. Il  nous  apprend  qu'elle  fut  destinée  à  représenter 
le  fleuve  du  Nil ,  et  que  c'est  même  à  cause  de  cela  que 
les  inventeurs  de  ce  symbole,  ou  les  Égyptiens,  lui 
donnèrent  cette  étrange  longueur.  Sa  tête ,  placée  près 
du  cancer,  annonçait  le  commencement  du  déborde- 
ment périodique  du  Nil  j  le  développement  de  son  corps 
en  donnait  la  durée,  et  la  fin  de  sa  queue  le  terme. 
Aussi  l'appelait-on  le  Nil ,  suivant  le  même  Théon  (è). 
Voilà  un  dessin  bien  marqué  et  un  emblème  assez  sim- 
ple ,  que  celui  d'un  long  serpent  pour  désigner  le  cou- 


(a)  Hygin. ,  1.  a.  »  (b)  Theon  ad  Arat.  Phaen. ,  p.  i5o. 
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Tant  torlncux  d'ùn  fleuve.  Cette  constelfatîon  rastaîî? 
donc  en  Egypte  avant  qu'elle  fut  chantée  dans  le  poëmcf 
solaire  sur  Hercule ,  et  transportée  par  les  Grecs  dans 
les  marais  de  Lemfc.  On  la  trouve  également  allongée 
sous  le  lion  dans  le  monument  de  Milhra ,  qui  remonte 
à  plus  de  deux  mille  cinq  cents  ans  avant  Tère  chré- 
liennc.  Les  Grecs  ont  donc  chanté  et  animé  une  cons- 
tellation depuis  long-temps  figurée  ,  et  n'ont  pas  trans- 
porté aux  cieux  un  reptile  des  marais  de  Lerne.  Cette 
observation  doit  s'îippliquer  à  toutes  les  autres  cons- 
tellations chantées  dans  ce  poëme  et  dans  toutes  les 
autres  fables.  Revenorts  au  centaure. 

Cette  constellation  ,  dans  le  calendrier  rural  de  Colu- 
melle  ,  est  notée  comme  étant  très-pluvieuse  et  excitant 
la  tempête  ^  de  là  vint  la  fiction  qui  fait  les  centaures 
tous  enfans  de  Nephelé  ou  de  la  nue  ;  et  qui  suppose  que 
leur  mère,  dans  le  combat  des  centaures  contre  Her- 
cule, versa  sur  la  terre  des  torrens  de  pluie  pour  em- 
barrasser ce  héros  et  rendre  la  terre  glissante  sous  ses 
pas.  Voici  ce  que  Columelle  dit  des  pronostics  de  cette 
constellation  ,  à  son  lever  de  Féquinoxe  d'automne  {a)  :* 
Lever  du  centaure  ;  il  annonce  les  pluies.  Ainsi  on  voit 
commentles  poètes  mythologues  liaicutles  apparences  cé- 
lestes avec  les  opérations  agricoles  et  avec  les  phénomènes 
météorologiques.  C'est  pour  faire  allusion  aux  orages 
et  aux  vents ,  à  qui  cette  constellation  était  censée  don- 
ner lieu,  que  Ton  désigna  par  Tépithète  de  venteuse  ou 
à^ancmodé  la  montagne  Pholoe  (h) ,  auprès  de  laquelle 
on  disait  que  les  centaures  habitaient  (c). 


{a)  Columelle,  1.  1 1 ,  c.  a ,  p.  43o.  —  {h)  Oppian.  Cyncg. ,  1.  a,  v.  5. 
—  (c)  DioJure  de  Sicile,  1.  4»  c.  13,  p.  aSg. 
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Le  combat  d'Hcrcnle  contre  lès  centaures  se  trouve 
.'lié  (fl)  à  une  chasse  de  ce  liéros,  dans  laquelle  il  prit 
un  animal  monstrueux  que  Ton  désigne  sous  le  nom  du 
sanglier  d'Érymantlie.  On  remarquera  que  le  centaure 
est  peint  dans  les  sphères  sous  les  traits  d'un  chasseur 
.    qui  a  pris  un  animal  redoutable  (h) ,  que  les  auteurs  an- 
ciens désignent  sous  le  nom  de  Therion ,  de  fera  ou  de 
.  bète  farouche  \  que  quclcjues-uns  Tappellent  panthère , 
d'autres  léopard ,  d'autres  lionne  \  mais  le  plus  géné- 
ralement on  a  peint  un  loup  (c).  Théon  y  voit  un  sym- 
bole quelconque  delà  chasse.  11  se  pourrrait  faire  que 
d'autres  peuples  y  eussent  vu  un  sanglier  ,  et  alors  l'u- 
nion de  la  défaite  des  centaures  à  celle  d'une  chasse ,  où 
Hercule  prend  un  sanglier  monstrueux ,  serait  toute  na- 
turelle. '       '  '     '    '  • 

JVéanmbins  nous  avons  cru  devoir  projeter  dâns  cette 
division  un  autre  animal  qui ,  par  son  lever  du  soir , 
fait  aussi  la  fonction  de  paranatellon  de  ce  même  signe  \ 
c'est  Vourse  d'Èrymanthe,  Cette  épithète ,  qui  la  rap- 
proche du  fameux  sanglier  d'Erymanthe  ,  dont  la  défaite 
est  célébrée  par  ce  travail ,  semble  Ifti  donner  la  préfé- 
rence sur  le  monstre  que  perce  le  centaure.  J'ajouterai 
que  tous  les  peuples  n'ont  pas  peint  une  ourse  dans  cette 
'  constellation  et  que  dans  les  sphères  orientales  on  y 
•_.  peignit  un  porc  (rf).  Les  Hébreux  la  nommèrent  en  con- 
séquence porcus  ferreus.  C'est  le  fameux  porc  qui  tua 
Àdonis  ;  c'est  le  porc  que  Typhon  poursuivait,  lorsqu'il 
mit  en  pièces  le  corps  d'Osiris ,  et  c'est  sous  ce  nom  qu'il 


'  .y. 


(a)  Diollorc  de  Sicile,  p.  aS;.  —  (i»)  Proclus ,  c.  t6.  —  (r)  Cœsins 
Cœl.  Astr.  Bayer  Uranom. ,  lab.  45.  Tlicon,  p.  i5o.  —  (</)  Kirker 
OEdip, ,  t.  2,  pai-s  a,  p.  301.       *  •  . 
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entre  dans  notre  ei^plication  de  la  fable  d'Isîs.  Enfin,  la 
sphère  indienne  place  sous  ce  même  décan  du  scorpion 
Tanimal  du  centaure  ou  le  léopard  et  deux  porcs  avec 
une  chasse.  Les  autres  sphères  mettent  sous  ces  mêmes 
décans  ,  tant  sous  ceux  de  la  balance  que  sous  ceux  du 
scorpion  ,  les  deux  ourses.  L'union  de  Tourse  céleste  ou 
de  l'ourse  à' Èrymanthe  au  cheval  du  centaure  fut  consa- 
crée dans  le  ciel  par  un  animal  monstrueux ,  moitié 
cheval ,  moitié  ourse ,  que  les  Arabes  peignaient  à  la 
place  du  centaure  (a).  Quoi  qu'il  en  soit  du  choix  que 
l'on  pourra  faire  de  ces  deux  paranatellons  ,  de  l'ourse 
-d'Erymanthc  ,  ou  du  loup  du  centaure ,  pour  représenter 
le  fameux  sanglier  d'Éiymanthe  ^  que  prit  Hercule  à  la 
chasse ,  au  moment  où  il  arrive  chez  les  centaures ,  il 
est  certain  que  le  ciel ,  dans  l'un  ou  l'autre  animal ,  nous 
fournit  la  matière  d'une  fiction  sur  une  chasse  faite  à  un 
animal  féroce.  Le  surnom  de  monstre  d'Erymanthe, 
conservé  par  Ovide  (h)  à  l'ourse  céleste ,  me  fait  croire 
qu'elle  est  le  fameux  sanglier  d'Erymanthe,  d'autant 
plus  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  que  certains  auteurs 
l'appellent  le  porc.  C'est  pour  cela  que  nous  l'avons 
projetée  dans  la  case  ou  dans  la  division  de  la  balance, 
à  laquelle  les  sphères  de  Scaliger  la  font  correspondre , 
et  à  laquelle  effectivement  elle  répond  comme  parana- 
tellon. 

Les  rapports  de  ce  travail  d'Hercule  avec  ceux  du 
soleil  étaient  conservés  par  une  tradition  ancienne  des 
habitans  de  Cumes  qui  gardaient  dans  le  temple  d'Apol- 


(a)  Caesius  Ccel'.  Astron. ,  p.  a83.  (b)  Ovid.  Trisi. ,  1.  i.  Eleg.  3, 
T.  io3.  £Ieg.  lo,  V.  i5, 1.  3.  Eleg.  4* 
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Ion  une  dent  monstrueuse ,  quHls  disaient  être  la  déni  du 
,  sanglier  d'Èrymaiàhe  Taincu  par  Hercnle  (a). 

QuMtihnB  dUisùm  oo  quatrième  tra^aU* 

Le  soleil  y  arrivant  au  quatrième  signe  on  dans  le  qua- 
trième mon ,  parcourt  les  étoiles  dn  scoij^on  eâeste  q[iii 
ar  ponr  principal  paranatellon  lli  belle  constellation  de 

^  Cassiopée.  Son  coucher  du  matin  fixait  le  lever  du  scor- 
'  pion ,  et  marquait  le  passage  du  soleil  dans  œ  sign^* 
Voici  ce  que  dit  Hygin  de  Cassiopëe  :  Cette  c<Mutellarîoit 
se  coaclié  an  lever  dn  scorpion  (b).  Golnmelle ,  dans  son 
calendrier  (c)  rural ,  fixe  aussi  à  la  fin  d^octobre  le  cou- 
dier  de  cette  même  constellation.  Aratns  met  Cassiopée  ' 
a«  nombre  des  aétres  qui  figurent  comme  paranateUons 
avec  le  scorpion  dont  elle  fixe  Tascension  par  son  cou- 
cher. L'inspection  d'une  sphère  justifiera  aisément  ce 
phénomène  suir  lequel  il  ne  doit  rester  aucun  doute.  Le 
symbole  placé  dans  celte  constellation  la  souvent  varié. 
Ordinairement  on  y  peint  une  reine  sur  son  Irène ,  et  on 
rappelle  la  femme  assise  sur  le  trône  (</)  ;  d'autres  la 

^  nominenf  simplement  le  tràne.  Mab  les  sphères  aàrabeB  y 
ont  aussi  conservé  Fimage  d'une  biche  j  et  l'ont  appelée  la 
biche  (e)  j  c'est  sous  cette  (icinièrc  forme  que  nous  l'a- 
vons projetée  dans  notre  planisphère  sous  la  division  du 
scorpon ,  auquel  répond  son  (soucher  ou  son  iovuersion 
dans  les  fiots.  Par  là  il  est  aisé  d'expliquer  comment 
Hercule ,  après  son  expédition  contre  les  centaures  et 
  »   '  - 

(a)  Paus.  Arcad. ,  p.  ^55.  —  {b)  Hygin. ,  1.3.  —  (c)  Columelle,  I.  1 1 , 
c.  3,  p.  4^3.  —  (d)  Riodoliy  p.  ia5.  Bajrer  Urano»,  tab.  193.  — 
(e)  CttMut  io  Casfiiop. 
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la  chasse  du  monstre  d'Érymanlhe ,  se  mit  à  la  poursuite 
d'une  biclie  qui  était  d'une  légèreté  incroyable  à  la 
course  ,  et  qu  il  fatigua  et  prit  enfin  au  bord  des  eaux" 
où  elle  se  reposait;  allusion  à  la  mer  au  sein  de  laquelle 
cette  constellation  semblait  entrer  en  se  coucliant. 

On  lui  donnait  dans  cette  fiction  des  cornes  d'or  (à)  , 
et  on  supposait  qu'elle  soufflait  des  feux  de  ses  nari- 
nes (Z>)  ;  traits  qui  conviennent  assez  à  une  constellation 
semée  d'étoiles  brûlantes ,  et  qui  en  été  s'unit  aux  feux 
du  soleil  solsticial  par  son  lever  du  soir  avec  Céphée 
son  époux,  lequel ,  suivant  Horace,  redoul)le  les  ar- 
deurs du  lion  furieux.  Le  taureau  qui  gardait  le  bélier  à 
toison  d'or  vomissait  aussi  des  flammes  dans  la-ficlion 
dft  voyage  des  Argonautes  (c).  Le  taureau  de  Crète  que. 
v«iîncra  Hercule  dans  le  septième  travail,  soufflait  éga- 
lement des  feux  de  ses  narines.  Le  feu  de  l'éther,  dont 
brillent  tous  les  astres ,  fournissait  matière  à  toutes  ces 
suppositions.  .  »•  ,  .J/  Â  *i:.t,  :  .        •  jtMi     .  .  . 

•  •  •  • 

.    •    Cinquième  division  ou  cinquième  trai^ail. 

Bans  le  mois  suivant ,  le  soleil  parcourt  le  signe  du 
sagittaire  qui  a  pour  paranatellons  le  vautour ,  l'aigle 
et  le  cygne ,  ou  les  trois  oiseaux  célestes  qui  sont  sur  les 
bords  de  la  voie  lactée,  laquelle  a  l'air  d'un  grand  fleuve, 
et  que  les  Chinois  même  appellent  la  rivière,  à  cause 
de  cette  ressemblance.  Les  levers  héliaque  et  cosmique 
de  ces  trois  oiseaux  se  font  durant  tout  le  temps  que  le 


(a)  Nonnus,  I.  a5,  v.  aai.  —  {b)  Cointus  Svayvo. ,  1.  0,  v.  226  et  aatj, 
—  (c)  Ibid.,  V.  237.  . 
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soleil  met  à  traverser  le  sagittaire,  et  servent  h  fixer  les 
principales  divisions  de  ce  signe.  Nous  avons  en  consé- 
•quence  projeté  ces  trois  oiseaux  dans  la  case  du  plani- 
sphère marquée  par.  le  sagittaire.  Voici  ce  que  dit 
Théon  (a)  de  Taigle  ,  un  de  ces  trois  oiseaux.  Le  lever 
du  matin  de  l'aigle  excite  de  grandes  tempêtes ,  le  soleil  . 
étant  alors  vers  le  milieu  du  sagittaire  et  se  levant  avec 
le  cygne.  Près  de  l'aigle  est  une  llèclie  qui  s*appellc  flèche 
d'JIercule  et  à'yïpollon.  Ce  héros  s'en  était  servi  pour 
percer  le  vautour  de  Prométhée  (Z>),  un  de  ces  oiseaux. 
Hygin ,  parlant  du  vautour  ou  de  la  lyre ,  dit  aussi  que  • . 
cette  constellation  se  lève  avec  le  sagittaire.  Columelle  (c)^ 
fixe  pareillement  à  la  fin  de  novembre  et  au  commence- . 
ment  de  décembre  le  lever  du  matin  de  la  lyre  ou  du, 
yauiour  céleste.  Il  en  est  de  même  de  la  tète  du  cygne, 
qui  monte  avec  la  fin  du  sagittaire,  comme  l'inspeclion, 
du  globe  le  prouve.  La  réunion  de  ces  trois  oiseaux 
vers  la  même  époque  de  temps,  ou  sous  le  mois  qu'en-/ 
gendre  le  soleil  en  parcourant  le  sagittaire ,  a  fait  place^' 
sous  ce  signe  la  chasse  qu'Hercule  donna  aux  oiseaux  a. 
du  lac  Stymphale  ,  contre  qui  il  lança  ses  flèches  ,  et  qu'il 
força  de  s'envoler  loin  de  ces  lieux. , D'autres  supposent 
qu'il  les  eflraya  par  le  bruit  d'un  tambour  d'airain  Çd) 
qu'il  imagina  pour  les  faire  fuir.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
l'arme,  que  dans  sa  fiction  sur  les  trois  oiseaux  célestes 
qui  répondent  au  signe  alî'ecté  à  ce  mois  le  poëte  a  fait^ 
prendre  à  son  héros  ,  il  est  certain  que  les  paraftatellons 
de  ce  signe  sont  des   oiseaux,  et  que  les  animaux 


(a)  Theon,  p.  ai3.  —  (p)  German,  Cœs. ,  c.  28-^  Hygin.,  1.  3.  — 
(r)  Columelle,  p.  433.  —  {d)  Strabon,  i.  8,  p.  371.      ..  _  { 
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qil'attaque  Hercule  dans  ce  cinquième  travail  sont  aussi 
des  oiseaux ,  et  que  ces  oiseaux  étaient  au  nombre  de 
trois  ,  comme  on  peut  s'en  assurer  par  Finspection  d'un 
médaillon  de  Périnthe  frappé  en  l'honneur  de  Gor- 
dien (a j  ,  sur  lequel  on  a  représenté  le  combat  d'Hercule 
contre  les  oiseaux  du  lac  Stymphale.  On  y  voit  ce  héros 
armé  avec  l'arc ,  symbole  naturel  du  sagittaire  ;  et  par- 
mi les  oiseaux  qu'il  va  percer,  on  en  trouve  qui  ont- 
le  cou  allongé  et  assez  semblable  à  celui  du  cygne. 
Aussi  disait- on  de  ces  oiseaux  stymphalides ,  qu'ils 
ressemblaient  beaucoup  à  l'Ibis  des  Egyptiens ,  excepté 
qu'ils  avaient  le  bec  plus  fort  (b).  Le  nombre  des  oi- 
seaux et  la  place  de  ce  travail  ne  laissent  guère  de  doute 
sur  l'objet  de  la  fiction  du  cinquième  combat  d'Hercule. 
,  Rajouterai  que  Diane ,  dans  la  distribution  des  douze 
grands  Dieux  entre  les  douze  signes  ,  est  la  divinité  qui 
préside  au  sagittaire,  et  que  c'était  dans  le  temple  de  cette 
Déesse ,  surnommée  Stympalide  (c) ,  qu'on  voyait  re- 
présentées des  figures  de  filles  à  pieds  et  à  ailes  d'oiseaux. 
On  célébrait  aussi  à  Stymphale ,  près  d'un  lac ,  des  fêtes 
en  l'honneur  de  cette  même  Diane ,  et  on  liait  à  cette 
idée  celle  d'une  biche  qui  avait  été  chassée  près  de  ces 
bords  :  c'est-à-dire  que  la  double  tradition  de  la  fchasse 
de  la  biche  et  celle  des  oiseaux  stymphalides  s'y  était 
perpétuée ,  et  s'y  trouvait  aussi  intimement  unie  qu'elle 
Test  ici ,  où  ces  deux  fictions  se  succèdent  dans  le  qua- 
trième et  le  cinquième  travail.  Nous  avons  vu  pareille- 
ment plus  haut  des  fctes  célébrées  à  Lerne  en  honneur 


(a)  Méà.  du  Cardin.  Alban. ,  t.  3 ,  p.  70,  n.  i.  —  (6)  Natalis  Cornes. , 
p.  557.  —  (c)  Pana.  Arcad. ,  p.  a53,  a54. 
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4i»  Cérès  on  à^rhi  ^^iW/é  qui  prësîde.à  k  vierg*  oélette 
à  Usuelle  ooiretpoiid  le  ctntdM  de  Vkjâre. 

,  y 

'Sixième  dmsihn  ùu  sixième  Uvm 

Le  soleil ,  en  quittant  le  sapjittaîre ,  passe  au  caprî- 
come  ou  aux  étables  du  boua  céleste  sur  le<]uel  coule 
rextmiité  du 'fleure  du  vèneau*  Nous' avons  doncpre-» 
jeté  eétte  extrémité  du  fleùye  éiaïê.  «îette  dfyîsion  des 
douze  sigues ,  dans  la  position  même  que  nous  donne  la 
sflkète  BVLV  laquelle  ou  observe  que  le  coucher  du  capri*^ 
eenie  se  fidt  touieun  iivee  celui  du  poisson  austral  et  de 
^extrémité  de  Teau  du  rerseau ,  que  reçoit  ce  poissou  ' 
dans  sa  bouche.  Aussi  dans  la  sphère  des  Perses  lit-on, 
SOUS  le  pnuuiâF  décau  du  capricorne ,  tète  du  grand 
poisson^  source d^eau\  ce êont  les  paranatellons  de  cette 
partiedu  signe  du  caprieonie*  Cieltenaion  dn  caprieome 
au  poisson  dout  souvent  il  emprunta  la  queue  (  cap  il  est 
print  à  queue  de  pcîssoa) ,  ra.ûdt;appeler  par  les  an**  . 
deiM  (|>)  l6,  fils  «de  Nfjfttnue»  [Hpme^enr  ftiitle  lyrau  des  - 
ondes  .  d'Hespërie.  Yeilà  sens  doUte  ce  qui  a  donné  lieu 
à  la  ftction  du  ;raVfiil  d  Hercule,  chargé  de  nettoyer  une 
Stable  qui  appar^e^Màt  à  un  fils  de  Neptune  (i) ,  appelé 
Aufp^s  ou  Ani;^  i  iMAn  rewpKejd*un  fivnier  iiifect,  et 
qœ  cle  béros  trouva  le  moyen  de  nettoyer  en  y  întroduî-i> 
sant  un  fleuve.  Quelquesruns  disi^nt  que  ceileuve  est  le 
j^éuée  9«tle  fpwà'f^i9  de  rbomiiiedii:TiBneaa  qae  Fou 
dittè^  'Ânslée ,  petkrfils  du^fleuve'Pénée^  et  que  Vir-, 
gjijfi  fait  habiter  les  bords  de  ce  même  lleuve  (c).  Quel»  . 
-         ■  ■  '  '  •  ■ 

(û)  Caesîiis  îa  Gaprie.  Baycc»  lab»  3i.  r—  (&)  ApoUod.,  1.  2.  -« 
(c)VirgU.A&Mid.,l.^..  * 
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qiies*iiiit  foui  AugMs  fiU  dn  soleîL  Le  câpricorae^ 
sons  le  nom  de  Fru  et  d*.£^pan ,  étak  petlt-fila  âtt  I6-* 

leil.  Ceux-ci  font  A 11  gi as  fils  de  Nyctée ,  nom  qui  désigne 
la  nuit,  et  qui  contient  unei  «Uusipn  manifeste,  «mc 
longues  nuita  du  sobtîce  d'hiver.  €cfâx-là  lni*do[||né|tt^ 
pour  père  Epoeh0^^èa'ttitrm6  i  o^était 4e  deféâ^ des 
signes  descendans  et  le  terme  de  la  descente  du  soleil 
▼ers  les  régions  australes;  dVuU3eft< enfin Uui  dewMMét.. 
pour  père  FhoçtMtt;  (a)^^ «c*eift  le  mn  dor  éerpé^taineiHii' 
la  «dite  dncpiel  û  «e  lève  kamédietemônt.  De  toutes  ces 
^aûouft  il  n'c^  es4.  aucune ,  comme  on  voit^  gui  ne 

pubse  0ommmMk  éfffi^  4^  bouc  eékwie  emrfcijiiiujipèiiji.- 
corne*  .  • 

,   Septième  dmsion  ou  sepUème  travaiL       •  - 

Leeoleil')  sorti  dn capricorne ,  passait  dans  le  signe  du 
solslice  d'hiver,  occupé  alors  par  le  verseau.  Cette  époque 
inqwrtante  du  temps  était  fixée  le  soir  par  le  coucher 
de  la  ottdn  vauiewr  oAnte  placé  à  c6té  de  la  cons- 
tellation appelle  Pironiélliéc  ,  et  par  le  passage  an  iné« 
cidieu  du  taureau  céleste  appelé  taureau  de  Pasiphaé  » 
taureau  de  Marathon  9  enfin  tattrean  d*ËuFope;  Nous 
avons  prc^e^  ^  deux  amnaux  dans  cette  division  que 
parcourt  le  soleil  au  septième  mois  ou  au  septième  signe. 
Le  calendrier  sacré  des  Romains  et  les  Fastes  d'Ovide  (b) 
marctoent  efleotivemem  en  Janvier  le  passage  dn  soleil 
ait  verseaa ,  et  sept  jours  après  le-coudier  de  la  lyre  on 
.    du  vautour.  Ainsi  l'observation  du  coucher  du  vautour 


(d)  ApoUoa.»  L  a.  —     (hîd.  Fait-,  1. 1. 
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tïans  le  mois  où  le  soleil  parcourt  le  vcrseau ,  et  la  liai- 
son du  coucher  de  ce  paranatellon  à  ce  signe ,  ont  été 
conservées  même  par  les  Romains  da-ns  leur  calendrier 
sacré.  Le  calendrier  rural  de  Columclle  (a)  fixe  au  onze 
des  calendes  de  février,  ou  au  dix-neuf  janvier ,  le  cou- 
cher du  soir  de  cette  3»ême  constellation  ,  avec  indica- 
tion de  pluie*  . , 

Nous  n'avons  donc  fait  que  rétablir  les  anciens  pla» 
nisphères ,  en  projetant  le  vautour  dans  la  division  du 
Verseau.  Quant  au  taureau  ,  ce  n  euit  ni  par  son  lever ^ 
ni  par  son  coucher ,  mais  par  son  passage  au  méiûdien , 
au  coucher  du  soleil,  quil  marquait  la  même  époque* 
Cette  manière  de  fixer  les  divisions  du" zodiaque  fut  em-r 
ployée  quelquefois  par  les  anciens,  et  c'était  une  déter- 
mination  de  plus  que  Ton  avait,  et  qui  se  liait  au  cou- 
cher ou  au  lever  des  signes.  Cette  manière  de  fixer  les 
divisions  des  signes,,  et  conséquemmenti«â«mois  qui  y 
répondent,  a  été  employée  par  Hipparquc  {b).  \ 

Nous  avions  d'abord  été  persuadés  que  le  taureau  d<5 
Crète  pouvait  être  le  centaure ,  dont  la  partie  postérieure 
se  couche  au  lever  du  vcrseau  ,  suivant  lobservatioA' 
d'Hygin  (c)  et  de  Thcx)n  (c/).  Nous  avons  été  séduits  par 
lautorité  de  quelques  auteurs  qui  ont  cru  que  la  partie 
postérieure  des  centaures  était  originairement  un  corpi 
de  bœuf  (e)  ;  opinion  peut-être  qui  n  est  fondée  que  5U^ 
letymologie ,  la  plus  fausse  de  toutes  les  bases  d  cxpli^ 
cations.  L'épithète  d  animaux  féroces  armés  de  cornes  T /), 
que  leur  donne  Nonnus  [38]  ,  conOrmait  encore  cette 


{a)  Columelle ,  I.  ,i,c.  a.  p.  4ao.  -  (i»)  Hfpp. ,  I.  à,  c.  T9  et  ao"; 
l.  3,  c.  1.     {ç)  Hygtn,  1.  4.  —  ( J)  Tbcon  ad  Arat,  Phanom,  p.  1-5. 
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opinion.  Lo  sagittaire  ,  qui  est  nn  centaure ,  porte  dans 
Bayer  ( a)  et  dans  Bla€Û  le  nom  de  Taurus  5  et  Mani- 
liiis  (h)  liiî-meme  a  cm  y  voir  le  fniît  tnonstrucux  des 
amours  de  Pasipliaé  et  le  fils  du  monstre  de  Crète  qu'a- 
mena Hercule,  et  qui  figurait  dans  la  fiction  des  amours 
de  Pasipliaé.  Tous  ces  Accords  nous  ont  long-temps  fait 
croire  qu'il  s'agissait  effectivement  du  centaure  qui  se 
couclic  avec  le  verseau  le  matin  ,  le  jour  m  Ame  où  le 
vautour  s'y  couclic  le  soir.  Néanmoins  ,  comme  les  tra- 
ditions disent  que  ce  taureau  était  non  le,  fruit  des 
amours  de  Pasipliaé ,  mais  le  taureau  (c)  avec  qui  elle 
eut  commerce;  et  comme  ce  taureau,  amant  de  Pasipliaé, 
est  iiicoutesLiblcmcnt  celui  des  signes  ,  ou  celui  qui  suit 
le  bélier ,  et  qui  à  cette  époque  culn^ihe  ou  passe  au  mé- 
ridien, au  couclicr  du  verseau  et  d  u  vautou  r ,  nous  avons  cm 
devoir  préférer  celui-ci ,  d'autant  plus  que  les  passages  au 
méridien  oiife<;té  aussi  employés  ,  quoique  plus  rarement, 
à  fixer  la  marche  du  temps  avec  les  levers  et  les  cou- 
•cliers.  J'ajouterai  encore  que  ce  taureau  de  Crète  ne  fut 
pas  tué  par  Hercule,  mais  simydcment  amené  à  Eurys- 
tbée  ;  au  lieu  qu'on  dit  du  vautour  qu'il  fut  tué  5  et  il  se 
couche  effectivement.  Enfin  il  ne  peut  giière  rester  de 
doute  que  ce  ne  soit  le  taureau  des  signes,  puisqu'on  lui 
donne  tous  les  noms  que  portait  celui-ci.  Apollodore 
'  dit  en  cllet  que  ce  taureau,  objet  du  septiènie  travail, 
.^tait  celui  qui  enleva  Europe  (d)^  et  qu'après  avoir  été 
lâché  par  Hercule ,  il  alla  ravager  les  terres  voisines  de 
Marathon.  Or,  tous  ces  traits  conviennent  au  taureau 
céleste  que  les  uns  disent  être  l'amant  de  Pasiphaé , 


(a)  Bayer  Uranom. ,  tab.  —  (i>)  Mani).,  v.  9,  1.  4>  7^' 
{c)  Hyg<  »  1.  a.     {à)  llieoD,  p.  ia4'  Hygio,  I.  1.  Gcrman.  Csea. 
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il*autres  celui  d'Europe ,  quelques-uns  enfin  celui  de 
Marallion  («).  Ce  sont  tous  ces  traits  réunis  qui  nous  ont 
fait  donner  au  taureau  céleste  ,  qui  passe  en  ce  moment 
au  méridien  ,  la  préférence  sur  le  centaure  qui  commence 
à  se  coucher.  Ce  taureau,  dit-on,  vomissait  des  flam- 
mes Çb)  ,  caractère  du  taureau  céleste  qui  brille  de  mille 
feux ,  et  qu'il  a  conservé  dans  la  fiction  de  la  conquête 
du  bélier  à  toison  d'or  auprès  duquel  il  est  placé  -,  car 
c'est  par  lui  que  nous  expliquons  la  fable  du  fameux 
taureau  subjugué  par  Jason. 

^..Ç'e9|  à  la  suite  de  ce  travail  et  sous  le  même  titre  du 
septième  cliant  qu'Hercule  est  supposé  arriver  en  EUide  , 
monté  sur  le  cheval  Arion ,  et  qu  il  y  institue  les  jeux 
olympiques  [89]  sur  les  bords  du  fleuve  Alphée.  Non- 
seulement  il  institue  ces  jeux,  mais  il  donne  même  la 
dimension  du  stade  olympique  qu'il  mesure  avec  son 
pied,  et  qu'il  a  ù\h  de  six  cents  pieds  ou  de  six  cents 
fois  la  longueur  de  sou  pied.  Les  juges  de  ces  jeux  furent 
portés  au  nombre  de  douze ,  fournis  par  chacune  des 
tribus  d'Élide  ,  ou  de  la  contrée  consacrée  au  soleil  en 
l'honneur  duquel  se  célébraient  ces  jeux  (c).  Plusieurs 
Dieux  y  combattirent.  Hercule  lid-mèmc  entra  en  lice , 
et  il  sortit  vainqueur  de  tous  les  combats.  La  série  de 
ses  travaux  fut  dans  la  suite  gravée  sur  les  portes  du 
temple  d'Olympic  (d). 

On  remarquera  que  le  signe  céleste  du  verseau  qu'oc- 
cupe le  soleil  au  septième  mois  (e) ,  est  précisément  celui 
dans  lequel  arrivait  la  pleine  lune  du  solstice  d'été ,  à 


(a)  Colntiis  Smyrnaeus,  1.  6,  v.  aSy.  —  (b)  Aulu-Gellc,  I.  i ,  c.  1.  — 
(c)  Paus.  Ucliaci  i ,  p.  i54 ,  i56.  —  (d)  Ibid. ,  p.  167.  —  (e)  Pctav.  Rat, 
Tcmp. .  part.  1  . 1.  'i.  n.  />.  Freret.  defen.  Oiron.,  part,  i ,  p.  1S6. 
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laquelle  était  fixée  la  célébration  des  jeux  olympiques-' 
Polybe  (a)  dit  que  ce  fut  Hercule  qui  régla  Je  cérémo- 
nial de  ces  fêtes.  On  y  trouve  missi  Torigine  du  nom 
Olympias  que  l'on  donnait  à  la  lune  ,  qui  ouvrait  la  car- 
rière de  la  période  olympique  (Z>).  Ce  phénomène  de  la 
lune ,  pleine  tous  les  ans  dans  le  signe  céleste  du  verseau, 
lorsqu'on  annonçait  au  peuple  la  célébration  des  jeux, 
donna  lieu  aux  poètes  qui  chantèrent  les  courses  du  so- 
leil ,  dans  le  poëme  des  douze  travaux ,  de  dire,  à  l'oc- 
casion de  son  passage  sous  le  verseau  ,  qu'Hercule  y 
célébrait  les  jeux  olympiques  dont  le  verseau  était ,  par 
son  imion  à  la  pleine  lune  ,  le  signal  tous  \es  ans.  Aussi 
disait -on  de  l'homme  du  verseau,  Aristée ,  qu'il  avait 
appris  à  observer  les  solstices  et  le  lever  de  Sirius  qui 
l'annonce  (c)  ;  qu'il  ramenait  les  vents  clésiens  qui 
tempèrent  les  ardeurs  caniculaires  (d). 

•  J'ajouterai  que,  dans  le  temple  de  Jupiter  Olympien, 
îl  y  avait  un  lieu  consacré  sous  le  nom  d'Olympias  ,  et 
qu'où  montrait  en  ce  lieu  un  trou  par  lequel  on  suppo- 
sait que  s'étaient  écoulées  les  eaux  du  déluge ,  sous'Deuca- 
lion  (e)  :  or,  l'homme  du  verseau  s'appelle  aussi  Deuca- 
*  lion  en  astronomie  (/).  On  ajoutait  aussi  que  c'était 
Deucalion  qui  [avait  bâti  ce  temple,  et  on  se  servait 
même  de  cet  argument  pour  prouver  le  séjour  de  Deu- 
calion a  Athènes.  Si  on  fait  attention  qu'il  s'appelle  aussi 
Cécrops  (g),  qui  fonda  les  douze  bourgades  d'Athènes , 
cette  tradition  s'expliquera  aisément.  On  voyait  un  sem- 
blable trou  dans  un  temple  consacré  à  la  Déesse  tutélairc 


(a)  Polyb. ,  1.  la.  —  (6)  Syncetle,  p.  197.  —  (c)  Justin,  1.  i3,  c*  7* 
—  (J)  Hy^in,  1.  a ,  in  Boote.  —  (e)  Pausao.  Attic. ,  p.  16.  —  (/)  Hyg* , 
h  2j  c,  3o.  GeroQ.  Cœs.,  c.  ^5.  —  {g)  IhiJ. 
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du  Verseau  ou  à  Junôn ,  en  Syrie  (a) ,  et  on  disait  que 

•.cVlait  par  là  que  l'eau  du  déluge  s'était  écoulée.  Ces 
rapprochemens  sont  iutéressans  à  faire. 

L'arrivée  d'Hercule  en  Elide ,  où  il  parait  monté  sur 

%  le  cheval  Arion  (^),  confirme  encore  Tallusion  faite  à 
son  passage  sous  le  verseau,  sur  lequel  sont  placés  la 

'tête  et  les  pieds  du  Pégase;  car  il  est  le  môme  que  le 
cheval  Aérien  ou  Arion.  Neptune  était  père  du  cheval 
Arion,  comme  il  Tétait  de  Pégase  ,  ou  plutôt  parce  qu'il 
l'était  de  Pégase.  Or,  ce  sont  deux  noms  de  la  même 
constellation  (c),  puisqu'Arion  n'est  que  la  contraction 
du  mot  Aérien ,  épithète  du  cheval  céleste  Pégase  chez 
les  poëtes  astronomes.  C'est  à  cette  même  époque  du 

*coucher  du  verseau  que  se  couche  le  dragon  du  pôle. 
Dans  la  guerre  des  géans  ,  ceux-ci  ,  dit-on  ,  lancèrent  ce 
dragon  contre  Minerve ,  et  cette  Déesse  le  saisit  et  l'at- 
tacha au  pôle  (d).  C'est  également  sous  le  titre  de  ce 
même  chant ,  ou  du  septième  travail ,  que  Diodore  place 
le  secours  qu'Hercule  (e)  porta  aux  Dieux  ,  dans  la 
guerre  que  leur  faisaient  les  géans  [4o]  «^^x  environs 
de  Pallène  (/*).  Ainsi  le  coucher  du  dragon  du  pôle,  ce- 
lui du  vautour,  le  passage  au  méridien  du  tauicau ,  ont 
fourni  les  principaux  traits  du  tableau  poétique  du  pas^ 

^Bage  du  soleil  sous  le  septième  signe,  et  celui  des  constel- 
lations qui  présidciient  au  septième  mois. 


(a)Xucian  tîe  Dei  Syr. ,  p.  881.  —  (b)  Paus.  Arcadic. ,  p.  237.  — 
(c)  Servius  Gcorgiq.  ,1.  1  ,  t.  i3.  Hcsych.  in  Yoce  ittoç.  —  (d)  Uygin, 
1-  a.  —  (e)  liorac.  »  I.  j,  od.  g,  y.  G. — {J^  Nooaus  Dionys,!.  4*^, 
V.  35  f  etc. 


*  Huitième  dWision  ou  huitième  travcùL 

Le  soleil,  arrivé  au  huitième  signe  ou  au  sigue  des 
poissons  »  se  trouve  uni  au  cheval  céleste.  [4' J  9  connu 
ixm  le  nom  de  Pégase  9  fini,  se  dégage  eù.  partie  de  seâ 
tBjom  durant  tout  le  temps.  qu'Hercule  ou  le  soleil  par< 
OOurt  ce  signe  5  c'est  la  constellation  la  plus  apparente 
qui  se  lie  par  son  aspect  à  la  marche  du  temps  et  du  so- 
leil. £ile  a  été  remanjuée  par  les  pontifes  de  Home  (a), 
qui  fiiEent  en  mars  le  lever  iiéliaque  de  Pégase ,  le  soleil 
étant  vers  le  milieu  des  poissons.  La  sphère  persique  , 
imprimée  dans  les  notes  de.Scaliger  sur  Manilius  (b)j 
marque  au  premier  décan  ou  sous  les  dix  premiers  de<>> 
grés  des  poiséons  :  tête  du  ehevàl  ailé^  c^est^à  -  dire  de 
Pégase»  La  sphère  barbare  marque  aussi  le  lever  d'un 
des  deux  chevaux.  Car  dans  la  suite  on  plaça  dans  la 
sphère,  à  o6té  de  Pégase  i  un  second  cheval  appelé  le 
petit  cheval,  par  comparaison  à  Pégase  ou  au  grand 
cheval.  Hygin  et  Hipparque  fixent,  aussi  le  lever  de  Pé- 
gase (c)  ayec  le  lever  du  sigtie  du  verseau  et  des  pois^ 
sons.  Manilius  fait  pareillement  lever  Pégase  avec  les 
poissons  [4^]'  ^<Ji^îs  avons  donc  pu  projeter  le  grand  et 
le  petit  cheval  sous  cette  division ,  à  laquelle  répond  le 
huitième  travail  d'Hercule , .  ou  Tenlèvement  qu'il  fait 
-des  chevaux  *de'Dîomède.  En  efièrDîodore  et  tous  1^ 
mythologues  qui  ont  écrit  sur  les  travaux  d'Hercule  , 
disent  que  le  huitième  travail  imposé  à  ce  héros  fut  d'a« 
taeÀer  de  Tfaràce  des  chevaux  qui  sôufflaieiit  des  feuli 
I  î   -  - 

(0}  QTid.  l^ast.,  1.  9.  —  (6) >|anil.,  p.  346%  —  (c)  Uygio.,  1.  3« 
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,  de  leurs  naieiax.  Ponr  nleter  rimportance  de  cette 
iFÎctMè  ykpqëiie  râpifXMkit  qnosceftfC^î^^ 

animaux  féroces  que  leur  maître  nourrissait  de  la  cbair 
des  juallieurcux  élraugei^s  qui  abordaicuL  en  Thracc ,  et 
^  ^  IHow^dti.ftiBjiît  cocjpetyy  amroeansé  Hercule  leur 
fitittiaîgevrlMN^roj^e  appriinjia«rlQinËit  à 

Dîoniède  ,  il  est  bon  d'observer  on  le  faisait  fils  de 
SirèBe.y  nymphe  .des , eaux  (a),  ou  de  la  même  femme 


vena«aii^r4eqfiiel  eat  "^^     partie  ïé  AlWfclIltàte» 

Eurysthée  ,  à  qui  Jlficule  amena  ces  caNales  ,  les  cousu-^ 
cra  à  JuQAfiLOiMi  la  divinité  qui ,  dans  la  distribution  des 

maine  le  verseau.  Ce  traral  fiiil  ,t  Hetf  culo  *s|liÉM^^piiti 

dans  1  (expédition  des  Argonautes  ,  s'ac  hemine  à  la  con- 
quête 4tljb«lier  à  loisoiàd'aRietva  cambatlrc^es  AmaaonieSi^ 


Neuvième  dwision  ou  neuvième  travail* 

Le  soleil ,  en  sortant  du  signe  des  joissons)  entre  au 
l>élier  céleste.  Suivant  tons  les  auteurs  anciens  qui  ont 

écrit'  sur  Tastronomie ,  ce  bélier  est  le  même  que  celui' 
qui  fut  cliauté  sous  le  titre  pompeux  de  bélier  à  toison 
d'or,  et  sur  lequel  étaient  montiés  Phryxuy  et  Hdfô-  Éra- 
tosthéne»  Théon,  Phérécidje,  Ilésiode^  .et  après  eux 
Hygin  (Z>)  ,  Germanicns  César,  Ovide,  Manilius ,  etc., 
tous  s'accordent  à  voir  dans  ce  signe  le  fameux  bélier  à 
toison  d'or,  que  Pbryxus ,  arrivé  chez  Aëtès  fils  du  so«* 


(«)  ApollodU/L  9.  —  (&)  Hjrgiii»  1.  d%  Ueai.  y  6b.  3.  GeTmaOi  OvU. 


Digitized  by  Go 


202  BELIGION  UNIVERSELLE. 

leil  et  de  Persée,  consacra  dans  le  temple  de  Mars  ou  Je 
la  divinité-planète  qui  a  sou  domicile  dans  ce  signe,  et 
près  duquel  est  placé  Persée.  C'est  la  toison  de  ce  bélier 
qui  fut  Tobjet  de  Texpédition  de  Jason  et  des  Argonautes. 
Ainsi  la  fiction  du  poëtc,  sur  cette  partie  des  travaux 
d'Hercule  ,  est  amenée  naturellement  par  la  position  du 
soleil  dans  le  ciel ,  au  moment  où  il  quitte  les  poissons. 
Alors  achève  de  se  lever  le  soir  le  vaisseau  céloste ,  ap- 
pelé vaisseau  A^rs^o  ,  ou  des  Argonautes  ,  celui  que,  dit- 
on  ,  montait  Jason  dans  cette  expédition.  Aralus,  parlant 
des  astres  qui  se  lèvent  avec  la  balance  ,  et  conséquem- 
ment  au  coucher  du  bélier  ,  nomme  le  navire  Argo , 
qui  achève  de  se  lever  entièrement,  et  le  serpentaire, 
que  la  balance  amène  constamment  à  sa  suite  ,  ce  ser- 
pentaire que  les  livres  d'astronomie  nomment  Jason.  Hy- 
gin  dit  aussi  qu'avec  la  balance  ,  le  navire  Argo  achève 
de  se  lever  (a).  Eratosthène  et  Théon  en  disent  autant. 
Columelle  {h) ,  dans  son  calendrier  rural ,  fixe  à  la  veille 
des  ides  de  mars  le  lever  du  vaisseau  Argo,  c'est-à-dire, 
huit  jours  après  celui  où  le  calendrier  des  pontifes  marque 
le  lever  de  Pégase  ,  qu'il  fixe  aux  nones  du  même  mois  , 
époque  à  laquelle  Columelle  lui  -  môme  (c)  annonce  le 
lever  de  Pégase.  Huit  jours  après  ,  ces  calendriers  mar- 
quent l'entrée  du  soleil  dans  arîes  ^  ou  son  entrée  au 
signe  du  bélier  à  toison  d'or.  Le  jour  même  où  Colu- 
melle  fixe  le  lever  du  vaisseau  Argo,  Ovide  place  une 
cérémonie  religieuse  et  des  courses  sur  le  bord  du 
Tibre  (r/).  La  sphère  des  Perses ,  rapportée  par  Scali- 

* 

{a)  Theon ,  p.  168.  Hygio. ,  1.  4  et  1.  3.  —  (fc)  Columelle,  1.  1 1 ,  c.  2. 
—  (c)  ld<;in.  —  {d)  Ovkl.  Faat. ,  1.  3. 
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ger  (aj ,  place  sous  le  troisième  dëcan  de  la  balance  le 
lever  d'un  vaisseau.  Nous  avons  donc  pu  projeter  le 
vaisseau  des  Argonautes  sur  la  ligne  qui  sépare  le  signe 
des  poissons  du  signe  du  bélier  ,  et  sur  une  grîinde  par- 
lie  du  bélier  ,  puisque  le  vaisseau  monte  avec  la  balance , 
et  qu'il  est  conséquemment  un  paranatellon  du  bélier 
qui  se  coucbe  précisément  au  moment  où  monte  cette 
constellation. 

Outre  le  vaisseau  qui  monte  le  soir  au  coucher  du  bé- 
lier, on  remarque  aussi  le  coucher  de  deux  femmes  ,  Cas- 
siopée  et  Andromède.  Hygin  place  cette  dernière 
comme  paranatellon  et  du  bélier  et  de  la  balance ,  parce 
que  son  lever  du  matin  et  son  coucher  du  soir  la  lient 
essentiellement  à  ces  signes.  Andromède  est  remar- 
quable par  plusieurs  belles  étoiles  ,  dont  une  s'appelle  la 
ceinture  d^ Andromède.  Hygin  compose  de  trois  étoiles 
cette  ceinture  (c).  Aratus  désigne  particulièrement  dans 
cette  constellation  la  ceinture  (^/) ,  ou  les  astres  qui  la 
forment.  Germanicus  César  (<?)  et  Eratosthène  désignent 
aussi  les  trois  étoiles  de  la  ceinture  de  la  belle  Andro- 
mède ,  placée  à  la  suite  du  cheval  Pégase ,  auquel  elle 
est  unie  par  sa  tète ,  et  dont  la  première  étoile  est  com-^ 
mune  avec  Pégase.  Car  cette  étoile  porte  indistinctement* 
le  nom  de  ventre  de  Pégase  et  de  tète  d'Andromède  (^f), 
N'est-ce  pas  évidemment  là  l'origine  de  la  Gction  du  com- 
bat d'Hercule  contre  des  femmes  guerrières  et  contre 
leur  reine  Hippolyte,  qui  avait  une  riche  ceinture  dont 
on  ordonna  à  Hercule  de  faire  la  conquête  ,  après  celle 

(a)  Scalig.  Not.  ad  Manil. ,  p.  34a-  —  {b)  Hygin.,  1.  4>  c«  »3.  — 
(<:)^Jem,  1.  3.  —  (J)  Aratus,  v.  aag,  aoi.  —  (c)  German.  Cxs. ,  c.  i6. 
Eratostb.i  c  17.  —  (f)  Hygin.,  I.  3.  *" 
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qu'il  venait  de  faire  des  chevaux  de  Diomède.  Car  ced 
deux  travaux  se  suivent  dans  le  ciel ,  comme  ces  deux 
constellations  se  succèdent  dans  les  cieux.  Ce  dernier  se 
lie  nécessairement  à  la  conquête  du  bélier  à  toison  d'or  , 
comme  Andromède  ,  placée  sur  les  poissons  et  sur  le  bé- 
lier ,  se  lie  nécessairement  à  la  marche  des  cieux  et  du 
temps,  figurée  parles  constellations  qui  en  déterminent 
les  dinérentes  époques  [43]'  Voici  ce  que  dit  Hygin  sur 
Andromède  (a).  «  Andromède  ,  placée  près  de  Cassiopée, 
se  lève  avec  les  poissons  et  le  bélier ,  et  se  cache  au  lever 
de  la  balance.  »  La  sphère  barbare  de  Scaliger  place  à  la 
suite  de  Pégase ,  parmi  les  paranatellons  des  poissons  et 
du  bélier ,  les  dilTérentes  parties  du  corps  d'Andro- 
mède La  sphère  persique  met  aussi  sous  le  bélier 
une  figure  de  femme.  La  sphère  indienne  y  place  une 
femme,  d'abord  dans  un  vaisseau,  et  ensuite  unie  à  une 
figure  de  cheval.  Toutes  ces  figures,  tirées  de  l'astrono- 
mie sacrée  de  ces  dinércns  peuples  ,  empruntent  .évidem- 
ment leurs  traits  caractéristiques  du  cheval,  du  vaisseau 
.  céleste  et  de  la  belle  Andromède ,  trois  constellations  qui 
correspondent  par  leur  coucher  et  par  leur  lever  aux 
signes  célestes  des  poissons  et  du  bélier ,  et  aux  mois  sous 
^  lesquels  tombent  la  conquête  des  chevaux  de  Diomède  , 
l'expédition  des  Argonautes,  ou  la  conquête  du  bélier, 
et  la  conquête  de  la  ceinture  d'une  belle  femme  guer- 
rière. .  . 

Hercule  ne  devait  pas  cond^attre  une  femme  timide. 
Le  même  génie  poétique  qui  donna  de  la  férocité  aux 
oiseaux  et  au  cheval  céleste ,  chantés  dans  le  cinquième 


00  Hygin,  1.  3.  — »  {b)  Scalig.  Nol. ,  p.  336,  343. 
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et  le  Iluîlîèniè  travâîl ,  mspira  une  fureur  martiale,  aux 
femmes  que  devait  combattre  Hercule.  Sans  cela,  quelle 
eût  été  la  gloire  du  bëros  da  poème  [44] ^  ceinture  dé 
TAmazone  Hîppolyte,  fiOe  de  Mars ,  était  cellé  duDiéu 
Mars  lui-même  ,  ou  de  la  divinité  -  planète  qui  a  son  do- 
micile dans  le  bélier  céleste  dont  Andromède  est  un  pa- 
valiàteUon;  noavelle  raison  ponr  en  faire  des  femmes 
gdéi^ières»  On  Marquera  eiiéoié 'Me  noinréUe  alla- 
sion  au  vaisseau  ;  c  est  (ju'Hciciilc  s'oinbaïquc  pour  al- 
ler à  cette  conquête.  P^rnxi  les  noms  de  ces  Amazones  y 
placeurs 'ont  des  dë^omltillitsiië  ^Cjpii^  sont  les  mêmes  que 
"eelles  des  pleïades  plineées  près  du  ïs^ëv ,  et  qoi-  sécon^ 
chcnt  avec  Andromède,  ou  immédiatement  à  sa  suite. 
Tout  nous  a  donc  autorisés  à  projeter  la  iigurc  d'Andro*; 
mkdmtiféà^ït'^téàêiiài  oélèste ,  sons  eette-neuviènui idivi-^  : 
>ion  dë  noàpeplani.<tplièreJ  '  "  *^  î  i-^n^rV^rift  j;  f»^h^^.of^ 
-  Nous  y  avons  aiiusi  projeté  la  constellation  de  la  ba- 
leine ou  du  monstre  marin  auquel  lut  exposée  Andro- 
mède ^  et  qui  9  plaxsé-aifridessçniÀ^dVlle  et  du  bélier -dani^ 
^scienx  ,'se'lèfe  ayee^ôes  eonstelliiâofpè  V  <et  conséqÊÊéiÉ!^  ' 
ment  est  encore  un  autre  paranateltoti  du  même  signe 
d\irief.  Hipparqne  (a)  place  la  dialeilie  et  Andromède  ', 
attiioiiibre  des  constclUrtioiis  qui  tnoaîteiit  me  le'l>ëltei^p^ 
Eratosthèrie  les  met  i^gâlement  au  nombre  des  ifstre^^- 
dont  le  coucher  coïncide  avec  le  lever  de  la  balance,  et 
cffOiâqtieinme&t  ^Tec  le  coucher  d'4/te.     sphère*  pe^' 
sique  plaœ  R|i  ftfemicfr  éé&ok  du  lyélier  (b)  ;  avtfc^l^ 
mage  d'une  belle  femme,  celle  d'un  monstre  marin."'^ 
L  inspection  ^d'uue  sphère  su&ted'aiUeurs  pour  prouTor 

r      -  f 
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que  dans  le  ciel  la  partie  postérieure  ,  ou  la  queuô  de  la 
baleine ,  monte  sur  Thorizon ,  avec  le  signe  du  bélier 
et  à  la  suite  d'Andromède-  Nous  avons  donc  pu  projeter 
ce  nouveau  paranatellon  ,  sous  la  neuvième  division  de 
notre  planisphère,  avec  les  constellations  du  vaisseau, 
d'Andromède  et  même  de  Cassiopée  sa  mèi*e.  La  raison 
qui  nous  a  déterminés  à  le  faire,  c'est  que  ,  sous  le  litre 
de  ce  neuvième  cbant  du  poëme  d'Hercule ,  on  a  mis 
le  combat  qu'il  livra  à  un  monstre  marin  auquel  était 
exposée  une  jeune  princesse,  appelée  Hésione^  fille  de 
Laomédon  roi  de  Troie  ;  ce  qui  ne  peut  Être  qu'une  se- 
conde fiction  sur  la  mctue  Andromède,  également  expo- 
sée à  un  monstre  marin  dont  Persée  la  délivra ,  coainie 
Hercule  délivra  liésione. 

Il  paraît  que  le  compilateur  des  différentes  fictions  sur 
Hercule  a  tiré  celle-ci  d'un  autre  poëme ,  dans  lequel 
Andromède  n'entrait  point  en  action  ,  comme  une  guer- 
rière ,  mais  comme  une  princesse  infortunée ,  exposée  à 
un  monstre  marin  dont  Hercule  la  délivra ,  au  retour 
de  son  expédition  des  Argonautes ,  c'est-à-dire  sous  le 
bélier,  au  lever  de  Persée.  Ou  voit  également  par  là 
quelle  idée  on  doit  avoir  de  l'expédition  des  Argonaute» 
et  de  la  prise  de  Troie ,  ville  fondée  par  Laomédon , 
prince  parjure ,  dont  Hercule  prit  la  ville  ,  quelque  temps 
avant  que  les  Grecs  en  fissent  le  siège.  Toutes  ces  fa- 
bles ,  en  se  liant  au  pocme  solaire  sur  Hercule ,  annon- 
cent assez  qu'elles  ont  un  fond  commun  qui  est  la  Na- 
ture ,  les  phénomènes  célestes  et  la  marche  du  temps  et 
des  cycles.  C'était  là  le  grand  objet  des  cliants  de  ces  an- 
ciens poèmes  sur  le  ciel ,  sur  Tannée  et  les  saisons ,  dans 
lesquels  on  célébrait  le  mariage  d'Uranus  et  de  Chc,  et 
qu'on  appelait  Poèmes  cycliques^  X  .Vi.^v   ...  .  ♦  • , 
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réunion  de  ces  diflerens  événcmens  merveilleux , 
sous  la  même  division  du  ciel  ,  qui  fournit  tous  les 
traits  de  ces  dilîérentes  fictions,  prouve  que  tous  ces 
poèmes  étaient  du  même  genre  ,  puisque  celte  réunion 
elle-même  ne  peut  être  un  eiret  du  hasard;  car  c'est  à 
la  suite  de  la  conquête  des  chevaux  de  Diomède ,  qu'Her-  ' 
cule  s'embarque  sur  un  vaisseau;  qu'il  va  combattre  des 
femmes  guerrières  pour  obtenir  une  ceinture  ;  qu^l  par- 

.  tage  la  gloire  de  l'expédition  des  Argonautes ,  et  qu'il 
délivre  une  jeune  princesse  ,  comme  Andromède ,  ex- 
posée à  un  monstre  marin.  Comme  le  soleil  est  prêt  à 
repasser  l'équaleur  et  à  s'avancer  vers  la  partie  boréale 
du  monde  où  est  Andromède ,  la  poésie  feint  qu'Hei^ 
cule  passa  dans  le  noixl  de  TEurope ,  pour  aller  attaquer 
ces  Amazones  qui  habitaient  les  pays  glacés  des  Cira- 
mériens.  La  reine  des  Amazones  était  Hippolyte  nom 
tiré  de  celui  de  cheval  \  et  ce  sont  aussi  des  chevaux 
qui  devaient  être  le  prix  de  la  délivrance  d'Hésione  ex- 
posée à  un  monstre  dont  le  nom  est  Cêtos  ou  baleine, 

.  le  même  monstre  auquel  fut  exposée  Andromède.  On 
remarquera  de  plus  que  ces  chevaux  de  Lacmcxlon  lui 
avaicut  été  donnés  pour  le  consoler  de  la  perte  de  Ga- 
nymède(^),  ou  du  jeune  homme  du  verseau  ,  après  le- 

\quel  se  lève  Pégase  ou  le  cheval  céleste  dont  le  lever  ' 

*  précède  immédiatement  ceux  de  la  baleine  et  d'Andrt- 
mède.  On  voit  encore  ici  comment  toutes  ces  fictions  se  ' 
tiennent. 

Peut-être  doit-on  rappofter  à  cette  époque  du  mou- 
vement du  soleil  arrivé  à  l'équinoxc  du  printemps,  ' 


(rt)  Diodor. ,  p.  377.  —  (h)  Apollod. ,  1.  a. 
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époque  à  laquelle  ses  images  prcnaîeiU  les  traits  d'un 
jeune  hoiimc  sans  barbe ,  la  iiction  sur  Hercule  que 
l'on  suppose  avoir  resté  pendant  trois  jours  ,  comme* 
Jonas,  dans  le  ventre  d'une  baleine  [4^] ,  d'où  il  était 
sorti  tout  épilé  (a).  Cette  baleine  ne  peut  être  que  ce 
monstre  marin,  ennemi  d'Andromède,  dont  on  crut 
découvrir  dans  la  suite  les  osscmens  près  de  Joppé  ou 
du  lieu  même  où  la  fable  juive  suppose  que  Jonas 
s'était  embarqué.  Voilà  encore  un  point  de  contact  entre 
les  fictions  des  Juifs  et  celles  des  Grecs  qui  fixent  aux 
mêmes  lieux  le  séjour  du  même  monstre  marin  qui  eut 
gloulit  Jonas  ou  Hercule,  et  qui  les  vomit  tous  deux 
sur  le  rivage.  Le  fondement  de  la  fiction  grecque  est 
évidemment  dans  les  cieux  *,  donc  celle  des  Juifs ,  qui 
n'en  est  que  la  copie,  doit  avoir  le  même  fond,  *> 

Dixième  division  ou  dixième  travaiU 

•  1 

A  la  suite  du  bélier  à  toison  <ï'or  ou  du  signe  du  bé- 
lier, vient  le  signe  du  taureau  dans  lequel  Hercule  ou 
^e  soleil  entre  . immédiatement  après  sa  sortie  de  la  cons- 
tellation du  bélier.  La  succession  de  ces  deux  anjqiaux 
célestes  nous  est  exactement  retracée  dans  la  succes- 
sion des  deux  travaux  d'Herciile ,  ou  du  neuvième  et  du 
Sixième  traVail.  Car  à  la  suite  de  l'expédition  entre{>rise 
pour  la  conquête  du  bélier  à  toison  d'or,  vient  la  con- 
quête des  bœufs  de  Géryon.  L'astronomie  et  la  poésie 
offrent  donc  successivement  les  mêmes  tableaux ,  puis^ 
que  la  fable  suppose  qu'Eurystliée  imposa  au  vainqueur 


(fl)  Tzelis  ad  Lycoph, 
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des  Amazones  un  dixième  travail,  qui  consistait  à  lui  ame- 
^  ner  les  bœufs  de  Géryon,  qui  paissaient  dans  les  contrées 
•  l  voisines  de  TOcéan,  et  que  la  splière,  sous  ce  dixième 

s 

^signe ,  nous  olîie  l'iniage  d'un  bœuf,  et  parmi  ses  para- 
natellons  celle  d'un  bouvier  ;  ce  bouvier  descend  dans 

y  les  ilôts  de  l'Océan  qui  baigne  les  côtes  d'Espagne.  C^est 
lui  qui ,  dans  la  sphère  in^enne  ,  est  désigué  dans  le 

*  second  décan  du  taureau  sous  l'image    d'un  homme 
actif,  qui  conduit  des  bœufs  et  qui  réunit  dans  sa  por- 

^  sonne  monstrueuse  (^i)  les  parties  du  corps  de  l'homnip 

^  à  celles  du  bélier  et  de  la  chèvre^  et  qui  véritablement  ' 
offre  un  composé  de  trois  corps.  Cet  assemblage  bizarre 
n'est  que  la  réunion  des  trois  principaux  paranatellons 
du  taureau,  qui  sont  le  bouvier,  la  chèvre  et  les  parties 
antérieures  du  bélier.  «  Au  lever  du  taureau  ,  dit  Hy- 
gin  (^) ,  se  lève  l'extrémité  du  pied  gauche  du  cocher, 

.  et  sa  main  droite ,  où  sont  les  chevreaux  et  la  chèvre. 
Arctophylax  ou  le  bouvier  se  couche.   )j^;Aratus  et 

-Théon  en  disent  autant.  Nous  avons  donc  pu  projeter 
ici  le  bouvier  conmie  paranatellon  du  taureau. 

^  Par  la  même  raison ,  nous  y  avons  aussi  projeté  ^e 
cocher ,  qui  porte  la  chèvre  et  ses  chevreaux'  ou  Aiga 
feninu;  de  Pan ,  de  ce  Pan  appelé  autrement  Faune  par 

^  les  peuj^les  d'Italie.  La  sphère  barbare  de  Scaliger  met, 
comme  nous,  le  cocher  parmi  les  tableaux  qui  montent 
avec  les  derniers  degrés  du  taureau.  Aratus  et  Théon  font 
pareillement  lever  avec  le  taureau  (c) ,  la  chèvre  et  les 
chevreaux  qui  font  partie  du  cocher.  Le  calendrier  des 
pontifes  ou  des  Fastes  d'Ovide  fixe  vers  le  milieu  du 

(a)  Scalig.  not.  ad  Manil.,  p.  337.  —  (6)  Ilygio,  1.  4i  c.  i3.  ^ 
(c)  Theon,  p.  177.  , 
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-mois  où  le  soleil  parcourt  le  taureau,  le 'lever  de  \ 
^chèvre  Amalthée.  Le  calendner  rustîcpie  de  Columclle  (a) 
marque  aussi  à  la  fin  d\'»vril ,  sous  le  taureau,  le  lever  dé 
la  chèvre.  Ce  paranatellon  est  donc  ici  à  sa  place.  Nous 
^pouvous  èn  àite  autant  d'Orion  et  des  pléiades ,  qiic 
'nous  afons  aussi  projetés  sous  la  dixième  division  de 
îiolrc  planisphère  ou  sous  le  mois  du  taureau.  En  effet, 
le  calendrier  des  pontifes  indique  pour  ce  mois  le  coù- 
'thfer  d'Orion  et  le  lever  des  pléiades  ou  des  Ailantides. 
'C'est 'à  'ce  lever  des  pleYades  et  des  étoiles  du  front  du 
'iaùreau ,  qui  sont  h  côté ,  que  lés  traditions  dés  pontife» 
fixent  une  cérémonie  religieuse,  commémoraliye  de 
i'à^k^^'e'  d'Hercule  en  Italie  avec  les  bœufs  de  Géryon,. 
(^l'îl  veriaît  de  conquérir ,  et  cela  peu  de  temps  avant 
-tïuM  Vachcmin^t  à  son'ohzïcme  tVavaîl.  C  était  au  mo- 
' nient  înèiiie  où  Ion  célébrait  les  myàières  de  la  bÔDue 
•Déésk'e  ,  àu  lever  de  la  chèvre ,  suivant  le  calendrier  sacré 
desTlomains.  Hercule  ,  ajoute-t-on  ,  fut  feîù  par  Faune. 
Nous  avons  donc  eu  toutes  sortés'  de  raisôns'pour  mar- 
quer soiis  cette  division  les  sept  Allanlidcs  ou  plcïades , 
"qm'?o"^P^^^^^  constellation  du  taureau.  D'ailleurs 

lés  Atlantldes^figurent  'dans  hV  mythologie  avec  Orion, 
'feous  le  nom  des  sept  filles  d'Hespérîe  et  d'Atlas ,  Ha 
* jK)ursuite  desquelles  s\Hiachait  Orion  ,  qui  effectivement 
"jWittW  sur  rhorizon  après  elles,  et  qui  semble  les  pour- 
'suivre  toujours  datis  les  cïeux.  .    ,  , 

^'>'  Théon(Z.),  en  parlatit  des' pT^/à(Ié's''»iu"aes  filles  Je 
^Reïo'iie  et  d'Atlas,  dit  qu^clles  avaient  été  obligées  de 
•iÙir" lès  poursuites  d'Orîon,  fils  de  ^^eptune ,  qui  pen- 
dant cinq  ans  s\Mlacha  à  leurs-pâs  et  à  ceux  de  leur 

(II)  ColumeUe ,  1.  1 1 ,  c.  a ,  p.  4î»5.  —  (^)  P-  ♦ 


tnère,  et  voulait  les  violer.  Jupite^,  to,ueli<^  de  lp^^So^t^ 
les  métainorphosa  en  pléiades  et  les  plaça  au;îc  cicux 
sous  le  noDi^d'Allanudes.  Il  fixe  pareillenicnt  leur  lever 
du  malin  en  Tïiai(«);  le  soleil  étant,  dit-il,  dans  le  tau- 
reau ,  c'est-^-dire ,  sous  notre  première  division  ou  sous 
îé  mois  aiiquci  répond  le  dixièm.e  chant  du  pocme  d'Her- 

.  cuîe.  C est  précisément  dans  ce  môme  chant  que  lau- 
tcur  dupocrac  d'Hercule  place  lavci^ture  des  sept  ^lles 
d'Atlaç  ou  des  Atlanlides  ,  doi^tila  beai^^é  et  la  sagesso 

'  avaient  inspiré  de  Tamour  à  PM5/nV*  roi  d'Égypte  ,  fils 
de  Neptune  (5),  qui ,  voulant  s'en  rendre  maître,  avait 
,envoyé  des  pirates  pour  les  eniçyer.  Herçule  tua  les 

.piiatcs  et  rendit  les  iilles  à  leu^r^ p^re, Atlas ,  qui,  en  re- 
Cpnnaissance  ,  fit  part  à  llcrcnle  des  connaissances  astro-- 
t)omiqaes  quil  porta  enwjite  en  Gifèce.  .Hercule  (ç)  t\ja 
aussi  alors  Ifusirîs ,  le  ravisseur  de  ros  fillc,S|  princ^  fl5r,<?ce 

^^^^'^^tj^i^^?-  ^'.^^^^^^^  jlj^V.Vili'içnt'i^n'  Egypitç'j.et 

.  ,l!àbt  ensuite  la  superbe  ville  de  Thèb^^^  Haute-» 
^I^Égypte. 

•  Il  n'est  pas  difficile  d'apercevoir  qu'il  u  j  ç  cjue  le  nonx 
d'Orion  à  subslîtiicr  a  relui      i5«.w>w  ,  poyr  reçou naître 
^,ïés  amours  d'Orion  dans  ceux  de /?aj/m  pour  les,  plcïadcâ 
^  que  l'un  et  l'autre  veulent  ravir  ,  \'|nn  pr^s  de  Thèbes 
_  ;en  Béotie,  l'autre  près  de  Thè^ç^^  en  Egypte,  pn  y  voit 

îjm^  T^i  ^  lieu  au  lever 

^a^u  taureau  ,  sur  lequel  sont  plac^Vs  les,  pléiades  ,  et  sou* 
^  lequel  et  à  la.  suite  dnquel  seilè.Ve  et  monre  toujours 
^  Orion.  On  remarcjuep  que  l(;;^erp.ealaii-ey  qui  porte  les 
^'  noms  de  Cadnms  et  d'Hercqlç,  .(^^r^da.  aps^  Ja  Thèbes  do 
Béotie,  dans  le  lieu  où  le  taureau  d'Europe,  celui-là 

-    •  (a)  llieon,  p.  i35.     {b)  Diod.  Sic,  c.  i7,,--;(c).;bid.,  c.  i8. 
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môme  (iiiîVst  au  cîfeïct'qui  porte  l^s  plcïades  vînt  se^ 
reposer.  On  voit  par  là  comment  les  faLles  sacrées  de  la 
Tbèbes  d'Égypie  et  celles  de  la  Tlièbes  de  (irèce  [46]  se 
ràt)proclient  dans  ravenliire  des  Atlaijtides ,  poursui- 
vies ici  par  Busins  y  fils  de  Neptune  ^  U  fi  par  Orion/ 
fils  d\m  bœuf  ou  d'un  taureau  dobt  Neptune  féconda  la 
^'fek:  Dans  les  Dionysiaques  de  Nonnus  (a)  ,  c'est  aussi 
à  la  fin  de  Vliiver,  lorsque  le  soleil.se  lève  avec  le  tau- 

•  reau  et  avec  Orion,  ditle  poëte ,  que  Cadmus  fonde  sa 
*^ ville  de  Tlicbes  :  cest  alors  que  parait,  dans  Nonnus^ 
'le  jeune  Ematbion  ,  fils  d'Électre ,  ou  dW  des  sept 
^  |",kïades  ^qui  reçoit  Cadmus  {h).  Cest  également  dans  le 

-  poëme  dUercule ,  dont  Diodore  nbÙs  â  conservé  les  dé- 
"  bris  ,  à  Vépoque  des  amours  de  Lusins  pour  les  pléiades, 
'  tju^ëit  rapportée  l'histoire  d'Émalliion  ,  roi  d'Étliiopie , 

•  doTi't  Hercule  triomphe -,  nouveau  rapprochement  entre 
•'  les  fictions  des  Grecs  et  celles  des  Égyptiens ,  en  ceten- 

-  droit  du  poëme.  Lorsque  Cadmus  fondé  sa  ville  de 
Thèbes,  c  est-à-dire  au  moment  où  le  soleil  arrive  au 

ïï'tabrcàxi;  Jupiter  venait  de  détruire  Typhon,  ou  le  uuiu- 
^Hàis  principe  ,  qui  avait  régné  tout  rtJiver.  De  même  Hçr- 
•••^cHitt^V' ^oï'squ  il  va  en  Ég}ptc  fonder  ThèbeV,  venait  de 
-•'ârdivrer  la  Crète  dc  tous  les  animaux  vcnimeuif ,  des  rep- 
m^sVa^s  oiirs  ,  des  loups,  etb  purger  de  toutes  les  pro- 
•'"^aiVcribus  du'mauvais  principe.  C*esl  une  atlusion  à  ce  qui 
'••'sé  pratiquait  en  Orient,  à  l'équinoxe  de  printemps  (c), 
''"•bftTôri  signalait  sa  dévotion  en  tuant  toutes  les  pro- 
-  ëuftîbhô  d'Arhiman,  et  en  se  munissant  de  talismans 
îtî^uî  avaient  la  vertu  de  chasser  les  scorpions  et  les  autres 
fA'^'iiTi^y  .  — 

 (^"DionysUq. ,  1.  3.  -  (b)  Ibid.  -  (c)  ZeBd-Avesl. ,  t.  a,  part. 

p.       Hyde,  c.  i6,p.  ïSg.     -  • 


GoogI 


LIVRE  lU,  CUàPlTRE  I.  '  2l3 

.  inr.  , 

rvplîlcs  que  produit  le  principe  du  mal  et  des  ténèbres 
qui  avaient  r<'gné  tout  l'iiiver.  Cette  allusion  fut  rendue 
ailleurs  par  la  fiction  du  brigand  Cocus  dont  le  nom  si- 
gnifie le  ttiéchanl  ,  et  dont  Hercule  triompha ,  en  arri- 
vant en  Italie  avec  ses  bœufs  que  ce  scélérat  voulut  hii^ 
ravir  (a).  Faune  ,  le  même  que  Pan  ,  dont  la  chèvre  cé- 
leste était,  dit-on  ,  la  femme,  chèvre  que  porte  le  co- 
cher, régnait  alors  en  Italie,  et  donna  l'hospitalité  à 
Hercule.  On  voit  évidemment  encore  ici  une  allusion  à 
cette  constellation  ,  placée  sur  le  taureau  ,  et  q^j^ious  y 
avons  projetée.  Elle  s'unissait  le  soir  par  son  coucher , 
et  ensuite  le  matin  par  son  lever  au  soleil  du  taureau.  • 

Toutes  les  fictions  allégoriques  de  ce  chant  contien- 
nent des  rapports  frappans  avec  le  signe  céleste  du  tau- 
reau ,  et  avec  les  constellations  extra  -  zodiacales  ,  qui 
Tavoisinent ,  qui  se  lèvent  ou  qui  se  couchent  avec  lui , 
et  qui  font  à  ce  titre  la  fonction  des  paranatellons.  On  y 
voit  des  sacrifices  établis  en  Espagne,  en  l'honneur 
d'Hercule,  par  un  prince  juste ,  qui  lui  immole  tous  les  ans 
le  pins  beau  taureau  de  son  troupeau  Çb).  Hercide  passe-^ 
t-il  d'Italie  en  Sicile  ?  c'est  en  se  tenant  à  la  corne  d'un 
taureau.  Le  fils  de  Vénus  ,  Eryx,  qui  habitait  la  Sicile, 
le  provoque-t-il ,  et  lui  propose-t-il  un  combat  de  lutte  ? 
le  gage  que  dépose  Hercule  ,  ce  sont  ses  bœufs ,  gage 
d'autant  plus  précieux,  qu'il  risquait  son  immortalité 
qui  y  était  attachée  (c).  C'était  en  effet  le  moment  où  le 
soleil  reprenait  son  empire  sur  les  ténèbres ,  regagnait 
la  partie  supéiieure  du  ciel  ou  de  l'Olympe ,  et  retour- 


(rt)  Plut,  Paraliel. ,  p.  3i5.  —  (A)  Diodor. ,  c.  i8,  p.  aSSj  c.  ai, 
j»-  aG8.  —  (f)  Ibid.,  c.  j3. 


Digitized  by  Google 


di4  rÀigion  universelle. 

naît  au  séjour  des  immortels ,  après  avoir  quitté  les  ré« 
gîons  inférieures  ou  les  enfers.    ,  .  . 

On  célébrait ,  à  cet  équinoxe  ,  ïes  ïcles  de  joie  (a)  en 
îionneur  de  Cérès  et  de  Proserpine ,  à  Toccasion  du  retour  • 
de  celle-ci  qui  échappait  alors  à  Pluton  son  ravisseur,^ 
Hercule ,  arrivant  à  Sj^racusé ,  sacrifie  aussi  à  Proserpine 
et  lui  immole  un  de  ses  bœufs  {b)  près  de  la  fontaine 
Cyanée.  Il  établit  un  sacrifice  annuel  et  une  assemblée^ 
religieuse  qui  se  tenait  tous  les  ans  k  la  même  époque.  * 

Les  Hjoitans  de  la  ville  d'Agyrinase  en  Sicile  conser- 
vèrent dans  leur  pays  l'empreinte  de  ses  pieds  et  de  ceux 
de  ses  bœufs,  imprimée  dans  des  roclicrs  sur  lesquels 
Hercule,  dans  ce  dixièçne  travail,  avait  passé. 

Ce  dixième  chant  du  poëmé  est  un  des  plus  complets , 
ètron  voit  que  le  poëte  ,  en  faisant  voyager  sou  béros  da 
Pélopouèse  en  Espagne,  par  la  Crète,  rÉg}^pte  et  la 
Libye  ,  et  ensuite  retourner  par  la  Gaule,  Vitalie  et  la 
Sicile,  a  rassemblé ,  Sous  le  titre  de  ce  chant,  toutes  les 
traditions  sacrées  répandues  dans  les  diflerens  pays,  sur 
THercule  ou  sur  le  soleil  vainqueur  du  taureau,  ou  du 
signe  équinoxial ,  et  dont  la  grande  fête  se  célébrait  par 
toute  la  terre,  au  moment  do  son  retour  à  Téquinoxe  de 
printemps.  On  y  fait  Ténumération  des  diflerens  bien- 
faits que  chaque  peuple  croyait  tenir  de  Tastre  vainqueur 
deThiver,  qui,  par  sa  présence  dans  nos  climats,  allait 
ranimer  la  Nature  et  détruire  le  souvenir  des  maux  aux- 
quels la  terre  venait  d'être  livrée  par  rnction  du  mauvais 
principe.  Les  Italiens  célèbrent  sa  victoire  sur  Cacus,  et  le 
remercient  de  les  avoir  aflranchis  de  l'usage  superstitieux 


(a)  Phornutus,  c.  a8.  —  {b)  Diod.,  c.  a3. 


el  barbare jjl^Ufjj^^^       homn^es  au}^  Ç^ç^jc^,  Uerculq. 

marché  aaxl^)e;^fs ,  et  on  ly  honorait  sous  1^  tî^ré^TJ^eiV^ 
cule  vainqueur  («).  Le  laurier  d'Apollon  ou  du  Dieu- 
soleil  ccij,^nait  la  l^^j^^réteur ,  i^ui J^i^a^V  ^,  ft^RUf^V 

pï^,4'^i;9i4^,  et  qu^  lm,aa^^i|^ 
pelé  le  très-grand  autel  (^).'llijen.B^  <»ractérisait  mieux 
un  prêtre  du  soleil ,  que  le  feuillage  consacré  spéciale- 
ment à  A^J^^j^^jljastre  qui  parcourt^i^carrijèseçj^»^ 
dç^i^ej^lSlp^e^ ,  au  raipppri  (c)  c^p  §^rvi,u&,  çommc^ta^^ , 
de  Virgile,  et  suivant  Porphyre.  Oa  donnait  anssi  à  ce 
Dieu  douze  prêtres  saliens  (</)  ,  counne  au  Dieu  Mars 
qui  présidait  au  soleil  de  réqui^O)^.  dj^^jifi^^Plop^  », 
kwPf  qui  §ucc^de  ^i^  taureau.  '   .    -  :  l^^rj^^f 

■'  '  •  - 

Onzième  division  ou  onzième  travail. 

Le  soleil ,  après  avoir  franchi  la  ligne  équinoxîaîe  et- 
le.  premier  4es  signes  supérieurs ,  remonte  vers  les  ré- 
gLon^.bpréales  »  àon\  Tempife  est  aâbcté  à  U  lumièie  et 
au  règpe  4es  longs  jours.  Jl  se  trouve  alors  uni  au  grand 
chien  et  au  petit  chien  ,  absorbés  dans  les  rayons  solaires.. 
Ils  se  sont  çpj^)i(^$  lié(iaque{npnt  avec  le  (wieftu  et  avec  lo 
GOn)|iiencQmie;D^4c4i  g^meaui(  9  et  ils  passent  au  méridieit 
avec  les  dernieirs  degrés  de  ce  signe  ,  auquel  vépondle  on% 
zième  moi$.  Lç  calendrierdeç  pontifes  place  aulendemain> 
du  pass9g^  4H4<4eU.au¥  §é|i|ieinix  le  lever  du  chien  d'0-« 


K  {a)  Macrob.  Sat. ,  1.  3,  c.  6.  —  {h)  Idem ,  1.  3-,  c.  ia.  —  (c)  ge^ua 
in  AËneid.  Virg.,  1.  6,  V.  3^5.  ~r  {fl)  Mucrob.  $«t. ,  1.  3 c.  la.* 
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rîon  (a)  :  c'est  le  nom  du  grand  chien.  D'antres  donnent 
ce  nom  au  petit  chien.  Nous  avons  donc  pu  projeter 
ces  deux  constellations  (jue  les  calendriers  sacrés  ont 
unies  dans  leurs  aspects  avec  les  gémeaux ,  qui  sont  ef- 
fectivement placées  dessous  ,  et  qui  sont  en  aspect  cos- 
mique [47]  avec  ce  signe  ;  car  Procyon  se  couche  en 
môme  temps  que  le  soleil  ,  lorsque  cet  astre  répond  au 
milieu  du  signe  des  gémeaux.  Hygin  fixe  le  lieu  de 
Procyon  (b)  ou  du  petit  chien  entre  les  gémeaux  et  le 
cancer.  C'est  là  que  nous  l'avons  placé.  Aussi  ce  sont  là 
les  paranatellons  les  plus  apparcns  du  signe  des  gé- 
meaux ,  ou  de  la  onzième  division  de  notre  planis- 
phère. .  .  . 

Le  triomphe  d'Hercule ,  après  la  conquête  des  bœufs 
"de  Géryon  ,  est  son  triomphe  sur  un  chien  redoutable 
ipi'il  lira  des  enfers  ,  et  qu'il  amena  à  la  lumière  [4^]. 
C'est  le  sujet  du  onzième  chant  du  poëme  et  l'objet  du 
onzième  travail  du  héros.  Pour  donner  plus  d'impor- 
tance au  triomphe,  on  peignit  ce  chien  sons  les  formes 
les  plus  aIVreuses.  L'union  du  chien  céleste  à  l'hydre 
placée  près  de  lui ,  et  qui  monte  à  la  suite  du  petit  chien 
et  avec  le  grand  chien ,  fournit  les  traits  du  chien  mons- 
trueux ,  fils  d'Échidna  ou  d'une  vipère.  On  peignît  donc 
ce  chien  avec  une  triple  tète  et  avec  une  queue  d'hydre 
ou  de  serpent ,  tandis  que  d'autres  serpens  entrelaçaient 
ces  têtes.  Hésiode  donne  cinquante  têtes  au  Cerbère  , 
c'est-à-dire  ,  un  nombre  égal  à  celui  des  têtes  de  Thy- 
dre  de  Leme ,  qui  monte  à  la  suite  du  chien  et  au-des- 
sous de  lui  (c).  C'est  peut-être  ce  qui  a  fait  croire  à  Pau- 


(a)  Ovid.  Fasl.,  L  5.  —  (b)  Hygin,  1.  3,  c.  35.  —  (c)  Palepbat., 


Digitized  by  Google 


UVAË  llly  GHAPITAE  X.  2 1 7 

«jàiâs  que  le  fioneitx  Cerbère  n'ëtait  qu'on  serpent  re- 

«louiahlc  (<7).  Nous  ronvoyôfià  ailleurs  à  parler  du  Cer- 
bère à  t^tes»  placé  à  côté  de  Sérapis  ou  de  Pluiou, 
et^jWas-ÀoÉw.  le  g^and  chien," 

on  iSiriac.  V*«irtrè' tottt  k'i^^  '  linbWstrî^. 

Revenons  à  la  sphère  des  paranalcllons.  La  splicre  per- 
sique  et  la  sphère  barbare  placent,  parmi  les  j>aranatellons 
des  demieri  degréi,^!  'i^émeWty^^^fcyn  9ibojkt{i  (b)y 
le  pied  anténcÉiip  ^IêH  g én^éÊÊmr^Aé  déeun  jiâ- 
vant ,  ou  au  cancer ,  la  sphère  barbare  ajoute  que  le 
reste.du  grand  chien  est  monté»  Hj^tQ:»  parlant  de  l'hy-* 
drRet«oua»AoprtiMfit  stt  ^osttfoftlllx^iâein^  dit  qae  latète 
anit  et  touché  Pitocyon  (c)  ou  le  petft  «Wctr.  BlëTiiliSftSt 
des  lèies  de  1  hydre  et  du  corps  d'un  des  chieus  célestes, 
il  fut  aisé  de  composer  un  tout  unique  et  monstrueiU|» 
tel  quelle  ÇerMiaiè  tète  de^hien  et  à  ^euèTtte  serpeiiY.^ 
Ces  réunîotts  sont  dans  le  goût  â<ês  ànciens  ,  et  le  pla- 
nisphère égyptien  de  Kirker  en  est  une  preuve.  11  est 
bon.  de  temavqùer  kfae  ce  planisphère  place  également , 
soika'le  «t|S>'B  éea  gémea»  i'tèsèWB^Mlâ';'^ 
qui  lient  un  trait  d'une  maiu ,  symbole  composé  des  ' 
parties  du  chien  qui  se  couche  avec  les  gémeaux ,  et  \ 
de  la  ûèùhe  '^#t>w>ilt^  à-^li^iÎMit  en  même  temf^'^, 
Akisi ,  tout  ê^acêGfde  à^odl  ijfcitailliiJr  â  pïacer  un  V'^  - 
même  deux  chiens  ,  pour  paranatcHA^s  des  derniers  de- 
grés des  gémeaux,  où  nous  les  avons  mis.  D'où  il  ré-' 
8u)ld  t  qttf^fe'poëlè^  chaittait  lea4«iiMn^^te^ 
soMaé  «idniaux  célestes ,  qui  ^Rr*&Ùàk^mi^>^^Ê^ 


(a)  Pausan.  Laconic,  p.  108  et  109.  —  {0}  Scaligcr,  p.  33g.  — • 
(c)  Hyg'iD,  i.  3. 
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coucher  fixaient  les  époques  du  mouvcinent  du  soleil 
daus  cliaque  mois,  eut ,  pour  matière  du  onzième  chant, 
Sîi  victoire  sur  un  cbicu  monstrueux  dont  les  formes 
s^unissaient  k  celles  du  serpent;  c'est  son  triomphe  sur. le 
terrible  Cerbère.  Ce  chien  est  le  fameux  chien  céleste ,  si- 
tué dans  la  partie  méndionale  de  la  sphère  ou  du  momde , 
où  les  anciens  plaçaient  les  enfers.  Nous  verrons  souvent 
des  exemples  de  cette  dénomination  donnée  à  cette  partie 
des  signes ,  connue  sous  le  nom  de  signes  inférieurs  ou  de 
partie  a n'eclée  aux  enfers.  C'est  ce  chien  qui  fut  honoré  en 
Egypte  ,  sous  le  nom  d'Anubis  (a) ,  et  que  Statius  appelle 
Lethœus  Janitor  ,  ou  gardien  des  portes  des  enfers. 
Cette  correspondance  entre  les  trois  cliicns  Sirius  ,  Anu- 
bis  et  Cerbère  ,  semble  nous  être  indiquée  dans  un  pas- 
sage de  Lucien  ,  où  Socrate ,  pour  justifier  son  serment 
familier  ,  dans  lequel  il  jurait  par  le  chien,  dit  :  Ne  re- 
marquez-vous pas  combi(Mi  est  grande  la  divinité  du 
chij^u  ?  U  est  au  ciel  sous  le  nom  de  Sirius  {h)  \  dans 
les  temples  d'Ég\"pte  sous  celui  d'Anubis ,  et  aux  en- 
fers sous  celui  de  Cerbère.  Or  ,  nous  venons  de  voir  d'un 
côté  Anubis  caractérisé  par  Tépithète  d'infernal ,  que 
l'on  donnai^  à  Cerbère,  et  d'un  autre,  nous  savons  qu'A- 
nubis  ,  ou  le  chien  adoré  dans  les  temples  d'Egypte, 
n'était  que  l'image  vivante  du  cliieu  céleste  (c)  ,  k  l'.in- 
iluence  duquel  cet  animal  était  souiuis.  En  voilà  plus 
qu'il  n'en  faut,  pour  justifier  les  rapports  que  nous  avons 
(établis  entre  le  c)iien  des  çnfprs  ,  dont  triomphe  Her- 
cule ,  et  la  constellation  du  chien  ,  à  laquelle ,  durant 


%  -■ 

{a)  Statius  Sjlvarum  ,  1.  3  ,  n.  a ,  y.  i  la.  —  (b)  Lucian,  l.  i ,  p,  ^^a, 
de  vilâ  auct.  —  (c)  .Al^liad. ,  1.  lo,  c.  4:- 
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te  mois  ,  s'unît  le  soleil  ,  et  qu'il  semble  enchaîner  à 
•    son  char,  pour  le  faire  passer  dans  l'hémisphère  lumi- 
neux dont  le  soleil  et  le  jour  sont  toujours  le  rentre. 
Depuis  ce  moment ,  le  chien  céleste  ne  paraît  plus  la 
nuit,  mais  il  accompagne  ou  précède,  durant  le  jour, 
le  char  du  soleil.  Aussi  ,  la  fable  dit-elle  cprilercule 
amena  Cerbère  (a)  à  la  lumière.  La  doctrine  des  enfers 
étant  un  des  principaux  dogmes  de  rinilialion  d'Kleusis, 
comme  nous  le  ferons  voir  ailleurs,  Taulcnr  du  poëme 
-  d'Hercule  a  placé ,  sous  le  titré  de  ce  chant ,  l'origine 
des  mystères  institués  par  Orphée  ,  et  a  supposé  que 
son  héros  ,  avant  de  descendre  aux  enfers  ,  s'était  fait  - 
'    initier  à  Athènes^  Le  nom  de  Linus  fils  d'Orphée  ,  qui 
l'initia  ,  amène  naturellement  le  souvenir  de  son  père  , 
cl  fournit  au  poêle  un  morceau  épisodique  ,  dans  lequel 
'   il  raconte  l'aventure  todchanle  d^Orphée  qui  descendit 
aux  enfers  pour  en  retirer  Eurydice ,  comme  Hercule 
allait  en  retirer  son  ami ,  comme  Bacchus  alla  y  chercher 
Sémélé  sa  mère. 

Nous  ne  dissimulerons  pas ,  au  reste  ,  que  ce  travail 
pourrait  être  aussi  bien  placé  sous  le  signe  suivant  qu'ici, 
et  former  le  douzième  travail  comme  il  forme  le  onzième* 
Car  la  plus  grande  partie  du  cliicn  se  lève  avec  le  cancer 
dont  il  est  également  paranatellon  \  aussi  y  a-t-il  ici  va- 
riété d'opiiiîon  entre  les  auteurs  anciens.  Plusieurs,  tels 
qu'Apollodorc  et  Quintusde  Smyrne  ,  eu  font  le  dou-v 
zième  travail.  Cependant  ,  comme  il  peut  aussi  entrer 
dans  le  onzième  ,  nous  l'y  avons  mis  pour  ne  pas  nous  . 
écarter  de  l'ordre  dans  lequel  Diodore  de  Sicile  a  rang». 


\a)  Diod.  40,  p.  371 ,  t.  a6. 
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les  donzn  travaux  ,  ordre  que  nous  nous  sommes  fait  un 
devoir  de  suivre  scrupuleusement. 

Nous  avons  aussi  projeté  sous  cette  onzième  division 
la  constellation  du  cygne  céleste ,  qui  se  lève  le  soir  à  la 
iiu  du  crépuscule  pendant  que  le  soleil  parcourt  les  gé- 
meaux. C'est  même  cette  apparence  quia  tait  dire  que  les 
gémeaux  éiaient  nés  des  amours  de  Léda  et  de  Jupiter 
métamorphosé  en  cygne,  dont  Tirnagc  est  aux  cîeux(a). 
Celte  constellation  monte  avec  le  sagittaire  et  avec  le 
capricone,  qui  sont  en  aspect  opposé  avec  les  gémeaux. 
Aussi  Eudoxe  et  Ératosthène  le  placent-ils  parmi  les 
constellations  qui  fixent  les  divisions  de  ces  signes,  et 
conséquemment  celles  du  signe  opposé  ou  des  gémeaux, 
par  une  suite  nécessaire  de  la  théorie  des  paranalellous  5 
c'est  par  cette  raison  que  nous  l'avons  employé  sous  le 
sagittaire  avec  les  autres  oiseaux  qui  font  l'objet  du  cin- 
quième travail.  C'est  précisément  à  cette  époque  de 
l'année  ou  du  mois  des  gémeaux,  aux  approches  de  la  ca- 
nicule et  de  l'été,  qu'Hésiode  fixe  le  combat  d'Hercule 
contre  Cjcnns  ou  contre  le  cygne,  dont  il  triompha.  C'é- 
tait le  temps  ,  dit  ce  poète ,  où  la  cigale  annonce  aux 
hommes  l'été  par  ses  chants ,  et  où  la  canicule  com- 
mence à  brûler  les  corps  {b)  et  à  colorer  un  peu  les 
raisins  encore  aigres.  Cette  époque  est  celle  du  voisi- 
nage du  solstice ,  ou  du  mois  qui  répond  au  lever  du 
cygne  céleste.  Ce  combat  d'Hercule  contre  Cycnus  tombe 
donc  à  l'époque  même  du  temps  fixé  par  l'ascension  du 
cygne  céleste ,  au  moment  où  le  soleil  se  trouve  uni  à 
Sirius.  Voilà  donc  le  fondement  des  deux  fictions  et  des 


(a)  Eratoslh. ,  c.  20.  —  {b)  Hesiod.  Seul.  Hcrc. ,  v.  ZijZ.  . 
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•  deux  victoires  l'emportées  ,  Tune  sur  uu  clncn  redou- 
table, et  Taiitre  sur  le  héros  Cvcnus.  .    •     .  ^ 

Diodore  place  la  victoire  sur  Cycnus  entre  deux  épo- 
'  fjues  remarqiTablcs  ;  la  première  est  celle  où  Hercule 
i défit  le  fleuve  Achéloùs,  métamorphosé  en  taureau  (a), 
2  dont  il  rompit  la  corne,  qui  devint  ensuite  la  corne 
d'abondance  ou  Amaltliée  [^9]  ;  allusion  manifeste  au 
'  Signe  du  taureau  ,  qui  a  sous  lui  le  fleuve  Éridan,  et  au- 
'  dessus  la  chèvre  Amalthée  ,  que  nous  avons  projetés 

•  dans  notre  dixième  division  5  la  seconde  est  l'époque  où 

•  Déjanire  hn  envoya  la  robe  du  centaure  ,  qui  causa  sa 

•  mort  et  fixa  le  terme  de  ses  travaux.  Ainsi ,  diaprés  les 

i  traditions  recueillies  par  Diodore  ,  le  combat  contre  Cyc-  . 
nus  suit  le  dixième  travail  et  ne  peut  passer  le  dou- 
-  zîèiltc  ou  la  fin  de  ses  travaux ,  ce  qui  lé  place  à  l'époque 
-même  que  fixe  Hésiode,  au  temps  où  la  cigale  annonce 
,  '  les  ardeurs  de  Tété  et  où  la  canicule  va  en  redoubler 
^  les  chaleurs.  -î -^ovft -,  > 

fc6»i  IVons  regarderons  donc  la  victoire  sur  Cvcniii  comme 

•  nu  épisode  du  onzième  ou  du  douzième  chant  du  pocmc, 

■  dans  lequel  on  célébrait  les  rapports  de  ces  derniers 

•  mois  avec  la  constellation  du  cygne  céleste  qui,  par  son 
lever  du  soir,  y  correspond.  D'ailleurs  ,  le  calendrier 
des  pontifes  marque  sous  ce  mois ,  ou  dans  Tintervalle 

^ .  du  temps  que  le  soleil  met  à  parcourir  les  gémeaux,  le 

■  lever  du  dauphin ,  lequel  est  placé  immédiatement  sous 
le  cygne,  et  qui  ne  monte  jamais  sur  l'horizon  sans  lui. 
Quelques  jours  auparavant,  le  même  calendrier  place 

V  le  lever  de  l'aigle,  lequel  monte  aussi  avec  le  cygne. 


{a)  Diodor. ,  c.  35 ,  p.  a8o. 
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Ainsi  nous  avons  été  fondés  A  projeter  sous  les  gémcaui: 
ce  dernier  animal  céleste,  comme  nous  le  sommes  à 
établir  des  rapports  entre  cette  apparence  astronomique 
et  la  victoire  d'.^ercule  sur  Cycnus,  puisque  celte  vic- 
toire tombe,  d'après  Hésiode,  au  commencement  des 
ardeurs  de  l'été.  Suivant  Diodpre  ,  c'est  après  son 
combat  contre  un  taureau  ,  dont  la  corne  devint 
celle  d'Amaltlice  ou  de  la  clièvre  céleste  placée  dans  les 
bras  du  cocbcr.  Le  coclier  lui-mèmo  appuie  son  pied 
sur  la  corne  du  taurqau  céleste  ou  du  signe  qui  précède 
les  gémeaux,  dont  le  cygne  est  un  paranalçjlon.  Nous 
l'avons  donc  placé  à  ce  titre  sur  les  gémeaux  à  Ja  suite 
de  la  clièvre  et  du  cocber  ,.paranalellôns  communs  au 
taureau  et  aux  gémeaux^.^  \;.  ,^.^n'iu< 

Ou  ajoutait  queCycnus  fut  tué  sur.les, bords  du  Pé- 
,^née  (a)  ou  du  iieuv.e^pi .coulait  dans*  les  fables  d'Au- 
^^ias,  et  dont  nous  avons  mis  la  source  au  verseau  ou 
dans  le  signe  céleste  avec  lequt^l  la  constellation  du  cvgne 
.  passe,  ti^ujours  au.  méridien.  Qu  disait  que  le  héros 
Çycuus ,  vaîncp.  par  Hercule ,  fut.  changé, en  roîseaa  de 
^  |ce  nom  après  sa  mort.. C'est  ainsi  que  l'on  pu bb ait  que 
^Callisto  avait  été  changée  eu  oupsc  ,'Xq  en  vacbe  ,  etc. , 
^.et  placées  dans  les  ci/eux  sous  cette  foi;m.e  y  pour;  dire  que  « 
^eous  les  noms  d'Io  et  de  CaHisto  ,  :on  avait  ohanté  le 
^eigne  céleste  du  taureau  et  la  çonsteUvition  de  l'ourse. 
g.On  doit  raisonner  de  même  du  prince  Cycnus  ,  tué  par 
:Hercule  et  métamorphosé  en  oiseau,.  ,A.  Amyclée,  en 
^Laconie  ,  où  les  dioscnres  f  autrement  les  gémeaux ,  fils 
du  cygne  de  Léda ,  étaient  singulièrement  honorés,  on 


(a)  Pausanias  Attic. ,  p.  tS* 
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inqraH  k  rè)pô^entatlon  du  éombat  d'Hercule  contre 
'€yetfil8  (a).  i}et  ^fcode  ^abuzièMe  cb'ant ,  dn  le  cotn- 

bat  d'Hercule  contre  Cycniis  ,  fnit  la  matière  d'un  frag- 
ment de  poëmc  attribué  à  Hésiode,  et  coonusous  le  nom 
Sâè  Boiiclier'd'Herqule. 

Douzième  ditnsion  ou  douzième  tr€n»Bnlp 

Le  soljBÎl ,  en  «joittant  kft.^émîeadï ,         àU^sigtie  du 
.  taac^^,  Je  dernier  dSés  douBe^fti^héa,  à  eôthpter  du  Uôn 

solsticial ,  et  achève  la  révolution  annuelle  des  douze 
moU^y  en.remplissant  sa  douzième  tache  ou  en  rempor- 
•tafit  utils  donnâme  vibtoi#e«-  Ce-dèilziëme'trafvaîl  ddft- 
^Utair  à  «lier  dans  les  eontféisft  feft^'litù^Vy'cèidénlides  du 
inonde  ,  en  Hespérie,  et  à  y  ctieillir  des  pommes  d'o»r 
.  que  gardait  un  dragon  redoutable.  Les  uns  prétendent 
•  que  <€ke  fiHf  Atlas,  oa  rénorbie  »^nt      soùiîent^  le  ]^6le  , 
^gui  ,4ui  il  ;{i9éeënt''çle  césr  ]ioénfftes  ^^1  alla  'ïlhet'cttër 
exprès  jKxur  lui  (è);  ^ es  autres  asstnent  qu'Hercule  les 
/  empôrtafd»  forée-.,  après  avoir  liié'le  ^Ira^on ,  gardiea 
,vde  rarbiefiijttilpiwtait  ie^îpofaiBiea  d-or-dù  fàrdin  dès 
He»périd^S't  dlitttkes  améfmrs/  au  tlspport'^e^IMddidfe 
soutenaient  qu'il  y  avait  équivoque  dans  le  mot  méloj 
*  'j(fa\  signifîe  égàleÉoent  des  pomtees  et'dcft  Jbrëbis  ,  ët 
'.qulci  on:  doit  é|it^i^ ,  -  nèn  'éesf  )p^îèmé9  •â^  /'ttids  dè» 
brejns  à  foîsoh'd'Or. 

En  eflTet,  Varron  (c)  est  dans  l'opinion  que-par  m^tf 
on  doit  entendre  des  brebis.  Palepbaie  ,(</)  pense  de 


'  tu  Rnfby  L  »f  e.  i.  —  (d)  Patephate^  Ci  19»  « 
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même,  l^aycr  (a)  a  adopté  leur  sentiment,  ainsi  que 
Beaucoup  d'autres  auteurs  ,  tels  que  Servius  dans  son 
Conmienlairc  sur  Virgile  (/^).  Néanmoins  les  nionumens 
des  Grecs  retracent  des  pommes  dans  les  mains  d'Her- 
cule (c),  et  c'est  une  branche  de  pommier  qui  «tait 
peinte  dans  les  mains  de  ï Ingéniculus  céleste  :  ce  qui 
prouve  que  la  dernière  opinion  n'est  pas  sans  être 
appuyée  de  monumens  qui  sont  en  laveur  des  pommes. 
D'ailleurs  nous  avons  fait  voir  plus  haut  que  les  pommes , 

.^nnises  dans  les  mains  de  V Ingéniculus  ^  sont  une  expres- 
sion des  récolles  d'automne  ,  qu'il  fixe  par  son  lever  du 
malin.  Quoi  qu'il  en  soit,  ajoute  Diodore,  chacun  peut 

_l^-dcssus  penser  ce  qu'il  lui  plait ,  et  choisir  celle  des 
traditions  qui  lui  pariiîlra  la  plus  vraisemLlable.  Pour 
nous ,  nous  en  dirons  autant  au  lecteur  ;  car  le  ciel , 
dans  les  tableaux  de  ce  mois  ,  oH're  matière  à  la  double 
fiction.  /'J^f  ^V^^^f^ 

^  D'abord  on  voit  monter  le  c^pîiée  sur  Thorizon  ,  au 
moment  du  coucher  des  premiers  degrés  du  cancer. 
On  peut  donc  le  regarder  comme  un  paranatellon  de  ce 

^signe,  et  en  conséquence  le  projeter  sous  cette  division 
du  zodiaque.  Horace  (d)  le  place  au  nombre  des  constella- 
tions qui  ,  aux  environs  du  solstice ,  doublent  les  ardeurs 

'  .de  la  canicule.  Céphée  fut  peint  souvent  sous  les  traits 

.  d'un  berger  avec  son  chien  et  ses  brebis.  Blacu,  etHyde  (e) 
dans  ses  commentaires  sur  Ulugh-Beigh ,  s'accordent  à 
reconnaître  dans  la  constellation  du  céphée  la  peinture 


(fl)  Bayer,  tab.  7.  —  (6)  Serv.  Comm.  ad  AEneid.,  1.  4-»  v.  484-  — 
(c)  Paus.  Heliac,  1.  1 ,  p.  i58,  ^66.  Ibid. ,  1.  2,  p.  196.  —  (d)  Horac. , 
1-  3,  Od.  13,  V.  18.  (e)  Caesius,  p.  114.  Hyd.  Comm.,  p.  i5.  Idem, 
de  Vct.  Pei-s.  Rel. ,  c.  5,  p.  i3i. 
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d\m  liergc'r  àvec  son  chîcn  et  ses  moutons.' Le  coucher' 
du  cëpîiée  ,  qui  c'iirîvc  toujours  avec  celui  du  bélier  ,  au^' 
dessus  duquel  ^1  bsf  '^lace  alors  sur  le  bord  occidental 
peut  avoir  donné  lieu  à  cette  union  des  brebis  au  céphéé. 
Lé  dragon  dà  i^lé  ou       H^^^  est  placé  à  côté  de 

cè  bei%er*,  ■on  du  cépbéè.  Ainsi  la  fiction  a  un  fonde-, 
mdrit  dans  les  positions  du  céphéé  ,  voisin  du  pôle  et'i 
dii'  dragon;  gardien  diX  jardin*  dcs-Hespérides.  Céphl^e 
V  Vivant  Éi-atôsthène  ,  fur  placé  au  pôle  par  le  bienfait  d^^ 
Minerve  (a).  Le  dragon  âes  ïlfésj^^  ides  y  fut  aussi  pîac^, 
par  la  rnènie  Déesse  (t?).  Ce  fut  aussi  l\Iinerve ,  suivan^ 
At)olloaore ,  qiiî  reporta  au  jardîii      Hesperi^eS  l'e  iTru^ 
aé^'la  douzièinc  conquête'  id'H'èPcu le  ;  sôit  pommes ,  spit 
brébis  (c).    '  'l^  i  '  "^V  •  ' 

^'"Quànt  au  drag6n  du  pôlô /toûre'rantîquitç 
corde  à  dire  que  c'était  lb  ;ih6nstre  terrible  qin  gnVtîait'^^ 
afaiis  le  làrdîn'des  Hi?spéWdkle  dépôt  précieux  don^Her- 
:  cule  s'empara  dans  ion  douzième  ;  travail.  Aussî  'repré-  ' 
scntè-t-'on  Hercule  îngéhîcillwi 'on  la  constellation  de 
ragcnouillé  ,  écrâ^aiit  de  son  ijiéd  le 'dràgbn  '(ïiï  jiôle^ 
côtinu  vulgîdretneilt  sous  le  Aoih  de  dragou  de3  Hespe^* 
ndes.  Nous  lavons  donc  projeté  soiis  les  pieds  de  THcr- 
cule  ingénîculus  ,  tel  absoftimcnt  qu'il  est  dans  la  sphère 
où  il  retrace ,  dit  Ératosthène  ,1a  mémoire  et  l'ihiage  de  ce 
combat  d'Hercule  (e).  Au  moment  où  Hercule  arrive  au 
couchaiit,  ou  figurcment  en  Hespérîc  [5o]V  le  dragoh 
s'y  trouve  aussi  placé  prêt  à  descendre  au  bôird  occidën- 
lal..  Hercule  remontc-t-irà  l'orient  ?  le  dragon  remonte 


(h)  Era^slh. ,  c.  /s.  ^  (i)  Hygin ,  1.  a.  —  (c)  ApoUodor. ,  1,  a.  — 
(.7)  Theon/p.  ii3.  Hygin,  I.  a.  German.  Cœs.,  c.  3.  Ératosth.  ,  c.  3. 
—  (c)  Pausan.  Hcliac.  a,  p.  196. 
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à  sa  suite,  «n  automne  ,  ou  daji^.  Jçl.  saison  des  fruil«, 
qu'il  annonce  toujours  par  son  retour  :  ce  qui  sans  doute 
a  donné  occasion  de  le  désigner  sous  le  nom  de  gardien 
dés  pommes.  Aussi  le  {)oignait-on  souvent  enlorlUlé  au- 
tour du  tronc  d'un  arbre  fruitier  [5  ij ,  et  on  l'appela  en 
conséquence  ,  Ze  serpent  qui  monte  à  f  arbre  (a).  Hercule 
achève  donc  sa  carrière  ,  lorsque  son  image ,  l'agenouillé  , 
ou  Hercule  m^(//zi*ci4^^  arrive  au  cou cjianl  suivi  du  dra- 
gon qui  annonçait  Vautomne  ,  tons  l;?sans;  dragon  que  . 
ce  héros  semble  écraser  sous  son  pied.  Voilà  donc  aussi 
un  fondement  à  la  fiction  de  la  victoire  du  soleil  sur  le 
dra^on,^ui  gardait  les  pomme^.  [5âJ  préci.euses  du  jar- 
din àes  Hespérides  ,  et  qui  terminait  la  série  des  douzç 
tableaux  astronomiques  qui ,  par  leurs  levers  ou  leurs 
couch^r^ ,  mai-quaient  la  succession  des  douze  mois 
quengeiidre  Je  solçil  dans  §a  ji^évolution  ^nnuelle,  ^ 
'  Après  avoir  tern)iin«  sep  dopze  travaux  et  fourni  la 
carrière,  qu'on  lui  «ivaît  donné  à  parcouvir^^. Hercule  aty 
tevndit.,  suivant  Diodore  (Z>)  ,  la  réooinpense  qui  lui  avait 
etd  promise  jpar  l'oracle  d' A ppljop ,  c'^sl-^Tdire  l'immor-^ 
talité.  Voici  comment  il  fut  appelé  à  en  jouir    ce  hé- 
ros, v;oulant  oflVir  un  sacrifice  aux  Dieux  (c),  se  fait 
apporter  la  chemise  et  la  robe  qui  lui  servaient  à  cet 
ùsage.  Son  épouse,  Déjanire ,  jalouse  d'une  nouvelle 
maîtresse  qu'avait  fait  Hercule ,  crut  pouvoir  fixer  sou» 
époux  et  le  rappeler  à  elle  ,  en  usant  d'un  philtre  qui  lui 
avait  été  indiqué  par  le  centaure  Ncssus  qu'avait  tué 
Hercule  près  du  fleuv^e  É^enns.  Cç  philtre  était  un  poi;- 
son  cruel  qui  dévora  les  membres  d'Hercule.  Ce  héros 


(a)  Bayer  ,  lab.  3.  —  (b)  Diod.,  c.  ao,  p.  a^a.  —  (c)  Ibid.,  c.  36, 


p.  a83. 
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tnonta  sur  un  bûcher  où  il  se  brûla,  après  ayoîr  remis  ses 
flèches  à  Philoclète.  Sou  corps  fut  réduit  cendres  ; 
et  lorsqu'on  vint  pour  recueillir  ses  ossemei^s,  on  ne 
trouva  plus  rien  ^  ce  qui  jpger  quHercul©,  comme 
l'avait  dit  Toracle,  avait  quitté  la  terre  pour  aller  dans 
rOiympe  jouir  de  Timmortalitc  des  Dieux  {a).  Depuis  ce 
moment ,  on  sacrifia  à  Hercule  comme,  à  un  héros  \  et 
bientôt  après  les  Athéniens  déterminèrent,  par  leur 
exemple ,  tous  les  antres  Grecs  à  lui  sacrifier  comme  à 
un  Dieu.  Junon ,  réconciliée  avec  lui ,  l'adopta  dans  TO- 
lympe  ,  et  lui  donna  pour  épouse  Hébé ,  quj  servait  d*é- 
chanson  aux  Dieux. 

,  A  ces  tableaux  de  la  poésie ,  nous  allons  opposer  ceu^c 
qu'oiTre  le  ciel  au  moment  où  le  soleil  achève  sa  canièi:e 
annuelle ,  et  où  r//?^eVïzcw/u5 ,  Tlli^rcj^le  constellation  ,* 
disparait  au  couchant^  C'est  alqrs  qu^  lève  le  fleuve 
du  Verseau,  sigoe  de  ^unon ,  dont  Teau  s'appelle  le  nec- 
tar des  Dieux.  Comme  le  génie  qui  Ucut  Turpe  d'où 
s'échappe  ce  fleuve  s'appelle  Ganym^e,.  éçjifiu^on  des 
Dieux,  nous  l'avons  donc  projeté  sur  notie  doijbzîèmo 
division.  Le  centaure  achève  de  se  coucUer  :  noi^s  l'avons 
également  projeté,  ainsi  que  J'autcl  sur  lequel  ou  dit 
qu'il  sacrifie ,  et»  qui  fixe  son  coucher  au  lever  du  vcr- 
seau  (^).  Coiiséquemment  il  est  paranatelloii  de  ce  signé 
et  du  signe  opposé ,  c'çst-à-dlre  de  la  fin  du  cancer  et  du 
commencement  du  lion.  Ainsi  son  coucher  annonce  la 
fin  de  la  révolution  de  i  aunée ,  dont  le  CQipfucucemcnt 
est  au  lioji ,  ou  la  Çn  la  période  dont  nous  venons 
de  comparer  les  dou^c  divisions  avec  les  constellations 

{d)  Diod. ,  c  36.,  p.  aSl     (h)  Hygin ,  1.  3.  iif 
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• 

■qnî  s*y  lient  et  qiiî  les  fi'Jtctit.  C'est  donc  la  figure  ân 
•centaure  qui  fixe  le  terme  de  la  carnère  mortelle  d'Her- 
'cûliB ,  ou  du  génie ,  du  Dieu  ou  héros  chanté  sous  ce 
nom ,  dans  le  poëme  sur  les  douze  Travaux  du  Soleil. 

La  dernière  nuit  de  Tannée  olympique,  ou  de  l'année 
solsliciale ,  était  ouverte  par  rapparilion  du  génie  qui 
sert  à  boire  aux  Dieux ,  fonction  qu'avait  remplie  Hébé, 

pcir  le  coucher  du  centaure.  Le  lendemain ,  la  nou-  • 
velle  période  recommençait  à  l'entrée  du  soleil  au  lion; 
-époque  fixée  à  l'aurore  par  un  groupe  d'étoiles  placé  au 
couchant,  et  sur  lesquelles  on  dessina  la  figure  d'un 
homme  vêtu  d'une  peau"  de  Kon  et  armé  d'une  massue , 
image  connue  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  d'Hercule , 
•dont  elle  a  tous  les  attributs.  Cet  Hercule  agenouillé 
tétait  donc  le  premier  paranalellou.de  Tannée,  celui  qui 
*citt  otiVrait  la  marche  ,  comme  le  -centaure  ,  qui  cause  la 
-mort  d'Hercule,  en  était  le  dernier,  et  fixait  le  terme 
'-de  la  carrière  annuelle  du  soleil,  -^^^i^^r. 
''   Non-seulement  nous  retrouvons  aux  cieux  les  deux 
•éônslella lions  qui,  par  leur  coucher,  Tune  le  soir  et 
Tautre  lé  matin,  forment  les  deux  termes  de  la  révo- 
lution annuelle  5  mais  nous  avons  encore  vu  que  les 
"douze  divisions  qui  partagent  ^ette  môme  révolution  en 
•TTibîs  ,  sont  marquées  par  la  succession  de  levers  et  de 
'couchers  de  figures  célestes ,  qui  olïrent  les  mêmes  t»- 
^blëaux  que  ceux  des/louze  titres  piincipaux  des  douze 
cômbats ,  et  qui  nou^  les  présentent  absolument  dans  le 
'niGthé  ordre.  Les  points  intermédiaires  et  les  points  cx- 
*  Irêmes ,  qui  partagent  et  qui  bornent  la  carrière  annuelle 
du  soleil,  sont  donnés  par  la  révoluUoji  de  la  sphère, 
et  peuvent  encore  se  reconnaître  aujourd'hui  par  tout 
homme  qui  voudra  les  observer.  Un  accord  aussi  parfait 
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cnlre  les  douze  grands  tableaux  du  ciel  et  les  douze, 
titres  des  douze  chants  sur  les  exploits  d'Hercule,  nous, 
autorise  à  voir ,  dans  la  suite  des  douze  travaux  d'Hercule ,» 
un  poème  solaire  qui  a  son  unité  comme  l'année  et  ses 
divisions  en  chants ,  comme  celle-ci  les  a  en  mois  et  cu, 
saisons.  C'est  un  poëme  avec  une  unité  d'action  ,  laqucllcj. 
résulte  du  rapport  des  douze  travaux  «à  un  objet  com- 
mun qui  les  lie  et  les  amène  nécessairement  à  la  suite 
les  uns  des  autres.  y  •  .  ■ 

1  Cet  objet  commun  est  la  révolution  du  temps  ,  qu'en 
gendre  le  soleil  en  luttant  contre  le  mouvement  du  ciel,, 
cl  contre  le  mouvement  journalier  ou  du  premier  mo- 
bile ,  qui  entraîne  tous  les  corps  célestes.  C'est  cet  ef-; 
fort  du  soleil  dans  le  zodiaque  ,  où  il  se  meut  en  sens, 
contraire  du  monde  ,  qui  l'a  fait  nommer  Yinfaligable, 
voyageur  par  Homère  ,  comme  l'a  très-bien  observé: 
Servius  (a).  Le  soleil  lui«mème  ,  dans  le  discours  que  lui 
prèle  Ovide  ,  vante  la  force  constante  avec  laquelle  il. 
lutte  contre  le  mouvement  des  cieux,  qui  emporte  tous 
les  astres  ,  et  auquel  il  résiste  par  sa  marche  annuelle  ,^ 
qui  lui  fait  remonter  successivement  tous  les  signes., 
Voilà  ces  travaux  du  soleil ,  qui  fiiisaient  l'objet  des. 
chants  poétiques  des  prêtres  ,  qui  se  disaient  inspirés^ 
des  Dieux  ,  et  instruits  par  les  savantes  leçons  d'Atlas  / 
leçons  qu'Iopas  ,  sur  sa  lyre  d'or ,  rt^péta  à  la  fin  du  re- 
pas que  Didon  donna  aux  Troyens.  ^  . 

On  célébrait  des  fêtes  en  honneur  d'Hercule  à  Thîsbo 
et  à  Tipla  en  Béotie  (Jb).  Les  plus  anciens  théologiens , 
dit  Proclus  (c) ,  ont  chanté  le  temps  comme  un  Dieu  ; 


(rt)  Servius  AF.neid. ,  I.  <  ,  p»  7'|5,  —  (fc;  Pausanias  Bœotic; ,  p.  3o6. 
-  <c)  l'iocl.  in  Xim.  rial.,  I.  i46.  -         *  'I 
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c^esl  lui  qui  vieillît  et  rajeunit  tout ,  et  qui  ramène  tout 
en  cercle.  Or  ,  toutes  les  fois  que  les  anciens  célébraient 
des  fêles  en  honneur  d'une  divinité  ,  ils  rappelaient  dans 
des  hymnes  sacrés  les  actions  que  Ton  supposait  leur 
avoir  mérité  Timmortalité  et  les  hommages  des  mortels. 
C'est  ainsi  qu'à  la  suite  d'un  sacrifice  à  Hercule,  on  voit 
les  Arcadiensqui  étaient  venus  avec  Evandreen  Italie 
former  des  chœurs  de  jeunes  gens  et  de  vieillards  ,  qui 
célébraient  les  douze  travaux  d'Hercule ,  et  surtout  sa 
TÎctoire  sur  le  méchant  ou  sur  Cacus.  Les  adorateurs  du 
soleil  chantaient  sa  puissance  et  ses  bienfaits.  Ce  sont 
les  débris  de  ces  poëmes  antiques  ,  qui  sont  entrés  dan» 
la  masse  confuse  des  fictions  mythologiques  ,  et  qui 
avaient  pour  objet  le  soleil  et  les  astres  qu'il  rencontre 
dans  sa  route.  Ces  fables  furent  réunies  en  un  corps  de 
poème,  sous  le  nom  de  YHéracléide  [53],  par  Panya- 
sis  {h) ,  Pisandre  (c)  et  Créophile  {d).  Les  Grecs  répé^ 
tèrent  dans  leurs  statues  et  dans  leurs  images  [54]  et 
retracèrent  paitout  les  tableaux  des  victoires  d'Hercule  ^ 
quoiqu'ils  ne  les  entendissent  plus  ,  et  cela  ,  parce  qu'ils 
cherchaient  sur  la  terre  les  traces  du  héros  dupoëme  , 
qui  n'habite  que  les  cieux,  et  qui  n'en  descendit  jamais, 
que  dans  les  fictions  sacrées.  Mais  en  nous  reportant 
.  vers  les  régions  lumineuses  de  TOlympe  ,  nous  y  avons 
•  trouvé  le  canevas  simple  du  poëme  solaire  ,  appelé  Y  Hé" 
raclcide.  Nous  allons  mettre  ici  sous  les  yeux  du  lecteur 
le  tableau  comparatif  des  constellations  qui  se  lèvent  ou 
^  qui  se  couchent  chaque  mois  ,  dans  l'ordre  successif  des 


(o)  i^eid.,  I.  8,  ▼.  287.  —  {h)  Alhen.,  1.  11.  —  (c)  Straboo,  1.  i5, 
p.  688.  —  (</)  Pausan.  Mevseoi.  I  p.  iiu.  '  « 
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mois ,  à  compter  ia  lolstice  d*été  ;     celui  des  titres 

des  douze  chants  du  |)oëme  ,  à  cotltniencer  par  lavîctoîre- 
sur  le  lion  ^  qui  Q&t  le  premier  chant  de  ce  poëme.  Ce 
rapprochement  niettra  le  lecteur  à  portée,  de  saisir  A'vaf 
seul  conp-d*aeU  l'^ns^iD^lc  4^s,  rapports  ,  et  dë  ]tiget 

de  leur  vérité,  -         .  _ 


TABLEAU  COMPABAUF. 


CÀLEROBIElL  v    «  FOfÉME. 


MViiRicriMOÎf*  '  TiUB  éu  premiter  ehara  cù  èiffù' 

'  *      .        '  '  nùartravtàL  .  i 

*  ■ 

'  Passage  du  soleil  an  lîon ,  ap*   '  Victoire  d*HercaIa  tvmpoflfo 
cule  céleste* 

4  • 


Passage  du  soleii  au  signe  de  la      Victoire  d'iierculo  fliir  rbjdrt 
vierge, appelée CVrèj,  De'esseado^  '(^•Ltfrm*    >     v  • 
nfa  i  Leme,  marque  park-i 


cher  de  l'hydre  ceUsIe,  «ppcUe  ' 

hydre  de  Lenie.             '  •    ,  ' 

Tlroifiéina  moû»  ^         Troiaèrac  travail. 

,  Passage  du  soleil  au  signe  de  la  Hospitalité  donné»  à  tieronle 

balance,  à  l'enfrëf  Je  raufomnc ,  par  le  centaure,  et  combat  de» 

fixé  par  le  lever  du  centaure  nui  centaures  pour  un  tonneau  de  vin. 

donna  riiospitalilé  à  Hercule,  le-  Victoire  d'Hercule  sur  les  cen- 

4|ael  est  encore  repré-^entë  avec  taures.  Dëfiiite  d'un  affreut  oan-' 

une  outre  pleine  de  vin,  et  avec  glier  qui  ravageait  les  forétad'Ery* 

un  thyrse  oruë  de  pampres  et  de  mantke.  '       '  ' 

raisins.  LeTerdeTounte,  appelée  la  .      ,  / 

|iof«  et  Nniinal  d'Erymanthe.  .  .y 

*  I 

QucUriènte  mois.  Quatrième  travail. 

Passage  dn  soleil  au  scorpion.  Triomphe  d*Hercii1e  sur  une 

fixé  par  le  coucher  de  Cassiope'e,  biche  aux  cornes  d'or  et  aux  pied» 

constelbtion  dans  laquelle  on  pei-  d^airain ,  qu'il  prit  sur  le  bord  da 

gnait  aotrefo»  une  bielie.  .  la  ausr  où  «Ile  se  reposait,. 
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*  • 

Owpùème  mois.  .Onqftièàietnwail,  - 

.  Pa««age.4a  soleil  ao  signe  du  H^ole ,  prés  de  Stjmplidè^ 

sanitaire,  consacre  à  la  Dresse  donne  la  chnsse  à  des  oiseaux  con» 

Dttne,  qui  avait  un  siwerbe  tea>-  nus  sous  le  nom  d'oiseaax  du  lae 

C i  Styoophale ,  où  Fon*  Toyait  de  Stymphale ,  oiseaux  que  les  mé- 
oiseaux  stjmpbalides.  Ce  pas*  "dnittes  de  Pén'ntho  npréMBtenC 
aage  est  fixé  par  le  lever  des  trois  Ml  iioa4wtt.de  tfoîs. 
oiseaux  de  la  voie  lactée,  le  vau- 
tour, lo  cvgne,  et  l'aigle  percé  pair  .  ;  .  . 
laflédisd'îloraalo. 

Sixième  mois.  '  Sixième  traitait. 

Passaj^e  dti  soleil  uu  signe  ou  à  Hercule  nettdic  1p<î  e'tahîct  d^'Au- 

la  çtaliou  ceieste  du  bouc,  autre-  gias.  Ce  prince  était  iils  du  soleil,^ 

mont  le  capricorne,  siège  de  Pan-,'  SDivant  les  uns ,  et  fils  de  Neptune, 

'i)ieu  des  ber^eiiiîs,  hoiio  à  queue  suivant  d\iulrf  s;  il  y  fit  couler  le» 

de  poisson,  bis  de  iNeutune,  sui-  eaux  du  lieuve  Ptnce  ou,  suivant 

▼ant  les  uns ,  et.  petit-bis  <3n  soleil ,  quelques-uns ,  celles  de  rAlnhée , 

•oWant  d*ai|très.  Ce  passage  est  qui  arrose  TElide,  et  jsiur -les  bord» 

marque  par  le  courher  du  tlenve  duquel   se   cëlébratellt  lOB  jeilS 

du  Verseau ,  dont  rextréniite' coule  olyœpigues* 
'dans  là  station  do  capricorne ,  et 

dont  la  source  est  entre  les  mains  _        ^       •      .  • 

d\\ristëe,  fils  du  fleuve  PënéOy-et.  *  .     .  ' 

qui  habitait  sur  ses  bords.      \  .       «  ,  >  -  ' 

'  Pamgô  dO'Boleil  m  sisne  du  Hercule  arrive  en  Élide:  •nr  le» 

Torsi^au  ,  et  au  lïeu  citi  ciel  où  se  bords  île  FAlphe'e;  il  était  montë 

trouvait  tous  les  ans  la  pleine  sur  le  cheval  Arion.  11  amène  avi  c 

lune ,  qui  servait  d^^poque  à  la  cé-  lui  le  taurean^ de  Crète,  qu"*avait 

lébration  des  jeux  olympi<fiies.  C«o  woé  Pasiphae',  et  qui  r^agea  en- 

pasîage  était  marque'  par  le  vau-  suite  les  plaines  de  Marathon.  Il 

tour,  placé  dads  le  ciel  à  côté  de  fait  célébrer  les  jeux  olympiques» 

la  constellation  ap^eltfoPnoTiteïAee,  qu*il  iaatitue,  et  où  il  combat  le 

en  même  temps  qiîe  le  taureau  cé-  preoiier.  Ti  tilO  le  irantour  de  F^O» 

îi  slt  ,  appelé  taureau  de  Pasiphac  y  mëihée.  • 

d'Iiui'ope  et  de  Marathon  ^  culmi-  '  « 
liait  an  méridien  I  et  an  coucher  du 

cheval  Arion  on  de  Pégitew   .  ' 

Huitième  mois.  '  ^    Huitième  travml. 

r.:^?age  du  soleil  aux  poissons,  Conquête  que  fait  Hercule  des 
.ï\c  par  le  lever  béliaque  du  Fé-  .chevaux  de  Dioméde,  iils  de  Cjr- 
f;aso ,  qui  OTance  sa  tête  sur  le  Ter-  '  réoe. 

iu  ou  sur  Aristéê»      do  («f* 

•  Tissage  3a  soleil  an  signe  du      Hercale  s^embarcpic  sur  le  vais-  . 
^i-' I  coosacré  à  Mars  »  ai  ^'on  «an  Argo,  pour  aller  à  la  coaquAa 
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•ppelle  encore  bélier  . de  Fhryxus  de  la  toison  d'or.  jQ  coml>at  de» 

hMkrh  Moiton^ôr,  Ce  passage  femmes  guerrières,  fines  de  Mai«, 

est  niar(|ué  par  le  lever  du  naTÎre  à  qui  il  ravit  une  superbe  cein- 

Ar>^o  ou  du  ynisscau  dos  Argo-  ture;  et  il  délivre  une  jeune  fille 

sautes;  par  le  çouchcr  d'Andro-  exposée  à  une  baluine  ou  ù  un 

inéde  et  de  sa'oeintttre;  par  celui  monstre  maria,  tel  que  oelui  au« 

de  la.  baleine  ;  ^ar  le  lever  de  Me-  auel  fut  exposée  Andromède,  iiUe 

duse ,  et  par  le  .coucher  de  la  reine  ae  Casaiopée. 

Gassiopëe.          '              -  .  ' 

♦ 

.  IXmèmêmoii.  DixiàmétmwL' 

•  '       .  ■ 

Le  lolnl  qnitte  le  Ix^ller  de  Rereale ,  après  ton  Voyage  îrer» 

Plif3fxut ,  et  passé  ^ous  le  taareaa.  la  Colchide  r       les  Argonautes, 

Ce  passage  est  marqntf  par  le  cou-  passe  en  Hespéric  à  la  conqui^lc 

cher  d'Orioo ,  de  cet  Orioo  qui  fut  des  boeufs  de  Géryoa,  tue  un 

amonreas' des  \<^Uaniûfes  on  des  prinee  ernel  qui  poursnfrait  le» 

pléiades;  par  celui  du  bouvier,  Atlantides,  et  arrive  chez  Faané 

conducteur  des  bœufs  d'Icar<*  ^  par  enitalie  an  lever  des  pieudes* 

celui  du  fleuve  Erydan;  par  le  le-  ^  •              .  • 

ver  des  Atlantides ,  et  par  éeloi  de  '  ^ 

la  chèvre,  femaoe  de  Fan  on  de  , 

l'aune» 

Otuiènne  mots^  Otuiètue  tnufmL 

*                       .                                 •  *                        *  • 

â 

Le  passage  ^  du  soleil  aux  gd-  Hercule  triomphe  d'un  chîed 
meanz  est  indiqué  par  le  coucher  aA«nz-,  dont  la  queue  était  un 
du  chien  Procyon;  par  le  lever  serpent ,  et  dont  la  tète  ëtait  héris- 
cosmiquc  du  grand  chien  ,  au-des-  sée  de  serpens.  Il -défait  aussi  Cjrc- 
>iU8  duquel  monte  Vhydre;  et  par  nns^on  le  prince  cygne,  an  mo- 
le lever  du  soir  de  la  eunsleilatinn  ment  où  la  oani6ule  brûle  la  terre 
.dac^giie.                    .  ^  deaesfeuz< 

Le  soleil  entre  au  si t;no  (lu  <  an-  Hercule  voyage  en  Ilospérie  , 
ccr»,  le  dernier  mois  j  uu  coucher  pour  y  cueillir  oes.  pommes  que 
du  fleuve  du  rersean  et  du  cen-  gardiiit  un  drac;onqui,  dit-on,  est 
taure,  qui  sacrifie  sur  un  autel;  aa  ceUu  clu  pôle  de  no5  sphères,  ou, 
lever  du  berger  et  de  ses  montons,  suivant  d^autres,  pour  enlever  de^ 
èt  au  moment  où  Hercule  va  se  brehis  k  toison  d'or.  H  ae  dispose  â 
coucher  vers  les  régions  occident  faire  un  sacrifice!^  etie  revét  d*une 
taies  appelées  V Uesju-ne ,  suivi  du  robe  teinte  du  sang  d'un  centaure 
dragon  du  pôle,  gardien  des  Hçs-   ^u'il  avait  tué  au  passage  d^urt 

i»ëndes,.dragoDquitoi]pbeprèsde  fleuvé. -Cette  rpbe  lut  donna  la 
ut  rert  le  oouchant.  *  '  mort,  et  là  finit  sa  carrière  mor" 

teUe, 

Le  tableau  comparatif ,  qne  nous  venoai  de  pdaeer  .ici 

SOU5  yeux  du  lecteur,  le  met  à  portée  de  juger  lui- 
mêoie    la  yént^  des  rappofU  que  nous  pvétendom  cxisr 


a34  RELIGION  tmi  VER  SELLE. 

ter  entre  les  douze  chants  de  niéraeléide  ou  du  poëme- 
8ur  Hercule,  et  les  figures  astronomiques  des  anciens 
calendriers,  lesquelles  répondent  aux  douze  mois  de  la- 
révolution  annuelle  du  soleil ,  Dieu  du  temps  et  père 
des  saisons,  comme  Hercule  Tétait  dans  là  théologie  an- 
cienne. La  correspondance  nous  parait  si  frappante  que'  ' 
nous  ne  voyons  point  ce  que  Ton  pourrait  objecter  contre 
notre  démonstration.  En  effet,  il  faudrait  qu'on  osât 
nier  que  les  anciens  aient  réglé  ainsi  leurs  calendriers 
et  déterminé  de  cette  manière  les  douze  divisions  du 
zodiaque ,  par  la  succession  des  constellations ,  qui  se 
levaient  et  se  couchaient  avec  chaque  signe  dans  chaque 
mois  ;  mais  alors ,  nous  opposerions  le  témoignage  de 
toute  l'antiquité,  qui  dépose  en  faveur  de  notre  asser- 
tion. Il  resterait  peut-être  à  dire  que  les  constellations, 
que  nous  avons  casées  sous  chaque  division,  n'y  répon-. 
dent  pas  par  leur  lever  ni  leur  coucher,  et  que  c'est* 
mal  à  propos  que  nous  les  y  avons  projetées*,  mais  alors 
nous  répondrions  qu^ chacun  peut  vérifier  par  lui-même 
nos  observations ,  et  qu'à  l'aide  d'un  globe  il  est  facile 
de  s'en  assurer.  D'ailleurs  ,  il  n'est  presque  aucune  de  nos 
projections,  qui  ne  soit  appuyée  du  témoignage  de  quelque 
astronome  ou  de  quelque  calendrier  ancien.  Les  autorités 
que  nous  avons  tirées  d'Eratosthcne,  de  Théon,  d'Aratus, 
de  Maniliùs,  d'Hygin,  de  Gcrmanicus,  des  sphères  orien- 
tales imprimées  dans  Scaliger,  des  calendriers  rustiques  et 
des  calendriers  sacrés  de  Columelle  et  d'Ovide ,  sont  de  - 
surs  garans  de  nos  positions  et  les  justifient  presque  toutes; 
il  faudrait  enfin  qii'on  put  nous  accuser  d'avoir  rangé  , 
dans  l'ordre  qui  nous  était  le  plus  convenable  ,  la  suc- 
cession des  douze  travaux  :  mais  alors  nous  répondrions 
qu'elle  nous  a  été  donnée  par  les  anciens,  et  principale- 


1^  lyi  j<_L,  j 


'  LIVRE  Iir,  CHAPITRE  I.  255 

ment  par  Dîodorc  de  Sicile ,  et  que  nous  ne  nous  en 
sommes  jamais  écartés.  Dès  le  moment  où  nous  avons 
eu  attaché  le  premier  travail  d'Hercule  au  signe  solsti- 
cîal  du  lion,  marqué  par  le  coucher  d'Hercule  îngénî^'  ' 
culus ,  nous  avons  été  forcés  de  caser  tous  les  autres 
travaux  sous  les  signes  suivans ,  en  gardant  rigoureuse- 
ment Tordre  dans  lequel  ils  se  succèdent  dans  la  fable 
des  douze  travaux;  et  c'est  en  les  distribuant  ainsi  qu'il 
en  est  résulté  la  correspondance  qui  existe  entre  les  titres  . 
de  ces  travaux  et  les  figures  célestes  du  planisphère.  Il  n'y 
a  donc  rien  de  nous ,  que  le  rétablissement  du  planis- 
phère ,  d'après  les  priucipes  anciens  ,  et  la  comparai- 
son avec  les  douze  chants  du  poème  :  nous  n'avons  rien 
créé  ;  les  figures  existent  dans  les  constellalions  de  temps 
immémorial,  et  leur  origine  se  perd  dans  la  nuit  deS'' 
sièclesl  La  succession  de  leurs  couchers  et  de  leurs  le- 
vers  ,  ét  la  correspondance  de  ces  levers  et  de  ces  cou-^  .. 
chers  avec  ceux  des  douze  signes ,  sont  une  suite  néces- 
saire de  leur  position  dans  la  sphère  et  de  la  rotation  du 
ciel  sur  son  axe ,  comparée  à  l'horizon  :  nous  n'avons 
fait  que  l'observer  ou  que  profiter  des  anciennes  obser- 
vatipns  ppur  rapporter  ces  phénomènes  à  notre  planis- 
phère *,  c'est-à-dire  ,  que  nous  avons  peint  que  les  ca- 
lendriers indiquaient ,  et  qu'au  lieu  de  dire  ,  par  exem- 
ple ,  le  centaure  se  lève  avec  la  balance ,  nous  avons 
dessiné  le  centaure  sous  celte  division  du  zodiaque,  ce 
qui  revient  au  mèttie  :  ainsi  des  autres.  Or ,  c'est  après 
avoir  exécuté  un  planisphère ,  suivant  des  principes 
avoués  par  toute  l'antiquité  ,  qu'il  en  est  résulté  une  cor- 
respondance dont  nous  laissons  juge  le  lecteur.  Nous  ' 
ne  dissimulons  pas  cependant  notre  opinion  person- 
nelle ,  et  nous  osons  dire  qu'il  est  impossible  qu'une 
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correspondance  aussi  parfaite  soit  le  fruit  du  hasard.  Nous 
y  voyons  une  démonstration  complète  de  la  vérité  de 

.  •  /  ,  cette  ancienne  tradition ,  rapportée  par  Porphyre  ,  sa-  . 
,  voir ,  que  la  fable  des  douze  travaux  a  pour  base  la  di- 
vision des  douze  signes  du  zodiaque  ,  et  qu'Hercule  n'est 
que  le  soleil ,  qui  parcourt  tous  les  ans  cette  carrière 
.  dont  l'entrée  était  fixée  au  point  solsticial,  occupé  autre- 
fois par  le  lion  céleste  ,  lequel  fournit  l'attribut  carac- 
:  *  téristique  du  soleil  arrivé  au  lieu  le  plus  élevé  du  ciel.  . 
Cette  vérité  bien  démontrée  amène  à  sa  suite  une 
foule  de  conséquences.  Il  est  évident  d'abord ,  cpie  nous 
avons  jusqu'ici  fait  bien  peu  de  progrès  sans  l'étude  de 
l'antiquité,  puisque  nos  érudits  mettent  encore  aujour- 
d'hui Hercule  au  nombre  des  princes  qui  gouvernaient 
anciennement  la  Grèce ,  et  puisque  son  siècle  est  une 
époque  chronologique.  C'est  bien  là  le  cas  de  dire-; 

^  Fiez-vous  à  messieurs  les  sa  vans.  Je  me  suis  fait  moi- 
morne  des  ennemis  pour  avoir  osé  avancer  que  jamais 
Hercule  n'avait  existé  que  dans  le  soleil ,  et  n'était  point 
un  héros  qui  eût  autrefois  étonné  les  hommes  par  ss| 

,  .  puissance  et  excité  leur  reconnaissance  par  ses  bien- 
fidts  [55].  J'ai  eu  à  braver  l'opinion  des  gens  à  réputa- 
tion à  la  mode  qui,  dans  leurs  ouvrages,  nommcut 
le  premier ,  le  second  Hercule ,  et  qui  ont  avancé  que 
lés  aventures  merveilleuses  de  ce  prétendu  héros  et  dç 
ses  semblables  avaient  un  fond  historique  ;  qu'en  écar- 
tant le  mer\'eilleux  des  fables  anciennes,  on  retrouverait' 
l'histoire  des  premiers  âges  du  monde.  Certainement , 
si  , l'histoire  romanesque  d'Hercule  était  celle  d'un 
homme ,  je  ne  vois  pas  comment  elle  s'accorderait  si 
bien  avec  les  apparences  célestes  et  si  mal  avec  les  vrai- 
semblances historiques  et  avec  la  nature  des  événemcns 
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liumains,  et  cQinment  elle  offrirait  tant  de  difficultés 
chronologiques  tjue  jamais  on  ne  pourra  les  résoudre. 
•\Diodore  de  Sicile  lui-môme  ,  en  commençant  le  récit 
"merveilleux  des  exploits  d'Hercule  (a) ,  convient  qu'il 
présente  de  grandes  difficultés  ,  et  qu'on  aurait  tort  de 
Tassujeltir  aux  règles  de  la  critique  ordinaire.  Il  a  une 
"double  crainte  ;  d'un  côté  ,  il  appréhende  ,  dit-il  ,  de 
diminuer  la  réputation  du  héros  ,  et  l'idée  des  hauts 
Taits  qui  lui  ont  mérité  l'immortalité  ,  s'il  passe  sous 
le  silence  plusieurs  traits  incroyables  de  cette  histoire  ; 
et  de  l'autre  ,  il  craint ,  en  les  rapportant  tous ,  d'écrire 
"une  histoire  qui  ne  mérite  aucune  confiance.  On  voit 
par-là ,  que  son  respect  religieux  pour  Hercule ,  reçonnn 
par  les  Grecs  pour  un  grand  prince  ou  un  héros ,  qui 
par  ses  rares  exploits  mérita  d'être  mis  au  nombre  des 
Dieux, l'obhgeait  de  s'aflranchir  des  règles  de  la  critique, 
qu^  doit  avoir  toujours  pour  guide  un  historien  sage. 
'Ainsi ,  Topinion  ou  Terreur  publique  sur  Hercule  le 
force  à  composer  avec  la  raison  et  avec  les  vraisem- 
blances historiques.  Que  d'historiens  ont  fait  ce  honteux 
'sacrifice  à  l'ignorance  ou  à  Timposture  des  siècles  qui 
les  avaient  précédés  ,  surtout  quand  il  s'est  agi  d'his- 
toires merveilleuses  consacrées  par  un  culte  et  par  la 
superstition  des  peuples  !  Diodoie  se  réduit  à  dire  que  ; 
dans  l'histoire  des  temps  fabuleux ,  il  ne  faut  pas  porter 
une  critique  trop  sévère  :  raison  miséral)le.  Car  plus  les 
faits  sont  mer\'eillcux  et  hors  de  l'ordre  de  la  nature  des 
^Véncmens  hunviins  ,  plus  il  faut  y  regarder  avant  de 
les  séparer  de  la  fable  et  du  roman  ,  pour  les  incorporer 


('/)  Diod. ,  1.  4,  c.  iSî. 


a38  B&LIGIOn.UNlTEBSEL^* 

à  lliistoîre  ;  surtout  quançl  on  sait  que  les  «ndens  eux» 

meipes  disaient  que  rinvraisemhlance  seule  de  ces  his- 
toires devait  suffire  pour  nous  empêclicr  de  les  prendrie 
k  la  lettre»  Malheureusement  il  n'es!;  pas  d'opinion  exa- 
gérée 9  dé  conte,  extra  va  gant  ,  qui  ne  passe  à  la  faveur 
de  la  religion  ;  et  le  merveilleux  des  fictions  n'est,  pour 
Thomiiie  crédule ,  un  titre  de  plus  pour  les  faire  adop- 
ter conuyie  histoire* 

'  Nos  pères ,  ajoute  iDiodore ,  ont  iÉccor<ié  à  Herenl^s^  l^îm- 

mortalité  ,  à  cause  des  bienfaits  dont  il  avait  comblé 

t 

les  hommes  ,  en  délivrant  la  terre  des  monstres  qui  la 
rexyiaient  iiihabitat>iç  ;  il  y  aurait  de  Tinpistice  et  de  Fin- 
gratitude  de  notre  part  à  ne  pâs-croire  à  la  réalité!  de  ces 
hauts  faits.  Ce  raisonnement  p'est  pas  trop  conforme 
inux  règles  de  la  logique ,  néaumpin»  il  est  fort  Qrdii|âi|«. 
Nqs  pères  j  dit^on;  ont  toujours  cru  cela  ;  potirquoi  ne 
le  croirions-nous  pas  ?  Ç'est-à-dire  que  ,  parce  que  nos 

.  ^res  ont  été  ci:édnlçs  et  .  ignorans il  faut,  que  nous 
i^oy€»n«  eondwnés  k  Tetr^  a^isiâ.  ét$*nieUemeiH*  No» 
pères  ont  cm  qu'il  y  'levait  eu  un  certaîxi' prince  ap* 
pelé  Hercule,  qui  dépucela  cinquante  filles  en  une  nuit , 
qui  véeu.t  dans  le  ventre  d'une  baleine  ,  laquelle  le  fe- 
Yon;dt  sur,  le;  rivage  \.nn  prince ,  ipd  au  lerceaq  étouflk 
deuxwonstitleux  sërpens,  étrangla  d^s  lions  »  deis  san- 
gliers ,  descendit  aux  enfers  ,  d'où  il  tira  le  chien  cer- 
bère, tua  des  hommes  ou  des  monstres  à  tètes  et  épaules 

'humaines  "et  à  corps. xde  cheval  «  des  rois  gigantesques  à 
trois  corps ,  qui  passa  la  mer  (a)  dans  un  gobelet:  ils  ont 
cru  une  foule  d'autres  fictions  romanesques  j  et  nous 


(a)  Macrob.  Sat. ,  1.  5,  c.  il. 
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(levons  les  croire  aussi  ,  quclcpi'invraiscmblablcs  que 
soient  ces  histoires  !  11  faut  convenir ,  que  quand  la  rai- 
son et  le  boa  sens  repoussent  loin  du  sanctuaire  de  This- 
toire  de  sen^blables  ippustrup^tca,,  et  qu'on  n'a  d'autre 
motif  pour  les  y  faire  entrer,  que  la  crédulité  des  siècles 
d'ignorance  ,  c'est  bien  là  sacrifier  h  la  barbai  ie  des  pré- 
jugés ,  plutôt  que  déférer  à  des  autorités  sages  et  an- 
ciennes. C'eçtiÀ  Ici  suite  de  ce  discours  préliminaire  de 
Diodore  ,  sur  l'absurdité  de  l'histoire  merveilleuse 
d'Hercule  ,  dont  il  ne  peut  excuser  rinvraisemblance 
^uc  ^ar  les  plus  pitoyables  raisons  ,  telles  que  cellei  qui 
sont  tirées  de  .1^,  crédulité  religieuse  des  anciens  Grecs  , 
que  cet  historien  commence  le  récit  de  ces  étranges 
aventures  ,.dont  nous  venons  de  montrer  le  fondement 

dans  les  apparçncç.5  |iiV0RBP4*'ï'^^  -    -  — 
mènes  célestes^    •  ,     nij  viil'  •    '  *  -"^ 

Il  résulte  une  seconde  conséqucilce  de  noire  démons- 
tration (  car  nous  osons  l'appeler  ainsi)  ,  c'est  que  le  té- 
moignage de  plusieurs  siècles  et  de  plusieurs  peuples  en 
faveur  des  histoires,  religieuses ,  et  de  rexislençe  de  ces. 
enfans  des  Dieux,  objet  du  culte  des  crédules  mortels, 
n'est  pas  une  grande  preuve  dq  leur  réalité  liistorique» 
,  L'exemple  d'Hercule  met  cette  vérité  dar^s  la  plus  grande 
évidence.  Tous  les  Grecs  croyaient  à  Texistence  d'Her- 
cule ,  comme  à  celle  d'un  prince  qui  avait  vécu  parmi 
eux  autrefois  ,  qui  avait  eu  une  femme  ,  des  enfans  ,  et 
qui  avait  été  le  chef  d'une  famille  appelée  famille  de» 
Héracléidès  ,  dont  les  descendans  régnèrent  sur  diffé- 
rentes peuplades.  Ces  petits  rois  se  disaient  descendus 
d'Uercule,  comme  les  Incas  du  Pérou  se  disaient  des- 
cendre du  soleil.  Partout  on  montrait  de^  traces  de  l'exis- 
tence d'Hercule  ,  jusqu'à  l'empreinte  sacrée  de  ses 
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pas  (rt).  Non-sculcment  on  en  faisait  un  nomme ,  maià 
■on  avait  son  signalement  ^  il  étciit  maigre  ,  nerveux  ,  ba- 
sané ;  il  avait  le  nez  aquilin  ,  les  yeux  bleux  ,  les  che- 
veux crépus  -,  il  était  d'une  santé  robuste  (5). 

♦  On  fixait  jusqu'à  la  hauteur  de  sa  taille ,  qu'on  faisait 
de  sept  pieds  ,  nombre  sacré  dans  le  système  solaire  (c). 
On  montrait  en  Italie  (d)  et  ailleurs,  les  villes  qu'il  avait 
fondées  ,  les  canaux  qu'il  avait  creusés  ,  les  rochers  qu'il 
avait  séparés  ,  les  colounes  qu'il  avait  posées  ,  les  pierres 
que  Jupiter  avait  fait  tomber  du  ciel ,  pour  remplacer 
les  traits  qui  lui  manquaient  pour  combattre  les  Ligu- 
riens. Les  cigales  de  la  Calabre  étaient  muettes  ,  depuis 
que  ce  héros  leur  avait  défendu  de  troubler  son  som- 
meil (e)  5  4cs  temples  ,  des  statues ,  des  fêtes  ,  des  jeux 
solennels  établis  en  sonr  honneur  ou  institués  par  lui  , 
rappelaient  à  tous  les  Grecs  les  hauts  faits  d'Hercule  et 
les  bienfaits  dont  il  avait  comblé  l'univers  en  général  , 
et  en  particulier  les  Grecs  ;  et  néanmoins  nous  venons 

/  de  voir  qu'Hercule  n'était  que  le  soleil  qui  engendre  le 
temps  en  circulant  dans  le  zodiaque  autour  de  l'univers , 
et  dont  la  marche  et  les  divisions  graduées  sont  mar- 
,  quées  par  les  animaux  célestes  ,  les  seuls  qu'ait  jamais 
combattus  Hercule.  Quelle  matière  à  réflexions  ,  pour 
ceux  qui  tirent  de  grands  argumens  de  la  croyance  d'un 
ou  de  plusieurs  peuples  et  de  plusieurs  siècles,  pour 

.  établir  la  vérité  d'un  fait  historique  ,  surtout*  quand  il 
s'agit  de  religion  ?  La  philosophie  d'un  seul  homme  , 
dans  ce  cas  ,  vaut  mieux  que  l'opinion  de  plusieurs 


(a)  Hérodote,  1.  4,  c  8i.  —  (h)  Qem.  Alex.  Aclmon.  ad  G^nt.,  |>.  19, 
—  (c)  Solin. ,  p.  17.  —  {(iyih'id. ,  p.  ai.  —  (e)  Ibid. ,  p.  aC. 
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ftiilliers  d'hommes  et  de  plusieurs  générations.  Le  peuple 
etmjf  k  p{lîlaM)pb0iink|^^  réflexion» 
tronver^t  kâr  appli4HÎdéii4âllettFs ,  et  cette  vérité  rece- 
vr*. une  nouvelle  démons tiaiioii ,  (|!iaiul  jions  prouverous 
4îue  le  Uieu  des  chrétien^ >  leur  fameux  Christ',  n'est 
enoorc  qiie  k;  soW^  *A  qàc.a^ 

pa8  .d!ftiitFe  objet  qiie'4^stoiré  wterveniense  du  soleil- 
Hercule.  C'est  absolument  la  même  chose  ,  a»  génie 
près  des  mysUgogues.  Au  lîcii  de  douxe^imnls^  m^nt 
dom  ap^tre^.qilij^  Toffice  dflsldèttse  giindâ-Blëtiirv 
qm  présidaienr  4Mi«  jto^  ees  tiavaux 

répondent.  ^       *  . 

Une  troisi(  jue  conséqueùœ  ^ltf:.éiiik)re^  ;que 
l'iiisttnre  d'Uercule  se  trouvant  ]îée  Jàiié  toutes  ses  par- 
ties'aveo.  éeUe  de  prescfue  tous  les  Dieiix  et  de  tous  les 
liéros  de  rancîenne  Grèce  [56J  ,  il  y  a  beaucoup  d>ppà^' 
rence  que  toutes  ces  histoires  ont,la  i^iéçi^lMBe.vdntio^ 
gonîque  ,  et  que  les  aiiiis'  ,  les  parens  d'Hercnle  ,  ainift' 
que  leé'tëros  qu'il  combat  ,  n'ont  pas  plus  de  léalîré 
que  lui.  Or  ,  nous  le  voyp^  délivrer  Hésione ,  fille  de 
Laoméd^n  roi  de  Xroie,  eV^lMdi^ 
votis  wetiliifrdif^wet^àiMèn    sdr  le  vaisseau  des 
Argonautes  ,  et  Ton  montrait  même  près  de  Magnésie 
le  lieu  où  les  Argoiiaules  ravaicut  débarqué  (a>  Non»' 
le  voyons  auxenferé  Wèef$Wté»|c^^^ 
le  tmli^  de  £Wphaë,^le  dchl^bs  ,  combattant  ks 
Amazones  sur  les  ^ords  du  Thermodon  ,  enlevant  en 
Thrace  les  chevaux  de  Diomède  ,  tuant  ailleiu«  leYav^v 

,  r(^rcvant  Thos-  ' 


■T.      .  I..   


(a)  Hcrod.,  L.7,c.,f9a.-  ' 
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pîtalîté  de  la  part  des  centaures  en  Thessalie  ,  de  Faune 
en  Italie  ;  nettoyant  les  étables  d'Augias  en  Elide,  tuant 
Cycnns  fils  de  Mars,  etc.  Qne  penser,  après  cela  ,  de 
Laomédon  ,  de  Priam  et  de  Troie  ,  de  Jason  et  de» 
autres  Argonautes  ,  de  Thésée  qui  subjugua  aussi  le  tau- 
reau de  Crète  ,  transporté  aux  plaines  de  Marathon  , 
des  amours  de  Pasiphaé  elle-même  ,  des  Amazones  de 
Diomède  et  des  autres  héros  grecs  ;  d'Adraste  posses- 
seur du  cheval  Arion  ,  sur  lequel  était  monté  Hercule 
quand  il  arriva  en  Elide  5  de  Promcthée  et  de  son  vau- 
tour^ d'Atlas  et  de  ses  filles  qui  furent  mères  de  tant  de 
Dieux  et  de  héros  grecs  ^  de  Chiron  le  centaure  qui 
fut  précepteur  d*Achille  ,  et  qui  inventa  ,  dit-on  ,  la 
sphère  *,  de  Faune  et  de  Picus  en  Italie  des  premier» 
rois  d'Élide,  etc.  ?  N'est-il  pas  naturel  de  les  chercher 
dans  les  mêmes  régions  où  les  rencontrait  Hercule  , 
dans  ces  contrées  supérieures  à  la  terre  et  à  la  lune , 
qu'Hercule  ou  le  soleil  n'a  jamais  abandonnées ,  et  qui 
ont  été  le  brillant  théâtre  de  ses  exploits  ?  Cette  consé- 
quence nous  parait  assez  simple  ,  et  nous  aurons  lieu  de 
lui  donner  une  nouvelle  force  dans  l'analyse  que  nous 
ferons  bientôt  de  l'expédition  des  Argonautes  et  des 
combats  de  Thésée  ,  qui  ont  pour  champ  commun  le 
ciel ,  et  où  la  plupart  des  mêmes  héros  grecs  se  re- 
trouvent encore  mis  sur  la  scène  par  les  poëtes  mytho- 
logues. D'où  il  résulte  que  toute  la  partie  merveilleuse 
de  l'ancienne  histoire  ,  et  que  tout  ce  qui  tient  aux  temps 
héroïques  de  la  Grèce  ,  doit  être  retranché  impitoyable- 
ment des  fastes  de  l'histoire  et  de  la  chronologie  ,  pour 
être  rendu  à  la  fable  et  aux  allégories  cosmogoniques  , 
quoique  l'érudition  et  l'ignorance  se  soient  accordées  à 
les  en  séparer.  .  .^  ^, 
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11  est .  enfin  une  quatrième  conséquence  ^  c'est  qu^l  a 
dû  sVcouler  plusieurs  siècles  de  barbarie  en  Grèce  ,  de- 
puis Tàge  où.  ces  fables  ingénieuses  y  furent  faîtes  ,  jus- 
qu'à l'âge  d'Homère  ,  pour  que  le  fil  des  anciennes  idées 
ait  été  totalement  perdu  ,  comme  il  nous  parait  qu'il  l'a 
été.  On  fait  communément  vivre  Homère  85o  ans  avant 
notre  ère.  Or ,  ces  fables  remontent  au  moins  à  2600 
ans  avant  cette  même  ère ,  puisque  le  lion  était  alors 
signe  solsticial  :  donc  il  a  dû.  s'écouler  plus  de  1600  ans 
entre  les  siècles  où  furent  faits  ces  poèmes  et  le  siècle 
d'Homère.  Le  génie  du  poète  ,  qui  cbante  cet  Hercule  , 
est  au  moins  aussi  grand  ,  aussi  riche  que  celui  du  chantre 
d'Achille  ,  si  on  en  juge  par  les  morceaux  qui  nous 
restent ,  comparés  au  canevas  qui  leur  sert  de  base.  En 
effet,  tout  est  personnifié  ,  tout,  est  animé  dans  le  calen- 
drier sacré  de  ces  prêtres  du  soleil  ,  et  d'une  manière 
bien  différente  que  n'a  été  celui  des  pontifes  romains 
par  Ovide  qui  l'a  publié  dans  ses  Fastes.  Tous  les  ani- 
maux célestes  y  prennent  un  air  terrible  ,  et  Hercule  ou 
le  soleil  y  a  les  traits  d'un  héros  invincible.  Tout  est  vie, 
tout  est  mouvement  dans  les  tableaux  de  ces  poètes ,  et 
l'imagination  la  plus  hardie  en  a  conçu  les  dessins  ;  tout, 
jusqu'à  l'écrevisse  ,  y  prend  un  caractère  redoutable.* 
'  •  Le  soleil ,  dépositaire  de  la  force  universelle  du  monde, 
est  un  héros  qui  entreprend  de  parcourir  l'Univers,  pour 
faire  sentir  à  l'homme  sa  puissance  et  ses  bienfaits.  Que 
trouve- t-il  à  l'entrée  de  la  carrière  qu'il  se  propose  de 
parcourir  ?  un  lion  affreux  qui  ravage  les  campagnes  \ 
il  l'attaque  ;  il  se  mesure  avec  lui  ,  l'étouffé  dans  ses 
bras  et  se  pare  de  la  dépouille  de  l'animal  vaincu  ;  il 
s'achemine  ensuite  à  une  seconde  victoire.  L'hydre  cé- 
leste est  le  second  monstre  qui  s'offre  sur  la  route  du 

16? 
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héros.  La  poésie  la  représente  comme  un  serpent  à  cent 
letes  qui  sans  cesse  renaissent  de  leurs  blessures.  Her- 
rule  les  brûle  de  ses  Icnx  puissaus  ,  etc.  Les  ravages  que 
lait  cet  animal  redoutable,  TelTroi  des  habitans  des  cam- 
pagnes  voisines  des  marais  que  l'hydre  habite ,  ses  hor- 
ribles sifflemens  ;  d'un  autre  côté ,  Tair  d'abord  assuré 
du  vainqueur  du  lion  de  ISémée  ,  ensuite  son  embarras 
lorsqu'il  voit  renaître  les  tètes  qu'il  a  coupées  ,  tout  devait 
être  peint  à  peu  près  comme  Virgile  nous  a  représenté, 
dans  un  des  plus  beaux  morceaux  de  son  poëme,  la  victoire 
de  ce  môme  héros  sur  le  monstre  Cacus.  Ou  sent  quel  dé- 
veloppement un  poiite  de  génie  devait  donner  à  toutes  ces 
idées  astronomiques ,  auxquelles  durent  se  joindre  d'autres 
idées  tirées  soit  de  l'agriculture ,  soit  de  la  géographie,  soit  ' 
de  la  politique  et  de  la  morale.  Car  tous  ces  dilîérens  buts 
particuliers  entraient  dans  le  grand  but  général  du  mys- 
lagog«e.  Que  de  morceaux  épisodiques  durent  se  lier  au 
sujet  principal  de  chaque  chant  du  poëme  où  le  génie 
allégorique  et  poétique  avait  la  liberté  de  tout  feindre  l 
Car  rien  n'est  impossible  à  la  puissance  des  Dieux  ,  et 
c'est  à  eux  seuls  qu'il  appartient  d^étonner  l'homme  par 
l'appareil  magique  du  merveilleux.  Quelle  carrière  pour 
le  génie  que  celle  que  lui  ouvre  la  JNature  elle-même, 
qui  lui  met  sous  les  yeux  ses  plus  riches  tableaux  pour 
être  imités  !  C'était  bien  là  véritablement  l'âge  d'or  de  la 
poésie ,  fille  du  ciel  et  des  Dieux.  Homère  ,  bien  des 
siècles  après ,  recueillit  les  précieuses  étincelles  de  ce 
feu  sacré  qui  resta  enseveli  dans  l'ombre  des  siècles 
d'ignorance,  et  que  tout-à-coup  nous  voyons  briller  chez 
lui  dans  son  plus  grand  éclat ,  sans  connaître  les  nuances 
intermédiaires,  et,  pour  ainsi  dire,  l'aurore  qui  a  pré- 
paré le  grand  jour  dans  lequel  se  produit  l'épopée  dans 
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riliade  et  l'Odyssée.  Elle  semble ,  pour  aînsî  dire  ,  des- 
,  cendre  du  ciel  toute  formée ,  et  n'avoir  point  connu 
d'enfance  chez  les  Grecs.  Homère  n'aurait-il  fait  que 
recomposer  d'anciens  poëtnes  cycliques  ,  et  en  réunir , 
dans  ses  rapsodies,  les  morceaux  épars  ,  comme  Nonnus, 
dans  ses  Dionysiaques  ,  avec  moins  de  génie  voulut  ré- 
cliaufler  les  anciens  poëmes  sur  Osiris  ?  Ce  qu'il  y  a  de 
bien  certain  ,  c'est  que  les  chants  de  THéracléide  ou  sur 
Hercule  ,  et  en  général  de  tous  les  poëmes  qui  font  la 
base  de  la  mythologie  grecque,  datent  do  plus  de  i5oo 
ans  avant  l'âge  d'Homère ,  et  que  son  Priam  était  frère 
d'Hésione  ,  chantée  dans  le  poème  d'Hercule ,  plus  de 
!25oo  ans  avant  l'ère  chrétienne  ^  et  que  les  dioscures  , 
avec  lesquels  Hercule  voyagea  dans  l'expédition  des  Ar- 
gonautes ,  étaient  frères  de  sou  Hélène ,  dont  l'enlève- 
ment causa  la  guerre  de  Troie. 

Quelle  cause  physique  ou  morale  a  pu  plonger  la 
Grèce  dans  l'ignorance  après  des  siècles  de  lumière  et 
de  génie ,  tels  que  ceux  qu'annoncent  ces  anciens  poèmes, 
et  l'y  retenir  durant  tant  de  siècles ,  au  point  que  les 
Grecs  répétèrent ,  sans  les  entendre  ,  les  chants  sacrés 
qu'avaient  autrefois  composés  leurs  pères  ?  Car  ces  chants 
furent  faits  eu  Grèce  \  l'allusion  continuelle  qu'on  y 
fait  aux  montagnes,  aux  forêts ,  aux  rivières  ,  aux  villes, 
aux  peuplades  de  la  Grèce,  et  en  particulier  à  celles  du 
Pélupouèse  et  de  Li  Béolie ,  ne  permet  pas  de  douter 
que , ces  poëmes  n'aient  été  faits  dans  ces  pays  et  pour 
<ies  pays!  S  ils  eussent  été  apportés  d'Egypte  ou  de  Phé- 
iiicie ,  on  y  trouverait  les  montagnes  et  les  fleuves  de 
CCS  régions  perpétuellement  nommés.  Partout,  au  con- 
traire ,  on  ne  rencontre  que  le  sol  de  la  Grèce  j  ou,  si 
Tou  y  parle  d'autres  contrées  ,  c'est  qu'on  ne  pouvait 
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pas  faire  voyager  le  héros  ,  sans  qiie  la  géographie  des 
pays  qu'il  traversait  n'entrât  en  partie  dans  le  poëme. 
Mais  la  partie  géographique  qui  domine  dans  cet  ou- 
vrage ,  c'est  la  Grèce  et  la  Grèce  assez  instruite  pour 
avoir  déjà  une  connaissance  étendue  de  la  géographie 
des  autres  pays  ;  ce  qui  n'a  rien  de  surprenant  chez  un 
peuple  éclairé.  Quelle  que  puisse  être  cette  lacune  im- 
mense qui  se  trouve  entre  le  siècle  d'Homère  et  d'Hé- 
siode, et  l'âge  où  vivaient  ces  Grecs  ingénieux  qui  com- 
posèrent les  poëmcs  dont  les  déhris  forment  l'amas 
confus  des  ruines  mythologiques ,  il  paraît  constant  que 
le  iil  sacré  ,  une  fois  rompu ,  ne  fut  plus  renoué  par  les 
Grecs  ^  et  nous-mêmes  ne  l'avons  retrouvé  que  dans  les 
sanctuaires  de  l'Egypte.  Cette  difficulté  qu'il  y  eut,  à  la 
renaissance  des  lettres  du  temps  d'Homère  ,  et  depuis ,  à 
renouer  avec  les  anciens  poëtes  de  la  Grèce  ,  vint  de  la 
nature  même  des  poèmes  anciens  ,  qui  tous  étaient  fondés 
sur  la  science,  et  sur  une  science  difficile,  qui  s'environna 
toujours  d'un  voile  mystérieux,  l'astronomie  sacrée  ,*dont 
les  prêtres  seuls  avaient  été  dépositaires. 

On  recueillit ,  on  rassembla  les  anciens  chants  poéti- 
ques ,  dont  les  fictions  les  plus  saillantes  avaient  passé 
en  tradition  dans  le  pays  depuis  plus  de  quinze  siècles  , 
et  s'étaient  conservées,  à  quelques  altérations  près  , 
dans  les  temps  d'ignorance  ^  et  l'on  composa  un  corps 
d'histoires  merveilleuses  dont  personne  ne  connaissait 
plus, le  sens,  mais  assez  universellement  répandues,  et 
depuis  assez  de  siècles,  pour  qu'on  n'osât  en  attaquer 
l'authenticité  malgré  leur  invraisemblance.  On  crut  , 
parce  que  les  anciens  avaient  cru ,  et  on  crut  sans  rien 
entendre ,  p  arce  qu'il  n'y  avait  plus  personne  assez  ins- 
truit pour  pénétrer  le  sens  des  allégories  sacrées  qui 
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-  tenaient  à  de  liantes  sciences ,  telles  que  l'astronomie.  Or, 
ce  n*est  point  ordinairement  par  là  qu'un  peuple  com- 
mence ses  premiers  progrès  vers  la  civilisation  ,  au  mo- 
ment oîi  il  sort  de  Télat  de  barbarie  ou  d'ignorance , 
c'est-à-dire ,  des  siècles  où  le  merveilleux  seul  se  sou- 
tient au  milieu  des  débris  de  toutes  les  sciences  et  de 
tous  les  arts.  La  première  fois  qu'un  homme  de  bon  sens 
voulut  soumettre  à  la  critique  ces  histoires  romanesques 
des  héros  devenus  Dieux,  il  se  trouva  arrêté  dès  le 
premier  pas  par  le  préjugé  universel  de  son  pays ,  for-  • 
tifié  par  la  crédulité  de  plusieurs  siècles  et  par  l'igno- 
rance où  il  était  lui-même  de  la  science  qui  avait  fourni 
le  canevas  de  ces  histoires.  Elles  répugnaient  à  la  vrai- 
semblance 'y  elles  étaient  consacrées  par  tous  les  monu- 
mens  du  culte  \  et  si  on  ne  pouvait  les  expliquer,  on'ne 
pouvait  non  plus  les  rejeter,  tant  elles  étaient  accré- 
ditées. Les  pays  auxquels  on  les  rapportait,  les  monta- 
gnes ,  les  ileuves  nommés  dans  ces  histoires  existaient  *,  • 
on  était  porté  à  croire  que  les  faits  qui  leur  étaient  liés 
avaient  aussi  eu  lieu  ^  que  les  acteurs  avaient  existé  aussi 
réellement  que  le  lieu  de  la  scène ,  et  on  crut  au  lion  de 
Némée ,  au  sanglier  d'Erymanthc ,  parce  que  les  forets 

,  de  Némée  et  le  mont  Érymanthe  avaient  une  réalité 
physique.  On  disputa  long-temps  pour  concilier  les  fic- 
tions sacrées  avec  la  vraisemblance  historique ,  etc.  Le 
dernier  eiTort  de  la  critique  fut  d'y  voir  des  faits  réels 
exagcrés  ou  dénaturés,  qui  présentaient  de  grandes  dif- 
ficultés à  résoudre.  Dans  notre  manière  de  les  envisa- 
ger ,  qui  est  la  seule  vraie  ,  toutes  ces  difficultés  s'éva- 
^nouissent,  et  il  eu  résulte  au  contraire  un  ensemble 
parfait  et  un  tout  symétrique  et  correspondant  avec 
l'ordre  du  monde.  Tout  s'explique  ^  le  merveilleux  de 


1 


Digitized  by  Google 


2^8  RELIGION  UNIVERSELLE. 

r^tle  histoire  est  tout  entier  Toiivrage  de  la  poésie ,  cl 
il  ne  reste  plus  d'absurdilo  que  celle  qu'il  y  aurait  d'y 
voir  autre  chose  que  des  faits  physiques  et  cosmiques. 
Car ,  comme  l'observe  judicieusement  Macrobe(a)  ,  c'est 
dans  les  sanctuaires  de  la  philosophie  que  la  plupart 
«les  poètes  ont  puisé  les  sujets  de  leurs  iictions  sur  les 
Dieux.  Et  quand  ils  rapportent  au  soleil  presque  toutes 
les  divinités ,  ce  n'est  pas  l'eiret  d'une  vaine  superstition, 
mais  le  résultat  d'une  raison  divine.  L'histoire  d'Her- 
cule n'a  donc  plus  rien  d'étrange  ,  dès  qu'elle  cesse 
d'ôtre  l'histoire  d'un  homme ,  et  qu'elle  devient  celle  de 
•la  Nature  et  de  la  force  éternelle  qui  la  meut  par  l'ac- 
tion puissante  du  soleil*,  c'est  lui  (pii  nous  distribue  le 
temps  ,  l'année  ,  les  saisons  et  les  mois.  Aussi  voyait-on 
à  Mégalopolis  en  Arcadie ,  près  de  la  statue  d'Hercule  , 
celles  des  saisons  (h)  avec  celles  d'Apollon  et  de  Pan, 
qui  y  prenaient  le  titre  de  premiers  Dieux. 

Le  poëme  d'Hercule  ,  ou  les  chants  sur  le  soleil,  ont 
renfermer  ,  comme  nous  l'avons  déjà  observé,  plu- 
'Sieurs  morceaux  épisodiques  ,  et ,  ce  sujet  ayant  été  traité 
par  une  infinité  de  poètes  sous  des  formes  et  avec  des 
.iictions  dillqrentes  ,  il  en  est  résulté  toutes  ces  traditions 
«variées  ,  sui»  dii(Térerttes  aventures  d'Hercule,  qui  sortent 
de  l'ensemble  du  poème  des  douze  travaux ,  ou  qui  n'y 
•entraient  qup  sous  la  forme  d'épisodes.  Nous  nous  bor- 
•  nerons  ici  à 'en  rapporter  quelques-unes  dont  nous  don-  , 
lierons  l'explication  ;  nous  laissons  au  lecteur  le  soin  de 
travailler  sur  les  autres  et  de  les  analyser  d'après  nos 
jMÎncipes  ,  les  seuls  cpii  puissent  conduire  à  une  solution 
'j^tiaie  de  ces  anciennes  allégories  sur  le  Dicn-soleil. 


Macrob.  Sal.,  I.  ï,  tJi^,'^  ip)  Tausau.  Arcad.,  p.  a63. 
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Hérodote  (a)  raconte  que  les  Tlicbains  et  fôus  cciii 
fies  Egyptiens  qui,  comme  eux,  s'abstiennent  de  manger 
des  brebis,  apportent  une  raison  de  leur  respect  pour 
cet  animal  et  de  la  loi  qui  leur  a  imposé  cette  abstinence. 
Ils  en  trouvent  Torigine  dans  une  ancienne  tradition, 
qui  suppose  que  Jupiter  ,  ne  voulant  point  accorder  à 
Hercule  la  demande  que  celui-ci  lui  faisait  de  se  laisser 
voir  à  hiî ,  ne  trouva  d'autre  moyen  de  le  satisfaire  en 
partie  que  de  se  montrer  au  héros  sous  un  déguisement. 
En  conséquence  il  se  revêtit  de  la  peau  d'un  bélier  qu'il 
tua  :  il  eu  mit  la  tôte  sur  ses  propres  épaules,  et  sous 
cette  forme  il  apparut  à  Hercule.  Cette  tradition  se 
trouvait  confirmée  par  une  cérémonie  qui  se  pratiquait 
tous  les  ans  le  jour  de  la  f^te  de  Jiipiler.  On  tuait  un 
bélier  que  l'on  dépouillait ,  et  l'on  revêtait  de  sa  peau  la 
statue  de  Jupiter  ,  près  de  laquelle  ensuite  on  conduisait 
la  statue  d'Hercule  que  Jupiter  était  censé  recevoir  sous 
ce  déguisement.  Quel  pouvait  être  le  but  de  cette  sin- 
gulière cérémonie,  et  quelle  était  l'origine  de  la  fable 
sacrée  qui  s'y  trouvait  liée?  C'est  ce  que  nous  allons 
exahiiner*,  et  nous  trouverons  sans  peine  que  Tastro- 
noniie  en  fournissait  le  fond. 

f.  Le  bélier  réleste  de  qui  Jupiter,  sous  le  uom  d'Am- 
mon,  empruntait  ses  attributs ,  et  qui ipendsin^  bien  des 
siècles  occupa  IV'qm'noxe  de  printemps,  était  le  domidle 
de  la  planète  de  Mars  (b).  Cette  planète  portait,  chez  « 
les  Egyptiens,  le  nom  de  planète  d'Hercule,  comme  \ 
nous  l'apprennent  Achille  Talius  (c)  et  IMacrobe.  -ta 


'  WHerdd.,  1.  a,  c.lfa.'—  (//)  Pctar.  tVanoI./p.  i36.  —  (c)  Maciob. 
Sal.,  1.  3,  c.  la.  St-rv.  ad  i\Eutitl.,  I.  8,  T.  a;i.  "  ■  , 
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troisième  planète ,  dit  le  premier ,  est  celle  de  Mars  , 
que  les  Grecs  appellent  Y  enflammé  ^  Pjroei's ,  et  les 
Égyptiens  Tétoile  ou  planète  d'Hercule.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  que  cette  union  astrologique  chez  les 
Egyptiens ,  adorateurs  du  soleil ,  des  planètes  et  des 
signes,  pour  réunir  dans  les  fêles  solaires  de  printemps  ,  '  • 
ou  du  bélier  Ammon,  l'image  du  soleil  revêtu  des  attributs 
du  bélier  ou  du  signe  où  il  se  trouvait ,  à  l'image  de  la 
planète  d'Hercule  ou  de  Mars  qui  avait  son  domicile 
dans  ce  signe.  C'est  là  qu'elle  exerçait  sa  principale  in-  - 
fluence  •,  et  c  est  par  cette  raison  que ,  chez  les  Romains , 
elle  donna  son  nom  au  mois  qui  y  répondait  ou  au  mois 
de  mars.  Dans  le  planisphère  égyptien  de  Bianchini ,  on. 
voit  Mars  avec  son  casque  et  sa  pique,  et  à  côté  le  soleil, 
casés  sous  le  bélier  dans  les  deux  premiers  décans  de  ce 
signe.  Ces  unions  sont  dans  le  génie  de  l'astrologie  , 
principale  base  du  culte  égyptien.  Voilà  im  premier  fon- 
dement sur  lequel  peut  s'appuyer  celte  tradition,  ainsi  que 
la  cérémouie  religieuse  qui  unissait  Hercule  à  Ammon , 
quand  on  entend  par  Hercule  sa  planète  ou  Mars. 

Si  on  veut  en  chercher  un  autre  dans  les  constellations 
et  dans  celle  qui  porte  le  nom  d'Hercule,  on  y  trouvera 
également  un  fondement  aussi  naturel ,  en  remontant  à 
.  l'époque  où  le  signe  équinoxial  était  le  taureau.  Car 

•  alors  ce  point  important  de  la  marche  des  saisons  était' 
.  annoncé  le  matin  par  le  lever  héliaque  du  bélier  qui 

fournit  à  Ammon  ses  attributs  ,  et  qui  s'appelle  encore 
Ammon ,  et  le  soir  par  le  lever  du  serpentaire  et  de 
■  VIngénicuïus ,  quih  tous  deux  portent  le  nom  d'Hercule. 
Ils  déterminaient  le  soir  le  commencement  de  la  pre- 

*  mière  nuit  du  printemps  ,  comme  le  bélier  le  matin,  en 
se  levant  aux  mêmes  points  de  l'horizon ,  annonçait  le 
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premier  jour.  On  peut  ajouter  aussi  qu'au  moment  où 
le  matin  Ammon  ou  le  bélier  montait  à  Torient ,  on 
trouvait  à  Toccident,  les  pieds  appuyés  sur  l'horizon  et 
en  regard  avec  le  bélier,  ce  même  serpentaire  appelé 
Hercule.  Ces  aspects  astronomiques  sont  plus  que  suffi- 
sans  pour  avoir  donné  lieu  de  dire  qu'Hercule  ayant  dé- 
siré voir  Jupiter  [5^],  celui-ci  se  montra  à  lui  sous  la 
forme  du  bélier  céleste  ou  d'Ammon  ,  puisqu'efleclive- 
ment  tels  étaient  les  aspects  de  l'orient  et  de  l'occident 
au  moment  où  le  soleil  allait  ramener  le  printemps. 
L'union  des  deux  statues  symboliques  n'exprimait  peut- 
être  que  cette  réunion  d'aspects  et  leur  coïncidence,  le 
jour  de  la  fête  du  soleil  ou  de  Jupiter  représenté  avec 
les  cornes  du  bélier  :  car  la  même  circonstance  astrono- 
mique avait  lieu ,  lorsque  Téquinoxe  eut  rétrogradé  au 
bélier  et  répondait  aux  points  voisins  des  pléiades. 
Quelle  que  soit  celle  de  ces  deux  explications  qu'on 
adopte,  on  ne  peut  pas  se  dispenser  de  reconnaître  , 
dans  les  attributs  du  bélier  donnés  à  Jupiter ,  des  rap- 
ports avec  le  bélier  de  nos  constellations.  Pour  s'en  con- 
vaincre ,  nous  allons  rapporter  ici  une  autre  tradition 
qui  rentre  dans  cette  première,  et  qui  répand  sur  elle 
un  nouveau  jour.  Scrvius  (a)  ,  commentateur  de  Virgile,  ^  - 
.  nous  dit  que  Baccnus ,  ou  suivant  d'autres  ,  ajoute  cet 
auteur  ,  qu'Hercule  ayant  conduit  son  armée  à  travers  • 
les  déserts  de  Libye  ,  fatigué  et  épuisé  par  la  soif,  im- 
plora le  secours  de  Jupiter  qui  fiU  paraître  aussitôt  un 
bélier.  Lutatius  (h)  ,  qui  rapporte  la  même  tradition ,  dit 
que  ce  bélier  sortit  du  milieu  des  sables.  Or,  ce  bélier 

--  - 

-f  .  .       ♦  ■  * 

(a)  Senrias  i\£neid.,  1.  4>  ▼*  ^Q^*  —  (^)  Statius  in  Thebaid.,  1.  3>  » 

T.  476.  ' 

•J*  •  ■   ■  '         .  •  '  . 
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est  celui  qui  est,  au  ciel,  suivant  Hygin  (a)  et  tons  les 
aatre8'mytfae9Wgiies'<itd*ik<ms.oilt  côiiservé  le^  traditioiift 
sacrées  ^d&iities  cOWitëllatioiis  sont  Tobjét.  GennanliMs 

Crsar  (h)  ajoute  que  l^ncrliiis  nppcla  ce  bi'ller  Jupiler 
Ammon  ,  et  (ju'il  plar.i  dans  les  cieux  cet  animal  officieux 
ait  indi^u4  Içs  sources  dlesm.  Or,  Serviua  feiid 
tradition'  coitiÉittné  à  Hercnle  et  à  BaccWi'  ^d^iic 
c  est  le  mèine  bélier  dans  la  fable  d'Hercule.  Ajoutons 
;à.t:iBla^qu'Hygin  dit  que  c'est  de  là  que  vient  Toriginç  de 
Jt^aneriiiiè  tète  de  bélier  à  la  statue  de  Jnpiter  Aiidiàcm'^. 
4}\est^^îrè  de>*le  riept^eiitèr  tel  <}nV)ti'  èàj^ié^  qn^l 
Vêlait  montré  à  Hercule  ,  et  avec  les  attributs  dont  il 
était  revêtu  daBS"  Ift'péréinoiÉïe  réligî  en  se  dans  laquelle, 
to^Uiles»  imw ,  ii^  reciierf  alf  ii  Visité'  de  la  itatue  d*Héî6mle. 
^'"i  Maïs  si  Von  a  cru  pou^^^i^  i-e^prrëseiîter  dans  les  temples 
limage  ^du  signe  du  bc'lier,  pourquoi  n'aurail-on  pas 
mdiuj^mpÊéêen^  celle  dtt<|p«ranatelloii^équinoxial ,  Her- 
jciikt^veitlé  seî'péfiUÉ^VtoîtTo^lûnè^^  ?  à  nofôîni  qii'd^ 
-ne  s'erl  tîentie  à  i)rettd^e  pour  Hercule  le  soîeîl  luî- 
•iuèaïc  qui,  dans  sou  entrée  au  signe  du  bélier  appelé 
g^galer^' A«ilBe|i?y i^j|aSf^ cénsé  rendre  visité  à  Ammôn  éi 

Taîrc  ])bis(pfui>e  seule  cl  uu'iue  disinilé.  Je  laisse  aulec- 
.leur  à  donner  la  préiércni  e  à  celle  de  ces  conjectures 

T^'^^yjjffST'**  1^^  t[tt<ncpi^elles  le  pi' 

que  raslrononiit;  s(Milo  doil  Inuriiir  1  (u ii;ine  de  cette  cJ^ 
rénionie  singulière,  et  ^ue  le^ bélier  céleste  est  inconles- 

-      '      .1.'  -  \ .  '  ' ,  r 
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lafater,  lorsqu'il  se  montre  à  Hercole  et  reçoit  sa  tisite 

dans  son  t(!niplc.  Cettn  c (  rrnioiiic;  devait  iiaLui cllcmciit 
appartenir  à  Téquiiioxe  de  priatemps  ,  puisque  le  ]>élier 
Tj/l^vlWsnpéJt^lf^^teinps,  étq^  siècles  avant  il 

servait  à  Itiiaiqiier  par  son  f e^  ^éliaqne  ou  du  matin. 
On  tromait  à  Kléphaïuiiie  (^/)  ,  dans  la  Haute-Kgyple  , 
une  Statue  ^  cornes  de  bélier,  destinées  à  représenter  la 
i|4flttt^<eL  léquinoxiale  v  <épocp^  à  laquelle  bn  proméiMit 
les  stàtiies  des  douze  grands  Bildiix  (^),  et  oèn)\9i»  c^M»» 
brait  leur  fêle  durant  douze  jours.  Diodore  dit  éi;al('inent 
'  que  tous  les  ans  (c)  la  châsse,4e/Japiter  ëuiit.|>0fiée  au- 
4i^4ii  fhsnye  en  libyen  jèt  que  quelques  joursiapiiè»  On- 
la  reportait,  comme  si  ce  Dieu  fÀt  censé^l'éverin^^âtUSE^pl^ 
On  trouve  dans  llérodoU"  un  exemple  de  ce  transport  de 
classe  dans  le  culte  de  Mars  ou  delà  planè^te  qui  a.8oa< 
49tnicile' au  ]>^lien  ^    >  '  *  .  •  •   «  .  y 

Hérodote  (d)  nous  apprend  que  la  statue  de  cette  dî- 
viuité,  était  renfermée  dans  une  espèce  de  cluisse  de 

c^rtsiiie  .fl|0«(Ge<4  res^mblè^feriNâ  ^la'  cévi^nièniè  iatikà^ 

laquelle  la  statue  d'Hercule  allait  rendre  visite  à  celle  de 
Ji^piter  qui ,  ce  jour  là  ,  prenait  les  attributs  du  bélier. 

les  Égypaens  i.W>Éiéw 

semblent  1  iiKlifpier.  .Murtadi  ,  dans  riiisloire  des  mer- 
'  5^@^|i^d«.^lj^P^  «  J'apporte  une  oM  taine  fable  qui 

ailiài^^  théo-^ 
plianie4<&  Jupiter  qui ,  soné^a^fe^^kiiiNiÉ^M^lier ,  se  liiou'* 

trait  tous  les  ans  à  llercnle  (r).  1)anl('^irins  ,  suivant 


"  (a)  Euseh.  Pr;t  p.  Kv. ,  1.  i,  c.  la.  —  (!>)  "Eusthat.  lliail.  A. ,  p.  ia8. 
—  (c)  Diod. ,  1.  a ,  p.  i88.  —  (</)  Ilerod. ,  1.  a,  c.  -r  (c)  JabloosVi^ 
1.  a,  c.  7,     8.  Murtadi.,  p.  22.  '  *         H  ^ 
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la  traditîoii  txêbe ,  m  d&roba  plunenrs  ioaiéeè  à  la  note 

des  hommes,  et  ne  se  montra  qu'un  jour  tôus  les  ans  » 
et  ce  jour  était  celui  où  le  soleil  entrait  dans  le  signe  da 
l^élier.  Alofi  il  s'entreteiuât  ay6c  l6s  htoidinBbBii  «  onpicRiv^ 
toujmHriH  restât  myisîHle.  Enfiik  transp^^ainf  '<jlëiif 
'  il  se  inaiiîirsta  à  eux  encore  une  fois  pour  ne  plus  repa- 
-  r^tre.  iSëaumpijQS  ,  il  voulut  que  son  image  leur  appâ- 
tât toUB  lès  ans  dans  le  temple  du  sol^l  »  le  jour  e#  dit 
as^re  '  entrait  dans  le  bëlier.  Jàblonski  ohiénre  éyféé 
beaucoup  de  vraisemblance  ,  que  celte  tradition  n'était 
qu'une  altération  de  la  f^le  d'Ammon  ,  que  les  Aral>e» 
avaient  pa  connaître  par  k.keture  d*aneiena  lÎTres 
égyptiens,  et  qu'elle  avait  beaucoup  de  rapport  à^MUf^r 
fable  d'Hérodote  ,  et  avec  la  néoménic  équinoxiale  qui 
était  l'objet  d'uue  grande  solennité  en  Égypte.  J*ajou* 
^  tefai'à  cette  réflexion  qdè  cette  partie  da  etel  eit  Ib^ 
inense  ^r  'des  tbéophanlek.  Le  bëKer  ^  par  eteràple  , 
dont  Ammou  prend  la  forme  ,  et  qui  est  aux  constella- 
tiona-y  s'appelle  le  bélier  des  théopbanies  ,  on  le  fils  d^ 
Tbéèpbànès  (a).  Fersée,  qm  estplàcë  aii-4essti8 ,  ét 
empruntant ,  comme  paranatellon ,  les  attributs  de  ce 
signe  ,  devient  souvent  Ammon  *,  Persée  était  l'objet 
d'O^  ibé<qp)iaDia  (h)  pour  les  Egyptiens  de  Cbemnia , 
fl^niMttJlâôâoÉè.  Twte»  eer  éMuMiArtdoaa  èoiÉé 

tent  à  croire  que  l'on  doit  rapporter  à  la  fête  équînoxialÉf 
du  printemps  la  fable  de  l'apparition  d'Ammon  ou  de 
Jiqfiter  à  Hercule  ^  sous  la  forme  d^^. bélier      liveéré*  ^ 
i^^rio^qniaep^atiquait^  à  lliti$eâ^(b^  ài^mef 

littieincore  que  èette  apparition  avait  eu  lieu  ,  suivapt 

(a)  Uj^f  fàt.  M.  —  (t)  Hend.,  L  a,  e.  gi.  —  {,*)ttSè.,  L  », 
0.4,. 
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Sèmliis,  k  Tépoque  de  Texpédiiîon  et  du  Toyage  de  Var» 

mée  d'Hercule  eu  Libye.  Or  ,  sî  nous  en  croyons  Dio- 
4pT€de  SicUe  ,  spii  voyage  en  Libye  (a)  a  lien  au  dixième 
IWXPpit  iiiinr,  fffÊntkM^é^ïéffÊimpmjàio  prîntempÉ ,  tm» 
qu'il  8^aioliw«hH»èla^coÉtyièée  Ail^  de  Géryon, 
après  avoir  tué  le  géant  Antée.  ^ 

Cefttàson  retour  de  Libye,  ou  k  Pépo^oe  de  ce. 

des  ténèbres ,  passe  dtHs  liotre  bémisphère  boréal',  ou , 
'  en.laagage  allégorique  ,  ressuscite.  C'est  ainsi  qu'Osîris  ^ 
IOfl|pliiiiiiU  iwûpcpieur  d»  ^jj^m^^^g».  Ti^mi*^^  aiis  ,à 
i)ii|ipt  ^  €jt  cpafafcie  cette  i  ëiwf  i^ltjwif»  x>t^  éè  pagsage  anr 
signes  supérieurs,  est' annoncée  par  là  chèvre  céleste 
.  placée  sur  le  taureau  ,  on  dit  que  ce  fut  l'odeur  d'une 
éiii^mer  jfitifii^*  lai  fit  vAMitnr  ^jai  le  rappela  k  la  "vie  ^ 
après  que  Typhob  hai  etit  donné  k  mort.  Jé^s  Orj^a 
une  chèvre  ,  et  non  Ortyga  une  caille  ,  avec  Jablonski  ; 
car  c'est  évidemment  une  erreur  du  copiste.  D'ailleurs  , 
le,  mot  ^àtmr  Ajoampèi^i^àm^  HbJliÉr  ai 

dlè^  ^^l«.eiâle.  ^'i^  -  ■     ^  '  ;  -  " 

Voici  le  passage  d'Albénée  sur  la  résurrection  d'Her- 
cule (^).  Ëudoxe  de  Gnide  prétend  que  les  Pbéniciens 
teittlent       chèfm^  4  .iiêff0i^^fiaree;^qB«     liérot  ^ 

ayant  été  mis  à  mort  par  Tvpbon  ,  fut  rendu  à  la  vie 
,  par  lolas ,  au  moyen  de  l'odeur  d'une  chèvre  que  celui* 
4  loi  ^fia;&Bfefv  AjiMi^  à  cela  ^^pie  4e  fameux  loka 
était  le  tcocDi¥^#ffercnIe ,  ou  du  soleil ,  comme  le  èè«fc' 
cher  céleste  Phaétou  y.  qui  .porte  la  chèyre  Amalthée  , 

I  ^ 

(a)  Diod. >  l.  4*  •  —  W  Alboiét»  1. 9)  p.  Sga. 
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el  qui  préside,  au  pasiage  tlu  soleil  vàx  signes  supérieurs  9 

appelé  allcgoi kpiemoiit  sa  rcsiirrorlîoii.  (Iclto  conslcl- 
If^tion  est  projetée  dans  iioiio  plaiii*>plrjre  ,  etji^ua  sert 
à  ^s^plij^iii  jlVnviée'd'Hereiile  chez  Faone  ^'csi 'passant 
en  Italie  ,  dans  oe  ^itiième  ' travail.  On  cènsaënât  t'ët 
cocher  ,  sous  le  nom  d'i ïippolyte  ,  sa  cbevelure  Ça).  On 
^  faisait  autant  eu  1  liouueur  d'Iolas  ]  nouveau  rap*^^ 
port;  (^)  ipi  ^en^^lei^ait'  ^{ipcocberi^fito  du.  cochér'^^ 
quoique  nous  n'ÔBians  assoser'l^îdenlStë.'       ;  ^'  * 

Il  est  encore  une  fable  détachée  sur  Ih-rcuîe  ,  qui 
forme  le  foud  d'un^  a^ùf^xe  tradition  chez  les  ScvtUes  9 
et  gae.  nous  t^igpBSt  dans  Hë^cbte  Les  ijir«f»i^ip^  ' 
liabitaient  le  Pont ,  nous  dit  cet'historîen  ,  racoûtent 
qu'Hercule  ,  après  avoir  voyagé  en  Espagne  et  conquis 
les  ;i(açke^  4evU.^ry.ou  9  s'avança  vers  le  nord  ,  jusque 
49m4^4é9f!^  les  â«ytlieS.;)^<ftt^ 

là  ,  il  s'endormit  sur  sa  peau  de  Hen  ,  et  qiE'iliMt  d^ 
bridé  les  chevaux  de  son  char.  Ces  chevaux  dispa-  . 
T}j^^n^;,4e  ne  sais  coQU^es^ 9  pendant  son  soaMH^  {Slà^ 
A;  '  son  •  réveil  9  ee  liér^rsurpris  de  né  iplusf  liWvôr  40$* 
cavales  ,  les  cliercta  dàns  tout  le  pays  ;  et ,  dans  sèë'^fis^ 
cherches  ,  il  fut  conduit  vers  un  antre  où  il  trouva  une 
jeune  fille  vierge ,  d'un^  éa^f^foe  iliç^tclaèâsfti  La^  paràt» 
supérieure  son  corps  ^lait  celle 'd'uiM  l>dle^fiiy  $<4{ii 
la  partie  inférieure  un  serpent.  C'est  à  elle  qu'Hercule 
sjf^lressa  pour  en  tirer  quelcpies  reiiâeiguemcns  sur  ses^ 
ç^glipt^i^^  eli||«i^«ir 
les  lui  rendrait  pas  ,  qu'  il  n'eût  èonadÉd  à^siéAiftt  ét&ë 
elle..  Hercule  acqiiicsça  à  sa  demande,  et  après, plusieurs 


(<i)  Pausan.  Kv. ,  p.  74-  —  (^)  Diod. ,  1.  3,  ç.  i6i. —  (c)  Ilerod.,  1.  4> 
c.  g.  —  (d)  l)iod.  Sic. ,  1.  a ,  c.  89,  p.  i55. 
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hommages  rendus  à  sa  beauté  ,  il  obtint  ses  cavales  dont 
il  avait  très  -  gimérouscment  acquitté  le  prix  à  celle  qui 
les  lui  avait  conservées,  La  jeune  vierge  devint  mère  de 
trois  enfans ,  dont  Tun  ,  appelé  Scythos ,  régna  sur  la  Scy- 
thie  à  qui  il  donna  son  nom.  La  mère  lui  donna  un 
arc ,  un  baudrifr  et  une  coupe  d'or  que  lui  avait  laissés 
Hercule  ,  pour  remettre  à  celui  des  trois  enfans  qui 
aurait  le  bras  assez  vigoureux  pour  tendre  Tare  et 
ceindre  le  baudiier.  Tel  est  le  précis  de  cette  fable 
racontée  par  Hérodote  {à).  *  «^jf- - 

Cette  fable  scythique  est  relative  à  l'arrivée  du  soleil, 
ou  d'Hercule  ,  au  solstice  d'été ,  au  point  du  ciel  où  il 
s'approche  le  plus  du  pôle  boréal  ,  désigné  ici  par  les 
glaces  de  Scyiliie.  Le  lion  occupait  ce  point  du  solstice 
ou  du  repos  du  soleil.  De  là  vint  la  fiction  qui  sup- 
pose qu'Hercule  s'y  était  reposé  sur  sa  peau  de  lionJ 
Cette  époque  était  marquée  le  soir  par  la  vierge  céleste 
qui  suit  immédiatement  le  lion ,  et  sous  laquelle  s'allonge 
l'hvdre  de  Lerne  ,  comme  on  le  voit  dans  notre  second 
travail  d'Hercule.  Elle  se  précipitait  alors  au  sein  des 
flots  de  l'Océan  et  des  feux  du  soleil  ou  d'Hercule ,  à 
qui  elle  allait  s'unir.  A  l'orient  montait  le  chei^al  Pégase 
qui  figure,  sous  le  nom  de  cavale  de  Diomède ,  dans  le 
huitième  travail.  H  est  dans  la  case  diamétralement  op- 
posée à  celle  de  la  vierge  ou  aux  poissons  ,  et  en  partie 
dans  celle  du  verseau  et  de  sa  coupe ,  opposée  au  Hon 
et  conséquemment  il  est  paranatellon  du  soleil  au  lion 
solsticial.  Notre  plianisphèrë  et  l'inspection  d'une 
sphère  suffisent  pour  justifier  ces  rapports.  Voilà  ces 
chevaux  que  cherchait  Hercule  ,  et  que  la  jeune  fille  ^, 


(a)  Herod. ,  1.  4»  c.  lo. 
TOMB  II. 
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dont  la  partie  inférieiire  est  un  serpent ,  lui  fît  relrourer» 
Ce  cheval  porte  le  double  nom  de  cheval  Arion  et  de 
Scylhien.  Ce  dernier  nom  est  celui  du  fils  de  cette 
vierge  à  corps  de  serpent,  avec  laquelle  coucha  Hercule*.  j 
Quanta  la  coupe ,  c'est  celle  du  verseau  qui  est  au-des- 
sous. L'arc  et  la  flèche ,  c'est  la  flèche  céleste ,  appelée 
flèche  d'Hercule  qui  se  couche  avec  le  verseau ,  ce  jour  . 
là,  et  qui  fixe  l'aspect  du  matin  de  ce  solstice.   '     /  r, 
.  Ce  qui  achève  de  confirmer  notre  explication  sur 
cette  femme  aux  attributs  de  serpent ,  avec  lacpiello 
couche  Hercule  et  qui  lui  fait  retrouver  ses  chevaux,  en 
devenant  mère  de  Scytha  ou  de  Scythîus ,  c'est  la  gé- 
nération de  ce  cheval  Scjthien ,  sous  le  nom  Arion 
qui  est  un  de  ses  autres  noms.  Dans  celte  nouvelle  gé-»-. 
néalogie  ,  on  suppose  que  Cérès  (  et  Cérès  est  le  nom  de 
la  vierge  céleste  )  eut  de  ses  amours  avec  Neptune  le 
cheval  Arion  ou  Pégase  (a)  ,  et  cette  Cérès  était  égale- 
ment revêtue  des  attributs  de  serpent ,  empruntés  de 
l'hydre  placée  sous  elle  et  qui  se  couche  avec  elle.  Telle 
était  la  Cérès  de  Phigalie.  Dans  sa  généalogie  ,  sous  le 
nom  de  Pégase ,  il  est  fils  de  la  vierge  Méduse  dont  la 
tête  était  aussi  hérissée  de  serpens.  Ainsi ,  sous  ces  trois 
noms  de  Pégase ,  à' Arion  et  de  Scythius  ,  il  a  pour 
mère  une  femme  ou  une  jeune  fille  dont  le  serpent  forme 
l'attribut  distinctif  (Z>).  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  douter 
que  la  fable  scythique  ,  sur  les  chevaux  d'Hercule  et  sur 
ses  amours  avec  une  jeune  fille  dont  la  partie  inférieure 
du  corps  était  un  serpent,  n'ait  un  fondement  dans 
l'astronomie  et  le  même  fondement  que  la  génération 
à' Arion  9  fils  de  la  vierge  Cérès  adorée  à  Phigalie.  Nous 

(a)  PaoMn.  Arcad. ,  372.  —  (^)  Scrtius  Gcorg. ,  1.  1,  t.  i3. 
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fcn  parlerons  aiîlenf's  dan»  r^rtuinéralion  des  divînîl«3 
.  de  laGrècedontPausanias  nousa  décrit  leS  mystt*;rés  [5c)]. 
'  ÎVoiis  nous  bornerons  à  remarquer  it'i  une  grande  res- 
semblance entre  les  ilclion^  sacrées  ét  les  figures  symbo- 
^  liques  de  la  religion  des  ScytlidS  et  civiles  des  liabiians 
»'  -des  montagnes  du  Péloponèse  ou  de  TArcadié  ,  pays  fa-^ 
Aicux  par  sa  liauto  antiquité.  Nous  laissons  à  d'autres  à 
,  Airer  les  conséquences  qui  pourraient,  eh  résultèr  poiur 
prouver  rantiquîlé  et  la  filiation  des  diflerèntes  peu- 
plades éparses  sur  notre  continent.  VoiLà,  en  efl'et  ,  trois 
points  donnés;  lés  régions  élevées  de  la  Scythie,  les 
riuontagnes  de  TArcadie  et  le  mont  Atlas;  car  c'est  à 
Toccident  de  l'Afrique ,  près  de  l'Atlas  ^  que  Ton  rap- 
porte la  naissance  de  Pégase  ,  né  du  sang  de  Méduse  tuée 
.-par  Pcrsée.  Ces  trois  points  se  lient  par  une  chaîne 
■  commune  de  iradîtioiîs  semblables'  stir  une  femme  ou 
fille  aux  formes  serpentines,  qui  devient  mèré  de  P'égdsë, 
d^jirion  et  de  Scythius ,  trois  noms  du  cheval  céleste 
qui  se  lève  au  coucher  de  la  vierge  et  de  Thydrc ,  art 
solstice  d'été  ,  lorsque  le  soleil  est  arrivé  au  lion  èt  qu'il 
-     entre  aux  premiers  degrés  du  signe  de  la  vierge.  * 
Enfin  il  est  une  dernière  fable  isolée  et  détachée  du 
grand  poëme  de  l'Héracléide ,  par  l'explication  de  la- 
quelle nous  terminerons  ce  travail  sur  Herctde.  C'est  la 
victoire  d'Hercule  enfant  sur  deux  seq>ons  qu'il  éloufTa 
dans  son  berceau.  Cetté  victoire  est  rapportée  par  Dio- 
dore  de  Sicile  et  par  tous  les  mythologues  qui  ont  parlé 
d'Hercule  *,  mais  elle  n'a  nulle  paH  des  fcaractèrès  aussi 
précis  et  des  détails   aussi  circonstanciés  que  dans 
Théocrite  (a). 

,^  *    ■  ■  I 

(B)  *rheocrit.  IdyUc  24.  .  »  ........     '  . 
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Ce  poëte ,  dans  son  Idylle  (a)  sur  Hercule  enfant , 
pons  dit  que  ce  héros  ,  dès  Tàge  de  dix  mois ,  triompha 
de  deux  serpens  que  Junon  avait  suscités  contre  lui 
pour  le  dévorer,  et  cela  pendant  la  nuit ,  à  l'heure  de 
minuit,  lorsque  l'ourse  penchait  vers  le  couchant  et 
qu'Orion  venait  de  se  développer  tout  entier.  Hercule 
les  étouffa,  et  une  femme,  le  matin  ,  fut  chargée  d'en 
jeter  les  cendres  dans  uu  fleuve  (Z>).  La  plupart  de  ces 
circonstances  pourraient  être  regardées  comme  assez 
étrangères  au  fond  du  fait  et  comme  l'ouvrage  du  génie 
du  poète  ,  libre  dans  ses  fictions  *,  néanmoins  elles  nous 
pnt  paru  exprimer  des  circonstances  trop  précises  pour 
qu'il  n'y  ait  pas  eu  du  dessein  dans  ceux  qui  les  ont  fait 
remarquer  et  qui  nous  les  ont  conservées.  En  examinant 
avec  un  peu  d'attention,  nous  avons  vu  que  notre  expli- 
pation  peut  satisfaire  à  toutes  en  les  rapportant  aux 
phénomènes ,  ou  aux  positions  que  présente  la  sphère , 
dix  mois  après  le  lever  ou  après  la  naissance  de  l'Her- 
cule ingéniculus  ,  véritable  image  du  soleil-Hercule  ,  et 
qui  en  k  conservé  le  nom  et  les  attributs.  La  naissance 
ou  le  lever  héliaque  de  cette  constellation  a  lieu  lorsque 
le  soleil  arrive  vers  le  milieu  du  scorpion.  Alors  on  voit 
dan^  l'hémisphère  supérieur  l'hydre  de  Lerne  déployée 
tput  eplière.5  et  une  grande  partie  du  serpent  iïOphiti- 
cus  ,  qui  porte  sa  tète  près  de  l'Hercule  ingéniculus, 
;Ces  deux  constellations  ,  ou  serpens  célestes  ,  sont  si 
^^endues  et  tellement  disposées  dans  la  sphère,  qu'il  n'y 
qu'une  seule  position  où  elles  puissent  être  toutes 
deux  en  même  temps  sous  Thorizou.  C'est  ce  qui  a  lieu 


(fl)  Idylle  a4»  "~  (^)        »  ^'  9** 
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lorsqfit;  le  loleii  est  arrive  vers  le«  deux  tiur&  du  signe 
de  la  vierge  ,  précisémeni  dix  mois  après  le  lever  ou  la 
naissance  d'Hereole  ,  el  cela  à  Tliotirc  de  minuit,  heure 
à  la<|Deile  ce  jour-là  eilcelivcmcnl  l'ourse  penche  ver»  le 
couchant,  et  on  Orion  est  cnfièreitient  levé.  Co#t  la 
position  qui  nous  est  donnée  par  Tîiéocrite  pour  lo 
minuit ,  auquel  correspond  la  dcfaile  des  scrpens  tués 
par  Hercule  au  berceau,  k  Tàge  de  diit  mois,  Herctdc 
alors  est  tout  entier  sur  ThorizoTi ,  et  Hk  tête  toittb^:  le 
bord  occidental  de  ce  môme  horis^u,  tandis  que  les  àiyvts 
serpens  pLia^  au-dessous,  Tuu  vers  le  couchant,  Tautro 
vers  Torient,  ont  entlèi^cnicnl  dispAtu.  Quolquefs  n^-' 
nu(es  plus  tôt  ou  pltis  tafd ,  il  y  il  toufoufs  uii  de  cos 
dcui  aerpcns  sur  l'honzon^  et  le  plus  petit  irtouveraertl 
du  globe  ,  soit  à  droiK? ,  soit  à  gauche ,  éuflit  pour  -en  ttir 
mêiier  un  d'entre  cifXw  C'est  donc  alors  seulei^ent,  Qti  à  ; 
l'heure  de  minuit  indiquée  par  Théocfite  ,  dilf  itfoÛ 
après  la  naissance  d'Hercule ,  que  ce  héros  est  déb^r-  . 
rassé  de  tons  les  deux  monstres.  Dans  toute  autre  poi^i- 
tiou,  il  se  trouve  sur  Thorizoti  avec  eux,  ou  au  moity^ 
avec  un  d'euxj    La   femme  <|ui  doit  le  matin  ,  auss  , 
premiers  rayons  de  l'aurore,  eu  jeter  les  cendres  daiïs 
lui  fleuve ,  sans  se  rcioumer^iour  regarder ,  pourrait  î:tvt:  ,| 
la"  "Vierge  céleste  qoi  a  cette  position  relativemetiit  aW 
âeitve  Éryda» ,  lequel  se  couche  alors  le  matin  ^  iivi^  r 
lever  de  cette  même  vierge.  Il  serait  assez  diiHcile  , 
croire  que  toutes  les  circonstances  les  plus  minutieuses^  ,^ 
de  ce  poëme  s^âcooddasseni  ausdi  exactement  «tec  \èi' 
apparences  célestes ,  par  un  pur  eiïet  du  hasard  ,  et  que 
toutes  les  parties  de  la  fiction  eussent  une  correspon- 
dance aussi  marquée  et  aussi  parfaite  avec  le  ciel ,  si  le 
ciel  et  ses  aspects  n'en  formaient  jias  la  base.  Théorrilé, 
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rajeunissant  dans  ses   écrits  les  anciens  chants  de^ 
poêles  du  Péloponèse  et -si^rlout  de  ceux  de  TArcadie  ^ 
pouvait  avoir  un  dessin  plus  correct  que  les  autres  poëlea 
^  pour  établir  dessus  sa  broderie.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
est  certain  que  tçls  sont  les  aspects  célestes  ,  dix  mois 
après  le  lever  d'Hercule  îngcniculus ,  et  à  Theure  pré-» 
cise  de  minuit ,  c'est-f»-dire  au  moment  même  où  Théor. 
crite  suppose  quTIercule,  âgé  de  dix  mois  ,  tua  les  deu'sq, 
•  scrpens  qui  aasii^ge^iie^t  sou  berceau.  Le  reste  dé,' 
L'idylle,  ou  plutôt  de  ce  fragment  d'idylle  contient 
l'éducation  d'Hercule  qui  apprend  du  centaure  Eurytusc 
l'art  de  tirer  de  l'arc,  de  Linus  l'art  d'écrire  et  les  let-k' 
très,  etcOn  voit  que,  dan^s  les  cliants  poétiques  l'oa 
prenait  les  hétoS;  dè$  leur  berceau,  et  que  souvent  on. 
pouv.ait  faire  entrer  comme  épisode  ces  récits  dans  le. 
corps, poème  v.c'est  .ûe:que  nous  verrons  bientôt  dansi 
l4..vie  dé)]BaQçhua  !9t  dans  le;  ppçiae  dgs.Dipuysiaques.  j 
VôiJà  les  principales  fables  détachées  que  nous  avônsi 
crudcvoii]  expliquer,  bussant  un  modèle  d'explication  à* 
ceux  qui  voudront  résoudre  lea  atitres  lictious  j)ar]li elles., 
CeHe  ^mêrwe.  idylle  de f  Tliéucxij-e.  aaopnce:  qu'Hercule^^ 
qprès  ses  'doiiKe  travauXv^era  placé  fliuiiSîfe  voûte  étoilée^ 
«ies  cieux        Aussi  est-ce      qu  il  .parjoourt  sans  ccssoj 
Ja  carrière. de  s/cs  xiousc  travaux    uaichaque.  mois.  Lcsi 
rapporta. s?i  laarclie  .àycc;ceUe[  dii  xiielieij  diii  tempsi 
que  mesiire  le  soleil  à  chaque-)  révolu  tien  et  à  chaque! 
partie  ide.ila  réivqlutiba'v.;autEemebt. chaque  mois,  sont 
dé3igUjés.uonrseulcment.par  le  uonibrc  douze,  celui  de&j 
trfivajix . (juHl  laèlièvô  j .  jxnâs[  encore  pavi  celui  des ■  autelS' 
.-rroqe.'rno)  oau  Ut  >ii  >ii  rI  t>i)  èoit'ii.^  eoi,  «»îtioi 

S  ■ 

•  ■ 
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qu'il  élève  aux  Dieux.  Eu  effet,  on  dit  qu'il  élera douze 
a'itels  aux  douze  grands  Dieux,  allusion  manifeste  aux 
douze  divinités  tutélaires  des  douze  signes,  dont  Mani- 
lins  nous  a  donné  les  noms  et  qu'il  a  casées  chacune 

•  dans  le  signe  qui  lui  appartenait.  C'est  par  celte  raison 
que  les  Phéniciens  avaient  élevé  un  autel  h  Tannée, 
dans  le  temple  qu'ils  avaient  bâti  à  Cadix  en  honneur 
d'Hercule  ,  père  du  temps  ;  et  un  autre  au  mois,  comme 
à  la  mesure  de  temps  la  plus  longue  et  la  plus  courte  que 
donne  le  zodiaque  (a) ,  c'est-à-dire  l'année  et  ses  douze 
divisions.    L'Hercule  céleste  ,  soit  Ingéniculus ,  soit 

.  Ophiucits ,  porte  le  nom  de  Thésée,  et  on  voyait  à 
Athènes  un  portique  où  Thésée  était  représenté  avec 

♦  les  douze  grands  Dieux  (^).  Ophiucus  ou  le  serpentaire, 
connu  en  astronomie  sous  les  noms  de  Cadmus  et  d'Es-^ 

*  cnlape  ,  porte  aussi  le  nom  d^Hercule ,  et  on  voyait  en 

•  Arcadie  ,  à  Thelpusa  ,  le  temple  d'Esculape  avec  celui 
'  des  douze  grands  dieux  (c).  C'est  aiusi  que  dans  la  pein- 
^    ture  de  Janus ,  dont  la  fête  chez  les  Romains  se  célébrait 

conjointement  avec  celle  d'Esculape  le  premier  janvier, 

^  rien  ne  paraît  aussi  distinctif  et  aussi  caractéristique  , 

f  dans  les  attributs  de  ce  génie  tutélaire  de  l'année,  que 

V  les  douze  autels  que  l'on  plaçait  à  ses  pieds.  C'est  pour 

i  cela  que,  daus  Nonnus(J),  Hercule  est  appelé  le  père  du 

-  temps  et  le  conducteur  de  Tannée  aux  douze  mois>t 

^  C'est  pour  rappeler  la  même  division  duodécimale  que 

\  Ton  disait  que  l'oracle  de  Delphes  avait  ordonné  à  Her- 

*  cule  de  se  rendre  à  Tirvulhe ,  et  de  servir  douze  ans 


(à)  Eusthat.  Gomm.  ad  Dionys.  Porieg. ,  453.  —  {b)  Pausan* 
Altic.,  p.  3.  — i  (c)  Ibid.  Arcad.  y  p.  a56,  —  {d)  Dionysiac. ,  1.  4<*, 
V.  377.  ...  -  •  >: 
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SOUS  Eurysthée.  On  fit  aussi  allusion  aux  cinqtianlc- 
deux  semaines  dans  la  fiction  des  rinquante-deux  fille* 
de  Thespies  ,  avec  lesquelles  coucha  Hercule ,  et  dans 
celle  des  cinquante-deux  années  que  l'on  assigne  à  la 
durée  de  la  vie  de  ce  héros.  On  fit  pareillement  allusion 
aux  36o  degrés  du  cercle  et  aux  36o  jours  de  Tannée , 
'  sans  épagomcnes,  dans  la  fiction  qui  suppose  qu'Hercule 
accorda  les  honneurs  ncméens  à  36o  jeunes  gens  qui  Taî- 
dèrent  daus  ses  travaux  et  qui  périrent  pour  lui.  Le  génie 
allégorique  des  anciens  rend  très-vraisemhlahî es  toutes  ces 
allusions  dans  un  poëme  sur  le  temps  et  sur  Tannée  et  sur 
ses  dJÛérentcs  division»  dont  la  mesure  nous  est  donnée 
par  la  marche  du  soleil,  le  véritable  et  le  seul  Hercule 
quO  Taaliquité  ait  chanté  ,  en  quelque  nombre  que  l'igno- 
rance Tait  multiplié.  Car,  comme  ou  compte  plusieurs 
Bacchus  ,  on  compte «ussi  vulgairement  dillérens  Hercu- 
les (a)  ,  à  raison  des  diverses  traditions  des  dillérens  peu- 
ples qui  Tout  adoré  ;  et  on  leur  assigne  dillérens  lieux  où 
chacun  de  leurs  adorateurs  les  fait  naître.  Les  plus  connus 
sont  THercule  phénicien  ou  tyrien  ,  l'Hercule  égyptien , 
le  ihàsien,  le  grec  et  le  crétois.  Diodore  de  Sicile  (Z^), 
qui  nous  a  donné  un  précis  de  la  théologie  des  Crétois , 
nous  dit  qu'ils  faisaient  naitre  chez  eux  Hercule ,  bien 
des  sièeks  avant  THercule  ,  fils  d'Alcmèue  ,  célébré  par 
les  Grecs.  Ils  ignoraient  quelle  était  la  mère  du  premier 
Hercule  ;  ils  disaient  seulement  que  c'était  un  héro* 
distingué  par  une  force  extraordinaire ,  qui  parcourut 
l'Univers  ,  punit  les  scélérats,  extermina  les  monstres, 
et  alTranchit  les  hommes  de  la  servitude.  Parmi  tant  de 

(a)  August.  de  Civ.  Dci,  L  18,  c.  la.  —  (6)  Diodwe,  I.  5,  c.  76^ 
p.  39a.  ^  
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dnngcrs  il  fut,  di^éut-ils,  toujours  invulnérable  el  in- 
vincible. Les  bomines ,  en  reconnaissance  de  ces  ser- 
vices, lui  accordèrent  les  bonneur»  divins.  Us  ajoutent  v 
que  le  fils  d'Alcmène,  né  bien  des  siècles  après,  ayant 
marcbé  sur  ses  traces  ,  obtînt  aux  mêmes  titres  Timmor- 
talité  5  et  qu'avec  le  temps,  la  ressemblance  des  noms 
les  fit  confondre  entre  eux,  et  attribuer  au  second  les 
^vénemens  de  la  vie  du  premier.  Ils  conviennent  aussi 
que  les  Egyptiens  conservent  encore  les  monumens  des 
exploits  du  plus  ancien  des  Hercules  qui  a  bàli  une  ville 
en  Égyple.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  Texamen  des 
preuves  qui  font  voir  que  l'Hercule  crétois  est  le  fnmeui^ 
(Jadmus  ou  rHercule  Ophiucus ,  adoré  à  Gortynie  ,  I0 
même  que  l'Hercule  de  Thèbcs  en  Béotie ,!  ville  bâlie 
par  Cadmus  ,  le  même  que  FEsculape  adoré  à  Cartbage/ 
colonie  de  Tyr,  appelée  Cadmeis  (ai).  Cicéron «mà» 
qa'Arnobe,  eu  comptait  six  (b).  Varron  en  porto  le 
nombre  jusqu'à  quaranle-quatre.  Pour  nous  ,  nous  rédui-» 
rous  tous  ces  Hercules  à  un  seid,  et  nous  dirous  q<»^ 
l'Hercule  égyptien  (c) ,  tbasieu,  crétois  (^),  plicnicîe'ny. 
tbébain,  indieu,  gaulois,  espagnol,  libven ,  argitinÇ' 
que  tous  ces  Hercules ,  soit  qu'on  en  ait  fait  des  divioî*^ 
tés  premières ,  soit  qu'on  les  ait  cbanlés  comme  de^^ 
héros  ou  des  rois  fameux  par  leurs  exploits  ^  ne  sont  quéf- 
le  Dieu-soleil,  héros  ou  Dieu  de  tous  les  poèmes  allé-X 
goriques  faits  sur  la.jNature  et  sur  la  marche  des  révolu-^ 
li^fi^  éternelles  du  monde,  dont  le  soleil  est  le  prenvi4>r^ 
agent  et  l'ame  visible  et  puissante ,  et  dont  l'elïigio  fut 

.  — ~ — ~   /  ^  I 

frt)  Eu«th.  Sel  IMonyr.  î*eneg. ,  v.  aoo.  —  (B)  Cic.  Je  Nat.  Denr. , 
I.  a,  c.  16,  Arnob.  j  i  p.  i36.  —  (c)  tierv.  ad  AEneid.  b,  v.  679.  — 
(</)  Diod.,  I.  1,  c.  88.  Arrian  de  Rcb.  Indicis,  p.  174»  '  '  • 
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placée  dans  les  constellations  de  YJngémcuTus  et  do- 
VOphiucus,  C'est  une  vérité  dont  il  faut  partir  comme 
d'un  axiome  incontestable,  qui  sert  de  centre  à  toute 
notre  théorie  sur  les  Dieux  et  sur  les  héros  prétendus 
de  l'antiquité  religieuse ,  et  dont  nous  trouverons  plu-« 
sieurs  fois  la  preuve  dans  les  chapitres  suivans ,  dans 
lesquels  nous  expliquerons  les  hauts  faits  de  semblables 
héros ,  qui'  en  dernière  analyse  se  réduisent  tous  au 
eoleil.  Cet  astre  est  le  seul  Dieu  qui  ait  pu  étendre  son 
culte  aussi  loin  qu'Hercule  l'a  étendu,  c'est-à-dire  quî 
ait  pu  ne  lui  donner  d'autres  bornes  que  celles  de 
l'Univers.  En  eflct,  l'Orient  et  l'Occident,  les  deux 
termes  naturels  de  la  course  du  soleil  chaque  jour  , 
étaient  aussi  les  termes  des  courses  d'Hercule.  Comme 
on  montrait  à  Cadix  ou  aux  bords  les  plus  reculés  de 
rOccident,  et  dans  le  Pont  (<?) ,  les  colonnes  qu'avait 
posées  Hercule  pour  terme  de  ses  voyages  vers  le  cou^ 
chant  et  aux  rives  du  Ponl-Euxin  ,  on  montrait  aussi 
dans  l'Inde  deux  autels  qu'Hercule  avait  élevés  pour 
marquer  le  terme  de  ses  courses  en  Orient  (h}.  Bacchns 
en  avait  fait  autant*,  et  Bacchus,  comme  nous  le  verrons 
bientôt ,  n'était  que  le  soleil.  Les  Indiens  célébraient 
autant  Hercule  que  Bacchus  ,  et  montraient  dans  leur 
pays  beaucoup  d'établisscmcns  de  ces  deux  héros  (c). 
Ils  peignaient  Hercule  avec  la  massue  et  avec  la  pean 
de  lion  ,  comme  faisaient  les  Grecs,  Ils  célébraient  sa 
valeur,  et  publiaient  quMl  avait  délivré  la  mer  et  la  terre 
♦  des  monstres  et  des  tyrans  qui  les  infestaient.  Il  avait, 
suivant  eux ,  partagé  llnde  à  ses.  cnfans  et  avait  bàli 


(a)  Serv.  in  ;\F.neid. ,  1.  1 1  ,  v.  162.  —  (b)  Sa^n.j  p.  17^.  —  (c)  Diod^ 
Sicil. ,  I.  a,  c.  88,  p.  iSa.      !  '   '•  •  " 
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dftns  leur  pays  plusieurs  villes ,  et  entre  autres  Palibo-» 
ihra  («).  Après  avoir  quitté  le  séjour  des  mortels,  il 
était  allé  joinr.  aux  deux  de  l'immortalité  qit^il  avait' 
méritée. 

Depuis  les  plages  du  Midi  et  de  l'Etliiopie  jusqu'aux 
froides  régions  de  la  rrcrmanie ,  et  aux  iles  voisines  de 
la  Bretagne,' le 'iipm  d'Ueroale  était  filmei)x  ;  et  ee  DieUi 
avait  des  ^doratemrs  èt  Meroë  (b) ,  capitale  de  rEthiopiê. 
Jje  culte  d  Hércule  était  uni  à  celui  de  Pan  ^  une  des 
premières  et  de§  plus  anciennes  Divinités  de  l'Égypte. 
Les  Dédèbes^'au  (ctad  de  TArabie,  reàpeeiaieiit  sôii 
iMm  et  accordaient  lliospItaKté'aux  Grecs  fpn  passaient 
pour  avoir  vu  naître  chez  eux  Hercule  (c).  Les 
peuples  voisins  du  mont  Atlas ,  et  tout  le  pays  connu 
aoos  le  nom  de  Mauritanie  y  croyaient  «desêêâdre  de 
peuples  qift  amienl  acci/m^agné  «ce  bérot  daaraoïs'ek-^ 
pédition  en  Hespérie  (d).  -     ^  ' 

'îLes  Carthagpioitfy  colonie  dé  .Ty)r  et  jde  Sidon  ,  te» 
vident  èncore  à-la  mëtMiMlsipstrle  eulte  d^Herctiie,'*etr 
Us  envoyaient' à  Tyr  des  dépirléirlavs  les  ans  poor*assis><« 
ter  à  la  féte  de  ce  Dieu  Aiuxibal  jurait  ,  sur  Tautel 
dTHerciilé  ^  Cadix',  nne  h^ne  éterAeile  aim  ftomaidis.' 
En'bâiisranti Carthagène/tn* £spa  gno v  sls*cbii^^cèff«0t>i! 
ee  Dieu 'mie'île  S0W8  le  nom  d  ilc'  d'Hercule  (f).  ,  *  •I'*' 
Les  kabitans  de  Vile  d'Qgygic  (g^,>ppèsde  la  Grande-^ 
BtotagiBie'^  iaisafehevd'UeiieixIe  lOm^jtréinîéfe^'divînrtéY 
et  lui  doiinaient  même  i^n^  avant  Saturne ,  planète  dont 


i  ■  i 


'  .    I  .  j I  --.,1.1   '■  '  .    1  t   « .     . •  .  1  '  .  <  I 

(n)  Arrînn.  (?e  Reb.  Inilîc; ,  pî  174.  (^)  Stnibon  ,  t.  17,  p. '81a.  '-ti-' 
(c)  Apalluirchirl. ,  p.  5<).  • —  (ti)  Strabon,  î.  17,  p.  8a8.  SallustJ  Jùgiirth.'j 
c.  18.  —  (e)  Quint.  Cart.,  I.  4,  c.  8.  TiK-Lfv. ,  !.  ai.  ^  (/)Strab.; 
1.  3 ,  p.  — .  (g)  Plut,  àfi  F«o>  Ao  Orbe  Lus»,  p*  94>*    -   ■  - 1  ^ 
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îk  ôbééiTMeBt  le  rèt««r  tuâ  tauM»  équiii^siai  Mt  W 

trente  ans  (rt).         *     '  '    •  :         '  '  >•  ■•>*  :.j 

Les  Gaulois  houoraient  kur  Uèrcule  C^iui  (A).    : , 
Les  Giermains  avaient  consacré  k  Hercole  .ièiè  d« 
ûiupè  4brèis  (c)«  Clildiil& ,  «ifàéèr  à  rextrëînîté  dii  motide 
«fonu  et  au  bord  de  la  mer  Atlantique  ,  u'était  pas 
]|4us  fameuse  par  son  comtefloi;  ^f«ir  le.eultç  d'Hen- 

llMItiteMtiqâi^^  Lilr^  Voyait ,  dans  son  leinple  ,  denx 
colonne^  de  bronze  ,  de  huit  pieds  de^haut  ^  et  une  lon- 
taine^.i^é^  Clé4t..  àin«l  ^ne  i  :<j^oÀàl>|tfniplÀ 
d*Aliî«l^  Ji^ibye  i  «là :4à  tMÉ|À<i  db iJh^itcf  léiei 
.  pfîtitaifidr  y  6b  montrait  la  fontaine  du  soleil  •  on  voyait 
à  Trt'zène  (  elle  d'Hercule  ,  et  près  de  Cyrène  ,  sur  1^ 
côte  deXotye ,  oitlIiMiBlra  onidoDiei»;; 
8cApî^^<3mÙ0p»^il^  iiom  (e)*  k  Mfti«tkdÉi  «  oà  1^ 
aurait  HcrClile, 'on  voyait  aussi  une  foniaitie  consacrée 
k  la  filJe  d'Ucrcule  ^J),  Plusieurs  lies ,  voisines  de  Cadix 
etidoJaUiM^I^VQ^  iHièinev0ieu^>|' 
CM»  quiilidriâcMftf^^  qddmitailièwli^ilr' 

<jnèléé  Phéniciens  avaient  formé  des  établissemcns  daiM 
tous  ces  parages ,  et  que  la  graade  divinité  de  TjrJtak 
Herottlei  {h)w  Le  tiempl^  ^  qiO]«et>fiî^  mMkik^.  '«feliâ 
viUe  ,  éuTit  auèsi  «Ittito  ^tett»V  Héi^  * 
monter  à  plus  de  deux  mille  trois  cents  ans  avant  le  * 
OÙ  il  vivftii|i{A).<Ua  ^  vog^ill  àuati^Btix  çoi^me»;^  ' 

>»i  'f  '.ttH-<îi|t><.       /I,  -•'.</;.  ■  !•      juaiiinar:.  r.ii 

(a)  Augast.  de  Civ.  Dei,  1.  i8,  c.  la.  —  {b)  Lucian.,  t.  a.  Herc. 
Gall.,  p.  3i7.  —  (c)  Tadl.  Annal.,  1.  a,  c.  la.— *(</)  Strab.,  I.  3, 
P*.*70»  »7a«  Pausan.  in  Cor. ,  p.  75.  —  (e)  Eusthat.  in  Dionjs  Perieg. , 
y.  .»» 5.  —  if)  Pausan,  ^lUc.  ^  ig)  Strab.,  l,  3,  p,  ^'jf»,  —  (A)  Ibid.» 
1.  i6,  p.  757.  -  (i)  HirodttUj  1,  a,  c,  44,    '^   ......     ^  . 
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l'une  d'or  et  Tautrc  d'émeraude  qui  jetait  beaucoup 
d'ëclat  la  nuit*,  comme  si  on  eût  voulu  par-là  désigner 
les  deux  temps  de  la  révolution  céleste  et  leur  division 
en  lumière  du  jour  et  en  lueur  de  la  nuit ,  éclairée  par 
la  luno  et  par  les  autres  astres.  Ces  mêmes  Phéniciens 
avaient  porté  son  culte  dans  Vile  de  Thase  (cl)  et  à 
Érytliée  en  lonie  (A),  et  lui  avaient  bâti  là  un  temple  , 
plusieurs  âges  avant  le  siècle  où  l'on  fait  vivi'e  l'Hercule 
grec ,  ou  celui  qui  prit  naissance  dans  la  ville  de 
Thèbes  ,  fondée  par  Cadmus  ,  ou  par  THercule  phéni- 
cien ,  qui  lui-même  n'est  pas  dillérent  de  l'Hercule  adoré 
à  Thèbes  dans  la  haute  Egypte,  et  qui  semble  avoir 
été  le  père  et  le  modèle  de  tous  les  Hercules  du  monde. 
Aussi  Hérodote  dit-il  qu'il  était  un  très-ancien  Dieu 
en  Egypte  ,  et  il  en  fait  remonter  le  culte  jusqu'à  près 
de  dix-sept  mille  ans  avant  son  siècle  (c).  Cette  antiquité 
n'a  rien  d'étonnant  ,  quand  on  fait  ,  comme  nous  , 
d'Hercule  le  soleil,  dispensateur  éternel  du  temps  et  des 
siècles.  Je  ne  parlerai  pas  de  son  culte  chez  les  Grecs 
ni  chez  les  Komains  ;  il  sufEt  de  dire  qu'il  n'est  pas 
un  canton  dans  la  Grèce  où  l'on  ne  lui  trouve  des  ado- 
rateurs. Celte  universalité  et  cette  antiquité  du  culte  rendu 
à  Hercule  se  conçoivent  quand  on  le  rapporte  au  soleil , 
divinité  des  Phéniciens ,  Égyptiens  (d)  ,  etc.  Si  nous 
voulons  y  voir  un  petit  prince  grec  déiflé  ,  que  de  dif- 
ficultés à  résoudre!  Son  histoire  n'est  plus ,  sous  ce  point 
de  vue  ,  qu'un  tissu  d'absurdités  et  d'aventuros  invrai- 
semblables. Toutes  les  dates  sont  confondues  ,  et  on  est 
obligé  d'imaginer  une  foule  d'Hercules  »  soit  pour  s'ac- 



(n)  Herod. ,  I.  a,  c.  44*  —  (^)  Pausan.  Baeot. ,  p.  3oa.  —  (c)  HcrwI. , 
l.  a,  c.  43.  —  (t/)  Voy.  ci-dessus ,  I.  I ,  c.  a.         •  „ 
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corder  avec  la  chronologie,  soit  pour  éviter  les  contra* 
dictions  que  présentent  entre  eux  une  foule  de  faits; 
Il  faut ,  pour  ainsi  dire  ,  multiplier  les  Hercules  ,  à  me-^ 
sure  que  Ton  en  a  besoin  ,  pour  rendre  raison  de  tout  ^ 
comme  autrefois  on  multipliait  les  épicycles  pour  ex-»> 
pliquer  toutes  les  apparences  des  planètes  ,  jusqu'à  ce 
que  Copernic  eût  Oxé  l'opinion  des  savans  sur  le  véri-* 
table  système  du  monde.  Je  laisse  au  lecteur  à  juger, par 
cet  essai ,  si  le  nouveau  système  mythologique  fera  ,  dans 
Tétude  du  ciel  poétique  ,  la  même  révolution  que 
le  système  de  Copernic  a  faite  dans  l'étude  du  ciel  phy* 
sique  ,  et  s'il  conciliera  une  foule  de  discordances  que  ^ 
sans  lui ,  il  est  impossible  de  ramener  à  runité  de  plan 
et  d'accorder  entre  elles* 


CHAPITRE  II. 

,  .       -  OSIRIS  OU  LE  SOLEIL, 

poiME  ÉGYPTIEN. 

ê 

Nous  avons ,  dans  le  chapitre  premier  de  nos  expli-»- 
cations,  considéré  dans  le  soleil  l'astre  puissant,  dépo*- 
sitaire  de  toute  la  force  de  la  Nature,  l'astre  qui  engendre 
et  mesure  le  temps  par  sa  révolution  dans  les  cieux,  et 
qui ,  partant  du  solstice  d'été ,  parcourt  la  carrière  des 
douze  signes ,  dans  lesquels  circulent  les  corps  céleste* 
et  s'achèvent  toutes  les  périodes.  Nous  allons  maintei** 


iBsnt  le  ocmodiérer  sous  iin  autre  point  de  vue  y  et  Yeun* 

€liger  comme  l'astre  fécond  qui,  par  sa  clialcur,  appcllo 
tMîAJ%,kîS  êtres  £1  la  gt'iicralioii ,  et  rcpaiid  clans  le  monde 
ji|Hl|iiH,M'e  t«>!^.ie8  bienfait»  du.  oieL  ,Ce.  nest  plua  le 
soleU  fi>iil^  c^eat  le  soleil  'bienfaisant  et  fécond  qui^  va 
s'offrir  à  nous;  c'est  le  gcm'e  lul<''lairc  de  la  vc^^élalioii 
Universelle  qui  met  en  mouveaieut  la  terre  par  un  fer- 
Blimtt  intérieur  ^  el  fait  ëdore  èt  mûrie  les  prodnçtîons 
tons  les  ans  sortent  de  son  sein  ,  depuis  le  moment 
où  le  soleil  revient  dans  notre  liéniis])hère  îi]S(^u  à  ce 
qu'il  repasse  vers  les  régions  ansirales  du  monde.    <  < 
' .  Si'i^ti ,  M|ns  ee  rapport  qu'il  s'appelle  Osiris ,  ^p^HX. 
d'Isis ,  Dieii  du  labourage  et  bifenfAÎteiir  des  boramés 
qu  il  enrichit  des  dons  de  la  Divinité^  la(juelle  ,  dit 
JamJ^que,  varie  ses  noms  à  raison  de  ses  diverses  opé** 
rations  [ôo]*!    prapd  en  particulier  celui  à'Ofiris  (a)^ 
quand  elle  vérse  sur  nous  ses  bienfaits.  Osiris  est  donc 
le  soleil ,  considéré  comme  bon  principe  et  source  des 
biens  dont  Diomme  )Ouit  ici  bas.  Aussi  lui  opposert-on 
pour  ennemi  ^  »       ^  tbéologie  égyptienne^ 

est  rantagonisié  dN^^îris  y  eominé  Arbiman  l'est  diîl>on 
principe  Ormusd  dans  la  théologie  des  Perses.  Voilà 
â/Oïc  le  caractère  particuUek;  que  l'on  doit  considérer 
dans  le  Dieu-Soleil  sous  sont  nom.  d'Osiris,  et  celui  an-» 
quel  doivent  se  rapporter  les  attributs  et  toute  l'bistoîre 
merveilleuse  cet  astre  sous  la  dénomination  d'Usiris» 
L!exameiL  que  nous  allons  en.  iuré^  fnàtifiexiuraiûtro^ 

aSSerôCMEl*  ..  ..'A  -  *r.l  'Â  ^.•#7'--;:-îh->7'  ' 

Les  hommes  ,  qui  les  premiers  babilèrcnt  l'Egypte  ^ 
suivant  Diodore  de  Sicile      ,  frappés  dvi  spectacle  des 


(fl)  Jamblich. ,  e.  39.  —  {b)  Diod.,  1. 1,  e.  11,  p.  i4" 
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cieux  et  de  Tordre  admirable  de  toute  la  Nature,  crurent 
apercevoir  dans  le  ciel  deux  causes  premières  et  éler-  • 
nelles,  ou  deux  grandes  divinités  ,  et  ils  appelèrent  . 
l'une  ou  le  soleil,  Osiris,  et  l'autre  ou  la  lunCf  Isîs  [6i]. 
Cette  ancienne  opinion  des  Égyptiens  sur  le  soleil  et  sur 
la  lune ,  considérés  comme  causes  de  toutes  les  généra- 
tions d'ici-bas,  ou  comme  premiers  Dieux,  leur  était 
commune  avec  les  Phéniciens  ,  comme  nous  le  dit  Eu- 
sèbe  dans  le  passage  que  nous  avons  rapporté  déjà  dans 
le  premier  livre  de  cet  ouvrage.  Elle  est  conforme  à  la 
doctrine  de  Cbérémon  et  des  plus  savans  prêtres  oe  ' 
rÉgyptc  ,  qui  pensaient  que  les  premiers  Égyptiens 
n'avaient  eu  d'autres  divinités  que  les  astres,  et  princi- 
palement le  soleil  et  la  lune  ^  qu'ils  avaient  toujours 
regardé  celui-là  comme  le  grand  arcliiteote  de  l'Univers  5 
et  conséquemment  que  la  grande  fable  d'Osiris  et  d'Isîs 
devait  s'expliquer  par  le  soleil  et  la  lune  et  par  les  ap- 
parences célestes.  Diodore  ajoute  (a)  que  l'administration 
du  monde  ,  d'après  les  dogmes  des  Egyptiens ,  était 
censée  dépendre  de  ces  deux  grandes  divinités  ^  et  que 
tous  les  corps  sublunaires  tiraient  d'eux  leur  nourriture 
et  leur  accroissement  durant  la  révolution  annuelle 
qu'ils  engendrent ,  et  les  différentes  saisons  qui  la  parta- 
gent 5  que  de  l'action  combinée  des  natures  variées  et 
opposées  de  ces  deux  causes  résultait  l'heureuse  har- 
monie ,  d'où  se  compose  la  température  de  l'année  5  que 
ces  deux  divinités  contribuaient  plus  qu'aucune  autre  à 
la  génération  de  tous  les  êtres,  étant  dépositaires ,  l'une  * 
des  qualités  ignées  et  spiritueuscs ,  et  l'autre  des  qua- 

(a)  Diodor.  ,1.  1 ,  c.  1 1 ,  p. 
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lîlés  1iuiiiu1l>8  et  sèches  des  corps  ;  et  toutes  deux  po^s^- 
Uant  une  portion  égale  du  principe  aérieu  [(>3f]v 
c'est  |>ar  elles  que  tout  naît  et  se  nourrit.  C'est  pour 
cela  que  le  soleil  cl  la  lune  sont  les  modérateurs  su- 
prêmes des  mouvemens  et  de  l'activité  du  corps  de  la 
]Natui>e  universelle ,  dont  les  pHrtio»  élémentaires  sont 
le  principe  spiritueux,  le  principe  ignée ,  le  sec  et  Thu-^ 
mide,  et  enlin  le  principe  aérien.  Comme  le  corps  hu-  • 
main  est  composé  de  la  téle ,  des  mains ,  des  pieds  et 
de  l'assemblage  des  autica  parties  ou  membi^s^d^  mèiÀé 
le  corps  de  l'Univers  est  composé  des  parties  élémenr  . 
taires  dont  nous  venons  de  parler  6t  dont  eliacuneJa  pri«.^  • 
le  nom  d'une  diviiûté  (a).  Le  spirilu^  ,  ou  l'anic  umvisrîp^r.  ^ 
selle  ,  a  pris  le  nom  de  Jujiiter  ^lo  ^eii  y  ceUiidc  Vulcain^  -4. 
la  terre,  celui  de  Cérès;  l'eaa ,  celui  de  l'Océaak  èt  dé 
Tliétis  ;  et  Tair,  celui  de  Minerve.  Ils  ajoutaient  quel - 
CCS  cinq  divinités  |>arcouraienl  tout  l'Univera^  eti'ae 
montraient  aux  liommcs  .sous  la  fonne  des  aTiiman>c  'sal-^.  • 
crés  *,  tantôt  aussi  sous  la  ligure  humaine  ,  tant^  soùfe 
d'autres  fomies  -,  et  que  l'on  ne  devait  pasi  regarder  C€x>i 
comme  une  Qction  ,  mais  hjea  conimie  Tetiet  réei^deièuf 
nature ,  ipvî  est  d'entrer  dans  la  génération  de' tons  leii.   *  ' 
titres  Eireclivement  les  élémens  étant  censés  IcR*^- 

princi|ies  premiers  de  l'çrganisation  de  tous  les  corps 
ou  pour  mieux  dire ,  tons  les  cor^js  ,  soit  cemic'de»  Kn\i- 
maux  ,  soit  ceux  des  hommes,  n'étant  qu'un  composé  defe  • 
clémens  différemment  combinés,  diversement  modifiés, 
on  peut  dire  allégoriquement  qu'ils  se  répaudeni  dans 
tout  l'Univers  ,  et  qu'ils  s'y  reprodnisent  s^us  hiiti|etfor«. 
mes  variées,  soit  d'hommes,  soit  d'animaux.  Tous  sonC 


(a)  Diod. ,  1.  I ,  c.  8,  !>.  i5,  i6.  ^       .y?      «  jl'v^rffrrnt  (u) 
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îinimes  par  le  spiritits  ou  par  Tame  universelle  ,  qui 
forme  le  premier  des  cinq  élémens,  qui  les  agite ,  qui  les 
modifie  totis  ,  qui  se  mêle  à  tout  et  imprime  la  forpe  ,  le 
mouvement  et  la  vie  à  tous  les  êtres  qui  participent  plus 
ou  moins  à  l'activité  universelle  du  monde. 
jFii<Maiâ  qoelleî'est  la  puissance  suprême  à  laquelle  sont 
soumis  les  éli^mensmiis  par  le  principe  de  l{i  génératioÉfl 
et  en  qui  Osiris  verse  les  germes  de  bien  qui  se  trouvent  . 
répandus  dans  la  Nature?  C'est  le  soleil ,  nous  dit  Jam- 
blique  (a),  et  après  lui  la  lune  qui  partage  avec  lui  la 
pxnssaDce  que  le  ciel  exerce  sur  le  monde  sublunaire; 
Mais  Osiris  est  le  et  Isis  \si  lune.  Donc  Osiris  et 

Isis  sont  les  deux  grandes  causes  ou  divinités  par  qui 
s'opèrent  les  générations  d'ici -bas -,  celles  qui  mettent 
1  activité  ,  l<i  vie  et  Tordre  que  reçoivent  les  élémens 
dans  les  diflérentes  organisations  qu'ils  subissent  ;  celles 
qui:règlent  lai  température  heureuse  ,  d'où  résulte  l'état 
habituel  des  régions  sublunaires ,  durant  chaque  révolu- 
lion  de  ces  corps  célestes,  et  surtout  de  Tannée  solaire. 
Cette  opinion  rentre  absolumelit  dans  celle  que  Diodore 
prête  aux  savans  de  TÉg>^pte  ,  qui  regardaient  Osiris  et 
2sis^.oules  deux  grands  astres  à  qui  ils  donnaient  ce  nom, 
comme  les  deux  puissans  modérateurs  de  Tannée  et  les 
créateurs  des  eft'ets  produits  par  l'action  génératrice, 
qui  se  développe  ici  bas  durant  chacpe  révolution  du 

temps  que  partagent  les  saisons.  

^,  Osiris  et  Isis  sont  donc  les  principes  d'activité  féconde 
et  de  bien ,  que  le  ciel  communique  à  la  terre.  Ausfvi 

sontTÇë  là  des  caractères  conslans  auxquels  nous  pour- 

.    rr,  .r  v  ...» 

liJO. 


(a)  Jamblich.,  c.  39.  .'A   '".     ■  .  '»  .  >     .}  .  '  o 
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rons  toujours  les  reconnaître  dans  les  histoires  merveilr 
leusesquè  Iç^prê^rfis  cflmpos^ent  sur  enx,  et  qui  leurent 
pour  but  de  pcindïe  leur  a(Çti.vilç.l)iei5fait^nte  et  féconde 
dans  la  INature*  Ç'est  à  leurs  yert,ns  qu'iLs  durent  lem- 
piie  xle  rUnivers,  si  on  en>  çvQii  le*  pïèjii^es  . égyp- 
tiens (a)  vçt:peMant  tout  leut  pè^j^iU  rendirent  une 
foule  de  services  à  riiumanité.  On  Içui*  doit  la  .civilisa- 
lion ,  la  découverte  de  ragriculilwre.,'Jes  lois  et  les 
arts  de  toute  espèce,  i'éiablissewen^  du;  quUo  reli- 
gieux, Iç^  çQnstruction  des  téiiapîefe ,  Tinvention  des 
lettres ,  les  premières  connaissances  de  lastronomie  , 
Jes'arts  gyntniqucs  ,  la  niu,sique  ;  leur  règne  fut  celui  de 

•Ja  liienfaisanœ,  u^verj^eHç  j(;c)^';Sii  Qwis  .voyage ,  c'est 
pour  fiyiliser.jîpMS  jes  paySîOrù  il  passe  et  leur, faire  part 

.  de  déçouvertes  utiles  A  rimmanité*  Ses  bienfaitti  le  font 

•  partout  recevoir  cQ.mme  un,  Ki^},^  ii^.  lui  en  mérUentJe 
litre  e;..le5  li9i^neuçs.,Jl  bàcjt^fis,  yill^  .^b.  plusieurs, en- 
4^\^i  el^^p^^e  auxboiTitP.^$  A  fiultiver  la  terre  (d). 
L'invqntiofli  dnW^,^  du  vin  fut  un.  de  ses  premiers  pré- 

•eens.  L'Europe  ,  VAsie/iel  l'AWqùe  reçoivent  ^es  bieu- 
fMits,  Les,fipnM-pes  Jc^.  plu^  rftçî44e4 /de,riad^  en  ont 
conservé  le 'sowyenir  etik.Eevjgndiqi^^ut.poi^  un.  de 
leurs  premiers  Dieux.  Il  revienX  ;ea  Égyptc  où  Ja  j-ecou- 
a9^>issance  uuiy^ft*?lle  Ivii^écer^ne  Ic^  honneurs,  divins  (e). 
C'est  son  iuflH^nçg  ^vl^s  pfogri^s  4e ragricuUuce  qu'on 

^qlèbrç,  et,il,se;nhlc  être  spcçiiil/Çq^nt  le.Dieu  tutélaire 
«î^^  culti valeurs,., ,Çi'est;ljLi|:q^^  les  guérèls  et  qui 

ij^ùrit  les  rajsi^.,,;^^j..  ,i}iUiiS^y/ d  :,h  .  -  , 

•oB^^Y^^^^liP»  et  la 


p,  19  (</)  Ibid.,  c.  M  ,  p.  aa  (e)  lljid. ,  c.  la,  p.  a3.  ...  - 
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justice  no  devaient  point  lui  faire  trouver  d'enricmî  J 
cependant  il  en  trouva  un  dans  son  frère  Typhon  , 
homme  împîe  et  violent ,  (jui  lui  ravît  le  scpptre  et  la 
vie  au  retour  de  ses  voyages.  Son  corps  est  coupé  en 
morceaux  (a),  Son  épouse  éplorée  en  rassemble  les  dé^  ' 
bris  épars  ,  à  Texcepllon  des  parties  de  la  génération  et  • 
des  sources  de  la  fécondité,  qui  restent  ensevelies  dans 
les  eaux  du  fleuve  qui  chaque  année  fertilise  TEgvpte 
]>ar  son  débordement.  Isîs  doune  lu  sépulture  à  ses  au- 
tres membres,  et  lui  élève  'titi  tombeau  sur  lequel  sèi 
prêtres,  tous  les  ans,  vont  pleurer.  -  '1-»  ^  «i'->i  ^év- 
J  Après  avoir  rendu  les  honneurs  funèbres  A  son  épotix'^ 
Isis  ne  voulut  plus  recevoir  les  enibrassemens  d'aucuii." 
homme  ,  cl  acheva  son  règne  doi^x  et^twte  (^)  ,  ne  ces^ 
sant  de  combler  ses  peuples  de  bienfaits  \  afussi  mérila-* 
l-Kille  ,  comme  son  époux  ,  les  honneurs  divins.  Ou 
vanta  ses  découvertes  en  médecine  (c)  ,  et  les  malades 
qui,  durantîeur  sommeil,  étaient  assez henreuirpour  avoir 
une  apparition  de  cette  Déesse  ,  étaient  sûrs  de  leur 
,  guérison.  Elle  rendait  la  vue  aux  aveugles  ,  guérissait 
les  paralytiques  et  ressuscit^H  même  des  mort».  C*est 
d'elle  qu'Hortis  on  Apollon  ,  son  fils,  appHt  Tari  dé  la 
médecine  et  de  la  divination.  Voilà  à  peu  près  le  pré- 
cis; de  rhistoire  sacrée  des  deux  grandes  divinités  de 
l'Kgypte  ,  que  tous  tes  anciens  nous  disent  être  le  soleil 
et  la  lune  ,  adorés  parles  Egyptiens  soUs  lenôtn  â^Osir'ù 
et  d*Jsis ,  et  dans  lesq«ielles  ils  plaçaient  les  deux  prin- 
cipales causes  de  la  végétation  annuelle  et  la  source 
des  biens  que  lu  terre  ,  tous  les  ans  ,  fait  éclore*  de 


(a}  Diod» ,  1.  r,  p.  a^;-^  (*)  Uiid.,  0*13^  f^^.^^M)  Ibid. ,  o.  i5, 

•  •  • 
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€on  seiu.  11  n'est  personne  qui  ne  remarque  dans  ces  ' 
deux  histoires ,  que  les  prêtres  s'étaient  Attaches  à  peindre 
|iriucipalement  l'action  bienfaisante  des  deux  astres  qui,  . 
par  leur  énergie  féconde  ,  tirent  du  sein  des  ëlëmons 
tous  les  animaux  et  tous  les  Uommes  ,  et  en  général 
-lous  les  corps  qui  naissent  ,  croissent  et  meurent  dans  • 
•le  cercle  éternel  des  générations  et  des  destructions 
.  -idd'ici-bas.  Revenons  sur  Ici  caractères  diâtinctifs  de  ces  < 
divinités  :  le  précis  de  leur  histoire  allégorique  nous  en 
a  déjà  donné  une  idée.  i 
Pluiarque  nous  dit  que  ,  le  jour  où  naquit  Osiris  , 

•  on  entendit  une  voix  qui  annonça  cette  naissance  eu 
.  criant ,  m  qu'en  ce  jour  était  né  le  maître  suprême  de 

.  •  M  rUuivers  («)  ;  le  grand  Osiriô ,  roi  bienfaisant  [64]-  » 
•  J"  'Ainsi  les  auges  annoncèrent  aux  bergers  la  naissance  de 
V  rOsiris  ,  ou  du  Dieu-soloil  des  Chrétiens.  A  peine  arrivé 
au  trône  ,  Osiris  (b)  trouva  les  Egyptiens  qui  ttienaient 
une  vie  malheureuse  et  sauvage.  Il  s'occupa  de  les  ci- 
.viliscr  ,  et  de  les  rendre  heureux  ,  en  leur  donnant  des 
lois  et  une  religion  ,  et  en  leur  communiquant  la  pré- 
cieuse découverte  des  moissons  et  des  fruits.  Il  parcou-  ^  • 
rut  ensuite  le  reste  de  l'Univers ,  pour  y  répandre  les 

*  mêmes  bienfaits  et  civiliser  les  hommes  en  les  subju- 
guant,  non  p  oint  par  la  force  des  armes  ,  mais  par  celle 
de  la  persuasion  et  par  les  charmes  de  la  musique  et  de 

la  poésie.  C'est  ce  qui  fait  croire  aux  Grecs  que  TOsiris  , 
des  Égyptiens  est  le  même  que  leur  Bacchus  y  càt  on  en 
dit  autant  de  ce  dernier*  ' 

Pendant  ses  voyages,  son  empire  jouit  d'une  félicité 

* 

"        '  ■  I  II 

(a)  De  Iskie,  p.  3i5.  —  \b)  Ibid. ,  p.  556.  ' 
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parfaite  SOUS  la  surveillann'cfe  d'Isis  son  épouse  ,  princesse 
chaste  et  vertueuse.  Ce  ne  fut  qu'à  son  retour  que  Ty- 
phon ,  son  frère  et  son  ennemi ,  attenta  à  sa  vie  et  lui  * 
ravit  les  organes  de  la  virilité,  dans  le  mois  où  le  soleil 
parcourt  le  signe  du  scorpion.  Osîrîs  et  Tsîs  •méritèrent, 
par  leur  vertu  ,  d'èlre  honorés  comme  de  bons  génies, 
et  d'être  à  ce  titre  mis  au  rang  des  Dieux  Ça)  ;  tandis 
que  Typhon  fut  au  contraire  regardé  comme  un  de  ces 
génies  ténébreux  et  mal  faisans ,  que  tantôt  par  crainte 
on  cherchait  à  apaiser,  et  que  tantôt  l'on  accablait  de 
inalédictions  et  d'outrages. 

"  Plularque  ,  pour  nous  donner  une  idée  précise  et 
abrégée  de  la  nature  de  ces  principes  opposés  ,  Osifîs  et 
Isis  cCun  côté ,  et  Typhon  de  t autre ,  dit  que  l'on  doit^' 
regarder  Typhon       comme  le  principe  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  désordonné  et  de  tout  ce  qui  sort ,  en  plus  ou  eit- 
moins,  des  justes  proportions  d'ordre  et  de  mesure  dans 
les  diflcrens  élémens  et  dans  toutes  les  parties  de  la  Na- 
ture ,  et  Osiris  (c)  et  Isis  comme  les  principes  de  tout 
ce  qu'on  remarque  de  bon  ,  d'utile  ,  de  bien  ordonné  et 
de  sagement  réglé  dans  l'organisation  universelle  du 
monde  dont  Osiris^  comme  architecte,  a  tracé  le  plan 
et  le  dessin  ,  qu'lsis  sous  ses  ordres  imite  et  exécute.. 
Car  l'action  supérieure  du  soleil,  suivant  les  dogmes  dé, 
la  philosophie  ancienne  ,  ne  s'exerçait  qne  par  un  astre 
intermédiaire  ;  cet  astre  était  la  lune  ,  pins  immédiate- 
ment placée  sur  les  élémens  souuïis  à  la  génération ,  et 
qui  séparait  par  son  cercle  la  partie  supérieure  et  activé 
du  monde  de  la'  partie  inférieure  et  passive ,  comme 


{a)  De  Iside,  p.  36i ,  362.  —  (b)  Il>id. ,  p.        —  (c)  tbid. ,  p.  377-' 
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nous  l'avons  dit  ailleurs.  Les  opérations  d'Osirîs  et  d'Isis 
ne  trouvaient  d'opposition  que  dans  la  partie  sublunaire 
du  monde,  où  Typhon  s'e0brçait  perpétuellement  de 
corrompre  les  germes  de  bien  qu'ils  y  versaient  par  leur 
activité  bienfaisante.  Nous  avons  développé  cè  dogme 
plus  au  long  dans  notre  chapitre  sur  les  deux  principes 

'lumière  et  ténèbres.  C'est  par  une  suite  de  ces  idées 
que  le  manteau  d'Osiris  était ,  comme  celui  d'Ormusd»^; 
d'une  couleur  lumineuse  et  éclatante  ,  sans  mélangef 
d'aucune  autre  couleur  qui  pût  en  altérer  la  pureté  \  sa 

.  teinte  était  une,  simple  et  sans  ombre  (a).  Il  était, 
comme  Oimusd ,  dans  ces  régions  sublimes ,  les  plus 
• 'éloignées  de  la  terre  ,  et  hors  de  la  sphère  de  la  matière  • 

'des  corps  mortels,  qui,  par  son  contact,  aurait  pu  en 

'  souiller  la  pureté.  m  vir -îr  ^ 

Isis  ,  au  cohtraire  ,  placée  sur  les  confins  delà  région 
de  la  lumière  et  des  ténèbres ,  sur  la  ligne  qui  sépare 
les  corps  divins  et  éternels  des  corps  terrestres  et  mor- 
tels, portait  une  robe  nuancée  de  mille  couleurs,  qui  re- 
traçait les  alternatives  de  la  lumière  études  tépèbres ,  et 
l'état  successif  par  lequel  passent  tous  les  élémens  dans 
la  région  subluuiiire  où  s'opèrent  les  générations  et  les 
destructions  dont  la  cause  est  dans  la  lune  et  au-dessus 
d'elle.  C'est 'la  lune  qui  ,  recevant  d'en  haut  toutes  les 
semences  de  beauté  et  de  bien  (b)  que  le  ciel  possède^ 
les  verse  daus  la  matière  élémentaire  soumise  à  la  géné- 
ration. C'est  par  cette  raison  que  ,  dans  la  théologije  des 
Perses ,  la  lune  est  censée  dépositaire  des  germes  de  fé- 
condité qje  lui  transmet  le  signe  du  taureau  ,  dont  les 


(<i>De  Iside,  p.  38a.  —  (b)  Ibid. ,  p.  383. 
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attributs  paraiout  le  front  d'Osiris  et  de  Bacchus.  Aussi 
la  théologie  égyptienne  suppose- 1 -elle  (a)  qu'Osiris  au 
printemps  s'unissait  h  la  lune,  et  versait  en  elle  les  se- 
mences de  fécondité  que  celle-ci  répandait  dans  Tair, 
qu^elle  imprégnait  des  principes  générateurs  qui  met~ 
taient  en  activité  la  végétation  universelle.  Le  taureau 
céleste  occupait  alors  l'équinoxe  de  printemps.  C'est  donc 
sous  cette  forme  ou  sous  ce  signe  qu  Osiris  fécondait  la 
lone  qui ,  a  son  tour,  fécondait  la  terre.  Mais  ce  taureau  , 
suivant  Lucien  ,  était  représenté  par  le  bœuf  Apis  des 
Egyptiens.  Donc  Apis  est  la  forme  vivante  et  sensible 
sous  laquelle  était  peint  le  soleil  ou  Osiris ,  dans  son 
union  avec  la  lune  ou  avec  Isis  au  printemps  ,  au  mo- 
ment où  les  deux  astres  viennent  porter  les  principes 
de  fécondité  dans  tout  notre  hémisphère  ,  et  appeler  tous 
les  êtres  à  la  génération.  De  là  Torigine  de  cette  tradi- 
tion rapportée  par  Plutarque ,  savoir  que  le  bœuf  sacré  , 
nourri  à  Memphis  sous  le  nom  d'Apis  ,  était  l'image  de 
l'ame  d'Osiris ,  dont  le  corps  avait  été  ,  dit-on  ,  inhumé 
dans  cette  ville  (b),  à  laquelle  on  donnait  un  nom  tout- 
à-fait  analogue  au  caractère  d'Osiris  ,  ou  du  bon  prin- 
cipe adoré  sous  ce  nom  ;  car  on  l'appelait  le  port  des 
biens  ,  et  le  tombeau  d'Osiris  [65]. 

^  Tout  ceci  s'accorde  avec  l'opinion  des  Égyptiens  ,  qui 
pensaient  que  Tame  de  leurs  Dieux  était  dans  les  astres 
et  dans  les  constellations.  En  eflët,  si  le  taureau  céleste 
est  la  forme  sous  laquelle  se  montre  le  soleil,  lorsqu'il 
donne  la  fécondité  à  la  terre  par  le  moyen  de  la  lune  , 
il  s'ensuit  que  son  ame  ou  la  partie  active  et  intclligenle 

(a)  Plot,  de  Isidc ,  p.  36».  —  {b)  Ibid. ,  p.  35g.    :  ^. " 
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de.  la  forco  universelle ,  qui  a  sou  siège  dans  ce  signe, 
Citait  représentée  par  le  bœuf  sacré  ou  par  Apis  ,  image 
vivante  de  celte  constellation  suivant  Lucien,  et  consé- 
quemment  aussi  Tirnage  de  Tame  du  soleil  ou  d'Osi- 
ris  (a).  En  effet ,  le  soleil  ou  OsiHs  empruntait  la 
forme  du  signe  où  il  se  trouvait  tous  les  ans  au  prin- 
temps ,  dans  sa  conjonction  avec  la  lune  au  mois  Pfm- 
menot ,  selon  la  tradition  rapportée  par  Plutarquc  (/>).  ' 

C'est  cette  conjonction  du  soleil  avec  la  lune  de  r^uî- 
noxe  du  printemps,  sous  le  tauréau,  qui  fît  exiger, 
jMirmi  les  caractères  distinctifs  d'Apis,  qu'il  eût  sur  son 
épaule  une  marque  qui  représentât  le  croissant  delà  lune.' 
C'est  également  cette  action  féconde  des  deux  astres 
qu'on  chercha  à  exprimer  quand  on  voulut  qu'Apis  eût 
des  testicules  d'une  grosseur  extraordinaire ,  et  sur  son 
corps  une  foule  de  marques  dillérentcs  qui  caractérisas- 
sent la  faculté  génératrice.  Par  la  même  raison ,  dans  ' 
les  autres  images  d'Osiris ,  ou  dans  celles  qui  le  repré- 
sentaient sous  les  traits  et  sous  la  figure  d'un  homme, 
ce  Dieu  était  toujours  représenté  en  érection  et  dans 
l'attitude  qui  annonce  le  développement  de  cette  faculté 
féconde  de  notre  virilité.  Tel  ,  dans  le  monument  de 
Mithra  ,  on  voit  un  génie  à  bonnet  phrygien  dans  une 
semblable  attitude ,  et  placé  à  côté  du  fameux  taureau 
mithriaque  qui  était  en  Perse  ce  qu'était  Apis  eu 
Egypte. 

,  On  rencontre  partout,  dit  Plutarque ,  des  statues' 
d'Osiris  où  ce  Dieu  est  représenté  sous  la  figure  d'un 
homme  en  forte  érection  »  pour  désigner  sa  force  féconde 


(rt)  De  Isidc,  p.  362.  —  {b)  Ibid. ,  p.  368. 
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et  nourricière  (a).  N*est-ce  pas.  là  le  caractère  que  IKo-- 
dore ,  d*4près  les  Egyptiens.,  donne  «n^  deux  astres  ^ni 
exercent  lour  empire*  sur  les  élémens  soumis  à  la  gélitf* 
cation,  et  qui  forment  là: température  des  saisons  et  de 
raunée  ^ c'est-^-dîre  au  soleil  et  a  la  lune ,  les  deux  pre-^ 
mièrés  cau^  ou  divinités  de  la  tlié<^gie  égyptienne?  ' 
Ao^i  Plutarque  (Jb)  'oom^iest-il  Cpe  plusieurs  -salranS' 
précéndaieiit  quO&iris  était  le  aoleil,  et  qa'Isis  était  la 
lune.  • 

Piutarqiïe  ajoute  (c)  que  le  voije  de  ^MMile^ir  de  feo 
qui  couvrait  les  statues  d'Osiris  j  désif^iait  le  eoips  yh»' 

.  sibk  du  soleil  dépositaire  de  la  force  du  bon  principe» 
Il  s'indigne  contre  ceux  qui  plaçaient  Typhon  dans  la 
sphère  du  soleil attendu  que  Typhon  n*a  rien  eu  lui  dç 
lumineux ,  ni  4^  salutaire rien  qui  tende  à  Tordre  et  à 
la  génération  5  au  contraire,  tout  che^  lui  tend  au  dé- 
sordre et  à, la  destruction  des  êtres.  La  sécheresse  ,  les 
^  Vents  màlfaisanSf  là^mer^  les.ténàbres  ,  tout  ce  qui  dans 
la*JNalure  ,a  une  qualité  nuisible  et  destructive ,  est  censé 
une  opéraiiou  de  Typhon  (d).  L  àne  récalcitrant,  le  cro- 
codile ,  ilaippopotauie  lui  étaient  consacrés.  Tous  .  les 
«fiimaxix  maifaisans,  le^  plantes  .vénimeusea^y  tous 
•événem^s  malheureux  lui  étaient  attribnéa,  comme  à 
la  cause  universelle  de  tous  les  maux  (ff).  Ce  sont  ces 
deux  forges  opposées  et  contraires  qui  se  mêlent  dans  la, 
Nature  ou  dans  le  monde  sublunaire  |  dans  lequel  se 
choquent  les  deux  priricipes  ^  avec  avantage  néanmoins 
de  la  part  du  bon  principe  ({ui  ,  eu  dernière  analyse, 

.  prévaut  louiqurs»  Cest  d^  lui  que  nous,  yient  l.'intelli- 


{a)  De  Iside,  p.  371.  —  (b^  \Wu\.  ,  p,  Sja.  «^(c)  ibid. ,  p,  3^1.^ 
(<i;lbid.,p.369.  —  (ejibâa.,p.  '  ' 
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gencc  Ça)  ou  la  partie  sage  de  Tame ,  qnî  nous  couduît 
au  bien  :  c'est  lui  qui  verse  dans  la  terre ,  dans  l'eau  , 
dans  l'air  ,  dans  tous  les  éléinens ,  dans  le  ciel  et  dans 
les  astres ,  tout  ce  qu'il  y  a  d'ordonné ,  de  bon  ,  de  régu- 
lier et  de  salutaire. 

Le  bien  de  la  JNaturc  est  une  émanation  d'Osiris  et  son  • 
image.  C'est  de  lui  que  vient  l'ordre  ,  riiarmonie  et 
l'heureuse  tempt^raturc  dos  saisons  et  des  périodes  ce- 
lestes.  Typhon,  au  contraire,  donne  à  notre  arae  les 
passions  et  les  mouvemens  désordonnés  qtii  agitent  sa 
partie  brute  et  matérielle  \  aux  corps  les  maladies  et  les 
secousses  violentes  qui  altèrent  sa  santé  et  le  dérangent. 
Les  intempéries  de  l'air,  les  dérangemens  des  saisons 
l'obscuri^té  des  éclipses  sont  aussi  son  ouvrage.  Sou  ca- 
ractère est  la  violence  et  la  résistance  [66]  au  bien  de 
la  Nature ,  et  à  Tordre  auquel  le  bon  principe  la  rappelle 
sans  cesse  comme  à  sa  lin. 

V  Voilà  deux  caractères  d'opposition  bien  prononcés  entre 
les  deux  principes  de  la  théologie  égyptienne,  Osiris  et 
Typhon  ,  qui ,  comme  a  très-bien  observé  Phitarque  (b)  ,* 
répondent  à  l'Ormusd  et  à  l'Ahriman  des  Perses  ,  et  aux 
principes  de  bien  et  de  mal,  de  lumière  et  de  ténèbres  , 
qui  sont  aux  prises  daiis  l'adminisUation  de  l'IIdi- 
vcrs  [6^] ,  suivant  toutes  les  théologies,  sans  eh  excep- 
ter celle  des  Juifs,  ni  celle  des  Chrétiens.  .  . 

La  bonté  fut  donc  le  car.ictère d'Osiris  ^  et,  parmi  les 
actes  de  sa  bi^fai3ante  pjuissance  ,  on  distingua  celui  de 
la  végétation  unîvprsolle ,  par  laquelle  tout  nait  et  croît 
ici-bas.  C'est  cette  activité  féconde  qu'exprimaient  ses 
statues  symboliques  ,  so^qu'on  le  peignit  sous  l'emblème 


(a)  De  Iside,  p.  371.  —  {b)  Ibid. ,  p.  369,  370. 
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d'un  lionime  qui  va  excrècr  sa  fnciiîté  g^nët-îttrîcc  ,  «oît 
qu'on  le  i-eprésentàt  sous  l'emblème  du  signe  céleste  , 
6011S  lequel  se  développe  celle  force  ,  et  avec  tous  les  ca- 
ractères de  la  générafion.  C'est  là  Torigine  des  fameuses 
pamylies  ,  ou  des  fêtes  ityphalliques ,  célébrées  en  hon- 
neur d'Osiris,  fêtes  que  les  Grecs  ont  adoptées  (a)  dans 
le  culte  de  leur  Dieu  à  tète  et  à  pieds  de  taureau,  connu 
«DUS  le  nom  de  Bacchus  ,  le  même  que  TOsiris  des  Égyp- 
tiens ,  suivant  la  remarque  des  Grecs  (Z»)  cités  par  Hé- 
rodote ,  Plutarque  et  par  d'autres  auteurs.  On  portait 
dans  ces  fêtes  l'image  du  membre  viril ,  comme  dans  les 
phalléphores  de  la  Grèce.  On  le  regardait  comme  le  • 
principe  fécond  par  lequel  le  Dieu  source  de  tous  les 
êtres  les  multiplie  dans  l'acte  de  sa  fécondité  étemelle. 

Comme  Icau  ,  dans  la  théologie  des  Égyptiens,  était 
réputée  l'élément  primitif  que  la  divinité  avait  fécondé  , 
on  disait  que  les  parties  sexuelles  d'Osiris  et  les  .se- 
mences de  sa  fécondité  étaient  tombées  dans  les  eaux  du 
Nil ,  appelé  originairement  chez  eux  Océan.  Cette  fiction 
passa  dans  la  théologie  des  Grecs  qui  supposèrent  égale- 
ment que  ,  lorsque  Chrone  ou  Saturne  eut  mutilé  Uranus^ 
les  pallies  sexuelles  du  Dieu,  sa  semence  et  son  sang 
mêlés  ensemble  tombèrent  dans  les  eaux  de  l'Océan  ,  et 
donnèrent  naissance  à  Vénus  ,  Déesse  da  la  génération. 
Celte  dernière  fiction  est  évidemment  une  copie  de  la  " 
première  ,  et  a  pour  base  la  même  opinion  physique  sur 
l'eau  ,  le  premier  des  quatre  élémens ,  suivant  certains 
théologiens.  C'est  par  là  que  Plutarque  explique  (c)  une 

pratique  usitée  dans  le  culte  d'Osiris.  Dans  les  céré- 

o  II-  •.    .  r-'^r;  v  rirv 

(«)  De  Isitle,  p.  35f).  —  {b)  Hcrod  ,  I.  a,  c.  48.  Plut,  de  Isijle,  j>.  365. 
—  (c)Dclsidc,p.  3G5.        '       .     '  •  *  - 
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monîcs  qiû  se  faisaient  en  honneur  de  ce  Dieu ,  on 
portait  en  pompe  nn  vase  destiné  à  contenir  Veau.  Ce 
symbole  rappelait  le  dogme  de»  prèuea  égyptiens , 
qui  regardaient  non-seulement  Feau  du  Nil ,  niais  toute 
portion  du  principe  humide  en  général  ,  comme  une 
ëoianalion  d'Osiris  (a).  Eu  eflel,  Osiris  était  >  comme 
Bacchus  ,  le  maître  ou  le  dispensateur  souverain  du 
principe  humide  de  la  Nature,  dit  Plulanpie  (b).  Or,  Ton 
sait  que  c'était  le  principe  humide  qui ,  dans  la  théologie 
égyptienne  ,  était  Télément  générateur  de  toulcs  choses. 
Ces  idé<;s  cosmogoniques  furent  adoptées  par  Homère  et 
par  Thaïes,  comme  l'observe  très-bien  Plutarque. 
-r..  Les  Égyptiens  consacraient  aussi  à  Osiris  le  bois  de 
liguier.  C'était  un  symbole  destiné  à  expnmer  Tirrigatiou 
ou  Tarrosemeut ,  et  le  mouvement  générateur  donné  à 
tous  les  cires.  Ils  croyaient  remarquer  dans  le  Cguier 
quelque  ressemblance  avec  le  membre  aclif  de  la  gêné* 
riStion  de  Thomme.  Le  bois  de  figuier,  chez  les  Grecs , 
servait  à  former  les  phallus  de  Bacchus.  La  statue  de 
Priape  ,  dans  Horace  ,  était  faite  d'un  tronc  de  figuier  (c). 
Le  phallus  des  pamylics  égyptiennes  était  triple ,  pour 
désigner  ,  suivant  Plutarque  (ei) ,  les  trois  élémens ,  terre , 
air  et  feu,  qui  étaient  sortis  de  l'élément  primitif  ou  . 
de  l'eau,  laquelle,  dans  le  commencement,  avait  él# 
l'origine  de  toutes  choses.  Cette  idée  cosmogonique 
K  été  adoptée  par  Pauteur  de  la  Genèse.  Osiris  étant 
regardé  comme  l'auleur  de  Pordro  et  de  tout  le  bien  de 
PLuivers,  dont  Peau  était  la  matière  priiniiive,  on  at- 
tf'i^l^^jQ.^H^  AP.^V  l'organisation 

(a)  De  Iside ,  p.  366.  —  (b)  Ibid. ,  j>.  364-  —  (c)  lioracc ,  K  i  »  salire  8. 
—  (JjDclsidc,  i>.  365.        '    '^.'^'ci-  '^  v    -  .LijoM 
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des  ^tres  ,  comme  matière  première  soumîsé  a  son'aciîbn 
créatrice.  C'est  de  lui  que  venait  rKnmide  fécond  qui 
renfermait  la  semence  et  les  germes  de  totitéé  les  géné- 
rations,  suivant  Plntarque  (n).  Il  était  lé  grand  de- 
mionrgos,  qui  agissait  sur  le  principe  humide  qui  com- 
pose la  sève  des  plantes  et  la  semence  des  animaux.  Car 
c'est  par  cet  agent  que  s'opère  le  grand  ouvrage  des  gé- 
nérations dans  Timmense  kboratoire  de  la  Nature;        •  I 

Osiris  ,  ainsi  (jue  le  Dieu  de  Moïse,  en  s'unissant  au 
principe  spiritueux,  ou  à  Famé  du  monde,  fécondait 
le  chaos  et  organisait  TUnivèrs  ,  en  y  répandîmt  t({us'lcé 
germes  de  bien  et  les  principes  d'ordre  <^ue  noUs  y  trou- 
vons. De  là  le  nom  et  les  attributs  d'Osiris  ,  qui  tous 
^concourent  à  nous  le  représenter  comme  ime  caiise  fé- 
condé et  bienfaisante ,  laquelle  Agit  da»9"lft' -Nature  par 
le  soleil ,  sous  le  nom  d'Osiris.  Or,  commela  végétation  • 
des  arbres  et  des  plantes  dépend  du  soleil  qui,  par  fert 
chaleur  active  ,  fait,  monter' et  [68J-  circulei'  la  sève, 
laquelle  forme. les  ^fruits  Osiris  ou  le  soléit  fut  régàrdé 
comme  le  Dieu  tulélairo  de  ragricullitre  ^  et  le  prt^mie^  . 
planteur  de  la  vigne ,  celui  à  ({ui  on  devait  l'iT^^age  dei 
boissons  fortes  que  riiooime  substitua  a  l-eMii  Oh  Tin- 
voqun  soiis  ce  titre.- Ainsi  Vîrgilé  (ô^'invocpie^'  à  Mi  t3tê 
4e  son  poëme  sur  ragriculiure,  les  deux  premiers  Hlam- 
beaiixde  la  Nature  ,  qui  engendrent  l'aiinée  ,  et  avec  ellé 
toutes  l€s  ttrodnclioDs  quelle  voit  éclorè.  C'est  le  soleil 
qui  est  l'aViteur  de  tous  les  biens-dont  Tk>Wfl  fM'i'îssonè.  Si 
riiarmonic  du  monde  &e  niaïutient  dans  toutes  ses  par- 
ties v<î'est,  dit  Jamblique  (c) ,  parce  que  la  force  bicnf«5i- 

rrtVDe  Iside ,  p.  364.  —  (b)  Virg.  Georg. ,  f.  i ,  t.  ^!-^\r)  J^inblich. 
•eol.  6 ,  c.  7."    .  ^  * 
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sanle  (l'Osîrîs  se  conserve  pure  et  incorniplihle.  Car 
Osiris ,  suivant  Plutarque  (à)  ,  est  le  Dieu  bienfaisant. 
Entre  autres  îdces  qne  présente  son  nom  ,  il  exprime 
principalement  celle  d'une  force  active,  ou  productrice 
et  bienfaisante.  Il  avait  un  autre  nom  ,  savoir  celui 
d'Omphis  ,  qu'ilécalée  traduisait  par  le  mot  bienfaisant. 
•    Nous  avons  vu  jusfpi'ici  que  toufî  les  caractères  que 
lui  donnent  les  traditions  sacrées  et  les  explications  de 
Plutarque  ,  ainsi  que  les  divers  attributs  de  ce  Dieu  ; 
concourent  à  établir  cette  double  . idée  sur  Osiris,  et  à 
peindre  sous  ce  nom  le  Dieu -soleil ,  considéré  sous  les 
rapports  de  Dieu  créateur,  de  demiôurgos  universel ,  de 
chef  des  productions  et  des  reprpduclions  éternelles  qui 
ont  lieu  ici-bas  ,  enûn  de  Dieu  souverainement  bon  et 
bienfaisant.  Tel,  en  effet,  le  soleiladû  paraître  à  tous  les 
liommes.  -j 
;(v  Si  on  veut  encore  d'autres  autorités;  qui  confirment 
notre  asserticni y  savoir  qtierlé  famé ux  Osiris  des  É^p- 
liens  n'était  que  le  soleil ,  et  qu'Isîs  son  épouse  n'était 
que  la  lune  ,  nous  en  rapporterons  quelques-unes  ,  nGn 
^u'il  ne  reste  ,  aucune  espèce  de  douie  sur  .cette  vérité. 
•'jElle  doit  nous  servir  de  basef  p6<ir  explîquér  leurs  avent 
lures  par  les  mouvemens  et  par  les  apparences  céiestcs:^ 
considérées  dans  leurs  rapports  avec  la  végétation  et  nyec 
les  périodes  de  bien  et  de  mal  <jui  partagent  la  dùree 
.4e  la  révolution  que  'mesurent  le  soleil  et  la  bme.  En 
effet,  s'il  jcst  une  fois  bien  reconnu  qu*Osiris  et  Jsis  ne 
«oient  que  les  deux  premiers,  agens  de  la  Nature,  Vl's'en- 
suit  nécessairement  que^toute  leur  histoire  se  réduit  à 

• 

;   i— —   •  ■  •  •     ■  .  —      •  ■       l  ' 

{a)  De  Iside,  p.  3()8.  .:••.•>;*. 
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des  allcgoncs  j)hysiquos  et  cosniirpies,  et  qu'il  faut 
Texpliqucr  par  le  jeu  apparent  des  causes  naturelle». 
Or,  cette  vente  est  encore  attestée  par  d*autres  auteurs 
que  ceux  que  nous  avons  déjà  cités.       .>»  •«'». 

Diogène  Laerce  (a)  nous  dit  que  les  Ég^'p!iens  ado- 
raient, comme  Dieux,  le  soleil  et  la  lune  sous  les  noms 
d'Osiris  et  d'Isîs,  et  qu'ils  étaient  persuadés  que  rien  ne 
naissait  sur  la  terre  que  par  l'action  combinée  des  dilié- 
rens  feux  qui  brillent  dans  les  astres;  qu'ils  les  repré- 
sentaient par  des  figures  d'animaux.  Ceci  s'accorde  par- 
faitement avec  ce  que  dit  Plutai-que  (b)  ,  que  le  bœuf 
sacré,  connu  sous  le  nom  d'Apis,  était  l'image  d'Osiris; 
et  avec  ce  que  dit  Lucit'n  (c),  qu'il  élait  la  représenta- 
tion vivante  du  taureau  céleste,  à  l'iniluence  astrologique 
duquel  il  était  soumis.  Ces  astres  agissaient  sur  la  ma-»- 
lière  universelle  dont  étaient  formés  les  quatre  élémens 
qui  entraient  dans  l'organisation  des  différentes  espèces 
d'animaux,  suivant  l'opinion  des  mêmes  Ég^^ptiens^  au 
rapport  de  Diogène  Laërce.  Suidas  (d)  atteste  également 
que  les  divinités  ,  adorées  en  F'gypte  sous  les  noms 
d'Osiris  et  d'Isis  ,  sont  le  soleil  et  la  lune.  Macrobe  (e) 
prétend  aussi  qu'Osiris  est  le  Dieu-soleil  honoré  sous  cè 
nom  en  É^'pte ,  et  il  y  ajoute  une  description  du  sym- 
bole sou»  lequel  on  désignait  la  puissance  de  cette 
divinité.  On  mettait  une  espèce  d'œil  au-dessus  ;  d'un 
sceptre.  Cet  emblème  ,  dit  Macrobe,  représentait  Ositts 
ou  le  soleil,  qui,  du  haut  des  cieux,  exerce  sa  puissance 
-i'Oyale  et  porte  ses  regards  sur  toute  la  INature.  Aussi 

*•  a**  *  •••• 

•  ,  •  •  •  \-  ^      •         ■ . «     '  •  *  _   j «    . ■ .  j   f  • ,  ■  V  •  r  «  <  •  ;    '  '',  9 

(fl)  Diog.  Laert.  Praem. ,  p.  7.  —  (b)  De  l&idc«  p.  36x-—  (r^Liician 
de  Astrol.  ,  p.  986.  —  {d)  Suid.  in  voce  Soy^.  —  (e),  INlacrob.  Satura. , 
1.  I ,  c.  ai.  '  ^  ".''.'(,....*:. 
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Vantiquité  a-trcUe  appelé  le  soleil  Vœil  de  Jupiter  (a). 
Sextus  Empîrîcus  dit  pareillement  des  Chaldéens  qu'ils 
comparaient  le  soleil  à  un  roi  et  à  l'oeil  droit  Çb).  Mar- 
lianus  Capella  nomme  aussi  le  soleil  l  œil  du  monde  ;  et 
parmi  les  diffère ns  noms  de  Dieux  qu'il  lui  donne,  il 
l'appelle  le  puissant  Osiris  qu'on  adore  à  Mempliis  (c) , 
conséquemment  l'époux  d'Isis  dont  le  bœuf  de  Mempliis 
était  l'image.  Il  lui  donne  encore  le  nom  de  Sérapis  ^ 
adoré  en  commun  avec  Isis  sur  les  bords  du  Nil,  et 
dont  le  culte  se  rapportait,  dit  Macrobe  (d)  ^  au  soleil 
révéré  sous  un  autre  nom  et  sous  une  autre  forme.  Parmi 
la  foule  des  noms  que  l'oracle  de  Claros,  cité  par  Eusèbe, 
donne  au  soleil ,  on  retrouve  aussi  celui  d'Osiris ,  roi 
des  astres  et  du  feu  éternel  (e),  qui  engendre  l'année  et 
les  saisons  ,  et  qui  dispense  les  pluies  et  les  vents ,  et 
ramène  l'aurore  et  la  nuit.  Dans  les  chants  que  les 
tiens  adressaient  à  Osiris  ,  ils  invoquaient ,  dit 
Plutarque  (f) ,  le  Dieu  qui  siège  dans  le  soleil  et  qui 
s'enveloppe  de  ses  rayons ,  c'est-à-dire  la  force  invisible 
c^l^  éternelle  qui  modiûe  le  monde  sublunaire  par  le 
moyen  du  soleil.  Ainsi ,  David  dit  de  Dieu  qu'il  a  placé 
dans  le  soleil  ses  pavillons  brillans. 

Il  parait  donc  constant ,  par  le  témoignage  de  toute 
l'antiquité ,  qu'Osiris  et  Isis ,  si  fameux  dans  la  théologie 
égyptienne ,  se  réduisent  au  soleil  et  à  la  lune  ,  ou  aux 
deux  causes  visibles  des  générations  sublunaires ,  qui , 
d'après  les  principes  de  la  théologie  égyptienne  (g)  y 


(a)  Plut,  de  Iside,  p.  371.  —  (b)  Sext.  Emp.,  1.  5,  p.  343.  — 
(c)  Martian.  Cupcll.  de  Nupt.  Phiol.,  1.  2,  c.  3.  —  {d)  Macrob.  Sat. , 
1.  I,  c.  ao.  — .  (e)  £useb.  Praep.  Ev. ,  1.  3,  c.  i5.  —  ^  De  Iside,  p.  37a. 
—  {g)  Euseb.  Praep.  Ev. ,  I.  3 ,  c.  4- 
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«^lairnl  rensccs  déjicndfe  du  mouveinenl  et  de  l'actîoit 
d«s  astres  ,  et  spccialemenl  de  celle  du  soleil ,  à  qui  ces 
peuples  allribuaienl  l'organisation  universelle  du  monde, 
dti  soleil ,  leur  grand  demiourgos,  suivant  Chërëmon  et 
éUivanl  les  plus  savans  prêtres  de  l'Egypte.  * 
t'  11  paraît  également  constant  qu'Osiris  était  le  soleil, 
considéré  sous  les  rapports  d'être  fécond  et  bienfaisant , 
cpiî,  avecisis  ou  avec  la  lune,  faisait  tiaître  et  croître  tout 
ici-bas,  et  qui  sd  môhtrait  le  premier  ajî^tit  des  généra- 
tions subliinaires  et  TaUleur  de  tout  le  bien  de  la  Na- 
ture. Aux  preuves  pftr  lesquelles  nous  avons  déjà  établi 
cette  seconde  proposition ,  nous  ajouterons  ce  que  dit 
Plutarqne  (a),  qu'Osiris  est  le  Dieu  connu  sous  les 
noms  de  Baochus  et  de  Sérapis.  Or,  Sérapis  est  le  nom 
du  Dieu  qui  met  Tordre  et  Tornemcnt  que  nous  admi- 
rons dans  le  inonde ,  suivant  Plutarque.  Quant  à  Bac- 
ehus:,  il  était  avec  Cérès  (b),  cette  Cérès  qu'Hérodote 
assure  hte  Tlsis  égyptienne  ,  censé  présider  à  la 
distribti'tiûu  de  tous  les  biens  dont  nous  jouissons  ici-»* 
bAs  t  t!e  "éé*  deuTt  divinités  émanait  tout  «ie  qu'il  y  ^  àé 
^  hmù.  ei  dfe  bon  dans  la  Nj^ture.  L*une  Ibnmissail  le 
germe  et  le  priucipc  dé  bien ,  et  l'autre  le  recevait  et  le 
COfiSerVait  comme  en  dépôt.  Telle  était  efl'ectivement  la 
fbttedkrti  d'Osîrîs  éf  d'Isis,  ou  du  soleil  et  de  la  lune, 
dans  la  théologie  ég^'^tienne.  Il  en  était  dé  même  dans 
oeilt  de«  Perses.  Ou  lit,  dans  plusieurs  endroits  de  leurs 
liViNis  ^lrirés^  qné  k  kme  est  dépositaire  dé  la  scriiencc 
et  des  gerrnes  de  fécondité  que  lui  communique  le  tau- 
reau   c'est-à-dire  d'Osiris  ou  du  soleil,  qui  prenait  au 


(fl)DeIside,p.  36a.  —  (fc)Ibid.,p.  S";::      "  :  ' 
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pTÎriteraps  cette  forme  pour  la  féconder  (a)  au  nionaent 
où  l'on  célébrait  son  entrée  dans  la  lune  ou  son  coït  Hvec 
elle  (h).  Aussi  le  taureau  pi-enait-il  le  nom  (l'0$iris  cjt 
tl'Apis,  de  cet  Apis  qui,  suivant  Plularque,  est  Timage  (c) 
d'Osiris,  et,  suivant  Lucien,  celle  du  taureau  célesti: 
Pluiarque  confirme  ce  rapport  des  deux  théologies  ,  lors- 
<{u'il  nous  dit  que  Bacchus  amena  de  Tlnde  deux  tau- 
reaux dont  i'nn  s'appela  ^pis  («)  et  irautre  O^i'rtf'^  .et 
ailleurs,  qu'Apis  était  spécialement  consacré  à  Osiria  Qf), 
et  qu'Apis  et  Osiris  avaient  le  même  objet  (g).  Ainsi  Ift 
lune  est  fécondée  en  Perse  par  le  taureau;  et  en  Egypte, 
par  Osiris,  nom  du  taureau  sacré  que  Bacchus  oh 
Osîris  ,  époux  d'Isis  ,  était  censé  avoir  amené  a^^ec  liû  do. 
rOrient.  Dans  l'une  et  l'auti'e  théologie ,  c^est  donc  \i\ 
lune  qui  agit  sur  la  terre  ;  mais  ejle  iest  toujoiic»  flubo^ 
tlonnée  k  Ténipirc  du  soleil  qui  s'unit  à  elle-  et  la  fé- 
conde ,  en  pi'enant  la  forme  du  taurean,  c'est-à-dirb  dti 
signe  équinoxial  de  printemjps ,  dans  lequel  ou  piaç<i  Je 
lieu  de  l'exaltation  dç  celte  planète  ^  ou..le  lieu,  de  6a 
-pînd  grande  énergie  siir  la  tei*rfr.  Là  force  d'Osiiis , 
comme  dit  Pluurquc  (k) ,  s'exerçait  par  la  lune  ;  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  mère  du*  momie  et  lui  iit  atlrir 
huer  le  double  sexe.  £a  efiët  ,  elle  faisait  la  fonction  de 
Cftilse  passive  «t  de  cause  active  tont  ;à  la  fois  :  de  cause, 
passive  relativement  au  soleil  qui  la  fécondait,  et.de. 
cause  active  relativement  à  U  terre-,  à  qui  elle  tran^BteA- 
4aft  les  germes  de  fécondité  qn'oHe  avait  reçus  de  l'asti^f; 
înenfaîsant  qui  organÎB<f^  la  matièré  «ublunaire.  Dâns  la 


(a)  Imû'Amt.j-h^i  f  .        t^,   (i»)  De  ImU, 

jï.  368.  —  (c)  Ibid.  —  (rf)  LuciaD  de  Afctr.,  p.  986.  —  Ce)  De  Iside, 
jp.  36a.  r-  if)  Ibid.,  j>.        ^  {g)  1]^.,  1^,  36^>,  ^  (U)  IbitJ.,  p.  3C8. 

•9* 


^Af|6lo|^9'4qft^Japonais  ,  c  est  nnssi  la  lune  qui  8\falit:«|i< 

«^'élbdlique  qfe:!6:UihiflÉiiAiéw>iS  îles  Japonais  brise 

avec  ses  (orncs.  Il  est  bon  de  rapprocher  ainsi  toutes 
^  théologies.  On  y  YQj|^,yg^.la.  lnBp[iy|>);p^i<oirt  le 

IV^alIvaixi'^'iMi  àwb  lé  «okil  dà  taiiireau  ,  elle  est  censée 
'Verser  dans  la  matière  les  gernies  de,  bien  ,  .d'ordre  e|, 
4tj  fécondité  V  ■  «iptît  il  I  ttrrt.^  jsk{W^im^^^^  du 

'  C'est  par  ce9  deux*  n^èns  qne  le  bon  principe  corrige 
les  germes  de  poal  que  le  principe  ténébreux  attache  à 
iîi  ÎBAiièrf.  LjBctÎTité  bièiif(râaiited'OsSm     Inooipbe , 
nttvlfl»  eodiaiiie  pelor  k{oeli|iie.  temps  par-ForganiaiiidDii 
-que  reçoit  la  matière,  sur  laquelle  agit  la  force  puis- 
sante qui  met  Tordre  et  les.  formes  régulières  qui  em-  ' 
«bellîsie&t  ^  monde  (a).  Or  ,  ce^  bd»  frâoipe  «  ce  .prin- 
'mpettéponà ,  :  c'ett  'W  soleil  on;  Oaîri», .  dont  le  taureau 
Apis  est  l'image  vivante  ,  et  qui  prend  lui-même  le  nom. 
^XDsiris9  car  Osiris  et  .Apis^  .suivant  le-plus  grand  nom- 
ibfie(de«  piAtirct  d'd^i^^v  «OBt,4em-n€0Niiqbi  eoneoufeo^' 
,  -a  Tètepribief  la  vèBMridfie  Çh) ,  Mnroîr-?  eëUe  de  la  force 
créatrice  bicàfiuBBnte  qui.estle  principe  de  la  végétation 
'et  de  touteîslles  générations  subluns^ires.  Ces  ënormea 
•^licnlee- qii3oii  Tdolaic  ^^e4t  k  hmudaikfâ^  teodtôe&t 
4'>el{ifiBi'er  cefiddée-do^fëcDAditë ,«  -cctaine  nous  Favons  ' 

0 

déjà  observé.  Les  taureaux  sacrés  des  Egyptiens,. suivant 
JdiedeqB  .(c) ,  tant-  <mLv&  quon  -aj^pelait  ;^î»  que  cebfl 
yi'l^  .BOinmaît  Mnmds,  éta^i^  ooiuacrés  à  Osiris,  et 
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recevaient  à  ce  litre  les  hommages  que  Ton  rend  à  la 
])ivmité  y  et  cela  par  une  loi  commune  à  tous  les  £gyp-« 

^to^ioridMt^à^iMbpblîfl  (a)  do^soleil.  Il 

était  le  taureau  sacre  (rOsiris  ,  dit  Plulanjuc;  ce  qui 
ei^rime  bien  les  rapports  qulW'^Yaijt  gi^  devoir  établir 
éikbe  Cfttfk  e4  Vaaimai  céleftto.ayqpcl    toleil.  pm  Osîiîa 
^ihnli8sail^"loi]8      âtië  àTé^oiiioxe  do  printemps, 
ne  pouvoHs  trop  revenir  sur  cette  idée.  '  ; 

Cfitl€  obsenùitkHi  sur  le  soleil  du  ImirctAU»  €ji;  sur  Tin-^ 
flomoé  'qBt%  exerçdt  tar  dé  prine^  kiàmdv AJl^  JH»* 
tmre,  ëtiùt  d'autant  plus  importante  pour  les^^^tiens, 
que  .ç'ëtait  à  1  équinoxé  de  printçwj^^^^que  Ton  commen* 
^1  àiWPÉVfoer  tlDe  eàpèee  de.  iwwTimftt  4ftBS,lJe«qf 

à  peu' se^aiodieMdtmt  /iroSisaîtij^  . 
point  d'épancher  ses  eaux  sur  les  terres  de  l'Egypte  qu'il 
fertilisait.  C'était  aux  approc];ij^s.,d^  4^  aéoménie  équi- 

lopper ,  si  novt^^i^ifirigfoÊÊiSmêèhe  (b)  dfta»'ttè»ylieatfeff 

qu'il  nous  donne  d'une  Ggure  syndjolique  destinée  à  re- 
présenter la  néoniénie  de  l'équinoxe  de  printemps  elles 

i  HTriii  iiiriilhiiiMaMiMii  iiii  iii  Nilill  i/i»iln  ilii  1^  mùl 

nous      que ,  si- 1»  Wiwé  d^gypte  téoeVaît  sa  fécondité 

des  eaux  du  Psil,  le  Psil  lui-mcuie  la  recevait  de  Taction 
combinée  qu'exerçaient  sur  lui.i^4K>leil  et  la  ^"'''°t,l}iyif 

la  loue  ,  pour  me  servir  des  termes 
de  Plutarque  (c).  ^  .i 

Ce  sout  ces  r<ppogte  de  içmetiM»  t^^         y  «itre 

(a)  De  Iside,  p.  3â4^*-  (t)  PnBp,  ]&t.|  K  3,  c,.  ia..->  (e)  Plnt^d^ 
.  Inàe,  p.  368.  ' 
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le  Nil  et  la  lerre  ,  entre  Osiris  et  la  lune,  qui  ont  fail 
souvent  confondre  par  les  anciens  Osiris  avec  le  Nil  et 
Isîs  hvec  la  terre  (ô).  ElTectivement ,  le  Nil  était  à  la 
terre  ce  qu'Osiris  était  à  la  lune  ,  c'est-à-dire  ,  dans  les 
rapports  de  principe  fécondant  et  de  principe  fécondé. 
Mais  eu  remontant  à  Vorigine  du  bien  et  de  la  fécondité 
que  répand  le  Nil ,  on  voit  que  la  source  en  est  primiti- 
vement dans  le  ciel  et  dans  le  soleil  du  taureau  ,  dont 
le  bon  principe  emprunte  sa  forme  pour  mettre  Tordre 
et  l'activité  dans  la  matiière  terrestre.  Il  a  pour  agens 
intermédiaires  la  lune  et  le  Nil ,  qui ,  avec  Tair  fécondé 
par  la  lune,  servent  de  canal  de  communication  et  de 
véhicule  aux  émanations  du  ciel  jusqu'à  la  terre,  laquelle 
les  couvé ,  les  conserve  et  les  fait  entrer  dans  sa  subs- 
tance. Aussi  disait-on  que  le  Nil  était  un  écoulement 
d'Osiris  (/>),  comme  on  disait  d'Osiris  lui-même  qu'il 
était  le  principe  de  tout  Thumide  fécondant  qui  se 
rrolire  dans  la  Nature  ,  et  surtout  de  celui  qui  entretient 
la  verdure  et  qui  fait  la  beauté  du  printemps  (c).  Enfin 
on  le  regardait,  dit  Phitarque ,  ainsi  que  Bacchus  (ti) , 
èomme  le  maître  souverain  de  Thumidité  de  la  Nature 
6a  de  la  Nature  Kumide  -,  parce  que  c  est  lui  qui  distri- 
buait la  sève  dans  les  arbres  et  qui  entretenait  la  végé- 
tation. Au  contraire  Typhon  ,  son  ennemi ,  était  le  prin- 
cipe aride  qui  arrêtait  la  sève  et  desséchait  les  produc- 
liôns  de  la  Nature.  C'est  cëlui  qui  se  manifeste  en  au- 
tomne suivant  Plutarqne ,  au  lieu  que  la  force  fé- 
conde et  spermat^ue  d'Osiris  avait  pour  premier  agent 

*   

...  / 

(a)  De  Iside,  p.  363  ,  366.  —  (b)  Ibid. ,  p.  365,  366.  Plut.  Sympo$. , 

1.  7 ,  c.  8 ,  p.  359.  —  (c)  Ibid. ,  p.  364.  —  (rf)  ibid. ,  p<  365.  —  (c)  Ibid. , 

p«  364i  ^ 


rbumidiU  qvi  loi  teit  d^intamMÎMre  pour  ê'wmt  k  la 

matière  qu'il   organise  y.w  la  gt  iu  i aliuu  (<7).  C'ejt  ce 
la  iiç^ou  qui  suppose  que  Itîs.  parlics  sejHiid- 

donna  lieu  à  ringttttltion  def  fâies  ityphallîques.  C'est , 

continue  Plutarque,  1  luiniide  qi)i,  ainoliisbaul  la  duicl^ 

connu  sous  le  nom  de  Jupiter  ou  d'ame  universelle  , 
lequel  u  a  point  de  plus  grand  cnocpii  ift.^^Luiç 

iliAiAogi«  d«f  PeMs,  OA  vobuAb^^  dw|lJ»fg#M|ii 

qu  il  lait  à  Orniusd ,  répandre  sur  les  arbres  et  sur  les 
plantes  uu^  cau  brûlante  qui  Ic^  d^sèd^*  Xy|>.bpn  qsi 

d*»nd«ië  ei  de  ^tét^ilité  qui  4iUêMm  Vham^^^Uoimde 

que  vcric  Osirlsou  le  bon  piiui  ipt;,  bnjuel  proJiiil  l'iu- 
lumesc^lH^ç .  des  eaux  qui  iei-lUi^e»(  le  AQi.4ik^gypte. 
Voilà  pourquoi  Pittiftr^^)^dit  quç,.  A»  ilygiWHt»> A» 
Typhon  et  par  les  embucUes  quîl  ére^k^k  Osinisiron 

doit  euLcudie  çelte  force  dcssicaiive  ([ui  cousuiiie  1  hu- 
jùiditéyi^ai  4itnenle  et  accr(^j^|'^niumes.qei[||if^4K«j|^ 

au  moment  où  iNil  ae  retire  des  campagnes ,  larsç|u'il 
l^se  la  icrre  à  sec  et  qu  il  rentie  da4i^  son  ]il. 

1ère  des  deux  principes  lumière  et  téuèbres ,  bien  et 


Jig6  EBUGIOIf 

les  alternatives  de  généiaiion  et  de  destruction  qui  par*» 
Utgent  la  durée  de  ,1a  révolution  annuelle  du  soleil. 
Dans  les  autres  pays,  à  la  place  dn  rïil,  on  substitua 
ces  pluies  fécondes  dans  lesquelles  descend  Tëtlier  on 
le  Dieu  tout-puissant ,  dont  parle  Virgile ,  lorsqu'il 
fi^uuil  à  la  terre  et  qu'il  vient  la  féconder.  On  les  opposa 
aux  vents  arides  d'automne,  qni dessèchent  les'j^antes, 
et  sÉux  pluies  abondantes  ,  maïs  infécondes  ,  qui  ne  pro-r 
duisent  que  la  putréfaction  des  fleurs ,  des  plantes  et 
des  feuilles  (a).  En  efièt,  on  doit  regafder  ccrtmne  ageiw 
dé  Tyj^KÎn ,  dit  Plutarquc  (h) ,  nour^euiément  la  sé4» 
cheresse  ,  les  vents  dangereux  ,  la  mer ,  les  ténèbres  , 
mais  en  général  tout  ce  que  la  Nature  renferme  de  nui? 

,  sible  et  de  propre  à  engendrer  la  corruption,  et  à  pro-v 
duire  la  destruction.  Cest  à  )a  suite  dé  cette  réflenon 
que  Plutarquc  développe  la  théorie  des  deux  principes 
opposés  dans  la  Nature  9  qui  se  retrouve  dans  toutes  les 
théologies  ,  et  que  nous  avons  exfoiée  dans  notre 
deuxième  livre  (c). 

Il  voit ,  dans  Typhon  ou  dans  Tennemî  d'Osiris ,  le 
principe  de  corruption  de  la  matière  [69]  que  rectiâe  et 
corrige  Ouris ,  non  pas  en  le  détruisant,  mais  en  j  ver- 
sant les  biens  qu^eÙe  n*a  pas  d'elle^ème  (d),  G*est  de 

•  ce  principe  vicieux  du  monde  de  ténèbres  ,  ou  du  monde 
inférieur  9  auquel  est  atta<^é  Ahrjman  ou  Typhon ,  que 
âaisseïit  les  trexnblemons  et  lés  secousses  violentes  qa'é- 
{MTOUve  la  teire ,  les  agitations  tumultueuses  de  Tair ,  les 
ardeurs  brûlantes,  les  foudres  et  tous  les  météores  ignées^ 
la  corruption  pestilentielle  qui  infecte  Tair  et  les  eaux.* 


(a)  Plut,  de  Iside,  p.  369.  —  (b)  Ibid, ,  p.  ^ji.^{c)  Voj.Q-deMiU»  - 
La,c5.  —     De  Iside,  p.  373. 
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Ce  principe  désastreux  fait  des  excursions  jusqu'à  la 
sphère  de  la  lune,  et  obscurcit  Téclat  brillant  des  deux 
€t'd^  éêini  ptiip;d*épuMéi^éâèbret.  Tel ,  en  effet  v  la 
^kétAo^e  des  Férêè^  nôné^^ût  Ahriman  (a) ,  et  e«»lle 
des  Egyptiens,  Tvplion  ,  dans  le  pocme  de  Noiinus(^). 
Tel  aussi  le  livre  de  TApocalypse  nous  peint  cet  ange 
niMmM;  ouvre  le  '  puiilk  de*  l'abime  d*oà  tort  la 
fumée  qui  obscurci t  le  soleil  (c).  €écie^¥é¥dlt0^  ttnm- 
vais  principe  coulre  le  principe  de  bien  et  de  lumière, 
MÔt  vOnmiad ,  •oit  Onri»>  foit  le- Dieu  ciH^ateur,  père 
dtts  angét  de  lumière  ;  a  IfÉmtpèàéùUê'énmmÊUm^ 
cosmogonies  sous  toutes  les  formes.  Osîris ,  au  contraire,  , 
suivant  Plutarque  ,  remplit  la  matière  du  monde  (jd)^ 
jyjemjyrn  dl<i||i|  darfcinrfpBâ  lÂn^  dm^ftLétké 
6ft  d^ojbdite  y  prii^'lesc^els-  l^barmotiié  dsr  la 

Nature  1^170] .  Comme  c'est  à  réquinoxe  de  printemps  ' 
(pie  le  Dieu  créateur  ou  le  principe  actif  du  monde ,  le  . 
fiiMu-soleil^^^égé^  les  plinaesi  àtmdaj^imAgtifùiu 
qae  ireâèle  kr  teîprè  dans  et  qu'il  pvediinlie^M 

ordre  de  choses  que  nous  admirons  dans  nos  climats  sep- 
tentrionaux ,  depuis  le  printemps,  jus^'à  Tautomne  ;  ce 
s6nuà  ee^É  d|M|(ne  i^e  noiis<?éagspf  cottTiîfcMioiHP  UtÊttf^ 
/Ciee  de  là  puitsiiili^  fteiPiiilB<^^et^  liieitftisaiite'^dvi'  seieiK 

'Gssera,  par  la  même  raison,  à  réquinoxe  d  automne 
^;;ifiie-nous  la  ferons  cesser,  lorsque  ie  piinc^  ténèhwes 

;i^^iprend  son  empir«vdssa:/^i^ii«t;!tSnrf^^ 
'  sommes  d'accord  avec  les  liiiikîeîis  égyptiLÉuéiîiiWiilj^ 

portaient  aux  saisons  et  aux  époques  variées  de  la  végé- 
4atiya  aiinpalle>^iia|  ■iiniBi^e»rd?Qpiiia|iityMef>y(»«sa 

(a)  Zend-Ayest.  Boundesh. ,  p.  355.  —  (h)  IVonnui  Dionyt»,  1. 


9^  %,%I.IQIQ»  U»l\WRLlZ. 

moiittel  su  réinrrectioD.  On  plaçât  la  mort  k  PéifiiwéVtf 

d'automne,  au  lever  du  soir  du  taureau  ou  des  pléiades^ 
^  |'é#u^Deption  au  priuiemps ,  lorsqu4».  la  végéu^ioai 

clîfiiats ,  nuiM  ne  Vaficorde  pas  exactement  avec  la  végé-^ 
talioii  de  l'Egypte.  Ce  n'est  donc  pas  en  I  gvpic  qu'on 

à  «tout  notre  hémisphère  boréalfri].  Aussi  Plutarque 
C0Qvj(?nt-il        len  mêmes  eérémoujes  (|ui  ^v^^eut  ppui^, 

Gfé0»i^  kailèine  rjioque  (b).  Hana  flopla  l'Atili^At  à4Wt 

tideut  de  l'Europe,  Ton  avait  conservé  des  traditions 
réveillaient  les  uii^mes  idées  cQ^nQ^ooi^H^  ftur.Jj^ 

iÉarttliit-4iffi-f^iMftf  iImi^- i*i>^«"«*Kiuwa  imiiAioimirt  faiifci 
iéeiiîi^f 'éM^séquemraem  «urt^  vëg^mip»K|i| 

lui  coii  t'spond.  La  suit(Mlc  ce  traité  va  prouver  que  c'est 
<(flMtiyffimrpt  d  apr^^î  1^  marche  4h  soleil  dans  le  i^odia- 

avec  ses  progrès  et  fton  tenue  y  et  avec  les  saisens  qtii  «a 

.«aeM^reut  la  durtfîe ,  que  toute  I  histoire  d  Osiris  et  sei» 

peler  aux  idÀts  méfaphy5ique«  des  platoniciens,  el  Hm 
aMHMte.  invisiil^^  une  tiction  qui  toute  entière  a  pour 

^<uT.j  fé ronde  én  ionies  les  beautés  et  de  Tord*^  d'ici- 

rAmpjyniqttfir  i  .la  Jftrrau  FJIft  f.n  vcrift  an  yri 

î  i  »    I  ■  .if'  •      '        ■    t .  t  >  ■  Il  I»  ■     I  I  I  1 1    '  " 

(a)  D«  Iside ,  p.  iU)  Ikàà. ,  {>.  3;^ 
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germes  dans  l'air,  dans  les  eaux  et  dans  la  terre ,  par  le 
moyen  du  feu  céleste  dcmiourgique  ,  qui  organise  tout, 
et  qui  viviGe  les  élémens  jusqu'au  moment  de  la  retraite 
du  soleil  vers  les  régions  australes.  Alors  la  matière  se 
trouve  abandonnée  aux  outrages  et  aux  cliocs  de  Tesprit 
tumultueux  et  désordonné ,  qui  la  pénètre ,  et  que  le 
fiel  avait  subjugué  jusque-là  ,  et  enchaîné  dans  les  or- 
ganisations régulières  des  plantes  et  dans  Tordre  et  Theu- 
reuse  harmonie  des  saisons,  pendant  la  demi -révolution 
tlu  soleil ,  c'est-à-dire  ,  depuis  le  printemps  jusqu'à  l'au- 
tomne. Cette  vérité  va  être  démontrée  par  des  preuves 
astronomiques ,  tirées  des  constellations  qui  figurent 
dans  l'histoire  merveilleuse  d'Osiris  et  d'Isis  ou  du  so- 
leil el  de  la  lune ,  dont  la  marche  est  mesurée  par  la 
•succession  des  levers  et  des  couchers  des  astres.  Résu*^ 
anons  et  reprenons  le  fil  de  nos  idées. 

D'abord  nous  avons  établi  comme  principe  incontes- 
table que  ,  dans  la  théologie  égyptienne  ,  Osiris  était  le 
fioleil  ;  1°  qu'il  était  le  soleil  considéré  sous  les  rapports 
d'astre  fécond  et  bienfaisant ,  de  qui  la  terre  reçoit  les 
germes  de  bien  et  d'ordre  durant  tout  le  temps  destine 
^  l'action  du  bon  principe,  c'est-à-dire  depuis  l'équi- 
noxe  de  printemps  jusqu'à  celui  d'automne  ,  termes  na- 
turels de  la  durée  du  règne  d'Ormusd  ou  du  Dieu  source 
de  bien  et  de  lumière.  Il  résulte  de  là  que  le  signe  du 
taureau  et  celui  du  scorpion,  qui  répondaient  à  ces  deux 
;équinoxes,  à  cette  époque  éloignée  ,  doivent  jouer  un 
grand  rôle  dans  cette  histoire,  et  après  eux  les  autres 
constellations  voisines  des  équinoxes  qui  fixaient  les  li- 
ïnilcs  de  la  durée  de  l'action  féconde  du  soleil.  Or,  c'est 
précisément  ce  que  noua  observons  el  ce  qui  est  arrivé 
ï^fleclivemcnt.  ^|k.<y  »*4.;«- 
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Osiris  ,  comme  Bacclius,  était  peint  avec  des  cornes 
de  bœuf,  ou  avec  les  attributs  du  signe-qui  autrefois  oc- 
cupait Téquinoxe  de  printemps.  Osiris  était  le  nom  du 
taureau  de  Bacclius  (a).  Apis  était  Timagc  vivante  d'Osi- 
ris,  et  ces  deux  noms  rentraient  dans  rexprcssion  de  la 
même  idée  (i).  Mais  Apis  lui-même  était  l'image  du  tau- 
reau céleste  (c) ,  et  il  portait  tous  les  attributs  astrolo- 
giques de  ce  signe.  En  effet ,  on  voyait  sur  son  épaule 
le  croissant  de  la  lune  qui  avait  son  exaltation  dans  ce 
signe ,  et  outre  cela  les  marques  caractéristiques  de  la 
planète  Vénus  qui  y  a  son  domicile  ,  de  Vénus  Déesse 
de  la  génération  dont  le  grand  développement  arrivait 
sous  ce  signe.  Tant  de  rapports  déjà  prouvés  ,  et  qui  ne 
sont  réunis  ici  sous  un  même  point  de  vue  qu^atin  de 
faire  mieux  voir  la  liaison  qu'il  y  avait  entre  le  soleil  fé- 
cond ou  Osiris ,  et  le  signe  de  Téquinoxe  de  printemps  , 
achèveront  de  convaincre  le  lecteur  que  c'est  le  taureau 
,  cquinoxial  qui  figure  dans  la  fable  d'Osiris. 

Le  scorpion ,  ou  le  signe  de  Téquinoxc  d'automne-, 
^  ne  joue  pas  un  rôle  moins  important  dans  cette  même 
histoire.  En  effet,  c'est  pendant  le  mois  où  le  soleil  par- 
courait le  scorpion  que  le  Dieu^soleil ,  sous  le  nom  d'Osi- 
ris ,  perdait  la  vie  et  la  fécondité  qu'il  avait  communiquées 
à  la  Nature  sous  la  forme  de  taureau.  Typhon  que  l'anti- 
quité peignit  avec  des  pieds  et  des  mains  hérissées  de 
serpens,  et  qui ,  dans  le  planisphère  égyptien  de  Kirker, 
est  casé  sousle  scorpion ,  Typhon  ,  suivant  Plurarque  (d)y 
attaqua  Osiris ,  le  mit  dans  un  coffre  obscur  et  le  jeta 
dans  le  Nil ,  et  cela  sous  le  dix-septième  degré  du  scor- 


(a)  De  Iticle,  p.  36a.  —  (b)  Ibid.  —  (r)  Luciaivde  Astrol.,  p.  986. 
(d)  De  Isidc,  p.  356.  ^ 
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pion.  C'est  donc  sons  le  scorpion  d'automne  qu'Osirîs 
perdait  la  vie  et  la  fécondité  ;  et  c'était  au  printemps  qu'il 
la  recouvrait,  puisqu'alors  ,  suivant  le  même  Plutarque, 
on  célébrait  le  coït  d'Osiris  avec  la  lune  (a).  Les  deux 
signes  astronomiques,  taureau  et  scorpion,  étaient  donc 
les  formes  célestes  auxquelles  s'unissait  le  soleil  lors- 
qu'il fécondait  la  terre  et  lorsqu'il  cessait  d'agir  sur  elle  , 
ou  que  sa  virilité  lui  était  ravie.  C'est  alors,  dit  Plu- 
tarque  (b\  que  lei  lumière  s'affaiblit,  que  la  nuit  reprend 
son  empire  et  prolonge  sa  durée  ^  que  le  Nil  se  relire  , 
que  la  terre  se  dépouille  de  sa  verdure  et  les  arbres  do 
leur  feuillage.  .oii*:;! 

-  Celle  idée  cosmogonîque  est  rendue  de  la  manière  la  plus 
expressive  dans  le  monument  de  Mithra ,  dont  nous  don- 
nerons ailleurs  une  explication  plus  détaillée.  On  y  voit  ce 
scorpion  redoutable  serrer  les  testicules  du  fameux  tau* 
reau équinoxial  sur  lequel  est  monlé  Mithra,  ou  le  bolcil 
du  printemps,  et  le  Dieu  de  la  génération,  pour  me  servir 
des  termes  de  Porphyre  (c).  On  y  voit  deux  arbres  ,  l'un 
couvert  d'un  feuillage  naissant,  au  pied  duquel  est  un  petit 
taureau  et  un  flambeau  allumé  -,  et  l'autre  chargé  de  fruits , 
au  pied  duquel  est  un  scorpion  et  un  flambeau  renversé  et 
éteint.  Il  est  évident  que  c'est  le  printemps  et  l'automne 
qu'on  y  a  peints.  Le  taureau  dont  les  testicules  sont  rongés 
par  le  scorpion  est  évidemment  l'Osiris  taureau,  mis  à  mort 
par  Typhon  ,  sous  le  signe  du  scorpion.  Ainsi  la  cosmo- 
gonie des  Perses  et  celle  des  Egyptiens  se  trouvent  ab- 
solument ici  d'accord  ,  tant  pour  l'idée  cosmogonique 
que  pour  les  emblèmes  célestes  qui  servent  à  la  rendre. 

t 

(rt)  De  Iside,  p.  368.  —  {b)  Ibid.,  p.  366.  —  (c)  Porphyr.  de  Antr. 
Kymph.,  p.  104. 
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Nous  en  avons  une  nouvelle  preuve  dans  le  poëme  des 
Dionysiaques  de  Nounus.  Le  poète  y  eliantc  les  courses 
tle  Bacchus  égyptien.  Dans  ce  poëme  dont  nous  donne- 
rons bientôt  l'analyse,  on  voit  le  principe  du  bien  et  de 
la  lumière  ,  qui  a  perdu  sa  force  et  ses  foudres.  Elles  lui 
ont  été  ravies  par  Typhon  ,  par  celui-là  même  que  nous 
venons  de  voir  attaquer  Osiris  et  le  tuer  sous  le  signe  du 
scorpion.  Après  un  long  combat  qui  finit  avec  rhiver^ 
le  Dieu-lumière  reprend  son  empire  et  «sa  foudre,  sous 
le  signe  du  taureau,  et  rétablit  riiarmonie  du  monde, 
qtae  Typhon  avait  dérangée  (a).  Le  taureau  est  donc 
encore  ici  le  signe  sous  lequel  le  bon  principe ,  le  Dieu 
de  lumière,  vient  réparer  la, Nature  que  Typhon  ,  pen- 
dant riiiver ,  avait  dégradée.  Passons  aux  constellations 
qui  fixent  les  termes  de  celte  course  du  soleil  dans  les 
signes  sous  lesquels  s*opère  le  bien  de  la  Nature ,  on  dans 
les  six  signes  supérieurs  dans  lesquels  voyage  Osiris  , 
\ lorsqu'il  parcourt  la  terre  et  qu'il  va  y  répandre  ses 
bienfaits  ,  parmi  lesquels  ou  compte  le  don  précieux  des 
raisins  et  des  moissons  quo  le  soleil  fait  croître  et 
Uiûrir. 

Près  des  limites  de  Téquinoxe  de  printemps,  sont  le 
grand  chien  et  Orion ,  au  midi  de  récliptique  \  noixl , 
)o  cocher  qui  porte  la  chèvre ,  femme  de  Pan.  Près  de 
U,  et  RU  milieu  de  Técliptique ,  sur  la  route  même  du 
jsoieil,  on  trouve  les  deux  gémeaux  qui  portentles  noms 
clè  Tripiolème  et  d* Apollon .  Près  des  limites  de  Tiéqui- 
lioxc  d'automne ,  on  remarque ,  au  raidi  de  récliptique , 
le  centaure  et  le  loup  ^  au  nord ,  THercule  céleste  et  la 
)yre  (b)  d'Apollon  ,  dont  les  cordes  ^§abûent  le  nombre 

(a)  rionnus  Dion^s.,  I.  3.  ~  {b)  Hygin,  1.  3 ,  c,  8, 
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des  muses  qui  l'ont  placée  aux  cicux.  Nous  avons  donc  pro- 
jeté ces  constellations  sur  un  planisphère  dans  le  voisi- 
naf^e  des  points  équinoxiaux,  ou  aux  termes  de  la  car- 
rière que  parcourt  Osiris  dans  la  partie  supérieure  de 
hotre  liémisplicre. 

On  sait  que  le  grand  cliicn  ou  Sirius  fut  lionoré  sous 
le  nom  à.'AnubïS  on  Egypte  ,  et  qu'il  était  le  paranalel- 
lon  du  taureau.  On  se  rappelle  ce  beau  vers  de  Virgile  i 
<i  Lorsque  le  taureau  brillant  ouvre  avec  ses  cornes  do- 
rées les  portes  de  l'année ,  et  que  le  chien  céleste ,  se 
couchant  avec  lui ,  abandonne  l'Olympe  »  Le  com- 
mentateur de  Virgile  ,  Servius ,  fixe  cette  époque  dtJ 
coucher  héliaque  du  grand  chien  au  temps  où  le  soleil 
parcourt  le  taureau.  Columelle  marque  ce  coucher  pour 
la  veille  des  calendes  de  mai  (i) ,  qui  de  son  temps  ré- 
pondaient vers  le  milieu  du  taureau.  ^ 
^  Le  calendrier  des  pontifes  romains  fixe  au  lendemain 
le  lever  de  la  chèvre  qui  fait  partie  du  cocher  (c),  et 
qu'on  dit  être  la  femme  de  Pan.  Eflectivctnent ,  dans  lî5 
planisphère  égyptien  de  Kirkcr,  on  voit  sur  le  taureau 
line  figure  de  Pau  avec  sa  flûte  a  sept  tuyaux.  Nous 
le  trouverons  encore  bientôt  uni  au  taureau ,  dans  le 
planisphère  qui  nous  servira  à  ibxplîquer  les  courses 
d'Isîs.  Columelle  place  ce  lever  au  3  des  calendes  de 
mai  (d) ,  toujours  sous  le  taureau ,  lorsque  le  soleil  ré- 
pond vers  le  milieu  de  ce  signe ,  qui  autrefois  était  le 
premier  à  punir  de  l'équinoxe  du  printemps,  (filant  A 
Orion  qui  est  placé  aux  cieux  sous  ce  même  taureau  ^. 


(fl)  Virg.  Georg.  t,  t.  317.  Servius,  ibid.  —  {h)  Columelle,  1.  11, 
c.  0,  p.  4a5.  — »  (e)  Ovid.  Fast,  I.  5.  —  (rf)  Ibkl.  Columelle,  1.  11 , 
e.  a.  -  .© 
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puissance  (û).  Ce  vers  seul  auuonce  déjà  qu'il  va  clian- 
lerla  puissaDce  du  soleil  vainqueur  de  Thiver,  que  tous 
les  ans  ramène  le  serpent  Python  ou  le  dragon  du  pôle , 
et  dont  le  terme  est  annoncé  par  le  fameux  bélier  dont 
Jason  va  faire  la  conquête.  Le  poète  rappelle  ensuite  ses 
divers  chants  cosmogoniques  sur  le  débrouillement  du 
chaos  (^b)  ,  sur  l'éther ,  sur  le  temps ,  sur  le  fameux  Pha- 
nés,  fils  de  l'éther  (c),  sur  l'Amour ,  sur  la  nuit,  sur  tou- 
tes les  causes  qui  ont  concouru..à  l'organisation  de  l'Uni- 
vers, et  sur  les  combats  des  géans  contre  les  cieux  (d)  ;  tous 
objets  qui  faisaient  la  matière  des  anciens  poèmes  sur  la 
Nature,  Il  rappelle  aussi  en  passant  ce  qu'il  a  écrit  ou 
chanté  sur  les  mystères  de  Cybèle  (e),  de  Bacchus  ,  des 
cabires,  d'Adonis  et  d'Osiris*,  sur  Cérès(y)  et  Proser- 
pine  ,  et  môme  sur  la  divination  de*loute  espèce  *,  sur  les 
enfers  et  sur  la  pompe  ég)  plienne  des  mystères  d'Isis  (^). 
Aucun  de  ces  diûercns  sujets  ne  tient,  comme  on  voit, 
à  l'histoire  des  hommes.  Mais  tout  est  renfermé  dans  le 
système  des  causes  natui  elles  et  dans  Tordre  du  monde. 
Le  poëme  des  Argonautes  sera  de  ce  genre.  Car  le  poëte 
n'a  chanté  jusqu'ici  que  cela ,  et,  dans  ce  moment  même, 
il  annonce  qu'il'.ya '^'élever  dans  les  régions  supérieures 
du  monde ,  sur  les  vastes  voûtes  du  ciel ,  pour  y  chercher 
la  matière  de  chants  nouveaux  (//).  C'est  en  eflet  dans 
les  cieux  ,  dans  les  immenses  plaines  de  l'Olympe  que  se 
trouvent  les  tableaux  qu'il  va  nous  présenter. 

Il  rappelle  à  son  lecteur  que  Jason  vint  autrefois  l'invi- 
ter à  l'accompagner  dans  le  voyage  qu'il  méditait  chez 
une  nation  aussi  coupable  qu^elle  était  riche  (i),  et  à 

(a)  V.  3.  —  (i)  V.  li.  —  (c)  V.  i5.  —  V.  18.'—  (e)  V.  m.  — 
(/)  V.  a6.  -  (g)  V.  43.  *  (h)  V.  49.  -  (i)  V.  53.  .  .  _ 
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monter  avec  loi  le  fameux  vaisseau  ij[ui  devait  lès  con- 
duire dans  le  pays  où  régnait  iEëlès,  iils  du  soleil  (o), 
posscBseuv  du  fameux  bélier  de  Phryxusi  ou  du  l^Uer  à 
toiaondW,  déposé  en  Golcbide.  Pélias  son  oncle ,  qui 
craignait  qu'un  jour  Jason  ne  le  détrônât ,  comme  le  lui 
avait  prédis  Foracle,  lui  avait  inspiré  cette  tâche  péril- 
lùme  de  conquérir  ce  riclie  dépèt^et  de  le  lui  apporter 
en  Tkessalie  (b).  L'exemple  de  la  glôire  qu'avait  acquise 
avant  lui  Persée  ,  placé  sur  le  bélier  aux  cieux,  engagea 
œ  jeune  héros  à  se  charger  de  cette  expédition,  et  du 
.  9oin  de  conquérir  cette  toison  dW ,  si  fameuse  dans  tout 
TUnivers^c).  .  '  <  •  • 

•'Avsint  de  suivre  plus  loin  le  poëte,  faisons  ici  quelques 
c^servati'ons  préliminaires.  Cette  toisQu  était  en  la  pos- 
acésion  d'un  filç  du  Weâ.  Cette  drcônstanee  déjà  noua 
rtpj^dlle  tout  naturellement  9x1^  r^îons  sublimes ,  oît  « 
voyage  le  soleil,  et  à  la  sphère.  Parmi  les  enfans  du 
aolcii)  on  comptait  les  Héliades  ,  sœurs  de  Phaéton,  oa 
du  génie  ]^lacé  sur  les  divisions  du  béKer  et  du  cocher 
céleste.  C  est  lui  qui  porte  entre  ses  bras  une  fille  dit 
soleil  ,.  Aiga  çu  la  belle  étoile  de  la  clicvre  [i44J* 
^cocher  liâ-*Bièaie«  piotte  4e  nom  .é!^iibsyrîhe^  cocher 
4'.£mès  possesseur  de  tsé  fatuteuX  bi^ièi^'  (cf).  Apollonids 
de  Rhodes,  auteur  d'un  poëme  des  Argonautes,  le  fait 
fils  dj'^^^s  lui-même,  qiii  Fîivait  eu  de  sa  femme 
Asterodée't  et  lui  doilhait;  4lit-il,  en  Colcbide  le 
«nmem'de  PhàëÊon  {e)^  c^'est-jn-dire ,  le  nom  que  Non* 
nus  donne  au  cocher  céleste  (/),  dans  lequel  fut  placé 


*  (fl)  V .  55.  —  (6)  V.  60.  —  (c)  Diod. ,  1.  4 ,  p.  -384,  c.  170  ;  ibid.  a85. 
^  (J)  Philostrat.  Icon.  Arg-,  p.  856.'—  (c)  Apollon,  1.  3,  y.  a4a,  a45. 
^  (/)  J^onnut  Diopj*. ,  1. 38»  v.  434.  ^ 
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Phaëton,  fràre  'des  Héliades ,  fik  hii-nièine  dii  soleil, 

et  connu  par  sa  cUule  duiis  TEridan.  Ainsi  la  iiliation 
j^'^y^yrdfttt^  i  frère  de  Médce  ou  du'  cocber  d^.£ëtè8  ^ 

Persêe  et  jtlëtèi  f  1 4^1,  dont l'àn  comtiiandàit  à  là  Tau- 
ride  ,  el  l'autre  à  la  Colcliidé.  C'est  ce  dernier  (a)  qui 
j|W|^t^«aft^Mroir  jle^ttii^.  bélier  de  Pbryxu»  9  pkcé 
MéiUfidii^^     pieds  "BfVkHèé]' èt  à^it  éaà:èi<i  c6- 
^lîlier  d'-^tèi.  En  effet ,  voîci  ce  que  disent  les  ànciens , 
qui  ont  parlé  du  bélier  céleste  :  «  ^leptuiie  déguisé  en 
>èéiîf)r  OfHicba  ayèc  Tliéop^atup  v  apkétaidibt^liosée  aussi  ea 
Ifrebiâs  ë^l^^«^^i^AiWi^       qui  pbMl^iyxtts 
etlColchide.  »  jl'^élt's  en  (  onsnci  a  la  toison  dans  le  temple 
<le  INIars,  c'est-à-dire  du  Dieu  qui  a  son  doniicile  dans 
hb^  m^m'^^lfl^^^      btélierj^Met  c'est  ceue  toison  doik 
Jasikiffiilk  conquête  (&).'#m€^ÎAoiiè'  daft* ,  que  là  t^- 
son  dont  Jasoii  lit  la  confiiièlc  est  celle  du  i^élier  qui 
, porta  Pliryxus  et  Hellé.  Or,  ce  bélier  est  celui  de  nos 
,MOM«y»ikflM|^^  taiMi%^Mtti»  ancietis  s\iGOiilrîinit 
W <Sre.' •  •         .  t''>  ^\  ^no^'^y  ^^''^ 

Oviile,  dans  ses  fastes  (itf) ,  en  parlant  de  Téquinoxe 
.de  priutMups,  ]e  llxe  quatre  jours  après  Centrée,  du 

IloleU  W'iâgii^^  avoir  j^i^fjii^f^ 

>ét  HellèV  éï  <¥»tip  été  plaidé  énétdti^'  W  der,^  tâÀdiV  que 
sa  toison  d'or  enricbissait  les  temples  de  la  Colchide. 

donc  là  le  Tériud.le.  bélier,  qu'JEëtè.  oa  que  le  fiU 
du  toleSy  qni  -a  son  'exaltaUon  dans  ce  signe,  avait  en 

son  pouvoir,  et  dont  le  jeune  Jason  devait  conijiiérii'  la 
.  licbe  toison. 


{a)  Diod. ,  1.  4,  c.  i;3,  p.  a86.  —     llygin,  lab.  168.     (e)  Of^id, 

3o* 
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Eratoslhène  (a)  appelle  ce  signe  le  bélier  immortel , 
fils  de  Néphélc ,  lequel  porta  Hellè  et  Phryxus ,  et  dont 
la  toison  était  d'or.  Théon  en  dit  autant  après  lui,  et  il 
le  nomme  le  bélier  d'iEetès  (b),  Hygin  (c) ,  Germanî- 
cus  (d),  Manilius  (e),  Columelle  (f)  confirment  cette 
même  tradition  [i4^J  mythologique,  qui  place  au  signe 
céleste  du  bélier  le  fameux  bélier  à  toison  d'or,  qui 
porta  Hellô  et  Phryxus,  et  qui ,  ayant  passé  en  Colchide , 
tomba  à  la  puissance  d'jEëtès  :  celui-ci  suspendit  dans 
le  temple  sa  riche  toison ,  dont  Jason  et  les  Argonautes 
firent  dans  la  suite  la  conquête.  Ainsi  il  ne  reste  aucun 
doute  sur  ce  rapport  établi ,  depuis  la  plus  haute  anti- 
quité ,  entre  le  bélier  astronomique  et  le  bélier  du  poëme 
des  Argonautes.  Voilà  donc  un  point  donné ,  qui  ne  nous 
permet  plus  de  chercher  ailleurs  que  dans  les  cieux l'objet 
de  cette  entreprise  allégorique  de  Jason ,  et  qui  place 
aux  champs  de  l'Olympe  le  lieu  de  la  scène ,  où  doivent 
figurer  les  acteurs  de  cette  grande  fable. 

Quel  que  soit  Aietès  ou  iEëtès,  possesseur  de  cette 
riche  toison  ,  il  est  certain ,  qu'il  ne  peut  être  éloigné 
des  mêmes  limites  équinoxialcs ,  puisqu'on  y  trouve  u4b- 
sjrlhe ,  son  cocher  suivant  les  uns,  et  son  fils  suivant 
d'autres.  Ceux  qui  aiment  les  étymologies  pourront  trou- 
ver assez  de  ressemblance  entre  Aïe  tes,  nom  de  ce  prince, 
et  Aiot^  nom  de  la  chèvre  [i47]  porte  le  cocher, 
fille  du  soleil ,  comme  Aïétès ,  et  qui  brille  aux  cieux  à 
côté  de  Persée ,  dont  le  nom  paraît  le  même  que  celui  de 
Persée  ,  frère  d'iEëtès.  Ce  cocher  fut  lié  par  sa  position  , 

{a)  Eratosth. ,  c.  19.  —  {0)  Theon,  p.  lag.  —  {c)  Hygin,  1.  a,  c.  3f. 
—  {d)  Geiman.y  c.  18.  —  (e)  Manil.,  1.  i ,  v.  367.  —  [f)  Columelle, 
1.  10,  T.  i55. 
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ainsi  que  la  chèvre ,  au  départ  du  soiçil  vers  nos  régions 
bpréales ,  à  i'éqqmose  de  printemps ,  q[u*il  aimon^ 
pendant  plunenrs  siècles,  de  même  que  Persée,  par* 
son  lever  héliaque,  ou  par  son  dégagement  des  rayons 
du  soleil,  dont  il  précédait  immédiatement  le  ciïar.  Il 
a,  )ouë.  -un  grand  rôle  dans  tontes  les  fables  cosmpgo- 
nîques.  n  y  figure  soos  le  nom  dePtiaëton,  fils  du  soleil 
et  conducteur  de  son  char;  sous  celui  de  Myrdle,  co- 
pier d'OËnomaiis ,  sous  cel^i  de  Cillas,  cocher  de  Pé- 
lopa  (a),  fils  dînne  des  sept  pleïades  Dione^  -et  -qm 
épousa  une  autre  plefade,  Hippodofnie^  dont  il  eut 
Thyeste.  Sur  lô  tombeau  de  ce  dernier  était  représenté 
le  bélier  (è) ,  ou  le  signe  céleste ,  vers  Textréniité  du- 
qufsl  sont  ^aicées  les  pldiades';  ce  bélier /Fhy este  avait 
atis^i  une  toison  d*or.  Lucien  (c)  ajoute  qù^rl  représente 
celui  des  constellations,  dont  on  attribue  la  découverte 
à  Thyeste.  Ce  tombeau,  surmonté  d'un  bélier,  était  k, 
côté  du  temple  de  Bersée  (d),  oli  du  frère  d*£ëtès  v*^ 
placé  sur  le  bélièr  céleste  à  côté  du  cocher.  Tons  cés- .  * 
rapports  astronomiqj^es  et  mythologiques  nous  font 
croire  que  r.£ëtès  possesseur  du  bélier,  est  un  être 
de  même  îkatnre  que  Thyeète  [i4B]  9  fils  de  la  pl^de 
Hippodamie ,  possesseur  de  ce  même  bélier ,  sous  un 
antre  nom,  dans  une  autre  fable.  La  conquête  de  ce 
bâier  sera  fidie  lorsque  le  soleil  arrivant  vers  le  lien 
,da  ciel  oà  sont  les  pléiades ,  i  Fentréê  du  taureau ,  il  se 
trouvera  en  conjonction  avec  la  chèvre  et  le  cocher. 
Son  char  à  Taurore  sera  alors  précédé  du  bélier,  qu'il 
amène  avec  lui  lorsqu'il  repasse  dans  notre  béioispbère 


(«)  Hygia,  Ikb.  9B.  —  (b)  PfeaMn.  Corinth. ,  p.  60.  (c)  li«eiui<  àê 
Aftrolog. ,  p.  987*     (<f)  Fiima*  Gorintli. ,  p*  60. 
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et  lorsquMl:  sWance  vers  les  contrées  borénles  âu  monde f 
}usqu  a  ce  qu'il  regagne  Téquinoxe  d'automne ,  terme, 
de  »es  voyages  sur  nos  régions.  Ce  terme  était  marqué 
par  801^  untoa.aa  ^serpentaire,  appelé  Jaaon  (a)  ^  lequel 
s^uniàsait  alors  au  soleil,  dans  son  passage  aux  région»  « 
boréales  9  et  lisait  son  départ  vers  les  contrées  lointaines , 
jusqu^à  son-  retour  au.  bélier  et  à,  Té^juinows  ^  que  ce 
même  Jason.  annonçait  par  s6n  lever  du  ' sdr.  C'est  lui 
qui  fixait  le  commenceTncmt  de  la  dernière  nuit,  que  ter- 
minait 1  aurore  du  premier  jour  du  printemps ,  qu'an- 
nonçaient lé  bélier  et  le  cocher  avec  la  belle  étoile 
de  b|  chèvre. 

Il  élait  précédé  dans  sa  marche  par  le  vaisseau  céleste, 
'  appelé  encore  aujourd'hui  le  vaisseau  des  Argonautes  , . 
ou  le  navire  ArgOi.vaisaeita  de  Jason.  D*atttres  rappel- 
lent le  vaisseau  d'OsirisV  celui  dont  Canopus  était  le 
pilote.  Tous  les  mythologues  et  tous  les  astronomes  an- 
ciens lii)  sont  absolument  d'accord  sur  ce  point,  savoir 
'  que  cé  vaisseau  est  celui  qài  e#t  dianté»  sons 'le  nom, 
de  navire  Argo,  dans  les  poëmes/aits  sur  Ferpéditioii 
prétendue  de  Jason.  Callimaque  le  fait  construire  à 
Actium^  près  du  temple  d'Apollon  que  les  Argonautes 
élevèrent  à  ce  Dâeo  à  leur  départ.  Columelle  en  fixe  le  * 
lever  (c)  vers  le  milieu  Je  mars ,  trois  jours  avant  l'ar- 
rivée du  soleil  à  l'équinoxe  de  printemps ,  la  veille 
même  da  jour  ou  Toa  (était  Anna  Perenna  »  ou  lé  re« 
tour  de  rannée  étiBmellement  renouvelée  è  la  «uita 
'  du  lever  de  la  couronne  d'Ariadne ,  placée  sur  le  ser- 

•  0  ♦ 

(a)CîEsius,  Cseluta  Astron.  —  (b)  Procl.,  c.  i6.  Gennan.  Caesar,, 
c.  33.  Hygin,  1.  a,  c,  38.  Theon,  p.  i43.,  i6i5*  Hipp.,1.  i ,  c.  3.  — 
(c)  Columelle,  1.  ii,  c.     p.  4^0. 
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peut  que  tient  Jasoii.  On  faisait  ce  jour  là  même  des 
courses  de  cheyaux  sur  le  ]|>pixidil  Tibre  (a).  Le  letfer 
cltt  ^iliyseàqL»  .e|  ç^i  .d^  ierpeÂt  ifae  tient  Ëscukipé  ou 
Jason  V  fixaient  l'approche  du -idléil  au  |>oiiit'ëqninoirial 

pcqupa  dans  la  suiie  arie&f  et  qu annonçait  alors  ce 
signe  par  son  lever  bélj^quey  aoGOiBiMgné  du  lever,  cos* 
mique  des  pleSades  »  .  qui  étaient  en  «oiijonction  avec  lé 
soleil.  Voilà  donc  le  fameux  vaisseau  que  fait  construire 
Jason  ou  le  soleil ,.  dont  Timagc  cât  piacéb  aux  cieux  ^  - 
i^ur  r^cpînoxe  d^au^nmie  >  ét  {Murte.  les  noms  d^Eaculqipe'^ 
4rBercu1e  »  d'Opbincus  « ,  de  :  Bhosbas dé .  .Thésée ,  de 
Jason ,  de.  ■        '  ■ 

Ç'est  cette  circonstance  ou  apparence  astrouorni^ue 
qu 'Onl  i^oplii  Btftts  rappeler  les  n^ythe&ogitotf > ,«at«tara'4u 
poëme  iur  lason,  «{ualLd  ils  nobs  ont  <]ît  €{ue  Jaso»\ 
avant  de  s'acheminer  h  la  contjuùle  du  fameux  bélier, 
avait  fait  coi^tri^re  un  superbe  vaisseau  ,  appelé  yJrgo, 
qoLÎX  monta  lui  et  tous  ceux  qui  voulurent  s'associer  à 
son  expédition.  Ce  vaisseau,  dit  le  poëte  C^)  ,  fut  eons- 
truit  par  Minerve  \  il  est  le  premier  qui  ait  sillonné  lés 
flots  de  la  mer.  C'est  précisément  ce  que  disent  les 
mythologues  (c)  [àu  vais^sau  de  nos  constellatioBs» 
«  qu^il  est  le  premier  qui  ait  été  lancé  en  mer  ^  qu^il  a 
été  construit  par  Minerve,  et  que  cette  Déesse  eu •  a 
placé  l'image  aux  cîeux  dans  la' conitellation  du  navire  * 
Argo  [149]*  ^  Ainsi  t  c'eitau  ciel  que  noas  dévoua  cher* 
cher  le  vaisseau  qui  va  être  construit  pour  conduire 
Jasou  aux  lieux  où  est  en  dépôt  la  toi;K>u  du  bélier  de 


(flf)  Ovid.  Fast. ,  1.  3 ,  v.  4>'>9,  —  (b)  Orph.  Argon. ,  v.  66,  etc. 
—  (c)  PhilosL  Stat.  in  AKscul.  Sig.  Gerin»  Cm,f'Ç»  £nitostbett.y 
c.  35.  IljrgiD ,  iab. ,  1.  4,  Ibid. ,  J.  a ,  c  ^& 
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Phryxus  ,  que  déjà  nous  avons  vu  placé  sur  la  même 
route  où  vogue  le  fameux  vaisseau  Argo. 

Avec.  Jason      avoc  H|tt  >erp9atâiiîr»  iteoifte  ïh^getiii 
culus  w^Staàe ,  sisfi  dé  la  Irre  «ppeii^  iyré^êhÊ^ 

phée(a),  et  prrccdé  du  centaure  .  ;)]»j)elé  Chi'ron.  Il  nVst 
-difficile ,  à  Taide  d'un  globe  y  de  vérifier  l'exactitude 
idé^ee*  aapecU  aatroiiomùpie§.  Chà.péiit'^dcMiCglct  ^grtlB|<|f 
avtourde  Jason  ,  cofoiné  co^raiiatèllons'dii  «igné 
quel  il  répond  par  sou  lever.  Eratosthène  les  place  tous 
troi^  •comme  paranatelloni  du  aqismon  ,  ou  du  aiguë  (jui 
monte  aû  coucher  du  tàti|^a»  '4|  àir«c  la  ^uit  é^nô^ 
"  xîale.  Voilà  les  tableaux  du  ciel.  Voîcî  ccnxdw  poëmc-. 
Orphée  )  qui  est  censé  parler  dans  ce  poëme  ,  nous  dit 
que ,  lorscpie  Jaaoa  ymv  le  tfouvçr  en  Thraoe  »  4ti^ 
occi^  'è-toodier  «a  %re  >  dimt  lea 
cliarmaient  la  férocité  des  tigres  et  des  lions  (b).  Jason 
ripvite  à  s'embanpicr  avéc  lui,  et  à  le  guider  dans 
roâié  (ç).  Fils  de  Calliçqpe  ,  lui  dit  Jason  to^f^jfp 
régner  cheiÉ  les  l^tonîens^  vous  voyez  devalit 'voua  "àa 
descendant  du  saiiij  roval  des  Minvens  ,  le  fils  d'Eson  roi 
de  Thessalie.  Daignez  écouter  fayorablement^  demande 
qn^ilva  t<ma  £iîi«^^     avons  formële  jkvojetf  Inoî  ét  uné 
foi^ 'é^utres  h^ârbà,  de  pénétrer  dilii'iiifn'  mers:  dange- 
reuses ,  à  iravèrs  les  flots  de  l'Euxin  vers  les  rives  du 
Pontet  les  borda  du  Phase.  l  e  vœu  le  plus  ardent  de 
noa^gvmmt^éritqiM        voulies  bieii:  noiik  ^^Mcon^- 
gner  «t  noua  aeHfr  de  guidé.  Les  aécena  de  ful^6'*Mlr 
et  les  accords  de  votre  lyre  charme ront  nos  travaux  et 
aoutiendront  notre  çqurage  (e).  Iln'j  a  que  celui  Jtpû 

(fl)  Hygin,  I.  -ji,»ç.  7,  8.  Idem,  1.  3.  —  (fr)  ArgoiMtttic. ,  V.  63. 
(c)  V.  86, 90. (4)  V.  7C.  —  («)  Y.  88. 
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a  pu  descendre  dans  les  sombres  régions  de  Tempire  des 
morts ,  et  revenir  ensuite  à  la  lumière,  qui  puisse  sûre- 
ment nous  guider  dans  une  route  aussi  périlleuse.  Orphée 
lui  fait  une  courte  réponse  ,  où  il  insinue  qu'il  a  couru 
déjà  assez  de  dangers.  Cependant  il  consent  à  le  suivre, 
et  il  emporte  avec  lui  sa  Ivre  (a).  Il  est  reçu  avec  joie 
par  les  Grecs  qui  se  disposaient  à  partir  pour  cette  ex- 
pédition (b).  Le  premier  héros  qu'il  aperçoit ,  c'est 
Hercule  (c)  ,  ou  la  constellation  qiii  monte  avant  la  lyre; 
puis  Tiphys  ,  pilote  du  vaisseau  Argo  (d) ,  que  d'autres 
appellent  Canopus.  Car  on  appelle  pilote  de  ce  vaisseau 
la  belle  étoile  du  gouvernail.  Il  reconnaît  aussi  Castor  et 
PoUux  (e).  Ce  sont  les  deux  gémeaux  qui  portent  ce  nom , 
et  qui,  dans  ce  moment ,  se  trouvaient  au  couchant  prêts 
à  descendre  au  sein  des  flots.  Ils  fixaient  par  leur  coucher 
béliaque  les  mêmes  époques  du  printemps ,  et  la  saison 
de  la  navigation,  à  laquelle,  à  ce  titre  ,  ils  présidaient 
comme  Phorbas ,  ou  le  serpentaire  Jason  ,  qui  montait 
au  côté  opposé.  • 

Ici  commence  une  assez  longue  nomenclature  des 
.compagnons  de  Jason  dans  cette  coédition  ;  nous  nous 
•dispenserons  de  la  rapporter.  Nous  dirons  seulement  que 
•  dans  rénumération  que  le  poète  fait  des  divers  Argo- 
.nautes  [i5o]  ,  on  en  distingue  plusieurs,  dont  les  ifoms 
sont  au  nombre  des  constellations,  tels  que  Céphée  (f), 
Augias  fils  du  soleil  (g),  déjà  fameux  dans  la  fable  d'Her- 
ucule.  D'autres  sont  pères  ou  enfans  de  héros  qui  brillent 
aux  cieux,  tels  qu'Astérion  (h),  Coronus  (z),  Deuca- 

9 

(a)  V.  1 10.  —  (A)  V.  1 15.  —  (c)  #117.  —  (d)  V.  lao.  —  (c)  V.  ia5. 
-^(J)  V.        —      V.  aia.  —  (A)  V.  161.  —  (0  V.  i36. 
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lion  (a).  Oji  y  voit  auMt  Gdaïs  et  Zétbus  placés  au6&i 
aux  gémeaux ,  aous  le  nom  doaifib  de  Borée  (b)  ^  le  îmam 
Hjflass^'fanaix  .di^.  le  pcSN»e  atlrwtKMmque;  sur  JBer« 

culc  (c)  ,  et  qoî'  ne  doit  poînt  tenir  ici  plus  à  rhîstoîre  , 
qu  il  ju'y  tient  dans  i'Héraciéide  ^  poème  que  nous  aigi^^. 
.appartenir  tomkfn^li^  â  rAfitrononuBc...  c  iiy.U^f^^ 

-  -Ije 'navire  Argo  épronVo-icpiekjàe  léastanoe^^âilDa  son 
dopai  l  (d)  ^  mais  Orphée  soutient  par  ses  chants  (e)  les 
eiiprU  des  ma ic'lois  qu'il  encourage  feti)ientp|,  le  vaisseau 
feoddiss  flots  (/).  Jf«An:li«nîBguftaés  «9QipaglsfiiiAf(g^ 
il  fait  reloge  de  là  Ibwlé^Ww^le  (^) ,  qui  «lédesttfÉwîit 

'  .     rejeLte  ces  ioiiani^os  ,  et  reronnail  Jasoii  pour  ehef  (î). 
.   Cependanti  le  soleil,  vers  le  couchant  (y)^  l^d^P^^^^  ^ 

)  la.nyHifiiiftff  iiiiiktj(fifcpiÉi|iiiB  les  sombcçs  voîkit  qu'elle 
doit. étendre  sur  la  f erre  ét  stor4es  ebefs  de  réxpéditioii 
des  Argonautes.  Jasou  souge  à  lier  lous  ses  compagnons 
par^lMernient,  et  Joupcia^'lMrofnettrç.  qu'ils  ne  revien- 
éfùûUfom^  daBii<Jewt{ftlné<^  saiis  avoirs  iooaquis  le  itt^ 
même  béHer  (k),  Uu  lÉureau  est  la  viistime  immolée  dans 
celle  augusle  cérémoj^ie  (/.)  9  dont  Orphée  donne  les 
détailsé  Qnuràilijm  nue  allusion  au  eouchepr^  signe 
àtfuàéiifivàsigi&mià  soUd.au  léver^  de  JasMbHm  d'Or 
•p^ucus.  On  invoque  les  Dieilx  marins,  les  vents,  les 
astres  et  la  puit  so^j^jKe  (m).  Le  vaisseau  part  n),  et 

^ulkiâ>ilÉfl»jiÉlN^^  (p). 

Chirou,  recommaudaLle  par  sa  jubiice  ,  louchait  alors  sa 

^-(ay  Byptkt  fab.  14.  —  (fr>  Argonaotie.  ^  r.  wo.  —  (c)  V.  014»  — 
{d)  V.  a44.  —  («)  V.  a5o.  —  (/)  V.  265.  —  (ij)  V.  aSo.  —  (/*)  Y-  9Qo, 

—  (0  V.  397.  —  0)  V.  3oi.  — (i^.  3o5.  —  (/)  V,3ii.'— («}  V.  33o, 
335.  —  (»)  V.  35o.  — :<o)  V.  37a. 
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lyre  (a).  Pclce  les  invite  à  se  rendre  en  ce  lieu  pour  y 
voir  le  jeune  Achille,  élève  de  Qiiron  et  fils  de  Thétis  (^»)»r 
Cette  circonstance  nous  prouvera  que  les  poèmes  d'Ilo-t 
mère  se  lient  à  celui  des  Argonautes ,  et  au  poëme  de 
THéracléide.  Or ,  comme  ceux-ci  incontestablement  re- 
montent à  plus  de  deux  mille  cinq  cents  ans  avant  l'ère 
chrétienne ,  il  s'ensuit  que  la  fiction  de  la  guerre  de 
Troie  remonte  à  la  même  époque.  Ainsi,  l'antiquité  de  la 
fable  de  llliade  et  sa  nature  la  classent  à  tous  égards 
parmi  les  poèmes  cycliques  des  Argouauliques,  des  Dio- 
nysiaques ,  de  l'Héracléide  ,  de  la  Tbéséide  ,  et  consé- 
quemjncnt  ils  la  reportent  plus  de  deux  raille  cinq  cents 
aus  avant  noire  ^c.  Donc,  l'Iliade  est  un  très-ancien 
poème,  renouvelé  des  Grecs,  mais  des  anciens  Grecs, 
cpii,  deux  mille  cinq  cents  aus  avant  notre  ère,  faisaient 
des  chants  sur  la  nature.  ( 
Le  poîite  nous  fait  à  cette  occasion  (c)  la  description 
,  du  centaure  Chiron,  et  sa  peinture  ne  dillère  en  rien  de 
celle  du  centaure  de  nos  constellations.  Chiron  leur  fait 
le  meilleur  accueil ,  leur  olîre  les  fruits  de  sa  chasse  ,  et 
surtout  il  leur  fait  part  des  présens  du  Dieu  des  ven- 
dapge?  (d) ,  auxquelles  préside  cette  constellation  d'au- 
tomne. Chiron  prend  ensuite  sa  lyre  ,  et  chanta  le  com- 
bat des  centaures  et  des  lapilhes  (e)  qui  fait  le  sujet  du 
Uoisième  chant  de  l'Héracléide  ,  comme  nous  avons 
vu  [i5i].  Il  est  bon  d'observer  que  dans  le  poëme  de 
l'Héracléide  ,  Chiron  mourut  à  cette  époque ,  et  que 
dans  celui-ci  il  chante. 

Orphée,  de  sou  côté,  rivalise  avec  Chiron  et  chante  le 

-     (a)  V.  38o.  -  {b)  V.  3&).  -  ic)  V.  V|.  -  i^)  V.  4"3.  -  («)  V.  ^xo, 
4i5.  '  ,  •  •  , 
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débronillement  du  chaos  ^  et  les  autres  iMeé  oosmogo-- . 

niques  (a),  telles  que  Jupiter,  Bacclius  et  les  géans  (h)z 
Cliiron  donne  en  présent  à  Orphée  la  peau  d'une  pan- 
thère, (v),  ou  de  ranimai  que  perce  de  son  javelot  le 
'{  centaure-  céleste  ;  Uomreau  rapport  arec  les  deux.    ^  '  ' 

Les  Argonautes  se  rembarquent  [i52],  emportant* 
«  avec  eux  les  vœux  que  fait  le  centaure  pour  leurs  succès  ^ 
déjà  les  sommets  du  moUt  Pélipn  disparaissent  derrièré 
eux  (c/).  Ici  cbtemeuce  tme  description,  non  pins  dé» 
ci  eux ,  mais  de  la  terre ,  et  de  la  route  des  navigateurs  ^ 
grecs  qui  allaient  en.Colchide.  V.^ 
■  Jje  foéte^épipùèe  qne  les  Argonautes  passènt  à  là  intét 
de  Saniotlirace  (e),  tle  fameuse  paroles  mystères  de^ 
Cabires  et  des  Dioscures.  Il  Jève  la  carte  des  îles  diffé- 
rentes^  de  la  Grèce^  qui  se  trouvent  sur  la  route  d'un 
navigateur  qui  tente  le  passage  de  TH^lespont  et  Vett^ 
trée  de  lai  mer  Noire ,  et  il  y  mêle  les  fables  qui  ont 
rendu  célèbres  ces  différentes  îles.  On  y  distingue  aussi 
certains  lieux  qui  pounnaient  offrir  quelque  allusion  anse 
réj^ions  élevées  du  ciel,  tels  que  Lemnos,  où  règnio 
Ypsipile ,  pleïade  ou  porte  élevée  (f) ,  le  fleuve  Parthe- 
nos  (g) ,  etc. ,  ainsi  que  les  contrées  qu'infestèrent  les' 
géans  venus  des  régions  de  Tourse  (h).  On  va  visiter  lié 
liéux  quliabitait  k  déesse  Cybèle  (i),  dont  le  char  était 
traîné  par  des  lions  ,  etle inont  Dindyme.  Alors  Hercule 
perd  le  malheureux  Hylas  (jf),  qu'il  appelle  inutile- 
ùent  (k)*  £nfin ,  les  Argonautes  arrivent  près  duâeiiye 
Thermodon  (l)  et  du  pays  des  Amasones,  aux  mémos 


(a)  V.  419.  —  {b)  V.  4^7.  —  (c)  V.  447.  —  (d)  V.  455.  —  (e)  V.  464. 
if)  V.  473.  —  (g)  V.  728.  —  (h)  V.  5io.  —  (i)  y.  Goo.  —  (;)  V.  645. 
—  (*)  V.65o.  —  (/)  V.  734. 
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liejox  où  arrive  Hercule  dans  son  oeuvi&ue  travail ,  qui 

répond  au  sigiK;  du  bélier,  lequel  se  lève  au  courlier  de 
|aj|y){|"^*^ ,  ii  la  suite  de  la  vieig^e  et  du  lion  ,  et  au  mo- 
I9î^|j|^  &piitrJ^#i^  ^;prMde«M)i#ttr  équinoval. 

Tiphys  venût  ée  périr  dé  la  àem%  d'«itt.  sanglier  (a). 
On  se  rappellera  que  Tiphys  est  le  pilule  du  vaisseau 
4jy[O^App^.<lan^'auire8  fables  ÇwiQ§uu:9  qui  périt  de 
h'Ii^j^red^ta  serpent  ou  d'wMis^iyim^.  ekifeA^^ 
du  signe  avec  lecjuel  se  lève  le  sanglier  d'Erymanthe 
dans  la  fable  d'Hercule.  Ainsi  le  serpent  et  le  sanglier 
(d,'£dryif|ffE|^.».deux  paranate|^Mi4#^  la  l>als»oaiet>dii 
sa^rpMA,  'Hiflpii.  le  pilote .d¥*iri|is|aali  Ar^mmêm0ifm 
le  double  nom  de  Typhk  et  de  Canopusf 

Voilà  doue  .Tason  arrivé  sUr  les^èmes  plages  où  arrive  . 

huiiièm  Aravail  (&)  ,jp  AsoncIbMr  , 
de  iiaf:fierge  céleste*  à  L'iiutanl oéà  •leiJoWFiiMm'eu  ^ 

bélier  dont  Aëiès  est  possesseur.  Le  poëte  nous  donne 

la  description  géographique  du  pay^  qu'arrosent  le  PbasQ.      *  - 

avait  fait  suspendre  à  un  bàtte ,  la>  fateeuie MlÊi&m  \ Ôm 

délibère  si  l  ou  téra  une;  dépulaliou  à  ce  prince.  Jason 
^eui  s  en  clv^f^,  «iftl^U  *trQuye 

jeffrayéedîiiMlMM^  ^ 

f^l^KLl  un  astre  brillant  toti^  du^  ciel  t^ans  le  sein  di9 

^édée  ,  sa  Cille  ,  encore  vierge.  Celte  princesse  1  avait 
w%\x  ei  conservé  dans  son  f^Miji^i  s'était, a^j^ncée  vern 

avaient  emporté  Tastre  [i53]  dans  les  flots  de  lA  mer 
J^^^  te)-  i^a  arc9psUi^ce^diiço^„ct^^^^      la  viiysgft»  Je 

(a)  V.  7a3.  —  (>)  V.  7^0.  r-  («)  Y-  745,  760.  —  {d)  V.  Tfia,-.  — 
(*•)  V.  766.  ~i  ij)  V.  775.  —  Ctf)  V.  7«a,    .   •  . 
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mfttiii  i  suivi  de  celui  de  Jason ,  et  du  léver  du  flenTe 

irOrion  ,  et  du  lever  de  Méduse ,  font  la  base  de  toute 
-  cette  vision ,  qui  annonce  à  Aëtès  la  conquête  qui  va 
être-  faite  de  «on  bélier.  Ëflrajë  de  <ie  songe  y  Aétès  fait 
i^pai«er  ton  èhar  (n) ,  afin  d*allef  apaiser  le'fleiive  du 
Phase.  Il  se  fait  accompagner  de  ses  filles  ,  Chalciopé 
qui. avait  déjà  perdu  Phryxus ,  son  époux  ,  et  de  sa  plus 
Jeune  filie  Medée»  Absyrthe)  son  fils -ou  le  cocher,  dé- 
meuraît  à  qnelqùe  distance  dfe  là  (b).  Un  char  doré  por- 
tait Aélès  et  ses  lilies.  Le  vaisseau  Argo  venait  d'aborder 
survies  liyes  du  Phase  (c)',  et  Jasén^  le  premier  dés 
Aygonaiites  »  «est  éperçu  par  Aêtès  et  ses  -filles  »  qui  le 
disiinguentbîentôt  de  tous  les  autres  héros  (d),  Aëtès  se 
présente  à  eux  avec  tout  l'appareil  ecktant  qui  envi- 
toiine  A^lon  ^  son-pèt^^'  Ainsi  parut  Phaéton ,  égaler 
ment  fils  m  sol€âl  v^oréqo^l  voulut  conduif^  lé  char  du 
Dieu  qui  lui  donna  naissance.  11  montait  un  char  tel  que 
celui  du  soleil  (^).  Une  couronne  r^yonnânte  ceignait  sa 
^tète  lumineuse.  Il- tenait  "en  itiaia  soéi  soeptre  brillant 
comme  Téclaîr  ;  ses'déu^  filles  siégeaietrt  a  ses  c6tés:  Ici 
le  poëtc  mot  dans  la  bouche  d'Aëlès  un  discours  mena- 
çant (/)  qu'ail  adresse  aux  Argonautes  ,  et  auquel  Jason 
]<(|poiid  àpeu  près  dans'les-itennel'du  discours  dllionée 
)ài  Diddn  (g).  '  Il^^eicposie  Vf^bjet  dë'lit  «hnssion  dent  Yti 
chargé  Pélias,  fils  dé  ÏNcpttine  (/i) ,  savoir  d'apporter  à 
loleos  la  riche  toison  du  bélier  de  Phryxus.  -  '  . 
'  '  *  'AlCiès-y 'CipDsent,  à  tondhion  qu'ils  enverront  and'entre 
'eu«  f>6uresëmiteruWt&cfliè  difficHe^dont  rafceomplfssé^ 
xaent  sera  récompensé  par  le  prix  qu'ils  sollicitent  (^). 


(4  V.  ^7.  —  {h)  V.  795.  —  (c)  V.  800.  —  (d)  V.  804.  -.  (c)  810.  — 
{/)  V.  815.,-  ig)  V.  837.  ~  (/»)  V.  83o.  —  (0  V.  85o.'* 
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Argus  ,  fils  dePhryxos^ldeChakiop*" ,  pnlît-fiîsà'Aétèa, 
de  retour,  vient  trouver  les  Argouaiiles  affligés ,  et  leur 
attttdnœ  d'avaike  le  T>eu  ide  «necèt  (a)'  qu'auraient  les 
^|ets  perfide»  quWKilli  ^ûtfkvtr  éttt  iftmès.  Il  létft^/dé^ 
couvre  la  passion  qu'a  dë^à  coÛHfe  pour  Jason  ia'  tatite 
Médée  [i54j  ,  fi^^e  du  roi  de  Colchide,  et  il  leur  parle 
des  secourt  qu'U»  {iéittreàt  ittlëttâf«  de  O8tt0'p^ 
:  .  Orpbëe  raconte  comment  Médéè ,  |A^;ittlMft^41^K|l^ 
son,  subjugua  des  taureaux  qui  Tomissaient  des  flam-  » 
.meà  (b)  \  comment  elle  détruisit  celte  moisson  de  dra- 
gâùB  tiés  éei  dente  du  aejytwy  <^ui^  mê&hntt  ;é%6  ■  uÉldu  ^ 
danskartr^bamps ,  et  ctJMMiiéW^^^ 
son  amant,  de  tous  ces  hauts  faits  (c);  enfin  comdient 
cette  princesse  déguise  se  rendit  de  nuit  à  bord  du  vais* 
iean  Argo^»  sani  èti^  mhlêèpiirlk  erafinte  de  la  ci^lèfe-de  ' 
«on  père.  Elle  prodigue  iiëi  mm^'ê  tà^éû' (d) , 
ofire  les  moyens  de  vaincre  les  obstacles  qui  seniblcnt 
devoir  s'opposer  an  succès  de  son  entreprwe*;' iaif-iU 
étaient  des  plus  éS^^ÊIf^^  êfi^^à^^ 
èhûi  les  mûrs 

l'entrée  (c).      "r^.r^''-*-^  .>l,'^iff»^  ;»-^t  *r»l^rt^'»iv> 

\  Id  est  une  dèadriptiem  d<i  jUilihr  4n  roi  dc^€»lcy<ir^  , 
de'  s»  ville'  formée  de  sepf'ëniSiÈiCftiéM  (/),  neMÎèré*'^! 
k  celui  des  orbftes  planétaires.  Oii  y  veît  aussi  celle  dn 
temple  de  la  lune,  de  Diane  ou  d'Hécate,  la  grande  di- 
vinité  du  pays  (jg) ,  et  dont  Médée- est  la  prétraése.  £lle 
seiiie  eonnafit  te-aecret  dé  ces  tiédéncables  nystèrer,  ré»^ 
1*^  fermée  dans-  un  sanctuaire  dont' Tapproclie  est  dcfon- 
diie.  Pxè%de.là je&t  un  hoi»  sacré,  planté  d'arbres  de  dîf»» 


(a)  V.  860.  —  (A)  V.  868.  —  (c)  V.  8;5;  —  (d)  V.  880.  —  (e)  V.  89a.  / 
-^.(/)  V.895.-(^)  V.900.  •  • 
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férentes  espèces,  (a)  et  d'herbes  veumeiises.  Aumâieil  ' 

est  le  hêtre  sacré  (B)  auquel  est  suspendue  la  riche  toi- 
son du  bélier  de  Phry^s  (c).  Au  pied  de  cet  arbre  , 
couche  ui^  serpent  qui  ne  dort  jamais  ^  semblait  en  cèk^ 
à  celui  du  dragon  des  Hespërîdes ,  lequel  ^éfimd  la  toisom  ' 
de  toute  insulte.  Le  poëte  fait  la  description  du  monstre 
qui  de  ses  longs  replia  entoure  Taibre  sacré  »  et  défend  le^ 
dépôt  précieux  (d).  .      '  ,    .  V^^^-^h 

Orphée  et  Médée  s'unissent  pour  faire  à  1»  Déesse  HÊt 
cate  un  sacrifice  (e)  qui  la  rende  favorable  à  leur  entre- 
prise» en  les  faisant  triompher  du  terrible  dragon.  Le 
poëte  décrit  tonte  k  cérémonie  et  Tappareil  de  ce  sacci^ 
r  fice  (/) ,  et  les  spectres  efiri^aas  qid  apparaissaient  ^  eii^ 
surtout  celui  de  la  redoutable  Hécate  (g),  ^ 

Orphée  nous  peint  en  même  temps  le  terrible  dragon. 
Xftà  fait  ^tdniir.rair  de  s^  horribles  si|||^elhens  (h%m 
moment  où  il  le  voit  lui ,  Xason ,  les  Dioscnres  et  Médée 
s'approcher  deVarbre  sacré  qui  est  lui-même  ébranlé  par 
les  secousses  de  TaiTreux  dragon  qui  s'agite  en  tous  seiis% 
Médée  seu^e  n'en  est  pomt  efifpyée  (ï).  Oipbés  f«U 
entendre  les  sons  de  sis  lyre  et  assoupit  le  iponstre  (j). 
Aussitôt  Jasoo,  par  les  conseils  de  Médée ,  se  saisit  d^  Ift 
foison  d'oc  qu*il  emporte  triomphant  veis  le  nafiie 
Argff!ï^e|^ Argonautes,  îVres  de  joie  (Ar)v applaudissent 
à  son  succès  [i55].  ^    ♦        ^  ,  i  •  ■ 

Cependant  Aetès  apprend  la  fuite  de  sa  ûllc*  Il  Tnaiy^}^ 

at|ssi0t  .Al>syr^l^®-i  appelle  sou  peuple  aiixaimierèiir 
IfWecdioiMMBtd^  oofinrà  Uppar8niied6.1!iU^  Amét^^ 

(a)  V.  910.  —X*)  V.  9aa.  —  (c)  V.  gaS.  —  (rf)  V.  gSo.  —  (e)  V.  g^o. 
-  (/)  V,  950;-  (s)  V.  975.  -  (*)  V.  990-  -  («•)  V.  905.  — 
U)  V.  joi<r.  —  (1^  V.  loso.  • 


I 


LIVRE  III^  CHAPITRE  V.       ..  4^1 

Cadmus  el  los  lils  d'Jnacltus  se  mirent  à  la  rei  lic relie  d'En- 
roipe  et  dlo  lenr  -sorar*  Médée  était  sar  les  bords  du 
Phase  9  et  déjà  méditait  la  mort  de  son  frère  quelle  fait 
périr,  et  elle  sème  dans  les  Ilots  ses  membres  (a)  épars  : 
ainsi  Phaéton  fut  jçté  dans  l'Eridan.  Les  Argonautes 
prennent  le  large  y  et  déjà  fuient  loin  des  rivages  de  la 
Colcliide  et  de  rembouchure  dn  Phase  (^),  à  la  faveur 
de  la  nuit. 

Ici  vient  une  descriptioo  géograpliique  des  pays  par 
lesquels  les  Argonautes  passent  y  dans  lenr  retour  en. 
Thessalie. 

Ils  avaient,  en  allant,  suivi  toute  la  côte  niciidionale 
de  la  nier  Caspienne i  dans  leur  retour^  ils  se  portent 
irersicf  nord  de  TAsie  \  ce  qui  contient  une  allusion  bien 
manifeste  k  la  marche  dn  soleil ,  depuis  son  anîvée  au 
bélier.  Avant  cette  époque  ,  il  voyageait  dans  les  réjgions 
OU  contrées  méridionales  de  la  terre  ;  depuis  le  prin- 
temps ,  au  contraire,  il  avait  passé  dans  les  régions  bo- 
réales du  monde  ,  et  il  y  voyageait  jusqu'à  ce  qu'il  re- 
vint à  Téquateur  ou  à  l'équinoxe  d'automne  >  sur  lequel 
est  placé  Jason  ou  le  serpentaire  «{ui  y  a  son  siège.  C*est 
cette  double  marche  du  soleil  qui  vraisemblablement  a 
clé  désignée  par  un  voyage  sur  terre  et  sur  mer,  fait  au 
midi  de  la  Mer-Noire,  jusqu'à  l'époque  de  la  conquête  du 
bélier  ;  et  ensuite  au  nord  jusqu'à  son  retour  aux  lieux 
qui  servaient  de  domicile  à  Jason  ou  au  serpentaire.  Ainsi 
ce  retour  est  le  voyage  du  soleil  vers  les  contrées  liyper- 
borcennes  ,  chez  les  Sarmates  (c),  chez  les  Gètes  (d)^ 
chez  les  Scythes  («)  et  les  Cimméri^s  (/)*  Enfin  ils  ar- 


(tf)  Y.  io3o*  —  (b)  V.  io4a,  —  («)  V.  io58.  —  (rf)  V.  loja.  — 
(«)  V.  1118.  —  (/i  V.  ii3o.         '  .         '         .  K 
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rîvent  sur  les  bordt^de  rAchëron  (a)  ou  sur  le  fleure  des 
enfers ,  que  la  petite  barque  de  Caron  seule  traverse  lors- 

x^u'elio  passe  les  ames  diias  la  tranquille  contrée  qulia- 
Litenl  les  songes*       .  .  . 

\  Ici  le  pilote  exhorte  les  Argonautes  à'foumir  ce  dér- 
ider travail  (b)  ^  c*est-à-dire  qné  le  soleil  arrive  à  ht 

e  ligne  qui  sépare  l'empire  de  la  lumière  de  celui  des  té- 
nèbres ,  ou  au  voisinage  de  Féquinoxe  d'automne  «  lieu 
auquel  on  plaçait  le  St^  (c)  ^  fleuve  des  enfers ,  et  époque 
du  temps  k  laquelle  on  célébrait  la  descente  des  ames  aux 
enfers ,  comme  nous  le  ferons  voir  plus  au  long  dans 
notre  traité  des  mystères*  Le  vaisseau  Argo,  par  uné 
fiction  ou  prosopopée  ^hardie  du  poëte ,  prend  ici  la  pa- 
role (éT),  et  se  plaint  qu'on  le  force  de  porter  Médée 
teinte  du.san^  d'Absyrthe  (e).  Ce  reproche  ne  semble 
placé  ici  qùe  parce  qu'il  fallait  être  puniiépourclçsoendié 
aul^Aifiers ,  et  que  Medée  était  coupable  du  meurSre'de 
son  frère.  Ceci  oiVre  donc  une  allusion  marquée  aux  cé- 
rémonies mystérieuses  de  Gérés  et  de  Pix)serpine  ^  qui  se 
célébraient  a  l'équinoxe  d'automne*  Cet  avertissemeiit 
-que  donne  i  )a«»  «on  propre  raiMeau  Temluih-asU,  et 

^  met  les  jouis  de  Médée  en  péril  de  la  part  des  Argoiiaur 
tes  (  /  )  qui  craignent  d'atiirer  sur  eux  la  colère  du  ciel  ir- 
rité conti^e  les  crimes  de  Médée  \  mais  Jason  les  calme  (g). 
Enfin  le  vaisseau  continue  sa  route  ^  et  arrive  dans  Ttle 
Peucê  (//)  ou  des  sapins,  consacrée  à  Cérès.  Ici  l'auleur 
raconte  les  courses  de  celte  Déesse  et  renlèvement  de 
Prâlsrpine  sa  fille  (i)  par  Plutoli ,  Dieu  des  envers jp  da 


4«)  V.  1140.  — H)  V.  114s.  —  (<0)  loi.  Tir.  Attrott.,  1. 8,  c  1».  — 
(rf)  Argonantie. ,  Y.  fi56.  —  («)  V.  1 160.  —  (/)  V»  a  ijo. — (^)  V.  1 1 
—  (h)  Y.  tibj,  —  (i)  V.  119». 


uy  Google 


.    M  VUE  m,  CHAPITRE  V.  4*^^ 

t()l<^il  Jes  signes  iîilcrÎL'urs  ,  qui  preiul  ses  alliil)urs  du 
serpent  d'aulomiie ,  placé  au  point  du  ciel  où  nous  a  con-- 
duits  le  poêle  dans  le  retour  de  Jasoii. 

On  arrive  près  de  Pile  de  Circé(<j),  fdlc  du  soleil  cl  de 
la  pléiade  Aslérope.  Circé  se  présente  à  eux  toute  rayon- 
*  liante  et  avec  tout  IVclat  brillant  qui  environne  les 
Dieux  (h).  Quelques  auteurs  (c)  font  Circé  sœur  de  Mé-v 
dée  et  iille  d'Aet«'s  ¥A]c  aperçoit  Médée  qui  rou- 

git et  se  caclie»  et  elle  lui  reproche  son  crime  (/7). 
Klle  ne  consent  à  la  recevoir  qu'autant  qu'elle  aura  été 
se  faire  purifier  (e).  Cependant  elle  leur  donne  des  ra- 
fraîcliissemcns.  Les  Argonautes  continuent  leur  roule 
jusqu'aux  Colonnes  d'Hercule  (/).  Ils  j)assent  à  la  vue 
•des  côtes  de  Sardaigne  (g)  et  de  celles  que  baigne  la  • 
Tnefde  Toscane,  ainsi  que  la  Sicile.  Ils  voient  lesterri- 
■  bles  explosions  de  TiEtna  (//),  les  gouiVres  de  Charibde  , 
qui  peuvent  les  engloutir  (/). 

*  Ils  passent  près  des  lieux  qu'habitent  les  Syrènes  en- 
chanteresses,  où  ils  courent  risque  d  ^tre  victimes  de  la 
séduction  de  leurs  chants  perfides.  Orphée  setil  les  sauve 
en  imposant  silence  aux  Syrènes  par  son  harmonie  viclo,- 
rîeuse  qui  fait  oublier  aux  Argonautes  les  accen»  séduc-* 
leurs  de  la  voix  des  Syrènes  (jf). 

Après  avoir  échappé  aux  dangers  de  ce  naufrage ,  le 
navire  Argo  arrive  à  Corfou  ,  chez  les  Phéaciens  (A),  à 
la  cour  d'Alcinotis.  A  peine  ont-ils  abordé  dans  cette  île , 
qu'ils  V  voient  arriver  des  vaisseaux  du  roi  Aëlès  ,  qui 
viennent  redemander  IMédée  (/)  pour  qu'elle  soit  puuie 

(a)  V.  IÎ04.  —  (A)  V.  latS.  —  (c)  Diotl.,  I.  4,  c.  173,  p.  389.  -» 
(fi)  Argnnaiilic. ,  p.  laa^i.  —  («)  V,  i'i3o.  —  (f)  V.  ia4o.  —  (^)  V.  ia45. 
—  {h)  V.  laW  —  (»}  V.  la-o.  —  (;)  V.  ia85.  —  (A)  V.  lago. 
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tlu  meuilie  «le  son  frère  Absyrilie.  Médée  pâlit  ,  chan« 
telle.  Arelè  ou  la  vertu  ,  épouse  d'Alciuoùs,  eu  gage  son 
époux  à  ne  pas  la  rendre  et  à  la  sauver.  Alcinoiis  per- 
siste à  vouloir  la  renvoyer.  Mais  son  épouse  lui  fait  sen- 
tir (a)  combien  il  est  dangereux  de  rompre  les  liens  d'urt 
hymcu  tel  que  celui  que  Médée  a  contracté  avec  Jason  ;  ^ 
et  elle  ne  peut  consentir  à  ce  que  celte  séparation  ait 
lieu,  que  dans  le  cas  où  Médée  serait  encore  vierge  (b), 
Junon  fait  part  à  Médée  des  entretiens  d'Alcinoûs  et  de 
son  épouse ,  et  des  conditions  qu'on  attache  à  sou  retour. 
Médée  aussitôt  prépare  la  couche  nuptiale  où  brille  la 
riche  toison  (c) ,  et  fait  le  sacrifice  de  la  première  fleur 
de  sa  virginité  (d)  ^  elle  gagne  sa  cause  au  tribunal  du 
roi  Alcinoùs ,  en  prouvant  qu'elle  est  dans  les  termes  de 
la  loi ,  d'après  laquelle  ou  doit  prononcer  entre  elle  et 
les  gens  envoyés  par  son  père. 

Médée  est  donc  donnée  à  Jason.  Ils  partent  en- 
semble (e)  \  et  après  avoir  été  puriOés  par  Orphée  au  cap 
Maléc,  suivant  les  avis  de  Circé,  ils  arrivent  à  lolcos , 
patrie  de  Jason  (y),  et  Orphée  regagne  laThrace  et  les 
lieux  où  il  était  né  (g).  Ici  finit  sa  narration,  et  le  poëme 
des  Argonautes  qui  lui  est  attribué. 

Ces  dernières  circonstances  sur  la  purification  de  Mé- 
dée par  Orphée  annoncent  que  le  poème  a  des  rapports 
assez  directs  avec  l'initiation  et  avec  les  mystères  éta- 
blis  par  Orphée ,  et  dont  la  célébration  avait  lieu  aux 
deux  équinoxes  ;  mystères  dans  lesquels  le  serpentaire  , 
soit  E^culape ,  soit  Pluton ,  jouait  un  grand  rôle  :  ce  qui 
confirme  ce  que  dit  Orphée,  au  commencement  du 

(«)  V.  i3i5.  —  (fc)  V.  i3ua.  — "%)  V.  i33o.  —  {4)  V.  i335.  — 
(f)  V.  i3iu.  —  (f)  V.  i3Go.  —      V.  1373. 
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]MMhne ,  quti     s'aflfràiidilr  des  liens  éa  corps ,  et  ehsiïti- 

ter  des  choses  nouvelles  et  inconnues,  en  se  Iranspor- 
tant  aux  régions  éthérées  {a),  .Ces  secrets  sont  dans  la  . 
dmqtiète  du  bëlier*»  cxHùiné  ceint  de  l'initiatHm  apipiéà- 
Ivptîqtfc  des  Chfétîetià^  sonît  Tènâ^*  dans  reonfnre  de 
Tagneaii  chef  de  la  ville  sainte. 

Le  récit  de  Diodore  (h)  diâère  en  quelques  circons- 
Uftces  i  filais  peu  essentielleë,  de  celui  dn^oéte auquel  on 
«tiltlmè  ks  Âf^i^ttâtttîques  d^Orpliée.'  ' 

A  la  suite  de  l'histoire  d'Hercule  ,  Diodore  raconte  la 
fable  solaire  des  Argonautes^  qui  a  pour  objet  Tannée 
dont  le,  comMeàoéinent  est  «  noti  aft  liôn ,  commé  dans  là 
ftble  d^Herenle ,  mai^  ai)  taureau  ^  èloifs'él^  deréquînoice 

de  printemps ,  au  lever  héliaque  du  bélier  céleste ,  et  aa 
lever  du  soir  du  scrpentairè  appelé  Jason  en  astronoitire. . 
C'e|(t  vue  févoltttion  ou  période  Polaire  de  Xa  niature  dé 
«elle  qui  fadl  Vobietdu  poème  suivant  intitulé  les  Dio- 
nysiaques.  •  i... 

Jason  était  fik  d'Éson  ,  et  «éveil  de  Félias  rôi'de  Thés^ 
««Be.  DiMittgli  enfi*eto«i8  e^ihf  de  'son  â^e  par  le^  fétàt^ 

du  corps  et  par  les  talens  brilians  de  l'esprit;  il  cher- 
chait H  se  signaler  par  quelque  action  digue  de  inétiioirQ. 
Saehast  i{oe>Bertéevav«tttl«i,  et  plttsiétti^  atitteS  hé~ 
Tos  a'étaieiil»>)WÉ'veru  d'unes  glof^e  immortelle  par  letits 

expéditions  dans  des  contrées  éloignées',  il  résolut  de 
Biarchcr  sur  leur»  glorieuses  traces  ^(e).  Ajstiit.fait  part 
ait  roi  de  soà  projet  ,  il  obllitl{  ahé^^tT'SOh  consenti 
ment.*,  non  pas  qu  il  s'iniéresaàï  à^a  gloîfé  in  fétine<  lié-^ 
ros,  mais  parce  qu'il  se  flattaif  qu'il  périrait  da^is  les 
dangers  auxquels  il  s'exposerait  dans  cette  entrQpri9e^ 


(a)  V.  48.  -^Xf')  Dioil. ,  I.  4  ,  c.     ,  |>.  ai.  —  j^)  IhiU. ,  i85. 
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Il  craignait,  comme  il  n'avait  point  d'enfant  mâle,  que 
son  frère,  secondé  de  son  fils,  ne  lui  ra>it  le  sceptre. 
Cachant  néanmoins  ses  soupçons  et  ses  craintes ,  il  lui 
oflfrerargent  nécessaire  pour  cette  expédition,  et  l'exhorte 
à  équiper  une  flotte  pour  se  rendre  en  Colchide ,  et  y 
rnlcvcr  la  toison  d'or  de  ce  hélicr  si  fameux  par  tout  l'U- 
.nivers.  Le  Pont  était  alors  habité  par  des  nations  bar- 
bares et  féroces,  qui  égor£;eaîent  les  étrangers^  ce  qui  . 
lui  lit  donner  le  nom     inhospitalier.  Jason  ,  jaloux 
d'acquérir  de  la  gloire  ,  quoiqu'un  peu  étonné  par  la 
ditiicullc  de  l'entreprise  ,  ne  la  crut  pas  absolument  im- 
possible -,  mais  ,  se  flattant  de  se  couvrir  d'une  gloire  ira- 
mortelle  par  cette  concjuèle ,  il  fait  tous  les  préparatifs 
nécessaires  pour  cette  expédition.  ■   /*   r  .  • 

Il  construisit  d'abord  au  pied  du  mont  Pélion  (à)  un 
vaisseau  beaucoup  plus  grand  et  mieux  équipé  qu'aucun 
«le  ceux  qui  avaient  encore  paru  en  mer,  parce  que  les 
hommes  jusqu'alors  ne  s'étaient  encore  servis  que  de  lé- 
gers esquifs  et  de  canots.  La  vue  de  ce  superbe  vaisseau 
attira  l'admiration  de  tout  le  monde.  Le  bruit  de  celte 
expédition  se  répandit  dans  toute  la  (iièce,  et  fit  naître 
Tenyie  à  une  foule  de  jeunes  princes  distingués  de  par- 
tager la  gloire  de  cette  conquête.  Jason  ayant  mis  son 
vaisseau  en  mer,  et  l'ayant  pourvu  de  toutes  les  choses 
nécessaires ,  choisit,  dans  celte  troupe  de  jeunes  gens  qui 
ambitionnaient  la  gloire  de  cette  entreprise,  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  braves  et  de  plus  distingués ,  An  nombre  de 
cinquante-quatre.  Les  plus  illustres  d'entre  eux  furent 
Castc^et  PoUux  ,  Hercule  et  Télamon  ,  Orphée  et  Ata* 


xa)  Oiod. ,  1.  4  I  tf-  4'-  , 
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knte ,  fille  de  Schoenéc ,  les  fils  de  Thespies ,  et  enfin 
le  ebef  et  Fautenr  du  projet.  On  donne  au  vaisseau  le 

nom  à!jirgo  ,  du  nom  du  constmclcur  appelé  Argo  , 
qui  s*embarqua  aussi  avec  les  autres  afin  de  réparer  le 
vaisseau  dans  le  besoin.  D^antres,  au  contraire,  disent 
quW  rappelle  Argo ,  de  Texcèsde  sa  vitesse ,  parce  que , 
dans  la  langue  ancienne  ,  ^r^05  signifie  prompt  ou  agile.^ 
Les  chefs  s^étaient  réunis  d'abord  pour  nommer  Hercule 
général  :  son  grand  courage  lui  avait  mérite  cette- pré- 
férence. 

Partis  d'Iolcos  (<7) ,  ils  côtoyenl  le  mont  Allios  et  Sa- 
mothrace.  Une  tempùte  les  jette  près  du  cap  Sigéc  eu 
Troade ,  où  étant  débarqués ,  ils  trouvent  une  jeune  fille 
liée  sur  le  rivage  par  la  raison  que  voici.  Neptune ,  après 
avoir  travaillé  à  la  construction  de  Troie  ,  sans  avoir  pu 
tirer  de  salaire  de  Laomcdon,  inîté  contre  ce  parjure , 
envoya  un  monstre  marin  dans  le  pays.  Le  monstre  dé- 
vorait tous  ceux  qui  se  promenaient  sur  le  rivage ,  et  qui 
habitaient  la  côte*)  il  ravageait  les  moissons,  lorsqu'en- 
^n  les  peuples ,  alarmés  de  ce  fléau ,  s^adressent  au  roî  • 
pour 'obtenir  du  soulagement  à  leurs  maux.  Le  roi  en- 
voya consulter  Toracle  d'Apollon  ,  qui  répondit  que  c'é- 
tait Tedet  de  la  colèiie  de  ^Neptune  j^ct  quil  uy  avait 
d'autretemède  à  leurs  maux  que  d'exposer  au  monstre, 
pour  être  dévoré  celui  de  leurs  enfans  que  le  sort  mar-^  ' 
querait.  Tous  donc  ayant  été  soumis  à  la  décision  du  sorf  „ 
le  nom  qui  sortit  fut  celui  à'Hésione^  fille  de  Laoïné- 
dcm*  Laomédon,  contraint  d'obéir  au  sor4  »  livré  sa  fille  • 
aù  peuple ,  et  la  fait  attacberanr  le  rivage  où  il  Texpose. 


\ 
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Mais  ïfc:  cule  ,  que  le  hasard  avait  conduit  dans  ces  lieux 
où  il  avait  débarqué  avec  les  autres  Argonautes ,  instruit 
de  laventure  de  celte  liUe  mallieureuse  ,  brise  ses  liens  , 
01  étant  entré  dans  la  ville  ,  il  s'engage  à  tuer  le  monslr^ 
•    LaoméJon,  charmé  de  cette  oflre,  lui  propose  en  ré- 
compense,  de  lui  donner  ses  chevaux  invincibles.  Her- 
cule tue  le  monstre  Kéfos ,  et  laisse  la  liberté  à  la  jeune 
fille,  ou  de  suivre  son  libérateur  ou  de  rester  avec  ses 
parens.  Celle-ci  préfère  de  suivre  cet  étranger ,  non-seu- 
lement  par  reconnaissance  pour  sou  bienfaiteur,  mais 
encore  pour  n'être  point  de  nouveau  exposée  à  quelques 
autres  monstres  par  ses  concitoyens.  Herculç  ,  ayant  été' 
comblé  des  présens  les  plus  honorables  ,  tels  qu'ils  étaient 
dus  à  un  pareil  héros ,  laissa  à  Laomédou  en  dépôt  la 
jeune  Hésione  et  ses  chevaux ,  sous  la  condition  qu'ils  lui 
seraient  rendus  à  son  retour  de  l'expédition  de  Colchide.  ] 
il  continue  sa  route  avec  les  autres  Argonautes. 
:..:Ajant  été  battus  d'une  violente  tempête  (a),  Orphée  , 
qui  de  tous  les  Argonautes  étaitle  seul  initié,  fit  des  vœux 
^  aux  Dieux  de  Samothrace  pour  obtenir  le  salut  de  l'ar- 
îTiée.  Les  vents  s'apaisent ,  et  deux  étoiles  ayant  paru 
briller  sur  la  tête  des  deux  Dioscures,  étonnèrent  tous 
les  spectateurs ,  et  furent  pour  eux  un  gage  de  la  pro-  ! 
tection  des  Dieux  qui  venaient  d'écarter  le  danger.  De- 
.^puisce  temps,  Tusage  s'est  perpétué  chez  la  postérité  \ 
d'invoquer  dans  la  tempête  les  Dieux  de  Samothrace  ;  et 
lorsqu'ils  voient  apparaître  les  deux  étoiles  ,  d'attribuer 
^^cette  appariuon  à  la  présence  de  Castor.et  follnx.  La  ; 
tem^>ête  apaisée,  ils  débarquent  dans  une  contrée  de  la  * 


(tii  Diod.,  c.  43,  p.  a8;. 
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Thrace  soumise  à  Pliince  ,  où  ils  trouvent  deux  jeunes 
gens  qui,  par  punition,  avaient  clé  enfouis  eu  terre, 
après  avoir  été  déchires  de  coups  de  verges.  C'étaient 
les  fils  de  Pliince  qu'il  avait  eus  de  Cléopàlre  ,  fille  d'O- 
rytliie  ,  fille  d'Ércclliée  et  de  Borée.  Mais  les  iVusses  ac- 
cusations de  leur  impudente  marâtre  a\ aient  forcé  lo 
père  à  ^évir  ainsi  contre  eux.  Pliinée  ayiiul  épousé 
Idéa  fille  de  Dardanus  ,  roi  de  Scytliie,  suivait  aveuglé- 
ment les  caprices  de  cette  femme  dont  il  était  épeidu- 
ment  amoureux.  Elle  lid  avait  persuadé  que  ces  jeunes 
gens ,  pour  plaire  à  leur  mère  ,  avaient  voulu  outrager 
leur  belle-mère.  A  l'ariivee  inattendue  d'Hercule  et  de 
ses  compagnons  dans  ce  pays ,  ces  jeunes  infortunés 
les  invoquèrent  comme  des  Dieux  tutélaires  y  et  après 
avoir  exposé  le  motif  injuste  de  leur  supplice,  ils  les  con- 
jurèrent de  les  délivrer.  •  '  1*  «  *  •  '  • 
Phinée  les  reçoit  (a)  assez  Aurcmeni,  et  leur  défend  de 
se  mêler  d'une  aflhire  qui  ne  1rs  regarde  point*,  ajoutant 
que  jamais  père  ne  se  portait  de  lui-inonie  à  traiter  avec^ 
une  telle  ligueur  ses  eufans ,  si  l'énormilé  de  leurs  for- 
faits n^étouilait  en  lui  la  voix  de  la  nature.. Il  y  avait  sur 
le  vaisseau  ,  parmi  les  Argonautes ,  les  fils  de  Boréè , 
frère  de  Cléopàtre,  à  qui  les  liens  du  sang  font  aussitôt 
prendre  les  armes  pour  défendre  ces  jeunes  infortunés; 
et  ayant  brisé  leurs  fers  ,  ils  massacrent  tous  les  barba- 
res qui  veulent  leur  résister.  Phinée,  à  la  ii)le  des  Thra^v 
ces  ,  s'étant  présenté  pour  les  combattre ,  Hercule  tue 
Phinée ,  et  uu  grand  nombre  de  ses  soldais.  Jl  se  rend 
niaitre  du  palais ,  délivre  de  sa  prison  Clcopatre  ,  ol  met 


(cl)  Diod.,  a  4|.  ,         :  •         *  *^ 
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les  tàê  de  Plûnée  en  possession  ân  trône  de  leiir  père  (a)^ 
La  marâtre  est  renvoyée  à  son  père  qui  la  punit  dt? 
mort.  Je  n'ignore  pRs>  ajoute  Diodore ,  que  quelques  . 
mjtliologues  but  «fit  qne  Phiii^  avait  fait  crever  les  yeux- 
à  s<m  fils  ;  que  Borée  Ini  avait  infligé ,  A  son  tonr,  k  Ivî- 
mème  un  pareil  supplice  ,  et  qu^Hercnle  étant  descendu 
ma  Aiie  pour  faire  de  Teaur  v  a.vait  été  laissé  là  par  les  au- 
t^M.  Argonautes.  Gdi'M^  tpie,  dans  les  fables  an-^ 
ciennes ,  on  ne  trouve  aucune  uniformité  dans  les  récits  , 
aucun  accord  dans  les  écrivains.  On  dit  aussi  que  les  fils 
de  FliMev  ajai^tJaiis^  j^'Ç^tre  à  leur  mère  y  s'embatv 
quëreflé        kf-  éaltrëli  - Argonautes.  Ils  passèrent  def 
Thrace  dans  le  Pont,  et  ahordèrout à  la  Cbersonèse  tau- 
riqi^e,  ignorant  quelle  était  la^ férocité  des  liabitans  ,  qui 
<<iiim  létté  ^ë»^(il^;^ai|^»kr  sur  Tautel  de  Diane  les 
éii^ngers  qui  y  abordaient.  C*étaiA  U  qn7pliigénie ,  dé^ 
venue  prêtresse  de  la  DéesSe ,  immolait  tous  les  mallieu- 
reux  prisonniers.  V 

.  f^^lieéM'^^^  (b)  Mir  Torigine  di^ 

Wti^  4oiÀelÉMMlMÉèiÉ«^  digression  t|ui  est  liée  à  VMi^ 

toi re  des  Argonautes,  p?*r  un  certain  f(Sto.  On  dît  que 
soleil  eut  deux  fils,  Aëtès  et  Perséc  ,  dont  Fun  régna 

.  tlli|!i|iiiiiOiliiliîiiù  ji  j^É^jeyisiM'  la  Tauride;  et  tons  deui 
faméuxpaf  lem'nerénitii'fk  Pensée  naquit  Hécate,  qui 
siippassa  son  père  en  férocité  et  en  barbarie.  La  passion 
.j^9^i^&i[.'MVMà%  §on9  la^chÉsse*  faisait  que  souvent,  lors- 
<pi'eifc^litifaMP^  point  de  bète  fauve  à  cbasser ,  elle 
perçait  les  Rommes  de  ses  traits.  Habile  dans  Tari  d*ap- 

.  prêter  les  poisons,  elle  trouva  Vusage  de  la  ciguë.  £lle 


(/»}^»iod  ,  p.  ai>8.'—  {b)  Ibid.,  c.  ^û. 
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essa3'ait  ses  poisous  eu  les  mèlaut  aux  nourriture:? 
qu'elle  servait  à  ses  hôtes.  Elle  empoisonua  son  père 
et  usurpa  son  trône.  Ensuite  elle  éleva  un  autel  à 
Diane ,  sur  lequel  elle  sacrifiait  à  cette  déesse  tous  les 

'étrangers  qui  abordaient  dans  ce  pays  ,  et  se  rendit 
fameuse  par  ses  cruautés.  Ayant  été  ensuite  mariée  à 

'Aëtès,  elle  en  eut  deux  filles,  Circé  et  Médéc,  et  un 
lils  appelé  Aigialeus  (rt).  Circé,  s'étant  livrée  à  Tétudc 
des  plantes  et  des  remèdes,  découvrit  dans  les  simples 

\dcs  propriétés  singulières  et  étonnantes.  Elle  avait  reçu 
les  premières  leçons  de  sa  mère  \  mais  elle  dut  encore 

•  plus  à  son  cspiit,  et  à  Tétude  suivie  qu'elle  lit  de  cet 
V|art,  qu'elle  porta  à  sa  perfection.  Elle  fut  mariée  à  un 

*  roi  des  Scythes-Sarmatcs ,  qu'elle  empoisonna  (h)\  et 
'assise  sur  son  troue,  elle  se  porta  à  tous  les  excès  de 
.'cruauté  à  l'égard  de  ses  sujets,  qui  la  cUassèrcut.  Elle 

«e  réfugia  vers  l'Océan,  dans  une  ile  déserte,  avec 
:  quelques  femmes,  compagnes  de  sa  fuile.  D'autres  disent 
qu'ayant  quitté  le  Pont,  elle  vint  se  fixer  en  Italie,  près 
d'un  promontoire  appelé  encore  aujourd'hui  promo/i" 
loire  de  Circé,  -4  cfUtà*?-»» 

On  dit  que  Médée  (c)  fut  instruite  par  sa  mère  et  par 
sa  sœur  dans   l'art  de   préparer  les  remèdes  et  les 
^>imples  médicinales^  mais  qu'elle  en  fit  un  tout  autre 
lynsagc  :  car  elle  n'était  occupée  d'autre  soin  que  de  sauver 
.'»ia  vie  aux  malheureux  étrangers  qui  abordaient  dans 
ce  pays.  Souvent  pcir  ses  prières  et  son  crédit ,  elle  obte- 
i<  .^luit  la  grâce  de  ceux  que  son  père  avait  condamnés  5 
//  Souvent  elle  ménageait  adroitement  leur  évasion.  I 


(•t)  Diod. ,  p.  jSf).  —  ;ù)  Ibid.  —  (t;  Ibiil. ,  r.'46. 
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Car  Aëtès ,  par  une  suite  de  sa  férocité  naturelle  ,  et 
par  les  conseils  cruels  d'Hécate,  maintenait  le  barbare 
usage  d'immoler  les  étrangers.  Or ,  comme  Alédée  s'op- 
posait de  plus  en  plus  au  goût  et  au  désir  de  ses  parens  , 
elle  devint  suspecte  à  Aëtès,  qui  la  fit  garder  dans  une 
prison  où  elle  avait  cependant  quelque  liberté.  Elle 
échappe  à  ses  gardes,  et  elle  se  sauve  sur  Id  rivage  dans 
le.  temple  du  soleil.  Dans  ce  mt^me  Temps ,  les  Argo- 
nautes,  partis  de  la  Tanride,  abordèrent  en  Colcliide, 
dans  l'endroit  même  du  rivage  ou  était  ce  tëniple.  Là  ils 
rencontrèrent  Médée  errante  sur  ce  rivage,  qui  leur 
apprit  le  barbare  usage  où  Ton  était  en  ce  pays  d'im- 
moler les  étrangers.  Charmés  de  l'humanité  de  celte 
jeune  fille  ,  les  Argonautes  lui  font  part  de  leîir  projet , 
et  de  son  côté  elle  les  informe  du  danger  dont  elle 
était  menacée  de  la  part  de  son  père ,  à  cause  de  son  hu- 
manité envers  les  étrangers.  Médée  s'engage  à  les  servir 
dans  lé  projet  qu'ils  méditent  ;  et  .Tason  de  son  côté , 
s'engage  par  serment ,  d'épouser  jMédée  ,  et  d?  lui  rester 
fidèle  jusqu'à  la  mort.  Les  Argonautes  ,  ayant  laissé  une 
escorte  sur  le  vaisseau,  suivent  Médée,  et  pendant  la 
nuit  enlèvent  la  toison  d'or.  Diodore  passe  ensuite  aux 
détails  de  cette  histoire.  ■'^i  in»  i 
"T^On  dit  que  Phryxus ,  fils  d'Alhamas  (a),  pour  échap- 
per aux  embûches  de  sa  marâtre',  Sft  sjtilVa  de  Grèce 
avec  sa  sœur  Hellê.  On  ajoute ,  qu'ayant  traversé  la  mer 
'  qui  sépare  l'Europe  de  l'Asie,  monté  sur  un  bélier  à 
toison  d'or,  que  la  providence  leur  procura,  la  jeune 
Hellé  se  laissa  tomber  dans  la  mer  ,  qui  depuis  a  pris 


(<7)  Diod.,r.  •7,r»-^9*>. 
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«rdle  le  nom  trHellespont ,  ou  «ler  dUellc.  Phrj'xus  , 
arrivé  sain  et  sauf  en  Colcliide,  immole  son  bélier  par 
ordre  de  Toraclc  ,  et  en  suspend  la  riche  dépouille  dans 
le  temple  de  Mars.  Mais  depuis  le  roi  de  Colcliide , 
Actès,  apprit  de  l'oracle  q\i'il  perdrait  la  vie  lorsque 
des  étrangers  abordant  sur  un  vaisseau  dans  ses  F'.tats  , 
enlèveraient  celle  toison  d'or.  Celte  raison,  jointe  à  sa 
férocité  naturelle,  engageait  ce  prince  à  égorger  tous  les 
étrangers  qui  abordaient  dans  ce  pays ,  afin  que  la  re- 
nommée,  publiant  partout  ses  cruautés,  6làt  Tcnvie  à 
aucun  étranger  de  mettre  le  pied  dans  ses  Etats.  Il  en- 
vironna le  temple  d'une  forte  muraille  ,  et  y  mit  une 
bonne  garnison  de  soldats  féroces  de  la  Tauride  :  ce 
qui  a  donné  lieu  aux  ficiions  des  Grecs  ,  qui  disent  que 
près  du  temple  étaient  placés  des  taureaux  ,  qui  de  leurs 
naseaux  vomissaient  des  flammes,  et  qu'un  dragon  tou* 
jours  éveillé  gardait  la  toison.  Diodore  donne  ici  soti 
explication  historique,  qui  ne  vaut  rien.  11  faut  s'en 
tenir  à  la  fable  même. 

Il  en  est  de  même  de  ce  qu'il  dit  du  bélier  Phryxus , 
qu'il  explique  par  un  vaisseau,  qui  sur  sa  poupe  avait 
l'empreinte  du  bélier  ;  si  ce  n'est  que  par  ce  vaisseau 
on  entende  le  vaisseau  symbolique  de  TUnivers,  dont  le 
bélier  céleste  ornait  la  proue  :  on  voit  un  pareil  vaisseau 
dans  le  planisphère  de  Kirker.  Après  ces  diverses  expli- 
çations,  Uiodorc  laisse  au  lecteur  la  liberté  de  choisir, 
et  de  prendre  le  parti  qu'il  voudra  dans  ces  diiTérenles 
opinions.  Nous  profitons  de  cette  liberté ,  et  nous  n'ad- 
mettrons aucune  de  ses  explications  ;  nous  nous  en  tien- 
drons à  la  fable  .  telle  qu'elle  est  dans  la  mythologie 
grecque,  qui  est  la  vraie  fable,  laquelle  voile  l'allégorie 
physico-solaire,   a  .     *  ;^  ^.^    J  ^ 
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Au  reste,  iNIéilée  conduit  les  Argonautes  au  leinpl« 
de  Mars  (a)  ,  distant  de  soixante-dix  stades  de  la  ville  de 
Sybaris,  où  était  le  palais  du  roi  de  Colcliide.  En  ar- 
rivant aux  portes  ,  qu'elle  trouve  fermées ,  elle  parle 
aux  sentinelles  en  langue  laurique*,  ceux-ci  reconnais- 
sent la  fille  de  leur  roi  ,  et  lui  ouvrent.  Les  Argonautes,  ' 
Tépée  à  la  main,  tombent  sur  les  barbares,  tuent  les 
lins  et  mettent  les  autres  en  fuite*,  ils  eiilt'vent  la  toison 
et  retournent  promptemcnt  à  leur  vaisseau.  Cependant 
Médée ,  par  la  force  de  ses  poisons,  avait  tué  le  redou- 
table dragon ,  qui ,  toujours  éveillé,  gardait  la  toison 
qu'il  enveloppait  de  ses  longs  replis-,  et  déjà  elle  descend 
vers  le  rivage  avec  Jason.  Le  roi ,  instruit  par  les  fuyards, 
marcbe  à  la  têle  de  ses  troupes  contre  les  (irecs,  qu'il 
trouve  encore  sur  le  livage,  et  tue  Jpintus ,  un  des  Ar-^ 
gonautes,  père  d'Euryslliée ,  de  celui  qui  avait  inspiré  à 
Hercule  les  douze  travaux. 

Bientôt  Méléagre  les  repousse ,  les  taille  en  pièces; 
le  roi  lui-même  périt  dans  la  mêlée.  Les  Argonautes, 
animés  par  le  succès,  pressent  vivement  les  Colclii- 
diens,  les  mettent  en  déroute,  et  en  massacrent  la 
plus  grande  partie  -,  plusieurs  des  chefs  néanmoins  furent 
blessés  ^  Jason,  Laertes,  Atalante  et  les  Thespiades, 
Médée  les  guérit  en  peu  de  jours,  par  la  vertu  des 
plantes  médicinales.  Les  Argonautes,  ayant  embarqué 
dès  provisions,  se  mettent  en  mer,  et  déjà  ils  étaient 
au  milieu  de  la  mer  du  Pont,  lorsque  tout-à-coup  ils 
sont  accueillis  d'une  violente  tempête.  Mais  Orphée 
ayant,  comme  la  première  fois  ,  fait  des  vœux  aux  Dieux 


*  (a)  Dio3.,  c.       p.  291 
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4le  Samotliracc ,  les  vents  se  calment,  et  Glaucus,  Dieu 
marin,  parait  près  de  leur  vaisseau^  il  accompagne  pen- 
<Iant  deux  jours  le  vaisseau,  et  prédit  à  Hercule  l'im- 
luorlalité  pour  récompense  de  ses  travaux  héroïques.  H 
prédit  aussi  aux  fils  de  Tyndare,  qu'ils  seront  appelés 
Dioscures  ou  fils  de  Jupiter,  et  qu'ils  obtiendront  les 
mêmes  honneurs  que  les  Dieux ,  chez  tous  les  mortels. 
Ayant  apostrophé  les  Argonautes,  il  leur  dit  que  c'est  enj 
.core  par  le  vœu  d'Orphée  qu'il  leur  apparait ,  et  il  leur 
dévoile  les  secrels  de  l'avenir.  Il  finit  par  leur  conseiller 
de  s'acquitter  de  leurs  vœux  à  l'égard  des  Dieux,  qui  les 
ont  sauvés  deux  fois ,  dès  qu'ils  auront  abordé  à  terre, 
.^j  II  dit,  et  se  replonge  au  sein  des  flots  (a).  Les  Ar- 
l^onautes  arrivent  à  l'entrée  du  Pout-Euxin,  où  régnait 
Bjzas,  qui  bâtit  une  ville  qui  a  conservé  le  nom  de  Bv* 
zance.  Ils  y  posent  un  autel  et  s'acquittent  de  leurs 
vœux,  et  consacrent  cet  endroit,  respecté  encore  au- 
jourd'hui des  matelots  qui  voyagent  dans  ces  parages. 
Après  avoir  passé  la  Proponlide  et  l'Hellespont ,  ils 
abordent  en  Troade.  Là  Hercule  envoie  Iphilus ,  son 
frère ,  et  Télaraon  ,  redemander  llésione  et  ses  chevaux. 
Laomédon  refuse,  emprisonne  les  députés,  et  médite 
secrètement  la  perle  des  Argonautes.  Priani  est  le  seul 
de  ses  fils  qui  s'y  oppose ,  voulant  qu'on  respecte  le» 
droits  de  l'hospitalité,  et  que  l'on  rende  llésione  et  les 
chevaux  promis.  Son  avis  n'ayant  point  élé  reçu,  il 
donna  secrètement  deux  épées  à  Télamon  et  à  Iphitus  , 
à  qui  il  fit  part  du  dessein  de  sort  père.  Ceux-ci  égorgent 
les  gardes,  regagnent  la  mer,  et  informent  leurs  com- 


.{À)  Uiod.,  c.  ^9,  p.  agi. 
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pagaons  des  desseins  de.Laomédou  cootre  eux.  heé 
brares  Argonautee  marclieiit  contre  le  p<m  perfide  et 
cmitre  tes  Trojrens  ;  et  après  un  combat  opiniâtre ,  ils  en 
triomphent;  Hercule  fait  surtout  des  prodiges  de  valeur. 
11  me  de  sa  main  Laomédon  ;  prend  d'emblée  la  ville  , 
sévit  contre  les  complices  du  forfait  de  Laomédon ,  re- 
met  le  sceptre  tmx  mains  de  Priam ,  pour  récompen-* 
ser  sou  t  quité  ;  et  avant  fait  un  traité  avec  lui  ,  il  se 
rembarque  avec  les  Argonautes ,  qui  font  voile  vers  Sa- 
motUrace.  Là  ils  s'acquittent'  derechef  des  Tcenx  faits 
aux  Diemr,  ét  déposent  daiis  le  temple  des  fioles  qa*on 
y  voit  encore  aujourd'hui. 

Le  retour  des  héros  était  encore  ignoré  en  Grèce  (a)  : 
le  bruit  s^était  mèmé  répandu  en  Thessalie ,  que  Jason 
avec  ses  comparons  av^ait  péri  anic  environs  dn  Pont. 
Pélias,  ci'pjant  que  le  temps  était  venu  de  se  défaire  de 
tons  cens  qin  pouvaient  aspirer  à  remplie,  force  le  père 

.  de  Jason  de  boire  du  sang  Vfiiii  taureau  y  et  tue  Proma- 
ohus  son  frère ,  encore  jeime  enfant.  Comme  il  songeait 

^ aussi  à  faire  périr  Amphinomé  sa  mère,  elle  se  sauva 
près  de  Taittei  des  pénates  du  roi»  et  là^  s'armant  d*ttne 
épée ,  elle  filiit  elle-même  ses  {onrs  par  nn  trépas  hé^  * 
rpïqne.  Ainsi  péril  toute  la  famille  de  Jason  ^  mais  bien- 
IÔ4  le  tyran  fut  puni.  Ayant  débarqué  secrètement  dans 
un  port  de  Tkessalie ,  voisin  de  la  ville,  et  ayant  appri» 
lé  désastre,  des  siens ,  Jason  s^avanee  avec  sa  troupe  pour 
les  veni^er,  et  punir  à  quelque  prix  que  ce  soit  Pélias. 
Les, tins  sont  d'avis  de  surprendre  le  tyran ^  les  autres 

* 

craignent I  étant  en  si  petit  nombre,  de  Tattaquer^  et 
veulent  attendre  des  secours  pour  lui  faire  une  guerre 

« 

(«)  Qjoâ. g:  Sk> ,  p.  993. 
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commune.  Dans  celle  incerlilude ,  Médée  leur  offre  sou 
secours ,  s'cngagt;  à  faire  périr  Pélias  par  artifice ,  el  à 
livrer  le  palais  entre  leurs  mains  ;  elle  leur  promet  d'em- 
ployer pour  cela  l'art  des  enchantemens  ,  qu'elle  a  ap- 
pris de  sa  mère  Hécate  et  de  sa  sœur  Circé  :  elle  les 
avertit  de  se  leniiv  prêts  aux  signaux  qu'elle  leur  don- 
nera.   •'ri(>?ç>rî!T9lï  iamfcîtt^^A  .  .  '  *>>^m. 

Elle  fait  faire  une  statue  creûse  de  Diane  («),  qu'elle  rem- 
plit de  drogues  de  loule  espèce  ^  elle  prend  elle-même 
la  forme  d'une  vieille  magicienne  5  et  portant  la  statue 
arrangée  d'une  manière  propre  à  réveiller  la  supersti- 
tion ,  elle  entre  dans  la  ville  dès  le  point  du  jour.  Le 
peuple  s'attroupe  en  foule  autour  d'elle,  comme  si  elle 
eut  été  inspirée^  elle  les  exhorte  à  recevoir  religieuse-^ 
ment  la  Déesse  qui  des  pays  hyperboréens  venait  les  vî- 
siler.  Ayant  rempli  la  ville  d'un  respect  superstitieux, 
elle  pénètre  jusqu'au  palais. 

->h.Ëlle  inspire  à  Pélias  et  à  ses  filles  les  mêmes  idées  su- 
perstitieuses, et  leur  fait  croire  que  la  Déesse  va  ré- 
pandre ses  bénédictions  sur  le  palais.  Elle  publiait  que 
Diane,  portée  sur  un  cliar  traîné  par  des  dragons,  avait 
parcouru  diverses  contrées,  et  qu'enfin  elle  venait  éta- 
blir  pour  toujours  son  culte  dans  les  Etals  du  prince  le 
plus  religieux  5  elle  ajoutait  que  la  Déesse  lui  avait  en- 
joint d'employer  certains  médicamens  pour  faire  dispa-^-  . 
raîtrc  la  vieillesse  de  pélias ,  etlui  rbndre  les  forces  et  la' 
fraîcheur  de  la  jeunesse,  et  enfin  de  lui  procurer  une 
foule  d'autres  biens  qui  pussent  lui  rendre  la  vie  heu- 
reuse, et  agréable  aux  Dieux.  Le  roi  parut  surpris  d'une 


{a)  Diod. ,  c.  5i ,  p.  394. 
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promesse  aussi  éh'ange  ;  mais  Médée ,  pour  lé  persuader, 
s'engage  à  eu  faire  l'essai  sur  sou  propre  corps.  Elle  charge 
uuç  des  filles  de  Pélias  de  lui  apporter  de  l'eau  pure  ;  elle 
s'enferme  dans  un  appartement,  se  lave  et  reparait  avec 
toutes  les  grâces  de  la  jeunesse  ;  ce  qui  étonna  tout  le 
monde.  Ensuite,  par  ses  encliantemens ,  elle  présente 
aux  yeux  des  spectateurs  des  fantômes  de  dragons,  qu'elle 
disait  avoir  été  attelés  au  char  de  la  Déesse ,  0t  qui  l'a- 
vaient ramenée  des  contrées  liyperborécnncs.  Pélias  lui 
«lonne  toute  sa  confiance  *,  dans  ses  entretiens  particu- 
liers avec  ce  prince,  elle  lui  demande  que  ses  filles  lui 
prêtent  leur  ministère ,  et  fassent  ce  qu'elle  leur  com- 
mandera :  ce  qui  fut  exécuté,    w.ii  u'>  ^laoïiSè^r.  t*. 

Pendant  une  nuit  obscure  (a)  où  Pélias  était  enseveli 
dans  le  sommeil,  elle  ordonne  à  ses  filles  de  le  mettre 
bouillir  dans  une  chaudière.  Quoique  les  filles  fussent 
disposées  à  obéir,  cependant,  pour  les  déterminer  ,  elle 
fait  une  expérience  devant  elles.  Il  y  avait  dans  les  sta- 
bles un  vieux  bélier  ;  elle  leur  dit»  qu'elle  va  le  faire 
cuire,  et  qu'il  reparaîtra  bientôt  jeune  agneau.  En  con- 
séquence ,  elle  le  fait  couper  par  morceaux  ,  le  fait  cuire 
et^^par  son  art  magique,  elle  fait  paraître  un  jeune 
agneau  qui  sort  de  la  chaudière.  Les  filles,  persuadées 
par  cet  exemple  ,  font  expirer  sous  leurs  coups  le  vieux 
Pélias,  à  l'exception  de  la  seule  Alcesie  qui  n'osa  ,  par 
respect  pour  son  père,  porter  Icf^mains  sur  lui.  Cela 
étant  fait,  Médée  ne  met  pas  aussitôt  dans  sa  chaudière 
les  morceaux  du  corps  de  Pélias  ^  mais  elle  suppose  qu'il 
estt  l)Ç30in  quelle  adresse  auparavant  des  prières  à  la 


(a)  Diod.y  c.  Sa,  p.  agi. 
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lune.  En  coméquence ,  elfe,  conduit  ies  jetfoes  filles  sur^ 

Pendant  ce  temps-ln ,  i  llo  prolVîre  longuement  une  for- 
finale  de  pnères  ai  in  de  donner  le  temps  aux  Argonautes, 
^jÇ^M'i^àtâèÊé^^  ûiÈ^^  d*arri?i^  à  la 

«vill*  :  ce  qii^lli  îotiù  îls'ïnassacrent  les  gai^él^et  forcent 
le  palais.  A  peine  les  filles  de  Pélias  étaient  descendues 
«pbu»^  iaipe;  cnm.  leur  vie^  'p^^F^       Jason ,  à  la  tête 

/^pÂlais.  Cette  vue  les  consterne.  Dans  leur  désespoir, 
< elles  allaient  s  ôier  la  vie,  si  Jasou  ne  les  eût  rassurées 
.oh||M^é.  èljâscowk^Ar  en  reletani  c^t  ëréQenieat . 
:»»rile«»iiriwnr;  ec  &«&  )^sii#  4WlFfiratéi  ^v'^^pÀi  .i^ 

Jason  assemble  le  ^peuple  (à) ,  et  justifie  sa  conduite 
-qu^ii  ibj^^.  parallèle  avec  la  cruauté  dont  Pélias  avait 
usé  eoplfî»^  funille.  Urenpet  le  sceptre  de  Pélias  èatre 
kw^^maMs  d'Aea^e  fton  èls  ,  éi^l^  qu  il  pireni^iMÎii 

des  lilK's  ;  et  on  ellcf  ,  il  les  ni?^rie  aux  ]>lus  distingués  de 
ses  coujpagnons.  Alceste  Tainée  épousa  Adnièle  roi  de 

/A4niMii|fiiiii«iAiii  r  j^M^^f^  d^  Phocidn^ 
i  ^6é^iaie ,  et  Amphinoaié  é^^^iiàà^'  AnéÊiétàià^Mtè^ 

Léouie.  Ktant  parti  de  là  pour  se  rendre  dans  \v  Pélopo- 
-nèse 9  .{Mpà^-dc  risthme,  Jason  fit  uu  saciifice  à.  Neptune 

.  veor  de  CvémTfdbM^^  ;  ^^ll^^étiilf^ 

bourgeoisie,  et  se  fixa  dans  cette  ville.  Comme  les  au- 
très  Argonautes  se  dispoçiUfnl^  àj^sDlourner  chacun  dans 
leur  pays^^  flercvte  iittpaiivsÉit'  Wtt^l^ 
senneat  de  se  prêter  lestins  atix.antm  tnî  ma 


(tt)  Diod.,  c,  53,  p.  sgfl.  ^  ' 
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roiirs  en  cas  de  besoin  ,  cl  de  choisir  un  endroit  fameux 
dans  la  Grèce  pour  y  célébrer  des  jeux  et  y  tenir  une 
assemblée  générale  en  honneur  de  Jupiter  olympien  ,  le 
plus  grand  des  Dieux.  Le  lieu  que  choisit  Hercule  fut 
les  champs  Eléens  ,  sur  le  bord  de  TAlphée  ;  il  consacra 
cet  endroit  à  Jupiter,  le  plus  grand  des  Dieux  ,  et  il  lui 
donna  le  nom  d'Olympie.  Il  y  établit  des  courses  de  che- 
vaux et  des  combats  gymnique$  (a),  L'étabbssemeut  des 
jeux  olympiques  mit  le  comble  à  la  gloire  dont  Hercule 
s'était  couvert  dans  celte  expédition  ;  ce  qui  lui  attira 
l'amitié  des  Grecs  qui  vinrent  eu  foule  se  ranger  sous 
^es  drapeaux.  Il  forma  une  puissante  armée ,  à  la  tète  . 
de  laquelle  il  parcourut  l'Univers  en  conquérant  utile  à 
l'humanité  -,  quoique  plusieurs  poètes ,  amis  du  merveil- 
leux ,  aient  dit  qu'Hercule  seul  et  saD$  arines  avait  livré 
.  ces  combats  si  fameux.   '  .^Mîi.i^  f:< 

j    Jason ,  fixé  à  Corinthe  (b) ,  eut  de  son  hymen  avec 
.Médéc  deux  fils,  Thessalus  et  Alcimène,  et  enfin  un  troi- 
sième plus  jeune,  nommé  Tisandre.  Médée,  pendant 
;,dix  années  ,  jouit  de  la  plus  grande  faveur  auprès  de  son 
.^poux  ;  mais  l'âge  peu  à  peu  lui  ravissant  une  partie  de 
ses  grâces ,  Glaucè  fille  de  Créon ,  jeune  princesse  à  la 
fleur  de  l'âge  ,  inspira  de  l'amour  à  Jason  qui  la  recher- 
,cha  en  mariage.  Le  père  approuvant  cet  hymen  ,  le  jour  ' 
était  déjà  marqué  pour  la  célébration ,  lorsque  Jason  pro- 
pose à  Médéc  le  divorce  ;  non  pas  ,  disait-il ,  qu'il  fût  dé- 
goûté d'elle ,  mais  afin  d'attacher  la  famille  royale  par 
de  forts  liens  à  ses  enfans.  Mais  Médée ,  outrée  de  cet 
jaflront,  se  plaint  et  prend  les  Dieux  à  témoins  des  ser-r 


■'      (fl)  Diod. ,  p.  397.  —  {b)  Ibid. ,  c.  54 1  p.  97. 
% 
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mens  violés.  Médée  ayant  eu  ordre  de  partir ,  et  ayant 
obtenu  un  jour  seulement  de  délai  (a) ,  par  la  vertu 
d'herbes  puissantes  elle  change  sa  figure,  s'introduit 
dans  le  palais  et  y  met  le  feu.  La  flamme  porte  partout 
le  ravage  ,  et  Tason  a  bien  de  la  peine  à  échapper.  Mais 
Glaucê  et  Créon  son  père,  environnés  de  feux,  sont  ré- 
duits en  cendres.  Quelques-uns  rapportent  que  les  fils 
de  Médée  avaient  présenté  à  la  nouvelle  mariée  des  pré- 
sens  empoisonnés  ,  et  que,  dès  qu'elle  les  eut  touchés, v 
le  feu  dévora  son  corps  et  celui  de  son  père  qui  était  ac- 
couru à  son  secours.  Après  ce  premier  succès  qu'eut  sa' 
vengeance,  Médée  ne  cessa  de  poursuivre  Jason  *,  et  elle^ 
-  porta  sa  fureur  jalouse  et  sa  barbarie  si  loin,  que  voyant* 
que  Jason  avait  échappé  au  danger,  elle  le  précipita* 
dans  la  plus  noire  douleur  en  égorgeant  les  cnfans  qu'elle 
avait  eus  de  lui.  Un  seul  échappa  à  ses  mains  sangninai-* 
res.  Ayant  enseveli  leurs  cadavres  dans  le  temple  de  Ju- 
non ,  elle  se  sauva  de  Corinthe  pendant  la  nuit ,  et  elle 
se  retira  à  Thèbes  auprès  d'Hercule  qui ,  garant  de  la 
parole  donnée  à  Médée  en  Colchide  ,  avait  promis  d'être 
le  vengeur  de  la  foi  violée. 

Jason,  succombant  sous  le  poids  de  ses  disgrâces  (è), 
s'ôla  lui-même  la  vie.  Les  Corinthiens  ,  clfrayés  de  ces 
scènes  tragiques  ,  surtout  à  cause  de  la  sépulture  des 
jeunes  cnfans  ,  envoyèrent  consulter  Toracle  d'Apollon, 
pour  savoir  ce  qu'ils  avaient  à  faire.  Le  Dieu  répondit 
qu'ils  leur  donnassent  la  sépulture  dans  le  temple  de 
Junon ,  et  leur  décernassent  à  perpétuité  le  culte  des 
héros  :  ce  qu'exécutèrent  les  Corinthiens.  Thessalus  , 
échappé  au  carnage,  fut  élevé  chez  eux.  Etant  ensuite  allé 


(a)  Diod. ,  p.  7ç^,  —  (h)  Ibiil. ,  c.  35. 
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à  lolcos  ;  pâitrkt  de  JaêoA ,  U  y  Moiftf  Ackslle ,  fils  d& 

Pélias  ,  récemment  mort.  Il  revendiqua  la  sucoessibh 
au  trône  ,  ei^  vertu  des  droits  du  sang  ,  et  donna  le  nom 
de  Tliessalieiis  aux  pevplie»  de  son  obéissunce. . 

Mëdëe  ayant  trouvé  Hercide  k  iThèbes,  où ,  livré  â  seài 
fureurs ,  il  venaii  de  massacrer  ses  en  fans  ,  elle  le  gué- 
rit. Mais  comme  ce  héros  était  opprimé  par  \Sl  tyrannie 
d-Ëurysthée  »  Médée ,  désespérant  de  'ce  secours ,  se 
réfugia  k  Athènes  ch&Ê  Egée ,  fils  de  Pandtôu  ,  qu'elle 
épousa,  et  dont  <;llc  eut  Médus ,  roi  de  Médie  ^  que 
d'autres  fout  fils  de  Méduse.  On  raconte  aussi  qu^elle 
fut  citée  eu  justice  par  Hippotas  ^  fils  de  Créou ,  et 
qu^ellé  fut  renvoyée  ^Mute.  "Quelque  temps  après ,  Thé-^ 
sée  élaut  revenu  de  Trézèue  à  Athènes  ,  la  chassa  de  sa 
vîiile  (eopinss  empoisonneuse.  £gée  la  (it  accompagner^ 
et:;^Eke  passa  enPhénicié  »  et  de  là  dans  les  contrées  les 
plus  rectilées  de  TAsie ,  où  elle  épousa  un  prince  puis- 
sant ,  dont  elle  eut  Médus ,  qui  succéda  aux  États  de 
spn  père  «  et  <pii,  par  sa  l»ravoove  ,  s'acquit  une  .gloire 
inunortèUe ,  et  donna  son  nom  aux  Mèdes. 

Diodore  reconnaît  qu'il  y  a  beaucoup  de  variantes 
dans  riustoire  de  Médée,  Quelques-uns,  pour  faire  leur 
cour  aux  Athéniens ,  gisent  qu'elle  retourna  k  Colchos  « 
ayant  emporté  Médus  son  fils  ,  qu'elle  avait  eu  d^Egée. 
Que  dans  ce  temps  là  ^ëtès  ,  chassé  de  ses  Etats  par 
Persée  son  frère  >  était  remonté  sur  le  trèue  par  le  se- 
'  crân  de-Médus  y  qui  tua  Persée;  que  ob  jeune  prince*,  k 
la téte  d^uno' armée,  parcourut  les  contréés de  PAsie au- 
delà  du  Pont ,  et  s'empara  d'un  pays  auquel  il  donna 
1^  nom  de  Médie  id),  :  .^^i.  .    :  u-    /  ai; 

'  (a)  Dtod.^,    56,  p.  3oo. 

■ 
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Plusieurs  auteurs  préiendcut  que  les  Argonautes , 
'  iqpfè^  conquête  de.  la  toisoa  ,  jiyaut  su  que  ientrée 
chîPoni  éulk  fiBniée^  liM^aÎMemuc  d'^tès ,  avaient 
'  entrepris  un  voyage  hardi  et  digne  de  mémoire  ;  rpiDs 
avaient  remonte  le  Tanais  jusqu'à  sa  source ,  et  qu  ayant 
IftÉiipot^  Iwir^^aifseau  pendant  nn^  rmez  long  espace 
éé  ob9imn  par  itenie ,  ib  ^afNwmt*  imr  «or  'um  a^tre* 

fleuve ,  qui  avait  son  embouchure  dans  TOcéan  ,  et  que , 
passant  par  le  nord  et  ga^nanlvl^Kp^uchant.,  de  manière 
j^aiiwr  le  wpapimrttf  à  là^yiiotwU      é|ai<i|t^  rentipés 

doniK  al  pour  preuve  ia  vénération  que  Içs  Celtes  ont 
pour  les  piuaciues.        x  ,   .  .  ^  ^ 

Die«m  teientabmrâë»  4mm  leur  pays ,  da  o6té  derObett» , 

parce  que  ,  dans  les  pays  voisins  de  FOcëan  ,  on  rerrouvc;  " 
les  noms  des.  iJtio6Cure&  BX  dq  p^i^eurs  ^Argonautes  ^ 

p^rce-  qii'mifait>  <ifc;i4lipttye  tiir  Ifcpew^îilient  y  jpaèf  dmtfk' 
dix ,  àM-UàétB^'iint'tMi^wÈfh  tÂï  éflet ,  en  pasaimt 

près  des  côtes  de  Toscane,  ils  ajjordèrenl  à  l  ilc  d'AL- 
thalie  ,  Cj^  j^jjMWMM^rayt  Jin  port  du  nom  i'JLrgo^  nom 
qa-'d  m99m - anîowwi&m^  1(  j  a^^  onoorè  ,  à 

^^'quatre-vin  L;t  s  stades      ftofne  ^  m  portd*filrnHe ,  ap- 

'  pelé  le  port  de  Télatnon,  Près  de  i  ormies  en  Italie  était 

;  leport<i'A#fès ,  au)ousd'bm4e£Ovt.4eCajèto*  Un  fiante, 

^  que  portés  par  k  tctopiHé^inf  ifaiitii'rt*»  y 

piis  d^  Triton  ,  Foi  de  Ubye ,  à  connaître  la  nature  de 

cette  mer,  et  ù  eu  éviter  les  écueils.  En  conséquence»  ils 
lui  ikettt4^«ttl7d'im  ti^piod^aiir  leqiMl>4liiMm9tyéa 
d^anciens  caractè^^s,  et  qui  e^stait  il  n^y  a  paf  ' encore 

lonp-lcmps  ,  chez  les  Hespérides.  D'autres  poêles  ,  c|ue 
rél'uie  Diodorc  ,  préteudaient  que  les  Argonautes  étaient 
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c'Ulrés  par  reiuLuuchure  du  Danube  ,  qu'ils  avaient  re-, 
monté  jusqu'à  sa  source,  et  avaient  passé  de  là  dans  un 
autre  lleuve ,  par  lequel  ils  étaient  descendus  dans  la  mer; 
Adriatique  ,  où  le  nom  d'Absyrthc  et  des  Argonautes  esf 
célèbre.  Ici  finit  le  récit  de  Diodore  de  Sicile.  » 

On  a  dû  remarquer  ,  dans  cette  narration  ,  qu'outre  ' 
l'expédition  des  Argonautes  ,  l'historien  a  rassemblé 
toutes  les  traditions  épisodiques  et  dramatiques  ,  répan-^ 
dues  en  Grèce  sur  Jason  et  sur  Médée.  Il  n'en  est  pas 
de  même  du  poème  des  Argonantiques  ,  connu  sous  le- 
nom  âtArgonaïUiques  d'Orphée^  dont  nous  venons  de»  • 
donner  l'analyse.  L'auteur  da  cet  ouvrage  n'a  trajté  que- 
la  seule  conquête  de  la  toison  d'or  ,  avec  le  départ  ,  le; 
v(»yage  et  le  retour  des  Argonautes.  Cet  objet  une  fois 
rempli ,  le  poète  abandonne  Jason  et  Médée  ,  à  leur  ar- 
rivée de  Tbessalie  ,  et  ne  s'occupe  plus  des  événemens 

r  qui  ont  suivi  ce  retour.  Il  y  a  dans  le  poème  une  action 
unique  ;  savoir  :  la  conquête  de  la  toison  d'or  par  Jason  , 
aidé  des  secours  de  Médée  ,  et  la  défaite  du  fameux  dra-' 
goh  et  des  taureaux  qui  gardaient  ce  dépôt.  Le  voyage 
et  le  retour  sont  subordonnés  à  ce  but  principal ,  et  leurs 
circonstances  ne  sont  que  les  accessoires  de  l'action 
unique  ,  la  conquête  de  la  toison  d'or.  Les  circonstances 
varient  dans  les  deux  récits  [iS^].  Le  retour  des  Argo- 
nautes ,  dans  Diodore  (a),  se  fait  à  peu  près  par  la  même 
route  qu'ils  ont  tenue  pour  aller.  Ils  ont  parti  d'Iolcos 
pour  se  rendre  à  Samotbracc  ,  de  là  dans  la  Troade  ,  où 

^   Hercule  délivre  Hésione  ;  de  là  en  Tlirace  ,  dans  le  pays 
où  régnait  Pliinée  ;  puis  ils  font  voile  vers  le  Pont.  C'est 

h  ■  '       '  ....  - 

,  («)  DioJ.,  c.  171 ,  172,  173,  p.  a86,  «87 ,  2S8. 
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â  p&u  prèa  la  môme  rou^  quils  tieunent  à  Iciic  retour , 
comme  on  Ta  yu«  '  ;         ,  >   ;  •  • 

Daiis  le  rMl^d'Orpliée  9  la  route  pour  aller  en  £oW 
chide  est ,  à  quelques  détails  près  ,  la  même.  Mais  le 
retour  est  biea  diUereut ,  puisqu'ils  reviennent  par  le 
nord*  De.  là  ils  passent  dans  FOcéan ,  puis  ils  reriennent 
dans  la  Méditerranée,  etc.  Des  lies  de  Corfoa  et  du  Cap 
Malée,  ils  retournent  à  lolcos.  Ces  différences  viennent 
de  ce  quei.ç^  n'est  point  une  histoire  ,  mab  un  roman  ,  ' 
où.  chacjDn  J^élffi^  liberté  de  tracer  la  route  <{n  il  a  vouki 
faire  tenir  au  vaisseau  qui  porU-  Jason  d^Iolcos  en  Col* 
clude ,  et  qui  le  ramena  ensuite  chez  Pëlias  à  lolcos. 
Au  reste.,,  J^i^ore  convient  qu'il  y  avait  bien  des  ma- 
niàre^  de  .ço^^r  ce  fameux  voyaf^,  et  qu'il  existait  de 
grandes  discordances  entre  tous  les  récit»  qu'on  faisait 
du  voyage  de  Jason  et  des  aventures  de  Médée,  qui  four- 
nissaient, le  sujet  jie  ^plusieurs  pièces  tragiques  ^  et.  il 
CQttvient  que ,  dans  toutèsles^ancienneS'fablfis  (a) ,  onne 
peut  se  flatter  de  trouver  cette  concordance ,  qui  ramené 
tous  Içs  ^sàts  à  Tunité  simple,  qui  caractérise  la  vérité^ 

Ainsi ^  4i^*)^j(  S?^  «étonner  que-souVent 

nous  soyons  enrcontradiction  aifec^les  récits  de  certains- 
historiens  et  de  Vilains  poètes.  Il  serait  trop  long  et 
en  même  temps  très-inutile  ,  ajoute  Diodore  ,  de  rap- 
porter ici  les  dififécenieé  bisioires.  q^*ont  débitées  sur^ 
Médée  une  foule  d'écmains.  Noos  nous  bomerona^ 
seulement  à  quelques  variantes  dn  récit  de  l'expédition 
des  Argonautes.  L'auteur  parle. ensuite  d'un  retour  par 
b  nord  et  par  l'Océan ,  à  pea  prés  tel  que  celui  qui  est  ' 


{a)  Diod.,  1.  4»  c.  180,  p.  -^091^'  F* 
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décrit  dans  le  poëme  d'Oqihce  (a).  Il  suppose  que  Icî; 
Argonautes  ,  après  avoir  enlevé  la  toison  ,  remontèrent  le 
Tanaïs  jusqu'à  sa  source  ,  et  par  le  moyen  d'un  autre 
fleuve  avaient  été  conduits  dans  l'Océan  ou  dans  la  mer 
du  Nord  ,  qu'ils  avaient  regagné  le  couchant  ou  l'Océan 
Atlantique  ,  et  étaient  revenus  ,  par  le  détroit  de  Cadix, 
dans  la  mer  Méditerranée.  • 

11  en  apporte  des  preuves  ,  tirées  des  dénominations 
que  gardent  encore  les  lieux  par  où.  les  Argonautes  ont 
passé  ,  et  qui  appartiennent  aux  noms  ,  soit  du  vaisseau 
Argo  ,  soit  à  ceux  de  plusieurs  des  héros  de  cette  expé- 
dition. 11  les  fait  même  toucher  les  syrtes  de  Libye , 
contre  lesquels  la  tempête  les  porte ,  comme  Virgile 
suppose  que  les  Troyens  y  furent  portés  en  sortant  de 
Sicile  (^). 

D'autres  auteurs  ne  leur  faisaient  pas  prendre  un  si 
long  détour  ,  mais  simplement  remonter  le  Danube  jus- 
qu'à sa  source,  et  de  là  se  rendic  dans  la  mer  Adria- 
tique  ,  par  une  autre  branche  de  ce  fleuve. 

Cette  dernière  marche  est  presque  celle  que  leur  trace 
*  Apollonius  ,  qui  d'ailleurs  semble  n'avoir  fait  en  grande 
partie  qu'amplifier  le  poëme  d'Orphée  ,  à  qiaelques 
circonstances  près  :  telles  que  celles  de  la  mort  d'Ab- 
syrthe ,  ou  du  cocher  céleste  ,  tué  par  Jason ,  près  des 
îles  Electrides  et  des  bords  de  l'Eridan  (c) ,  circonstance 
•  qui  prouve  que  la  mort  de  Phaéton  et  celle  d'Absyrthc 
sont  une  même  fable  reproduite  sous  des  noms  ditfé- 
rens  [i58].  Du  reste,  Apollonius  fait,  comme  Or- 
phée, voyager  les  Argonautes  par  les  côtes  de  Toscane , 


  • 

(a)  Diod.,  i.  4>  c.  180,  p.  3oo.  —  {b)  Ibid. ,  c.  i8i  ,  p.  3oo.  — 
(c)  Apollon,  1.  4 ,     590 ,  3i5,  ^70,  607. 
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par  la  Sicile ,  par  les  embouchures  du  Pô ,  près  des 
lieux  ,  dit  le  poëie  ,  où  Phaéton  fut  foudroyé  (a)  ,  et  où 
pleurent  les  Héliades  ,  dont  les  larmes  se  changent  en 
ambre  fZ>).  Ils  passent  aussi  près  des  bouches  du  Rhône, 
et  des  côtes  de  Ligurie  fc),  par  File  de  Circé  (^)  ,  dans 
nie  des  Phéaciens  (<?).  Eniin  Apollonius  leur  fait  lever 
toute  la  carte  dont  Orphée ,  dans  ses  Argonaulicyues  , 
avait  tracé  le  plan  pour  le  retour  des  Argonautes  (  f).  Il 
ajoute  seulement  une  circonstance  ,  c'est  celle  de  la 
tempête  dont  sont  accueillis  près  du  Péloponèse  les 
Argonautes,  et  qui  les  pousse  sur  les  sables  de  Libye  (g), 
conformément  à  un  des  récits  dont  nous  a  parlé  Dîc- 
dore.  Ce  morceau  forme  un  assez  long  épisode  ,  qu'A- 
pollonius ajoute  au  récit  d'Orphée,  pour  rendre  son 
poëme  plus  intéressant.    Cette  digression   finie  ,  le 
jjoëte  nous  montre  les  Argonautes  qui  gagnent  la  mer 
Carpathienne  (/i)  et  celle  de  Crète  ,  où  ils  abordent  (/). 
Ils  passent  au  milieu  des  îles  Sporades  à  Anaphô  (7)  ; 
puis  côtoyant  PAllique,  Aulîs  ,  PEubée  èt  le  pays  des 
Locriens  Opunlîens  ,  ils  touchent  enfin  les  rives  de 
Pagasse  ,  d'où  ils  étaient  partis  (A). 

Ou  voit  encore  ,  dans  ce  poëme,  une  action  unique  ; 
savoir  ,  Pexpédition  en  Colchide  et  la  conquête  de  la 
toison  d'or,  avec  le  départ  et  le  retour  des  Argonautes. 
*-TouLes  les  actions  particulières,  qui  sont  décrites  dans 
ce  poëme ,  y  entrent  comme  moyens ,  et  font  autant  de 
parties  d'un  tout,  ou  d'un  poëme  unique,  qui  résulte 
de  leur  ensemble.  Elles  se  confondent  dans  Punité  du 


(a)  V.  598.  —  {h)  V.  r,o5.  —  CO  V.  62G.  —  (i/)  V.  (l'i-j.  —  (c)  V.  690. 
—  (J')  V.  770.  —  (s)  V.  laSf).  —  (/*)  V.  iG35.  —  (0  V.  \Gç)n.  — 
(y  )  V.  j-fiS.  —  (A)  V.  1780.         •  •  '  ' 
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sujet  «  et  s'y  tronveiit  attaché  comme  épnùàw»  Tout  ^ 
ce  qui  est  arrivé  k  Jtaotk  et  à  M^ée ,  depuis  le  netoUr 

des  i^rgonautes  à  lolcos  ou  à  Pagasé ,  est  absolument 

étranger  aux  deux  poëmes  grecs  ({ui  nous  restent  sous 

lemomà^uàt^gonautupies*  Nous  aTons  donné  nne  imalyse  - 

détailléé  dn  premier»  Nous  y  ^bîndrons  celle  du  second , 

ou  des  Argonautiques  d'Apollonius  de  Rhodes  [iSg], 

<|uî  imita  Orphée  »  comme  lui-même  fat  ensuite  imité 

par  Yalérius  Fkcciu,  poëteiatin. 

•    *    '       •       •  -  .  ' 

-   / 

.   ARGOiN'AUTiQUES.  . 

CtfABT  PkBKlER. 

Apollonius  [i6o]  commence  par  une  invocation  au 
Dieu  même^  qu'il  va  chanter  »  ou  au  soleil ,  Apollon , 
cb'éf  des  muses ,  et  diyinité  tntélaire  des  poêles.  U  fixe 
dès  les  premier*  vers,  ou  dans  la  proposition,  le  but  d^ 
Taclion  unique  qui  fait  Tobjet  de  ses  chants.  Il  va  , 
ditp-il,  célébrer  la  gloire  d'anciens  héros  qui, par  ordre 
du  roi  Pélias ,  se  sont  embarqués  sur  le  vaisseau 
A rgo  [i6i]  ,  celui-là  même  dont.  Timage  est  aux  cieux , 
à  la  conquête  de  la  toison  d'or  que  portait  un  béliçr  (a), 
également  placé  aux  champs  de  l'Olympe*  Car  le  vais* 
'  seau  Argo  et  le  bélier  4  toison  dW  sont,  comme  on  le 
sait,  deux  constellations.  C'est  à  travers  les  roches  Cya- 
nées ,  et  par  L'entrée  du  Pont-£uxiii4  qu  il  trace  la  route 
de  ces  hardis  voyageurs 


(a)  AjHilloii.,  I.  I  ^  T.  4*     (^)  V.  9. 
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Un  oracle  avait  appris  à  Pélias  [i6a]  qu'il  périrait 
It/Oim  de  l'hoaune  qui.ae  t|iréMnterait  à  .lui  un 
pied  chaussé  ef^IVraiCte  nu  (a)  :  ce  qui  .arriva  'k  lason, 
il^lj^quil  se  lendilà  limiialiuii  que  lui  lit  Pélias  d'as*- 
j,  ..^i^j^-k  ni^  sacrifice  qii!ii  faÎAaiià  Jlfptune  son  père ,  et 
^  «vqt  antceK  4ÎTirtil<s^>);  iPir  on  p>isiiili|e  âenvo  Anûfus  « 
il  perdit  une  <le  ses  chaussares ,  qui  resta  dans'ie  limon 
jj^.  Ueuve  (c).  Aussitôt  que  Pélias  Taperçut,  il  reconnut 

tiîenl^t  rhomnio  que  luiaY«i|i«|^l^rofS9dio4^^ofc{ii  lui^ 
inopCMi  l^onlrapmo  d'ian^  périltattii^dMH  il 

espérait  qu'il  ne  reviendrait  janMd»(^. 

io.  A^ilouius.  supprime  les  4^tails  de  constructipujiii 

fMWitir  V<iia»iftodQgt  Mlnoi^o^Y^Ui^  lo  dtasdiridat 
lA'OlP'X  les•^àaeMta•^<po6Us>)  dk-4l^.icmîeiî^  déjà  AoimAlh. 

.djwcription.  Il  entre  tout  de  suite  dans  l  énuméralion 
;4<P!S  AQU^  des  diiléi'eus  héros  qui  partirent^avec.Jason 
poor  cotte  ifioiiqeNftiO*  <dyi»roette  wdoat  «off  jetr  Aoraaé- 
tfions  qno  Oianonl»ëe<iluè^  A  rgonaiilèsi    ^titeloo  ÉMiMës 

de  le  sontcuir  dans  ce  travail  et  de  1  inspirer  (e). 

,  <y:ll  nomme ,  à  la  tète  de  tous  les  vova<];eurs ,  Ogfiii0k^ 

IbfftJè^kannonionél^  jj  àn  éÊÊWm4  ifi».  atrtiOAis '«iëtfé^ié 

prodiges  *,  qui  suspendait  le  cours  rapide  des  ileuves,  et 
attirait  à  sa  ajqitfii jptijjj^j^^^ttk^se  4nouvaient>>  ènlioii^  . 

Ce  fut  te'  ccnioÉtW^SMron  '<pn  conseilla  è^'JasOn^ de 

prendre  pour  son  compagnon  di'  \f)v,jge  Orphée,  dont 

.4iP^  t|klem.Ae  ponvaient  manqu^cL>d^è^e  pou^^koiiid'un:  * 
^diond  soe<Hir9 ,  djwtjjlff» il<>l*lgl! (gj^ 


(a)  V.  8.  —      V.  i3.  ~  (c)  V.  lo.  —  (</)  V .  17.  —  (c)  V.  ai.  Hjrgiii.. 
Uitf^  14.  ApoUod. ,  1.  I.    (/>  Apoiktd. ,  t.  3o.        V.  i3. 

* 
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Il  est  bon  de  remarquer  ici ,  que  le^entaure  Chîron , 
tpii  acTait  été  riii«dti|teiir,<4e  ^^mmij^^mmm  it'  lè  ^ 

d'Ésculàpe,  oi^  du  8erpe»fam>  v  'kqwel  poi1»'lê'doiible 
nom  de  Jason  et  d'Esculape ,  est  placé  sur  la  même 
Jagnei-lipfMOiiiale  (fiie  le  serpentaire  Jaso&  %t  ^g§Â*'^ 
^éaiekhiSj,  xjû  pBHei^M  '^iioiùt  à*  Orphée  ;  ^e^ 
qu'ils 'inoiitent  ensemble^  et  ouvrent  hi*''iimfche  dé  la 
.nuit,  qui  ])rt'ccde  le  jour  de  Fcquiiioxe  de  printemps, 
i  '  '  Après ,  Orphée  y  Jje^^po^  ooitiitMi  -  Astériem  ^  ^  fiif  )jée 
Cômëtès,  në^rèf  Ml^m^e  rAt>ida»os  tévidé  Ml^iyé 
en  Tlicssalic  (a).,  puis  Polyphèihe  qui  était  venu  de  IM" 
irisse.  Ce  terrible  iils  d'Elatus  avait  dans  sa  jeunesse 
coniiNttlâdMis  la<yiérre»é«i'iapithes=  iaoïitt^lei  ceiltttiÉhiéy 
!l.l»'«iiilëes ,  q iiiimMDt  lèsë  une  paflîd: sâé  fet^e;  ^i0^^ 
vaii'iii  ])oini  l'tcint  Tardeur  bouillante  de  sou  courage  (^). 
i    On  viL  aussi  arriver  Ipliiclus ,  oiicle  de  Jason,  qni 

lieuse  e^^édit^n  «'(^CR(ifUjbnètc ,  qui  régualMi  fiÊkim  i  '  et 
dont  Apollon  garda  les  troupeaux,  se  joîgtiît  aux  autres 
Jkni^bpàiltçs.  Aprà^*^eux  parureut  les  ills  de  Mercure , 
^CucytusîUst  iâik^ffatû^  à'Mtj^dU  f^rêM4Bètfmfk^ 
^'*id  iEtalu^  (d) ,  ^  de  Corontit  iâà  4»^€éÊéBfi  OÊH% 
nie^r  égalait  en  bravoure  son  valeureux  père  f{ni  avïSt 
•yéiPMiaiis  le'^giMAr.re  coi^re  les  centaures  (p).  Le  devin 
.  MopfHii^^  ^^Ataipycus  et  drCUpris  (/)  ^  Jàm^fMmmy 
fils  de  Ctîmeiius;  Mèaéimw]  AVi¥'à!9^ 
le  robuste  Éribo^s ,  arcompagués  du  brave  Oileus,  vuu- 
lareol'dusitt  ètretliie'GMe  expédition  (g),  Canthus  vînt 

d^l^ubée,  envoyé  ^sLèi^àt^^ 

■  •  ■  ■         ■  '     .         "  . .' 

'■  *  ' 

•  (a)  V,  ».  —  V.  44.  —  W  V.  48.  -  (d)  V.  54.  ^  (•)  V.  64-  — 
if)  Paunn.  H«Hac.  r  ^-p.-  lefh  ^  (^)  Apoll«  ^  r.  75. 
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«spoir  (le  retbur  dans  sa  patrie  :  car  le  tlesliii  l'avait  ré- 
servé, ainsi  que  Mopsns,  à  périr  en  Afrique,  et  h 
trouver  un  tombeau  dans  des  lieux  aussi  éloignés  de 
la  Colchide,  que  le  levant  est  distant  du  courliant  (a). 
Apres  eux  vinrent  Clylius  et  Ipliitus  ,  fils  d'Eurvtus  et 
d'Anliope,  rois  d'OEchalie  ;  et  les  deux  iils  d'iEaqiie  , 
Pelée  et  Télamon  (h).  L'Attique  envoya  le  belliqueux 
Butés,  fils  de  Téléon,  et  Plialcrus  ,  liabile  à  manier  la 
javeiine  (c).  Quoique  Alcon ,  père  de  ce  dernier ,  n'eut 
d'autre  soutien  de  sa  vieillesse,  que  ce  fils  unique,  il  ne 
balança  pas  à  s'en  séparer,  et  il  voulut  qu'il  partageât  la 
gloire  de  cette  expédition  avec  les  autres  héros  (d). 
Parmi  les  chefs  les  plus  distingués ,  on  comptait  le  pi- 
lote même  de  ce  vaisseau,  Tiphys,  fils  de  Pborbas, 
suivant  les  uns,  d'Aguéus,  suivant  d'autres,  navigateur 
habile  dans  l'art  de  prédire  les  vents  et  les  tempêtes  (e); 
et  Argus,  fils  d'Arestor,  qui  avait  construit  le  vaisseau 
sous  la  direction  de  Minerve  (/). — vf  «r': 
.  ,  A  leur  suite  parurent  Phjéias,  fils  de  Bacchus  et  d'A- 
rîadne,  qui  avait  son  palais  près  des  sources  de  l'Aso- 
pus.  Ou  vit  aussi  arriver  d'Argos  Talaiis  et  Aréius ,  fils 
de  Bias  (g),  et  le  brave  Léodocus  (/i).  Hercule  ne  dé- 
daigne pas  d'associer  sa  gloire  à  celle  du  fils  d'Eson',* 
sans  attendre  Tordre  d'Eurysthée  ;  il  dépose  le  l'a- 
raeux  sanglier  d'Erymanthe,  qu'il  avait  chargé  sur  ses 
épaules  [i64],  et  il  s'empresse  de  s'endjarquer ,  accom- 
pagné du  jeune  Hylas,  qui  portait  son  are  et  ses  flèches  (i). 
Après  lui  viennent  Nauplius,  issu  du  sang  de  Danaùs, 


(a)  V.  35.  —  C*)  V.  90.  —  Ce)  V.  ô6.  —  V.  100.  —  (c)  V.  108.  — 
(/)  V,  lia.  —  (^)  Pausan.  Corinth.,  p.  5o,  63.  —  (/*)  Apoll.,  t.  iiq. 
—  (i  )  V.  i3a. 
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par  Amyraone  sa  mère ,  qui  eut  commerce  avec  Nep- 
tune -,  Idmon  TArgien ,  fils  d'Apollon  et  de  Cyrènc , 
d'autres  disent  d'Astérie ,  devin  instruit  dans  l'art  des 
augures  :  quoiqu'il  sut  le  sort  qui  Tatlendait ,  il  ne  vou- 
lut pas  ternir  sa  gloire  par  le  refus  d'assister  à  cette 
glorieuse  expédition  (a).  Sparte  envoya  les  fameux  fils 
de  Léda  ,  Castor  et  PoUux,  l'un  célèbre  par  sa  force  et 
son  courage ,  l'autre  par  son  habileté  à  manier  les  che- 
vaux.  Léda  leur  mère  consentit  d'autant  plus  volontiers 
à  leur  départ ,  qu'elle  ne  voyait  rien  dans  cette  entre- 
prise qui  ne  fût  digne  des  ellorts  de  héros  nés  du  sang 
de  Jupiter  (^).  Lincée  et  le  bouillant  Idas ,  fils  d'Apliarée, 
vinrent  déplovcr  leur  grand  courage,  guidés  par  la  con- 
fiance qu'ils  avaient  en  leurs  forces  Tun  et  l'autre.  Lyn- 
cée  avait  sur  son  frère  et  sur  tous  les  autres  hommes 
l'avantage  d'avoir  une  vue  extrêmement  perçante,  et  qui 
pénétrait  à  travers  la  terre  (c).  Périclyménus ,  l'aîné  des 
fils  de  Neléc,  s'achemina  aussi  à  cette  conquête.  Nep- 
tune lui  avait  donné  la  faculté  de  prendre  dans  les  com- 
bats telle  forme  qu'il  jugerait  à  propos  ,  et  d'immenses 
forces  {âi).  Aphidamas  ef  Céphée  vinrent  d'Arcadie.  Ils 
étaient  tous  deux  fils  d'Aleus  \  ils  furent  suivis  d'Ancée, 
fds  de  Lycurge  \  il  était  remarquable  par  son  armure. 
Une  peau  d'ours  du  montMénale  couvrait  son  corps  (e)  ; 
et  il  tenait  à  la  main  une  hache  redoutable.  On  y  dis- 
tinguait aussi  Augias  ,  fils  du  soleil ,  prince  avide  d'or  , 
et  qui  désirait  voir  la  Colchide  et  le  prince  qui  régnait 
sur  ces  riches  contrées  (/).  '  -   •  •  -^^^   •  *  ' 

Astérion  et  Amphiou,  fils  d'Hyperasius ,  vinrent  de 


{a)S.  i34,  i39,  145.  —  {h)  V.  146,  i5o.  —  (c)  V.  i55.  —  (<0  V.  iSG, 
iGo.  —  (<•)  V.  iG5,  169.  —  (/)  V,  175. 
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Pellène  en  Acliaïe,  et  après  eux,  Euphémus ,  lils  de 
Nepluue,  coouu  par  sa  légèreté  à  la  course.  Il  eû^ 
couru  «UT  k^ii^&e^t.deiL  An»  isans  «e  mouijOeir  lef 
Fi^  (^,^€Nl»^-9tt^  parait  ^autres  fili  de  Nep-  . 
tune,  Erginus  et  le  fier  Anciii',  tons  dcnix  également 
liabiiçs  ^  coi^aUre  et  à  faire  niaucjBuvrcr  un  vaisseau  (b). 
lil^  (mfl^^oimA^céi^^  et  de 

f:«aoMH>n«im  oiiet«4  On  oompt«U:M  pour  un  des 

prcmii^Ts,  après  llernilo,  pour  Ir  conragc  et  la  Ib^çe 
béroïquQ  (c).  Là  étaieut  aussi  Iphi«lu»,  fils  darThMlàmf 

v  On  ni  yehiV  de  Pkecîde,  Iplutus  fils  de  Naubolus, 
(jui  avait  ilonué  1  liobpilal^é  à.JiUOa,  lorsqu'il  alja  con* 
«uUer  i!iWM:le  d  ApqH^|T«hgfei|>iMBywA'ea^^ 

thSe;  fille  d'Erecthée,  vinrent  ans^.  Ils  jjassnicnt  pour 
avoir  (Ils  ailes  à  la  tèlç  et  aux  pieiU y.,et. l^lU*s.e)ieYeux  .  . 
ilt)LUieu|  ati  gré  d«s  venttiÉJ^î 

^v»4<  fitedf  jlfliii  hiri;ièa^%)l^*Mrfigtt«  de  rëBtertfrsif 

dans  le  palaîft  dê  son  père.  Il  voulut,  ainsi  qu'Argus, 
mouler  avec  les  autres  le  vaisseau  cpii  Hevaiit|K|i^^je9 

^4N»te>»i#»<i'îgl»te  <le  J^^fteo ,  «i  qilerFimtiifviitSreelébra 

dans  la  suite.  »0U8  le  hur»  (Je  iMinycns  et  d'^rgo-^ 

.  Aprèa  .avoir réAaônéioatiMt  dea  priiujpaiar  éiêfk 
r/BoqpécUtiopi  de  laaon  ,  le  poAée^TiboM  peint  ces  hardis 
uavigateuM  qui      rezlde^t  an  rivage .avi  milieu  d'une 

■  I'  •  !  •  • 

^   .  ' 

(nyY.  l'je,  \^r^'(b)  v.  189.  —     v.  197.  —  r j)  v.  ao3. 

V*)  V.  aïo.  —  (/>  V.  ifi,,        Mi.  3a5,  et  Hjgm^  fab..ai^« 

.(A)  ApoU.,  T.  ?3i, '•■  "      •*  .  "    »  , 
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loiile  immense  de  peuple,  qui  forme  des  liœux  au  ciel 
pour  le  succès  de  leur  voyage ,  et  qui  déjà  présage  la 
ruine  d'Aëtès ,  s'il  s'obàÛDe  à  leur  refuser  la  riche  toi:* 
son  qa*ils  Yont  clierelier  sur  ises  rives  Soignées  (a). 
Les  femmes  surtout  versent  des  larmes  à  leur  départ,  et 
plaignent  le  vieil  Esou  et  son  épouse  Aicimède,  père  et 
mère  de  Jason.  Le  pQële  s^attache  À  nous  peindre  le 
tableau  «ttendrissanl  4é  éétw  séparalioa ,  et  la  ferîtlété 
de  Jason ,  qui  cherche  à  consoler  (b)  les  personnes  qui 
lui  sont  chères  j  et  fortout.  sa  mère  qui  Lui  avait  ex* 
primé  ses  re^ts  et  ses  craintes  dans  un  disoeurs^>^âéa 
plus  touchans  (c) ,  en  même  temps  qu'elle  le  sériait 
entre  ses  bras  et  1  arrosait  de  ses  larmes.  Les  femmes 
de  sa  sotte  imitaient  sa  douleur,  et  les  esclaves,  char«^ 
gés  d^apporter  ks  armes  4e  son  fils ,  gatdaii^nt  un  morne 
silence  ,  et  n'osaient  lever  les  yeux  (^d).  '1 
^  Jason,  toujQurs  îerme  dans  sa  fësolution,  rappelle  à 
$amÂre  les  espérances. qne  loi  a  données  Porade-,.  et 
(Celles, qu'il  met  dans  là  foroe  et* le  courage -des  li^^ 
qui  raccompagnent.  Il  la  piie  de  sécher  ses  larmes 
qui  pourraient  être  prises  pour  un  augure  défavorable 
par  ses  guerriers.  En  adwvant  ces  nuits,- il  s'éekapj^ 
à  ses  eml>rassemens(e)  ;  et  en  f  aperçoit  4  travéfs  la  tMé 
du  peuple  qui  l'accompagne ,  tel  qu'Apollon ,  lorsqu'il 
marche  au  milieu  des  chœurs  sacrés  de  Délos ,  ou  qu'il 
i^arançe  le  long  des  mes  du  XiEmthe  en  Lycio  (f).  La 
multitude  Sut  retendrlea  «irs  de  cris  de  joie ,  qui  pr^' 
sagent  d'avançe  ses  succès.  La  vieille  prêtresse  de  Diane 
€Qnservatrke ^  Iphias,  lui  pren4  la.  main  e^  la  bais^ 
 .  n  — ^ — ^i^.^— — ; 

(fl)  V.  a35,  a45,  aSo.  —  (t)  V.  a66.  —  (c)  V/  -a;6,  a^.  — 
(ii)  V.  .a63,as>3-  — («)  V.  3oo,3o().  — (/)  Y.309.  . 
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«ans  pouvoir  jouir  du  bonheur  de  lui  parler,  tant  Va  foultî 
le  presse. 

Déjà  ce  héros  a  gagné  lo  port  de  Pagase ,  où  mouil- 
lait le  vaisseau  Argo  (à) ,  et  où  les  guerriers  ses  com- 
pagnons Tattendaient.  Il  les  assemble  et  les  harangue. 
Il  leur  propose,  avant  toutes  choses,  de  se  nommer  un 
chel  qui  se  charge  de  commander  à  tonte  la  troupe,  de 
veiller  à  ses  besoins ,  et  de  traiter,  s'il  est  nécessaire , 
au  nom  de  tous  avec  les  étrangers  (/>).  Tout  le  monde 
jette  les  yeux  sur  Hercule  qui  était  assis  modestement 
au  milieu  d'eux ,  et  tous  d'une  commune  voix  le  pro- 
clament leur  chef.  Celui-ci  fait  fairç  silence ,  déclare  qu'il 
n'acceptera  point  cette  dignité,  et  qu'il  ne  souffrira  pas 
non  plus  qu'aucun  autre  l'accepte  que  celui  qui  les  a 
tous  réunis^  qu'à  lui  seul  est  dù  cet  honneur  (c). 

.Tout  le  monde  approuve  ce  conseil  généreux* V^^^ 
Jason  se  lève  pour  témoigner  à  l'assemblée  sa  joie  et  sa 
'  reconnaissance  (d).  Il  annonce  que  rien  ne  retardera 
-  plus  leur  départ.  En  attendant  ,  il  les  invite  à  faire  un- 
sacrifice  au  Dieu  du  soleil ,  ou  à  Apollon  (e) ,  sons  les 
auspices  duquel  ils  vont  s'embarquer,  (^t  à  qui  il  fait 
dresser  un  autel  (/).  Aussitôt  Jason  se  met  à  exécuter  ce 
i|u 'il  a  proposé.       .^e^m  [  tc^^  i^Hro/  • 

'••/.^Le  poëte  entre  ici  dftns  quelques  détails  sur  les  pré*^ 
'paralifs  préliminaires  de  l'embarquement  («^).  Nous  n'a- 
"  \ons  pas  cru  devoir  Icïs  rapporter  ici ,  quoiqu'intéressans 
pour  l'érudition,  parce  qu'ils  tiennent  plutôt  à  Id  in»- 
'  nœuvre  des  anciens-  qù'à  la  partie  astronomique  AiJ 

Ppocme.  On  tire  au  sort  la  place  des  rameurs  ;  fier»  ii le 
loj.   

y.  3iG,  319.  —  iô).V.  33r,  34r>.  -r^(è)  V.  3*44,  347.  —      V.  35o. 
—  (e)  V.'  ^Ji.  —  (f)  V.  36o,  363.  —  (g)  fV.        ij^y,  385, 3oJ.  :  -  v  - 
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5l6  RELIGION  UNIVEBSELLE. 

scelle  dix  milieu  (a)  ,  et  Tiphys  prend  sa  place  au  gou- 
vernail. ♦        '  - 

Celle  opération  faite ,  on  rassemble  des  pierres  près 
de  la  mer ,  pour  former  un  autel  à  Apollon  qui  préside 
à  l'embarquement.  On  réunit  aussi  des  branches  d^olivierj 
on  conduit  deux  bœufs  qui  doivent  servir  de  victimes. 
Ici  est  la  prière  que  Jason  adresse  au  soleil ,  son  aïeul , 
Dieu  de  Pagase  ,  à  qui  il  promet,  à  son  retour  ,  autant 
de  taureaux  qu'il  ramènera  avec  lui  de  compagnons  (^)/ 
11  le  conjure  d'accorder  sa  protection  à  leur  entreprise, 
et  de  leur  procurer  les  vents  heureux  qui  doivent  leur 
en  assurer  le  succès  (c).  Hercule  et  Ancée  assomment 
les  deux  bœufs  qui  tombent  du  coup  :  on  les  égorge  aus- 
sitôt, on  les  dépouille;  on  en  coupe  la  chair  en  morceaux^ 
et  on  brûle  les  parties  qui  doivent  être  consumées .  Le  devin 
Idmon  en  voit  monter  avec  plaisir  la  flamme  et  la  fumée  ^ 
cl  il  en  tire  les  plus  heureux  présages  (d).  Il  ne  dissimule 
pas  cependant  les  dangers  dont  sera  accompagnée  cette 
entreprise,  et  le  sort  qui  lui  est  réservé  à  lui-même-,  mais 
la  gloire  qui  Tattend  le  console  de  la  mort  qui  le  menace (e). 

Cependantle  soleil  penchait  vers  le  terme  de  sa  carrière, 
et  approchait  du  moment  où  la  nuit  allait  étendre  ses 
sombres  voiles  sur  les  campagnes.  Les  navigateurs  se 
couchent  sur  le  rivage  ;  on  leur  sert  à  boire  et  à  manger, 
et  ils  égaient  le  festin  par  des  propos  enjoués  (/).  Jason 
seul  paraissait  rêveur  et  profondément  occupé  des  soins 
impovtans  dont  il  était  chargé.  Idas,  qui  le  remarque  ^ 
lui  adresse  un  discours  qui  contient  quelques  reproches, 
^t  qui  exprime  de  sa  part  mie  orgueilleuse  conGance  (^)u 


(a)  V.  597, 401.  —  (»)  V.  418.  —  (c)  V.  4a3,  4^4.  —  (d)  V.  43a,  439. 

—  i')  44'.  447-  -  (f)  450, 459-  -  is)  4fi»,  470.  ' 


Le  reste  d^.latronpe  en  .parut  ehoqué,  et  Idmoiii  prenânt 
la  parole ,  le  reprend  de  son  insolence  ;  ear  il  semble 

braver  les  Dieux  qu'il  dit  ôlre  de  moins  sûrs  garans 
de  la  yicloke  que  sa  lauce  ei  son  bras.  11  lui  rappelle 
divem  .eieoii^  de  la  ▼e^geitilië  4|«*oil»  tirée  les  Dienic 
d^ilno  ièttblablft  témérité  (à),  tdas  i^^nd  i  ees  sage» 

avis  par  un  sourire  moqueur  et  par  des  inv(;rtive.s. 
La  dispute  allait  deTenir  sérieuse  si  les  autres  Argo- 
lUMiles  »  et  Jasoà  iuvtont  ,  a*j  ensstôt  iDir^to^^é^ 

Orphée  prinmpalemêiit  coupe  eourt  "à  tMt'^l^'MiÉ 
chauls  harmonieux.  Jl  commence  par  chanter  le  dé- 
brouiliement  du  chaos  la.  formation  du  ciel  et  de  la 
tenu»;  etdk  a^IMpni^tt  qui  hn  faite  dei  epMtf  tuMettblées 
dans  le  bassin' des  mers.  H  nous  peint  v  dane  les  r<^gionv 
sublimes  de  Telher,  le  soleil,  la  lune  et  les  astres 
eommencentîJ^Ug  qM^rière.  Il  décri(  ici4>as  la  formation 
des  toonâèi^éi^^jaconlement  ilgifiinyee  ^  ^l#nfatali^ 
avec  bruit  Tonde  qnieMehappe  ^  IMW'àét  nsfeMs  (d)^ 
Il  chante  le  règne  antique  dOpliiou  et  d  1  ..urynoine  , 
mie  de  rOcéaai||,;jÇH^aîégeaieat  sur  les  sommets  glat^é» 
du  Mont  Olympe,  et  qid  furent  ùméêjàe  MmhMflÊm4 
Tun  à  Saturne,  et  Tantre  k  Rbéa,  et  de  se  prédpitief 
daus  les  Ilots  de  TOcéan.  Ceux-ci  régnèrent  quelque 
temps  sur  leiuKmir^  dont  ils  firent  le  bonheuf  fusqu'A 
eei  qu'ils  eussent  hiasé  ka^n^ieptre  à  Jupker^  €■  defuièev' 
encore  enfant ,  était  nourri  dans  l'antre  *de  Dictée.  Les 
euiao^  la  içrre,  les  redoutables  Cyclopeâ,  n'avaient 
p(M.esedi^  -.^iuç|i4ji^  foudre  qui  BSBOre  m 

letee^rictoriense ,  et  qui  fait  sa  principale  gloire  (e).  ;  ; 

(a)  V.  W'^(h)  485,  494.     (e) 408.     {é)  S03.  -(«)¥.  5ii. 


Orphée  avait  ûni  ses  chants ,  et  les  Argonautes  9  avidêir 
de  rentendre^  restèrent  en  silenèe ,  avançant  la  tète^ 
èt  toujours  Toreitle  attèntîyé,  comme  8*â  chantait  encore , 
tant  ses  accents  harmonieux  avaient  fait  une  forte  im- 
pression daQS  leur  ame.  Aussitôt  ou  apporte  le  vin  destiné 
ani^  libations ,  et  on  s6  lîm  au  sommeil  à  l^omlir^  der 
Voiles  qne  la  Huit  a  déjà  étendues  sur  la  terre  (a). 

A  peine  les  premiers  rayons  du  jour  ont  doré  les  som- 
mets du  mont  Pélion  \  à  peine  le  vent  frais  du  matin  a 
agité,  la  surface  des  eau«  »  qne;-Tiphys,  pilote  du 
vaisseau  ,  éveille  l'équipage  ,  Tavertit  de  se  rembarquer 
et  de  se  saisir  de  la  rame  {h). 

Chacun  8*empreM  de  partir  et  de  prendre  le  poster 
ipii  lui  a  été  lUarqué.  Au  milieu  se  placent  Ancée  et 
llci  cule  :  ce  dernier  pose  près  de  lui  sa  terrible  massue  :  ' 
le  poids  de  ce  h^ros  fait  enfoncer  plus  profondément 
le  vaisseau,  au  numient  où  il  y  entre  (c).  Déjà  on  tire 
les  câbles ,  et  on  fait  des  libations  dans  la  mer.  Jason 
tourne  cncor(!  vers  sa  patrie  ses  yeux  mouillés  de  larmes. 
Ici  le  poète  nous  décrit  la  manœuvre  des  rameurs  qui 
frappent  les  flots  du  tranchant  de  la  raôde,  en  se  mofOr 
vaut  en  mesure  aux  sdds  barmomeux  de  la  lyre  d^Or-  ' 
phéc  qui  encourage  leurs  cirorts.  L'onde  blanche  d'é- 
cume semble  murmurer  sous  la  rame  qui  la  tranche,  et 
boi:^llonné  sous  la  qiiille  du  vaisseau ,  qm  laisse  après 
elle  de  lon^^  ftillons  (r/). 

Tousleâ  Dieux,  ce  jour-Lî,  fixaient  leurs  regards  sur  la 
iner  et  sur  le  vaisseau  qui  portait  Télite  des.  héros  de 
leur  siècle ,  kèquels  avaient  osé  former  une  entreprisè 

0 

s  ,  '  * 

i 

(a)  Y;  5ia.  —  ^h)  V.  5a3.  —  (c)  Y.  533'.  —  (rf)  Y.  540. 


LIV&K  m,  CHAFITES  T.  ' 

Attsri  hardie.  Let  nymphes  da  PéKoii  conten^Iaîent  avec 

éumDement ,  du  sommet  de  leurs  montagnes ,  le  navire 
construit  par  la  sage  Minerve ,  et  les  héros  courbés  sur 
la  rame  (a).  Chûtm  Inî-mème  [i65] ,  fils  de  la  nymphe 
Phylira ,  descend  de  la  montagne  vers  le  rivage  de  la  ' 
mer ,  où  se  brise  Tonde  écumante  qui  vient  mouiller 
•es  pieds* 

Chiron  les  encoorage  et  fait  des  voeux  pour  leur  heu- 
reux retour.  Il  avait  à  ses  côtés  son  épouse  qui  portait 
.    entre  ses  bras  le  jeune  Achille  qu  elle  présentait  à  Pélée^ 
son  père  (b)> 

Cependant  le  vaisseau,  dirigé  par  les  soins  de  Thabile 
pilote  Tiphys  qui  tenait  en  main  le  gouvernail,  était 
sorti  du  port,  et  avait  dépassé  le  cap  Tisée  (c),  consacré 
.  à  Diane  y  divinité  tutélaire  dlolcos,  et  conservatrice  des 
navigateurs.  Le  fils  d^OEagms  célèbre  sa  gloire  dans  ses 
chants  religieux  qu'il  accompagne  des  accords  de  sa 
lyre.  Les  poissons,  sensibles  à  Tharmonie  des  chants 
d'Orphée  »  suivent  le  vaisseau  que  pousse  un  vent  favo- 
'  ràble.  Tel  on  voit  un  troupeau  dans  les  champs  suivre 
les  pas  du  pasteur^  qui  le  ramène  aux  bergeries  ,  et  ijui 
le  précède  en  jouant  sur  sa  ilùte  des  airs  cliampotres  (d), 
'  Déjà  les  côtes  de.  la  Thessalie  s'abaissaient  derrière 
eux  dans  un  horizon  lointain ,  Isinsî  que  les  roches  es- 
carpées du  Pélion ,  qu'ils  avaient  dépassées.  Ils  voient 
s^élever  d'un  côté,  au  milieu  des  eaux ,  llle  de  Sciathos, 
et  de  Vautre  les  côtes  du  continept,  où  est  bâti  Magnésie , 
et  sur  lesquelles  est  élevé  le  tombeau  de  Dolope.  Ils  y 
abordèrent  vers  le  coucher  du  soleil ,  poussés  par  un 
vent  favorable  (e),  et  ils  y  firei^t  un  sacrifice  aux  mânes 


(a)  Y.  555.  —     V.  558.  —  (0  56o,  568.  —  (»/}  V.       —  (e)  Y.  586. 
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âe  ce  Mrof.  La  méritait  grosse ,  et  \U  rdst^rent  ienit 

jours  sur  ce  rivage.  Ils  se  rembarquèrent  le  troisième 
jour.  Ce  lieu  porte  encore  un  nom  qui  rappelle  le  80U<*'' 
tenir  du  départ  du  iiatire  Argo  (a).  Ils  rangèrent  éur 
iéur  gauche  la  e6te  où  est  bAtie  Mélibée ,  le  mont  OmolA 
et  rcmboucliure  du  fleuve  Amyrus.  Ils  découvrent  les 
golfes  voisins  dn  mont  Ossa  et  de  TOlympe  \  ils  passent 
pendant  la  nuit  ao-^lelà  de  là  chaîne  dès  eollhiés  de  Pal- 
iène,  qui  se  terminent  près  du  cap  Canastrée.  Au  point 
du  jour,  ils  aperçoivent  assez  obscurément  les  sommets 
du  mont  Athos  en  Thrace ,  qui  projette  son  omhre  yaH'* 
qu^â  Myrina  dans  File  dè  Lemnos.  Us  tfbordèrenV  dans 
i^ette  île  fameuse  par  la  fable  des  Lcmniades  (b)y  que  le 
poète  prend  de  là  occasion  de  raconter  «  ainsi  que  le 
inasmcve  général  des  hominès ,  ètéùatê  par  ces  fenunei 
fëiraoes.  Le  idem  Thoàs  sèitl  fut  épargné  par  sa  ûûë 
Hypsipile ,  qui  devint  reine  de  File.  Apollonius  raconte 
^    aussi  le  stratagème  d^ut  usa  cette  ûlk:  tendre ,  pour  con- 
-server  son  père  etVépat^6reUe<^]nème^tiiicitme.  Forcées 
de  cultiver  eiléi^èmes  leur^  tïhamps ,  ét  de  se  défendre 
par  leurs  propres  armes ,  ces  femmes  se  mirent  en  état 
de  soutenir  Tattaqué  de  leurs  voisins,  et  surtout  des 
'Thraces  dont  elles  redoutaient  la  vengeance;  Lorsqu'elles 
aperçurent  le  vaisseau  Argo  approcher  de  Tile ,  elles  se 
.  précipitèrent  hors  de  leur  ville  vers  le  rivage  pour  re- 
pousser, les  ariiiesà  lamain  j  ces.  étrangers  qu^elles  pri- 
rent d'abord  pour  les  Thràces.  A  lèur  tète  marchait  la 
fille  de  Thoas ,  couverte  de  l'armure  de  son  père  (c).  Les 
Argonautes  leur  envoient  un  héraut  j  c'était  Étlialide  i 

W  V.  riyi.  —  (0)  608,  (>au  —  (c)  V.  G38. 
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fib  de  Mercure ,  à  qui  ion  père  avait  aeoordë  le  privilège 

tout  particulier  de  n'oublier  rien  de  ce  qu  il  pouvait  avoir 
m  .lon^  même  qu'il  serait)»  descendu  dans  Tempif^  dea 
maéêj  «t  <fàHl  «tiNH  im^mètÀ  !•  |iétM  et  rAdbéMMi  |  et  . 
de  passer  ab^ieessifeiaeiirib  >é}mi> ténébreux  de  Plmen 

à  l'enipiic  de  la  lumière.  Ce  fut  lui  qui  fut  chargé  de  se 
^ptétenter  à  Uypsipile  au  iioçi  dea  Argonautes  »  pour  Tin» 
sHter  à  lea  lecefoiv  dans  leur  tte  en:  œ  mosMUt  où  le 
jour  était  déjà  vers  «on  déclin  (a).  Les  Lemnîades  se 
rendent  de  toutes  les  parties  de  la  ville  à  rassemblée 
qo^altconiBoqiiée  leur  leiila»  jCelle^  lea  tftmwf^^'^ 
Mai^Miioér  ^Càk ,  kmr  admèe  «tt(&eoitfi  dont  le  but 

est  de  leur  persuader  de  donner  aux  Argonautes  les  sub- 
sistajxcei»  dont  ils  peuvent  avoir  besoin,  et  les  provisions 
^jiîiM^po^^  sur  leur  vaia«eai| V  nuôa  de  ue 

pëi  lea  liMMir  dana  leur  villèa  £llè  leur  iminûe  quHl 
est  de  leor  honneur  de  ne  pas  les  iii^u  uire  de  IVvéne- 
.ment  tragique  qui  a'çat  passé  dans  leur  ile  ,  et  de  ne  pas 
souffrir  que  lu  jwwwûiuée  aille^  k  fMict  «u  km* 
|kittiMïè(i^^dliifeè?wvdenunit  que  je  Tctea  ai  aaaeuilittea  ^  leéflr 

dit-elle  ^  s'il  en  est  quelqu  une  parmi  vous  qui  ait  un 
meilleur  avis  à  donner ,  qu'elle  se  lève  et  qu'elle  le  pro^ 
fOêe.  £Ue  dtt^ffr Viamd^#|l|^biir6ne  4e  ieii  pèmjfii)* 
-Pblyxo,  «a Vieolè  timiff ieê f  t€6] ,  appuyant  atwr  mt  Mmi '  * 
SCS  pas  cliaucelaus  ,  se  lève  emj)ressée  qu  elle  est  de 
parler.  Elle  appuie  iV^pinion  de  la  «aîiie  q[iû  vi^^'on 
iisoi^  4  cea  étraoli^  iki  pn^^ 
peuvent  avoir  besoin.  Mais  en  rrêÊMÊt  temps ,  elle  létfr 
insinue  qu  elles  ne  pourront  pas  tQ.uioui;s  ^e  passer 
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d'hommes  ^  que  le  soin  ide  leur  propre  défense  exigé 
qu'elles  ne  laissent  pas  - leur  po^nlati<m  s'affaiblir  :  oar 
bientôt  elles  seraient  à  la  merci  des  ëtratigt  rs  leurs  en» 
nomis.  Elle  dit  que,  pour  elle,  le  sacriiice  de  sa  vie  esi 
déjà  fait  \  qu'elle  est  ^u  bord  de  sou  tombeau  ;  injjl 
qu'elle  lifre  son  couseil  aux  réflexions  de^ioeUcp  qui  s0at 
plus  jeunes;  qu'une  occasicfn  bcurèuse  se  pr^ente  es 
cç  ixK>meut  à  elles  j  qu'elles  doivent  la  saisir  et  couiier  à 
ces  nouveaux  hôtes  le  soin  de  les  défendre  et  l'adn^niMi^^ 
tration  de  leur  État..  Ce  discours  est  accu^llipar  les  plus 
vifs  applaudissemens  et  par  un  assentiment  si  général , 
qu'on  ne  pouvait  douter  j.usqu'à  quel  poiu^  il  4Vftit^j^ 
goûté  par  toutes  les  femmes  (a).  .  . 

H}  psi  pile ,  ne  pouvant  plus  ignorer  riftDMiolNle  i'aat- 
semblée ,  dcpidic  Ipliinoc  vers  les  Argonautes  pour  in*  ' 
viter  de  sa  part  leur  chef  à  se  rendre  à  son  palais  ^  aj^ 
quelle  l'instruise  des  bonnes  dispbsiiioiis  destieumiies 
de  Lemnos ,  et  pour  engager  même  tous  èes  compagnons 
à  accepter  dos  oiahlissemens  dans  leur  ville  et  dans  leur 
ile.  Xphinoë  rempUtle  message  »  et ,  pressée  de  répondre 
aux  questions  de  ces  étrangers  »  elle  leur  dit  qu'elle  e^^ 
eniFojée  vers  «uX'|iaF  la  fille  de  Thoas  y  afin  d'invî*" 
1er  leur  chef,  quel  qu'il  soit,  à  se  rendre  à  son  palais 
pour  entendre  des  propositions  études  oA)^es.qui.o^ 
fe;i^feiî|  que  .leur  être  agréa)))es  (fi),    .      ,  t  ^  ^ 

lasonsé  rend  À  r^nvîtaflon ,  et,  pour  paratu%  devant4a 
princesst^  .  il  se  couvre  d'un  magnifique  manteau  Lrodé 
par  l^inerve  elle-même  9  et  dont  .cette  Déesse  lui  avait 
fait  présent.  Le  poëte  s'amuse  ici  à. nous  d^onre  tous  les 

J«    I       II      ■  ■  ■  >    I  II     <l    ■     I   ■  ■  !■  B  II    II         p  I     I   I   ■  ■■ 


(tt)  V.  635, 607,  —  (*)  V.  716. 
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'  iai>leattXiiiytliologiques  qiie  la  Déesse  y  atah  artâtlemeiii 

tracés  dans  une  broderie  riche  et  éclatante.  On  y  voyait 
représentés  les  Cyclopes  lipi^ant  les  foudres  de  Jupi- 
ter (iB|)f  j^fd^^S'd'Aiitioi^^^i^  Zëthos ,  qiâf 
iner  êtn  ^de  sa  lyre ,  bâtissaient  les  murs  de  Thèbes  ;  Vé- 
nus ariuce  du  bouclier  de  Mars ,  d'un  puii  si  luisant 
qu'il  réfléchissait  le  tdi>leau  de  ses  cbarmes  i  la  guerre 
des  TaphkAfl  contre  Électryon  et,  l^enlèiwpp^ebt  de  se» 
bœufs  (b).  Plus  loin ,  on  distinguait  une  course  de  chats  ^ 
c'étaient  ceux.de  Pélops  et  d'OEnomaûs.  tiippo4a|nitt 
4^Y^|i^tre  le  prix.  Oaita  .u  Aatie  e^d^ 
Apolkm  qui  perçait  de  sei  tkaits  le  géant  Titye  qui»wt 
voulu  outrager  Latone.  Enfin  on  voyait  Pliryxus  et  soti 
fameux  bélier.  Tels  étaient  les  sujets  variés  que  Minerve 

*  "  ^  '  * 

a'itaH  j^ij^t  4  wir^^  ikhe  mantèau  qu'elle  avait 
donné  'à  ^Sisoii  (c).  Ce  hérei  prit  ansu  en  main  la  lance 

dont  Atalaulc  lui  avait  fait  présent,  lorsqu'elle  le  reçut 
sur  le  mont  Ménale.  Jason  i^in^i  armé  ,  s'a;vanc§^xe^s  la 
yi^e  j^jà,ii(yfipî|Âl!p.  j^^  Arrivé  aw  pnitea^  il 

IfiMive  une  foule  dé  leBiiiMàé9^kia>distingiiées  ([ui  IW 
tendaionl,  et  au  milieu  desquelles  il  s'avance,  les  yeux 
mçxlestemeut  baissç^  i^^^ici^'à  ce  qu  il  liit  introduit  dans 
le  p^laîs  de  la  ^nt^^êm^Ji^^^^ 
les  portés  iWvrent  pour  le  recev^r ,  et  qu'Tpbinoë , 
chargée  de  l'introduire  ,  s'empresse  de  le  conduire  à  la 
reine  ,  vis-à-vis  de  laqueU^  ^l^j^Ly^^iége  s  lequel  ou 
le  place  («^  La  princesy»  jiMPij^^  et  ' 

lui  ïidresse  un  discours  pkan  d'affection.  Elle  lui  de> 
mande  pourquoi  lui  et  sa  trou^e^  restent  hm  s  des  murs 

• 
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de  SÉ  Tille.  Elle  V  Mêute  qu'ils'  n'ont  rien  'à  téi&àtér  ié 

la  part  des  hommes  ;  qu*il  n'en  existe  plus  aucun  dan^ 
leur  ile  (a).  Ici ,  au  lieu  de  lui  dire  comment  elles  s'en 
sont  défaites ,  elle  imagine  un  conte  duquel  il  rëaulte  ^faè 
tous  les  hommes  étaient  |Missés  dans  la  Thraee  pour  imé 
expédition  ^  qu  ils  en  avaient  enlevé  toutes  les  filles  ,  et 
que  »  de  retour  dans  leur  lie ,  ik  s^étaient  tellement  at-^ 
taehës  i  leurs  captives ,  qu'ils  avaîent^ni  par  se  dégoù" 
ter  de  leurs  femmes  ,  et  même  par  les  maltraiter ,  elles 
et  leurs  enfans  légitimes.  Enfin  (b),  ajoute-t-elle ,  un 
Dieu  nous  a  inspiré 'le  eoura^  de  fermer  nos  portes  i 
ces  hommes  perfides  et  ingnts,  lorsqu^à  leur  ret<â& 
d'une  nouvelle  expédition  en  Thraee,  ils  voulurent 
rentrer  dans  noât  murs.  Nous  .voulûmes  les  forcer  par-L^ 
à  prendre  à  notre  égard  les  sentiméns  honnêtes  qu^ils 
nOiâ  deviâent^  «ou  &  -i'etilér  loin  de  notre  lie  avec 
rivales.  Nous  leur  avons  renvoyé  ce  qui  restait  encore 
de  mâles  parmi  nous  ,  et  tous  ont  pris  le  parti  de  se  re^ 
tirer  en  Thraee.  Ainsi  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  vouë 
vous  établissiez  parmi  nous ,  et  que  vous  sucéédies'auii^ 
Etats  de  Thoas  mon  père.  Cette  île  n'est  pas  à  dédaigner  ; 
car  elle  est ,  par  son  toi»  la  plus  fertile  de  la  mer  £gée« 
Allez,  pwportez  mes  offres  &  vos  compagnons  (c) ,  et 
restez  pas  plus  long-temps  hors  de  nos  murs.  '  ''"^ 

Jason  remercie  la  pnujCesse  des  ûilVcs  générett^ 
qu'elle  veut  bien  lui  faire,  et  il  consent  d'accepter  les 
secours  et  tous  les  approvisionnemens  qu'elle  tenr  pro-^ 
met.  Quant  au  sceptre  de  Thoas,  il  Tinvite  à  le  gar- 
der \  non  pas  qu'il  le  dédaigne ,  mais  parce  qu'une  expé- 
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ëSilioa  périlleuse  Tappelle  a^leurs.  £n  acheyimt  Qé  dit* 
cours ,  U  tooche  la  nudn  civoite  ôb  la  reine,  et  s'empresse 

de  retourner  vers  ses  vaisseaux.  Une  foule  de  jeunes'per- 
^PjflW^ée  pr^^^lîWt  autour  (le  lui  eu  exprunâujit  kur  joie  » 

4^mmi^t\^BqQ'm^f^i9^^  £p  mAme  l^mpt,  des  voi* 
tiwtÉeWgte  poptenUiWTittlseaÉliîdesf^ë^^    là  reine 

dont  les  bonnes  intentions  })oiir  les  Ai  goiiaïUcs  sont  déjà 
connues  parjqréç^^  q^e  Iquj^  fait  Jasou.  Un  accueil  aussi 

%or«t>le  M         Qt9mj^»i^f$lm^f4m^hjf^^  c$ 

li!est  que  repas  et  que  danses  dans  toute  la  ville.  On  saerifiù 

à  Vénus  et  à  \  ulcaiu  sou  cpoux  ,  sous  la  prutccliou  duqu^ 
eux  l'iJ^  de  Leujuos^  h'^^tf:^^  AH  fMsi^  ](fii§u^h^  Ai^f, 

nawtfs  p^niii>iM^4ftw»^  les^atMlie  à^tieri^iifeKei^ 

«banteresse.  Mais  le  sévère  Hercule,  qui  était  resté  à  son 
Lord  avec  l'élite  de  ses  amis ,  les  rappelle  à  leur  devoir 
et  à  la  gloi^cyii  les  «^^^dait  sur  les  Ti^^9^-4^  -Uii^plé 

«lM4e.^><^  Wir»nhe>iJiii;il,f»i»rÀ  k  t»Qii||è  sopt^^^on* 

|4b  sans  murmure  ,  et  on  se  préparé  à  partir.  Ici  lepoët^. 

nous  iait  le  ti^blcau  de  la  douleur  d^$  fi^^uf^^s  au  n\c^ 
ment  de  U 

voyageurs.  Hypsipile  baigne  de  ses  larmes  les  mains  d<| 
J^oii ,  et  lui  iaiLdç  teB4re*,^dieux,  j^tc  jui  r«p^e.({u^  9 

peattoa)0ti^rM^>^{(Brrfi«r1^,<^^  qu'elle  rér 

mettra  rentre  ses  mains;  Au  reste  ,  quelque  part  que  tu 

.^Hy^maî^,  (1  %P^piit<i^  àii 

m^*^mmi^  iii"ni^<?e4|iimijlnfe 

^^vienne  n^tt^fi)^  JjisiQj?^  Jui  répond  que  »  ^^tt^rAiel  Ml 

*  y 

 —  I  '  1    ^  ... 
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mondé  un  enfant  mâle  9  il  dé»ire  qu^elle  Tenvo^  &  lol- 
C08  chez  son  fèrc  et  sa^nière ,  slls  virent  encore  ,  afin 

qu'il  soit  pour  eux  une  consolation  durant  son  absence, 
li  dit  ,  et  aussitôt  il  «^élance  sur  son  vaisseau,  à  la  tète 
'de  tous  ses  eompagnonè^iû  s'empratsenjt  de  prendre  en 
main  la  rame.  On  coupe  le  eable  ^  et  déjà  le  vaisseau 

s'éloigne  de  l'ile  (^i).  -    >    i  ^  •^t'^  Mm^  -i.  . 

<  Qi  ^aberdent»  le^^i,  à  SamotlifaGéV'ile  oA  régaéSt 
Éioctifè;  Orphée^lèntiMît  OG^illé  de  sNf  rendre  ,  afîti 

de  se  faire  initier  aux  augustes  mystères  de  cette  ile  avant 
d'entreprendre  une  navigation  aussi  périlleuse,"?.  Ici ,  le 
poëie  s^i^rMtté-fa^^té^^  dire  davantage 

poiir^e  pas^révélér  l#i»ècretdes  mystères  (h).  Eà  tonsé^ 
quence,  tI  continue  sa  narration,  et  il  fait  voyager  ses  na- 
vigateurs entrera  Xiira(  e  et  Tiled'Imbros,  en  cinglant  vers 
^è^pMfe  Mélni  dteiieir.  lis  arrifènl,  sur  le  st^ ,  àla  Cbxit^ 
Mlèèe^^iè^  iShMce ,  eV  ils-  éntrent  dans  THellespont , 
laissant  à  leur  droite  le  mont  Ida  et  les  cliamps  de  la 
Troade  (c).  Ils  côtoient  ^s  rivages  d'Abydos  ,  de  Per- 
fjiçvy  d^^àbM^^  U  y  a  dam  la  Pxàffjfk* 

liHte-^r<€fiifl»»Wy%#lfeii  voisine  ^es  riebes  plaiïièS  dé 
Plirygîe  ,  qu'arrose  l'^sépns.  Là  est  le  mont  des  Ourses , 
^kabîtent  'les  géans.  Leurs  spectrei»  aâretix  eâraient 
iijwli  iiiiytitilMi  :dn  vofeinagfe;  <ies  moiMtipei  int  tMeuli 
tii^  iih»^m^féà!êÈ'^pA^  9ÊS»W\evLr  proie  (,/).  - vit:' 

La  plaine  voi&ine  de  Fisthme  était  habitée  par  ies,Do- 
lfei«^^iBirféMÉ»%ii^^  la  ville  dÀii^  i^(ir«'ii«^ 
fjkOSilÊiài^tm  le  VaissëiÉii  Àrgo  , 
]^oussé  par  le  vent  de  Thracc ,  aborda.  Ils  y  laissèrent  leur 
ancre  près  la  fontaine  Artacie  J^our  eu  prendre  une  autre 
-   «■     '  4. 

(«)V,ji4.^(*)V.>f.-^(^v*9l<>»--W)V.éi6t   .  ' 
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rfjiû  leur  fût  plus  comiuocle.  Celte  ancre  fut  dans  la  suile 
<;onsacrée  par  les  Ioniens  dans  le  temple  de  Minerve  Ja- 
sonienne  (a).  Les  Dolions,  ayant  h  leur  tcte  Cyzique, 
fils  d'iEnée,  Thessalien  d'origine,  furent  au-devant  des 
Argonautes  ,  et  accueillirent  avec  transport  leurs  com- 
patriotes 5  ils  les  invitent  à  mouiller  dans  leur  port.  Ils 
descendent  à  terre ,  et  tous  ensemble  ils  font  un  sacri- 
fice à  Apollon  qu'ils  invoquent  sous  le  titre  d'Ecbasius 
onde  Dieu  qui  préside  à  la  descente  heureuse  [i  (S7].  Le  roi 
leur  fait  fournir  le  vin  et  les  troupeaux  dont  ils  ont  be- 
soin. Ce  pnnce  ëtait  jeune  et  de  Tàge  de  Jason  (è);  son 
épouse  ne  lui  avait  pas  encore  donné  d'enfans.  Ils  se 
font  mutuellement  diverses  questions.  Cyzique  s'informe 
des  motifs  de  leur  voyage  et  de  Tordre  qui  leur  a  été 
donné  par  Pélias  ;  et  eux  cherchent  à  connaître  les  posi- 
tions géographiques  de  ces  parages.  Pour  mieux  s'en 
instruire  ,  ils  montent  dès  le  matin  sur  les  sommets  du 
mont  Dindyme  consacré  à  Rhéa  ,  et  de  là  ils  promènent 
leurs  regards  sur  la  mer  voisine  (c).  Ici  les  géans  veu- 
lent attaquer  les  Argonautes;  mais  le  grand  Hercule  y 
armé  de  son  arc  ,  les  perce  de  traits  ,  et  en  renverse  un 
grand  nombre  sur  la  poussière.  Juuon ,  ennemie  de  ce 
héros,  les  avait  nourris  en  ces  lieux  pour  lui  susciter' 
encore  ce  nouvel  obstacle.  Le  poCte  entre  ici  dans  quel- 
ques détails  sur  ce  combat  d'Hercule  et  des  Argonautes 
contre  les  géans  (</).  Nous  en  trouverons  un  à  peu  près 
semblable  dans  les  Dionysiaques  ,  suscité  à  l^acchus  au 
moment  où  le  soleil ,  sous  le  nom  de  Bacchus  ,  approche 
4lu  bélier  céleste. 
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.  Les  Argonautes  victorieux  profitent  d'un  vent  favo- 
rable pour  se  rembarquer  ,  et  continuer  leur  route  à 
Taide  de  leurs  voiles  \  mais  la  nuit  un  vent  contraire  les 
reporta  sur  la  même  côte  qu'ils  avaient  quittée ,  et  sur 
les  terres  des  Dolions  qui ,  ne  pouvant  soupçonner 
tpie  ce  fussent  eux ,  se  mirent  en  devoir  de  les  repousser. 
Dans  l'erreur  où  ils  étaient,  au  milieu  de  la  nuit  la  plus 
obscure  ,  le  combat  s'engage  entre  les  Argonautes  et 
les  Dolions  leurs  botes.  Le  malheureux  Cyxique  y  périt , 
percé  de  la  javeline  de  Jason  (a).  Le  pot* te  fait  l'énumé- 
ration  d'une  foule  d'autres  malheureux  guerriers  qui 
tombent  victimes  de  celte  fatale  erreur ,  dont  ils  ne  sor-  ^ 
tent  qu'au  refour  du  jour  qui  vient  trop  lard  les  éclairer, 
lorsque  le  mal  était  déjà  sans  remède  Les  vainqueurs 
et  les  vaincus  versent  des  larmes  sur  le  sort  de  l'infor-r 
tuné  Cyzique ,  étendu  sur  la  poussière.  Au  bout  de  trois 
jours  de  deuil ,  on  fait  ses  funérailles  ,  et  on  lui  élève 
un  tombeau.  Son  épouse  malheureuse  ne  peut  survivre 
.'1  sa  douleur;  elle  se  peod  de  désespoir*  Lç»  larmes  des 
femmes  et  des  nymphes  qui  la  pleurent,  se  changent  ea 
une  fontaine  qui  a  conservé  le  nom  de  cetto  épouse  in- 
fortunée (c).  r    '♦T''.','  '  'f  vr  J 

Ce^  jour  fui  pour  les  Dolions  un  véritable  jour  de  deuil 
el  de  malheurs  :  la  lrisie«se  dan9  laquelle  ils  furent 
plongés  ,  leur  fit  oublier  jusqu^au  soiu  de  préparer  le 
pain  nécessaii^  à  leur  nourriture.  La  mer  fut  gro3se  pen-r 
dant  <lôuze  jours  et  douze  nuits  ;  ce  qui  empêcha  les 
Argonautes  de  se  rembarquer  (d).  La  nuit  suivante  , 
pendant  que  tous  les  Argonautes  se  livraient  au  sommeil  » 
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Talcyon  voltigeant  sur  la  tôte  de  Jason  annonça  par  scii 
cbants  aigtts  Ib  retôi^  étf  calme.  AÉépsus  qui  l'eiitendiH 
et  qtii  était  instruit  6^^s  Vnrt  d'iiiterprétef  le  cri  des 

oiseaux  ,  réveilla  Jason  qui  était  couché  sur  des  peaux 
de  l>élier  (a).  11  lui  dit  qu'il  est  à  "ptopo»  qu'il  aille  sur 
le  tBumt  Biiidyme'soBiciter  ht  favèiir  de  la  mère  des  Dieux; 
que  la  tempête  va  enfin  cesser  ;  que  cela  lui  est  annoncé 
par  le  cri  de  Talcyon  qui,  pendant  son  sommeil,  a  voltigé 

autour  de  sa  tête  ^  , 

Getle  nonvdle- vompllt  de  jolé  Jason  qui  a^empresse 

de  se  lever  et  d'en  faire  part  à  ses  compagnons.  Une  pariia 
de  réquipage  gagne  le  port  à  l'aide  de  la  rame  :  on  dé- 
couvre dana  le  l<^tain  et  obseur<$nijént  le  détroit  du  Boa*» 
pKore ,  les  roÀliea  de  Mjaie  et  les  plaines  qu'arrose  VM^ 
sépus.  Les  Argonautes  trouvent  un  vieux  tronc  de  bois 
de  vigne ,  qu'ils  taillent,  et  dpnt  ^Is  forment  une  statue 
de  CyMe.  Ils  placent  ee  aimt^aékv  $mf  le  lsomitaejt  de  la 
montagne ,  dana  un  lien  ombragé  de  hètrea  (c)  ^  à  c6l!é 
ils  rassemblent  des  pierres  et  dressent  un  autel  qu'ik  cou- 
ronnent de  feuilles  de  chêne,  arbre  consacré  à  la  Dée^i^. 
lia.  invoquent  Cybèla  y  adorée  aur  lea-abmmeta  du  iriont 
Dîndyîne  ,  et  qui  préaide  à  h  Phrygien  fîa  ' invoquent 
aussi  Tityas  et  Cyllénus,  génies  familiers  de  la  Déesse, 
et  chefs,  des  Dactyles  qui  Ibnnçnt  aon  cortège., Ici  le 
poëte  ûdt  la  «deacriptipn  des  dé^  aaiirifice, 

et  des  danses  qu'avait  ordonnées  Orphée  en  honneur  de 
la  Déesse.  Ou  y  voit  toute  la  jeunesse  danser  armée  au 
aon  dea  eymbalea  et'dça  taniboura.  X^bèle  paiait  aeiMible^ 
à  cea  bommajgea ,  ét  témoigne  aa  t^enveiBapce  par  plit-^' 
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siouis  prodiges  que  le  po€te décrit,  cDlre  autres,  en  lai- 
sant  jaillir,  une  ibntaiae  du  S4>nimc4  à'w  rocher  aride , 
«  iaquelW  on  donaa^  dans  la  tuii^  le  nom  dç  fontaia»  de 
'  Jasoa  (a).  . 

.  Les  vents  enfin,  s'apaisèrent  sur  le  matin  ,  et  les  Ar-' 
gonaute3  profiuèr^nt  du  calme  pour  sortir  du  port  à 
Tau^  de  la  rame  ^.qii*à  V^nsi  Fun  d«  .Vautra  ila  ûtinaieiM 
Âiq||ivoirelk  redoublait  d'e0brts.  Le  TiÔMdaa  foie  sur  la 
pKtine  liquide  avec  tant  de  légèretéi,  que  le  char  même 
de  P^e{^une  n'aurait  pu  ratteindre»  Ils  gagneat  ^u^êto. 
de  TeioiKnichufe^^a  fleuve  'RyndacâSf  é%  da  tMbtan 
d'iEgéon  (b).  Hercule  luî-même  prend  en*niam  la  rame; 
ies  eiTorts  font  tf embler  le  vaisseau.  La  violente  de  la  ^ 
va/v  ei  la  forée  qu^oppoae  jkrcnlè  à  rinipécaocité  déa 
flou ,  font  briser  la  rane  par  le  Milieu  ^  nmer  partie 
.  reste  dans  la  main  de  ce  héros  ,  tandis  que  l'autre 
pârtie  flotte  sur  le^eaux.  £[Ui  en  entraînent  le*  délais  (c). 

C'était  environ  riiewe  à  laquelle  le  laboarêfir  iatifaé 
revieaa  des  bluunps  chercher  sons  ia  eabane  la  aourri- 
tivre  et  le  repos.  Les  Argonautes  approchaient  du  golfe- 
Cianëe  et  du  mou(  Ârganthon.  Les  Mysieita  qui  hat^i;- 
talent  ces  jm^m  $  plein»  de  eonfianee  «toi  ht  bonne 
conduice  des  Argonautes ,  les  reçurent  arec  amitié ,  et 
'  leur  fournirent  tout  ce  dont  ils  avaient  besoin.  Tandis 
"^que  tc^tt  Téquipa^e  se  £vre  à  la  joie  du  festin  que  lenir 
'servent  l!eurs'h6tes ,  'Hercnle  s'éloigne  dn  rivage  et  va 
dans  la  foret  voisine  pour  y  trouver  une  rame  propre 
à  sa  main  («Q.  Après^  avoir  cherché  quelque  temps ,  il  dé- 
couvre un.sa^  *qfd  parut  lui  cenTenic.  21  dépose  soi» 

il!  ■  ■  <  ,  Il  I    I  II 
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arc,  ses  flèches  et  sa  peau  de  lioD.  Il  travaille  d^abord 
à  rébrancher  avec  sa  puissante  massue;  puis,  faisant  usage 
de  toutes  ses  forces,  il  le  saisit  entre  ses  mains,  le  pousse 
gjt  Tarrache  avec  toutes  ses  racines  (à). 

Ce  travail  achevé,  le  héros  reprend  son  arc,  ses  flèches 
sa  peau  de  lion ,  et  se  prépare  à  regagner  le  vaisseau. 
Cependant  le  jeune  Hylas  s'était  éloigné ,  cherchant  une 
fontaine  ,  alin  de  procurer  au  héros  Teau  dont  il  aurait 
besoin  à  son  retour.  Le  poète  dit  ici  quelques  mots  ' 
sur  la  manière  dont  Hercule  avait  formé  à  son  service 
.  le  jeune  Hylas  ,  après  l'avoir  enlevé  à  Théodamas, 
son  père,  qu'il  avait  tué  dans  le  pays  des  J)ryopes. 
Laissant  tout-à-coup  cette  digression  ,  il  nous  ramène 
•   à  Hercule  qui  cherche  Hylas  près  la  fontaine  où  il 
était  allé  lui  puiser  de  l'eau  (^).  Là  était  le  séjour  de  nym- 
.phes  qui  célébraient  sur  ses  bords  des  danses  en  Thon^ 
jieur  de  Diane.  Une  de  ces  nymphes,  sortant  du  fond  de 
l'onde  pure ,  aperçoit  le  jeune  Hylas.  Elle  est  éprise  de 
ses  grâces  naissantes  et  de  sa  beauté.  A  peine  ce  jeune. 
'  enfant  s'était  courbé  pour  puiser  de  l'eau,  qui  déjà  sel 
précipitait  en  murmurant  dans  son  vase,  que  la  njTnphe 
^     amoureuse  lui  passe  son  bras  gauche  sur  le  cou ,  pour  . 
lui  donner,  un  baiser ,  et  de  la  main  droite  l'attire  à  elle/ 
et  l'entraine  au  fond  des  eaux.  Hylas  pousse  un  cri  qui 
ne  fut  entendu  que  du  seul  Polyphème,  qui  s'était  avancé 
au-devant  d'Hercule,  impatient  de  son  retour  (c).  Po- 
iyphème  vole  vers  la  fontaine  au  cri  de  cet  enfant  ,  • 
mais  inutilement.  Il  se  désole  ;  îl  se  lamente  sur  le  sort 
du  malheureux  Hylas  ;  mais  ses  plaintes  sont  sans  eifel," 


(a)  V.  ixoo.  —  (b)  y.  laai .  —  (c)  \.  . 
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Il  preud  le  parti  de  retourner,  et,  daus  Is^  crainte  de  (quel- 
que embuscade  pour  luî-iiième ,  il  marche  en  tenant  à 
sa  main  son  épée  nne«>  H  ranoontre  Hercule  qui  le  re- 
connaît  à  la  lumière  de  la  lune  *,  il  lui  raconte  la  perte 
qu'il  vient  de  fair^  du  jeune  Ujlas ,  dont  il  ignore  l,e 
,  mais  dont  il  a  entendu  les  cris  f  soit  que  des  bri-^ 
'i;ands  l'aient  enlerë ,  sent  que  des  bètek  féroces  l'aient 
dévoré  (a).     •  • 

Ici  le  poëte  nous  décrit  la  douleur  d'Hercule  dont  le 
éai^g  bouillonne  dans  les  Teines ,  tandis  qne  son  fnmt  se 
couvre  de  sueur.  Il  îette  aussitôt  le  sapin  qu'iï*  portait  ; 
il  se  met  à  courir ,  tel  qu'un  taureau  furieux  que  pique 
un  taon*  Bientôt,  fatigué  de  la  course  ,  il  s'arrête  \  puis 
il  s'âance  de  nouYean!,  .et  fait  retenir  ^*air  du  nùm 
d*Hylas  qu'il*  appelle  en  vain  (5). 

Cependantl'étoile  du  matin  paraissait  déjà  sur  le  sommet 
des  montagnes,  et  un  vent  frais  commençait  à, se  lever 
lorsque  Tiphys  aYOrtît  les  Argonautès  de  se  rembarquer 
et  de  profiter  dn  vent.  On  obéit ,  on  lève  4'àncre ,  et 
déjà  le  vaisseaii^  dont  le  vent  enfle  les  voiles  ,  côtoyait  le 
çap.-Pqsidîoii*.  L'Aïu^ore  au  teint  de  'x^es ,  Imllait  aux 
portes  de  TOrien^*^  aemiâst  sur  sea  pas  la'  Inmîàre  et  la 
rosée  ,  lorsqu'enfin  les  Argonautes  s'aperçurent  de  l'ab- 
sence d'Hercule  qu'ils  avaient  abandonné  sur  le  rivage  : 
le  trouble  ,  rembarras  et  les  regrets  de  tout  Féquipage, 
et  aurtout  de  Jason ,  sont  ici  déérits.  Ce  dernier'  essuie 
les  reproches  du  bouillant  Télamon  qui  l'accuse  d'avoir 
cherché  adroitement  à  se  débarji^asser  d'un  héros  dont 
la  gloire  éclipsait  la  aîenufr  (e){  Il  lui  dit  qu'il  s'est  en-* 


(i»)  V.  ia6o.  —  (6)  V.  laya.     (fi)  Y.  12951. 
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tendu  avec  le  pilote  Tiphy^s  pour  préparer  celte  lâche 
perfidie^  ^  allimo•  •i^  lui*m  và  se  détacher  ^  de 
Wnr'éÀiiipligilîe  I  et  qu^il  iié  mit  pas  prendre  part  k  nw 

ex{^ëdition  comtnatidée  par  un  traître  tel  que  luî.  On 
'parlait  déjà  de^retourDcr  en  Mysie  ,  si  les. deux  ûls^de 
.  ftH^^B'mt9llt:4<»^i^^  mis 

tin  termie  k  ses  reproc^esv  dld^iiiiè^lÉt^ 

la  suite  la  vie.  Car  Hercule  les  punit  de  s'être  opposés  à 
ce  qu  on  se  mit  à  sa  recherchje  (à)»'  ,  ,  " 

Ce^ndant  lé'  Dieu  Glaaciii,  hitetprète  dies  .jieerets  du 
^leilxl^préi/^'^élèv^     îèÉè  KaMnetlBe  du  foÎMhfc^eaux , 

et,  saisissant  le  gouvernail  du  vaisseau,  il  adresse  uu 
«dili^oiu»  aux  navigateurs  pqfiu;  les  tranquilliser.  JU^'lmiÉ 

Ùik^ireAeî^heomAlÊké^  QtiiA^  k  qui  il  reste 

à  achever  la  carrière  pénible  de  ses  douze  travaux; 
qiftUBfti.iU «doivent  cesser M|le^W>pcfiiifier  fk^s*  loiig*>' 
l«nips;n42iMà^  Folff$mà'i^S^Êé^  appi«oii%iir^é^ 
iMitë  des  destins  est  qu'il  fondë'tÀie  ville  sur  les  bords 
du  fleuve  Cius  qui  coule  eu  ces  lieux,  et  qu'es^uite  il 
périsse  dans  At^pMBÔK  ipi^ii-Tiiisé  k^*§tniilie^'ii^p 

leurs reelperches,  est  marié  à  une  nymphe  des  eaux.  Ce 
discours  achevé ,  le  Dieu  marin  se  replonge  au  fond  des 

aii^ ,  «t.  Umm  im  At:§m0m$^'^maÊ^^^^ 

excuses  qucceliii-ci  reçoitavcc  aniiiic  ;  ils  se  réconcib'eiir. 
entre  eux  (c).  Polyphènie  fonde  sa  ville  en  Mysie.  11er- 

 »  •    •  •  • 

'  '  '         ■  ,        '  '        ■  'i 

•    (*)  y.  i3o8.  —  (6),y.  i3ag.  -^(c)y.  1344. 
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Eurysthée ,  menace  de  ravager  ia  JVIysie  ,  si  Ton  ne  lui 
Tpe^à  BylfM  mort  on  vif.  Il  eîige  dei  otagès ,  ét^n^lm  . 
prpnièt  àe  ne  ciBster  ië  «lierdier  don  imni.  Depuis  ce-\ 
temps,  les  Cianiens  continuent  cette  recherche.  Cepen- 
dant le  vent  pousse  le  navîr^  Argo,  le  jour  et  la  n^t^ 
Jasqu^au  kndëttaia  on  iU  abordent  sur  la  liyè  Y^nne. 
têifimtrle^pmilerebâikt  (a).  •  - 

V. 

*  '  CHAUX  DEUXIEME.      '    '  ' 

'Lec1iantstti?ahtiietaapiéieBtè  let'ArgonàiiC^  arriréi  - 

sur  les  terres  des  Bébryciens ,  dans  les  Etats  du  férocef 

Amyctus»  fils  de  Neptune  >  qni  défiait  tous  les  étcangera  . 

an  ooaabafrdu  oeste  (fi)  y  et  qni  mtnii  déjà  tii^  beaueimp 

40  ses  Voinos.  Il  vient  4  ta  nnteontiv'des'AfgoifHiites  ,* 

leur  demande  l'objet  de  leur  voyage ,  et  leur  tient  un 

di&coiUQ»  menaçant;  Il  leur  propose  le  combat  du  cesté 

dîuis  leqDel  U  a-élak  itfndirsî.redaatablë.  il  leur  dit  qa^i 

aient  &  clioifiir'€élm>qà%.eroirdnt  lepkur  brave  d'entre 

eux  ,  afin'  dti  le  lui  opposer  (c^.  Les  Argonautes  furent 

indignés  de  ce  len-nle  bantenr ,  et  eonoiit  Pcdlnxqoibii 

répond  au  tunn  iAs  tons  àvee  ndn'nunnade'fiekt^ ,  et  qui 

se  présente  lui-même  pour  accepter  le  défi.  Aussitôt  il 

quitte^son  manteau  ,  dont  lui  avait  fait  présent  une  des 

femmes,  de  LeflUMM>  ^n  ehnenn  ek  fint  antaiâ.  'Us^ebei-*' 
♦  • 

sisseniun  lie^u  propse  an  eebibiit,  anMnrdiiquel  se  mii^ 

la  foule  des  spectateurs.' Tci  le  poêle  fait  la  descrîplîoir 
de  Vair  et  de  la  figure  des  doux  combattnns.  L'un  est 
d'nçe  Anne  bîdease,  semblable  à  eellè-de  Typbée  et 


1.3^  V.  16.'  •  •   ^  .  "  ' 

•  .  .  •     ■m  -  , 
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jdes  monstres,  enlaos  de  la  terre.  L'autre,  c'est  PolUix, 
..est  brillant  comme  l'astre  qui  parait  à  Tentrée  de  la  nuU: 
Un  tendre  duvet  couvrait  ses  joues  :  le  feu  pétillait  daitis 
ses  yeux.  Il  déployait  ses  bras  agiles  et  nerveux  que  le 
travail  de  la  rame  n'avait  pas  altérés  (a).  AmycUs,  placé 
,À  quelque  dislance,  le  regardait  d'un  œil  fixe,  comm^ 
.'line  proie  sûre  dont  il  était»  impatient  dè  répandre  le 
sang.  Lycoreus,  satellite  de  ce  roi  brigand ,  apporte  deux, 
énormes  cestes  qu'il  jette  n  leurs  pieds.  Le  féroce  Amycus» 
.propose  le  choix  à  sou  rival  d'un  ton  qni  annbhce  son 
orgueilleuse  confiance.  Pollux  ne  répond  rien ,  et  ramasse 
.  en  souriant  le  ceste  qui  est  le  plus  près  de  lui ,  sans  cxa- 
Vm'en  (h).  Castor  son  frère,  et  Talaiis  lils  de  Bias,  lui  atta- 
chent son  cesicet  animent  son  courage  parleurs  diicttiirs'.' 
Arètus  et  Ornyius  rendent  le  m^me  service  au  roi  des 
Bébryciens ,  et  ils  ignorent  que  c'est  pour  la  dernière 
fois.  ï<ji  commence  la  description  de  ce  terrible  ôôm- 
bat  (c).  Le  poêle  nous  peint  les  cflTorts  du  roi  des  Bé- 
brycicns  ,  comme  le  choc  de  la  vague  impétueuse  dont 
^reflet  contre  le  vaisseau  est  rendu  nul  par  l'art  du  piloté. 
i.Tel  Polluif  éludait  avec  adresse  ses  coups  sans  recevoir 
-^lucune  blessure,  et  profilait  de  tous  les  mouvemens  ir- 
*  réguliers  de  son  ennemi ,  de  manière  à  lui  porter  à  lui- 
même  ides  coups  plus  assurés.  Ils  sont  librs  d'haleine, 
•5âs  et  épuisés,  et  ils  se  mettent  quelque  temps  àTécart 
.  pour  essuyer  leur  sueur  et  reprendre  leur  lialeiiie.  Mais 
.  déjà  ils  se  précipitent  l'un  contre  l'auiro  ,  semblables  à 
des  taureaux  qui  se  disputent  une  génîsstî  (d).  Enlin 
Amycus,  se  dressant  sur  l'extrémité  des  pi(^s,  se  pnépare 


(„)  V.  ',7.  —  (h)  V,  61.  —  (c)  V.  67.  — (J)  V.  8;). 
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à  asfe^iier  utk  çoup.t^jTilbiA  à  90n  rival.  Celui-di  baisse  Ik 
i^te,  esquive  le  çc>iip,  et,  sY'lançant'feii-'Bènie  teAips  sur 
son  ennemi ,  il  Tatteint  à  la  tempe,  lui  brise  la  téte 
et  le  lenver^e.^  Amycu»  e;Kpir^  aux.  pieds  âtà  son.  yauw 
.^iieur  j^).    /  y  ,     • ,    ;     r  ,  ' ..  .... 

..  Les  Argonautes  applauîiîlitrent  à*. la  chute  de  ëe  to) 
féroce.  Les  Bébi^ciQJiiis  .yQui^qt  Jiie  ^  iU  si^armeut 

çon^rje  PoUax  ).;^iqil>f^jQQ^pagnons  sç.pc^parentrà  le 
^éfey^dre.  Ca^qri       fi^F^ ,  imm^l^)  Jie  premier  «piî  <e 
présente.  Pollux  fait  xn^ordre  la  .poussière  à  un  grand 
^>o^^)re  4  autres^  Taplioa  s'engaget      le  poètes  nous  eu 
.4]qimç.]lçs  dçtaibi  Pil}:diatkigaf  •9«^tO¥il;d«ui8.1e'e(^^ 
le  valeureux  Ja^n  qui^^à  )a  .t4lê  '(i^  sa- troupe  ,  cKai-gé 
fit  met  en  fixité  les  Bébryciens  (Z»)  comme  de  timides 
troup^%ux«  Ceux-^cÀ'.fi^if^y^^  dans  1  intérieur  de  leur 
Ip>)l"J'pP>^x^-J^^  Hpii9«U«i  de  la  içaottfie  lenir 
clief,  dont  V^ppui  leur  «lait*  si  9éeessaii|e<  eottfre  lé» 
.peuples  voisiîns  qui  dévastaient  souvent  leur  terri toii*e 
et  leur  eiilnvai^n^  lejiir^.itçoupeaux»  A  l^  suite  de  cette 
aption  y.}çs,^go^«fHte4-  iiwt'^iieli^pî^ '  Hûtedom  ktir te 
perte  qu'ils,  avaitfnt  faite  d^Hefoule  dôUt  la  présence  eii 
.e(itjin[iposé  ^  roi  des  Bébryçiens ,  et  J/sur  eût  épargué 
jqep^|mbat.du^ceste^t)'a4>^.0!i^^  «lé  la  s^uite  (c)4 

Ils  -s  occnpeijt  de  panièr.  lours  4>l9M^  t  ila»aacBfieiit  àus 
Dieux,. et  enj-onnentj  en  lionneur  d'A[K)llon,  des^  clianta 
,  qu'Orphée  accompagne  des^  acicords  de  sa  lyre* 

Déjà  le  soleil  brillait  ans  portas:  de  ;VÛrieiit  «  «et  sem-" 
b]att  appelei^  aux  cbamps'le  pastev  et -ses.  troupeau^  4 
j'^rsgiie  Jes  Argonautes,  ayant  cliurgé  sur  leur  vais^au 

f  •      -  '         •  •        ■   *  . 

(«)  V.  95.  ^  ^/>j  V.  i^i^iSO.  —  (c)  V.  ii3.      .    '  '  ■ 
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le  butin  dout  ils  avaient  besoin  ,  mirent  à  la  voile  et 
cini^rttit  vers  le  Botpbore.  La  mer  devient  fgtùâse^  les 
flots  s'accnmulent  en  forme  dVnormes  monlaf^dés  qui 
semblent  retodUMr*  kir  le  vaisseau  et  prêter  à  le  snb- 

luerger.  MaisTartdu  pilole  eu  (Ictourne  l  cUjet  j  et  ,  après 
quelques  dangers ,  ils  aburd^^^i^,l^n^main  sur  la  c6te 
de  ÏÊ^Biûiym  Çad^  4^^  PbiiMee ,  cé- 

lèbre par  ses  malheurs.  Ce  prince ,  à  qui  Apollon  avait 
«^çordé  la  connaissance  de  Tavenir,  f^t  frappé  d'aveugle-^ 

mt^  qa'éft^^ê^Mëy^^mà^^     les  .viaUBbliigri^ia 

table  (h),  f.orsquc  ce  [)iiiice  infortuné  lui  averti  de  Tar- 
^'^!yfiQ4^4&>^il&.  ypy^g^urs  ,  il  sort  de  chez  lui  ,  guidant  et 

jf  «il  V  çfaajac^ana?  14^^  d'un  JgàMMk^Bv^a 
'S^aseeoSr  devant  ^sa  porte  tel  <pi'un  speotrer  4éeliamé  qui 

attire  bientôt  tous  les  regards  de  ces  étrangers^  ils  s  at* 
Jli  pupent  autoi^;^^^^.vi^|jUJ!^pd|^|#guel ,  reprenant  ses  es- 

yiiii^)bp(t4i4itiM>ii^  jWttW?jpi»  jet  Pinoidniavmia 

înspit'é  (c).  Il  leur  parle  comme  élatiVéëjÀ  rastruîtde 

Tobjet  de  leur  expcdiiion  eu  Colcltidc  ^  il  leur  lait  le 

|f»bleai|;4<tt»^^  -^'l^  t#WyP>^  ftollicitg  ji^^c^O^UBs  cootce 
UhtmmJtki  ^#*lf»nft  qi%,l|i^limt  aon  ^i^pos^^^^t 

qu'il  est  réservé  aux  seuh  fils  de  Borée  de  détruire.  Les 
Argonautes  paraissent  louches  de  son  &Qr^9  et  surtout 

^^^j^yQioiA»mffm>n  épo^er  et lém^mm >  et ifiUnjie 

Borée.  Zélhus  ,  lés  yeux  motiillcs  de  larmes  ,  prend  les 
inaius  do  ce  viqjl)^çl  ^ «]tivi.^Ç«§.Sfi.un  disconl'^.dî^qs  le- 

(a)  V.  T  77.  —  (6)  ApoU. ,  I.  3.  Ibid. ,  I.  à ,      193.  —  (c)  V.  ao8.  — 
{4)  V.,2i5,  aaS.  "  • 
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attend  d'eux ,  pôtirvu  qu'il  leur  réponde  toutefois  qu'il» 
ne  déplairont  pas  en  cela  aux  Dieux  (a)  qui  ont  cru  de-  ^ 
voir  le  punir.  '  »  •  *       •  ^  -i  >..t - 

'  Le  vieillard  prend  témoin  le  fils  de  Latone ,  qui 
Tinspire ,  que  le  service  qu'ils  lui  rendront  ne  sera  pas 
blanié  par  les  Dieux  (è).  En  conséquence ,  on  préparc  . 
au  vieillard  un  repas  qui  devait  être  le  dernier  que  lui 
raviraient  les  harpies.  Elles  accourent  aussitôt;  à  l'or- 
dinairc,  elles  sé  saisissent  des  viandes  ,  laissent  sur  les 
tables  une  odeur  infecte  ,  et  elles  s'envolent.  Mais  les  fils  • 

•  de  Borée  les  poursuivent  Tépée  à  la  main;  et  malgré  les 
eflbrts  qu'elles  font  pour  leur  échapper,  Calais  et  Zélhu» 
les  atteignent.  Ils  allaient  les  tuer ,  si  les  Dieux  n'eus- 
sent dépêché  Iris  à  travers  les  airs  pour  les  on  empêcher, 

y  en  promettant  qu'elles  n'iraient  plus  inquiéter  Phinée. 

.  Coniens  de  cette  promesse ,  les  fils  de  Borée  s'arrêtè- 
rent et  regagnèrent  leur  vaisseau  :  les  harpies  ise  sau- 
vèrent en  Crète ,  et  Iris  prît  son  essor  vers  l'Olympe  (c). 
•  Cependant  les  Argonautes  firent  servir  un  repas  au- 
quel assista  Phinée  ,  et  où  il  mangea  avec  eux  5u  mcîl-  . 
leur  appétit.  Assis  devant  son  foyer,  ce  vieillard  leur', 
traçait  la  route  qu'ils  avaient  à  suivre  et  les  obstacles 
qu'ils  avaient  à  vaincre.  En  sa  qualité  de  devm ,  il  leur 
dévoile  tous  les  secrets  qu'il  est  en  son  pouvoir  de  révé- 
ler ,  sans  déplaire  aux  Dieux  qui  l'ont  déjà  puni  dé  sou  in- 
discrétion.  Il  les  avertit  d'abord  qu'en  quittant  ses  Etats  , , 
ils  vont  être  obligés  de  passer  à  travers  les  roches  Cya- 
nées  dont  on  n'approche  guère  impunément.  11  leur  fait 

*  line  courte  description  de  ces  écueils  ,  et  leur  donne  des 


(n)  V.  a53.  —  {h)\.  a6i.  —  (c)  V.  290,  3oo. 
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•  X 

.  afis  utiles  pour  échapper  aux  dangers  (a).  Il  leur  r6h- 
seîlle  de  sonder  l'intention  des  Dieux  à  leur  égard  en: 
lâchant  une  colombe  [i68].  «St  elle  fait  le  trajet  sans 
danger,  et  si  elle  arrive  dans  le  Pont-Euxin,  ne  balan- 

■  cez  pas  ,  leur  dit  Phinée  ,  à  tenter  le  passage  et  à  forcer  . 
de  rame  :  car  les  eflbrls  que  Ton  fait  pour  son  salut 
valentbion  au  moins  autcint  que  les  vœux  que  Ton  adresse 
aux  Dieux.  Mais  si  Toiseau  périt ,  revenez  ;  ce  sera  une 
preuve  que  les  Dieux  s'opposent  à  votre  passage.  Ne 
hasardez  pas  votre  'vaisseau  sous  de  funestes  augures. 
Si  vous  réussissez  à  pénétrer  dans  cette  mer  sains  et  ' 
saufs ,  voguez  ensuite  ,  mais  avec  précaution ,  en  laissant.^ 
à  votre  droite  la  Bithynîe,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  ga- 
gné Tembouchure  du  fleuve  Rhebas  ,  Tile  Thynias  et 
enfin  le  pays  des  Mariandyniens  (h).  LA,  Vous  trouverez; 
un  lieu  d'où  part  une  route  qui  conduit  aux  enfers,  et< 
la  presqu'île  Acbérusie  dans  laquelle  serpente  l'Aché- 
ron  [169].  A  peu  de  distance  de  là  ,  vous  côtoyerez  les  • 
rivages  élevés  de  Paphlagonie  où  régna  autrefois  Ptilçps 
chef  des  Hénètes.  Vous  verrez  ensuite  s^avancér  vers  le 
nord,  assez  loin  de  la  mer,  un  cap  très-élevé  :  c'est  le 
cap  Carambis.  Après  que  vous  l'aurez  doublé,  vous  ga- 
gnecea  le  long  de  la  côte  ,  jusqu'à  rcmboucbure  du 

'  fleuve  Halys.  Plus  loin ,  vous  trouverez  le  fleuve  Iris,  * 
Jîeaucoup  moins  considérable,  qui  porte  aussi  à  la  merle 

^  tribut  de  ses  eaux  argentées  ;  et  à  quelque  distance  de  là, 
im  nouveau  cap  ,  au-delà  duquel  le  fleuve  Thermodon  sé 
décharge  après  avoir  traversé  de  vastes  pays  habités  paf 
les  Amazones  ,  près  du  cap  de  Thcmiscure  (c).  On  trouve  ' 


(ft)  V.  3 10,  317.  ~  ib)  V.  35a.  —  (c)  V.  37a. 
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L'iisuitc  les  pays  que  peuplent  les  laborieux  Chaîybcs  f 
occupés  à  exploiter  des  miues  et  à  forger  le  fer.  Près 
d!eux,  sont  les  Tibarëniens ,  riches  en'lvoupéatiz;  ils 
luibitent  au  delà  du  eap  sur  lequel  est  hkû  leiteiii|]ie  de 
Jupiter  hospitalier.  LesMosynécicns,  leurs  voisins,  vivent 
daip  leurs  maisous  de  bois,  au  milieu  de  leurs  forêts  et 
au3C.pi!Çids  de.leuvs  moQta^jes  (a).  »  *        ;  •> 

Phiniée  invite  ensvtitë  les^rgonàufe»  à  sé  porté?  vers 
une  île  déserte,  consacrée  au  Dieu  Mars,  pour  en  chas-  » 
sev.des  troupes  nombreuses  doiseaiix  qui  r-infestetit.  Il 
Uar  insiuue  que  là,  ilr  trouveront  des' ^ecoars^lét  des 
moyeiis  de  salut  ;  «maïs  il  ne  '(>eut  leur  en  dire  davantage . 
Il  leur  montre  plus  loin  les  pays  qu'occupent  les  Phi- 
lyres  i  les  Macron^y ,  lejs  -Béchire^ ,  les ,  Sapi  res ,  lés  Byr 
xèr^  V  Au^elà  desquels  on  '  trouvé  leir  belliq«iei»^liabt* 
tans  de  la  Colchide.  Il  leur  conseille  de  continuer  leur 
,  route  jusqu'au  foi^d  du  Pont-Ëusia.  (^)/et.à  Vembou- 
cbiiire,  du  Phase.  Lorsqu'ils  jerpfit  entrés  d^nf^^ledit-  de 
ce  fleuve,  ils  dëcouvrivént bientôt  la  .Wllerd*JBlèà''et  le 
bois  sacré  de  Mars,  où.  est  la  fameuse  toisou  suspendue 
à  un  hêtre  que  garde  i;^»,  reidouuble  dragon  dort 

ni  jour  ni  nuit Xc)*^:  :  ;  !  .         .    h; -,    i  i  î.T 
Ces  derniers  mots  de  Fhinëe  frappèrent. é*èfipoi  les 

Argonautes;  ils  restcîrcnl  quelque  temps  dans  un  morne 

silence.  Mais  Jasou  iuviie  le  vieillard  À  , pours^uivre  et 

achever  i^t^ta^eau  de  leuf s,  danf^rs. ,  -et<,ai»rlPiit  îà-  lui  ^ 

dfre  s^ils  peoveni.  se'  flatter  de;setouriier  >ttn^îonr  en 

^it^uSh  Jl*"^  ^^^1^  moy ensi  -  ,    -  , 


{a)  V.  383.  —  (6;  V.  4oow  —  (c)  V.  409. 
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qui  le  conduiront  au  but  où  il  veut  arriver  ^  que  Vénus 
favorisera  son  entreprise  ,  et  qu'il  ne  peut  pas  lui  en  dire 
davantage  (a).  Il  achevait  ces  mots  lorsqu'on  vit  arriver 
les  fils  de  Borée ,  essoufflés  et  fatigués  d'avoir  poursuivi 
les  harpies  à  travers  les  airs.  Ils  racontent  ce  qui  leur 
est  arrivé  ,  jusqu'où  ils  ont  poussé  leur  route,  et  la  ren- 
contre qu'ils  ont  faite  d'Isis ,  messagère  des  Dieux ,  qui 
a  suspendu  leur  vengeance  en  leur  promettant  que  ja- 
mais les  harpies  ne  reviendraient  troubler  le  repos  de 
Phinée ,  et  qu'elles  allaient  être  reléguées  en  Crète. 
Cette  heureuse  nouvelle  remplit  de  joie  toute  l'assem- 
blée ;  Jason  en  témoigne  sou  contentement  à  Phinée 
ajoutant  qu'il  désirerait  que  les  Dieux  missent  le  comble 
à  leur  faveur  en  lui  rendant  la  vue  de  la  lumière  (^), 
Mais  le  vieillard  lui  répond  qu'il  n'y  a  plus  poUr  lui 
^d'espérance^  et  que  son  mal  est  sans  remède  :  il  n'attend 
plus  qu'un  tombeau.  Il  reçoit  cependant  tous  ceux  qui, 
à  l'ordinaire ,  viennent  le  consulter  ,  et  qui  lui  apportent 
'  la  nourriture  dont  il  a  besoin.  Il  distingue  ,  par  dessus 
tous  ,  son  ami  Perraibius  à  qui  il  avait  déjà  prédit  l'ar- 
rivée  des  Argonautes  i&ns  ses  Etats  ,  et  le  service  qu'ils 
devaient  lui  rendre.  Il  l'engage  à  rester  ,  et  il  l'envoie 
chercher  ensuite  la  plus  belle  brebis  de  sou  troupeau. 
Pendant  qu'il  exécute  les  volontés  de  son  Vieil  ami ,  Phi- 
'  née  fait  son  éloge  devant  les  Argonautes  (c)  ,  et  il  peint 
I    les  malheurs  auxquels  les  Dieux  semblaient  avoir  voué 
•  l'infortuné  Perraebius  ,  pour  punir  l'indiscrétion  de  son 
père  ,  qui  avait  coupé  un  arbre  dans  lequel  Imbitait  une 
liamadriade.  Phinée  ajoute  qu'il  avait,  par  ses  conseils  , 


•  (*)  V.  /p:.  -  (6)  V.  4r».  -  (c)  V.  4:o. 
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élevé      autel  pour  apaisé  les  nymphaé ,  et  qja/t  se» 

mallicurs  avaient  cessé.      ■  ,  "  ' 

II  dit  que  y  depuis  cet  instant ,  sa  reconnaissance  avait 
«té  élernelle,  «t  qu'il  në  k  quittait  plot  (a).  H  finissait 
Téloge  de  Pemebius ,  lorsque  celui-ci  arriva  «  amenant 
deux  brebis  avec  lui.  Jason  se  love  ainsi  que  les  fils  do 
Borée.  Ils  invoquent  ApoUon  i  Dieu  des  oracles  >  et  ils 
.  fon^  un  sacrifice*  Lès  autres  Arg0naules  préparent  un  re- 
pas ,  afin  de  prendre  la  nourriture  dont  ils  avaient  be- 
soin avant  de  retourner  à  leur  flotte  :  d'autres  se  livrent 
au  repos,  du  sommeiL  Dès  le  matin ,  ils  sentirent  le  souffle 
des  vents  étésiens.  cpd  régnent  dans  cette  saison  sur* 
t  toute  la  terre  (b).  Ici  le  poëte  fait  une  digression,  sur 
'       vents  étésiens  et  sur  Aristée ,  fils  de  Cyrène ,  qui 
«  procuré  ce  bienfait  aux  mortels.  Ce  fut  lui  qui  «pprit 
aux  liabitans  de  Vile  de  Céos  â  sacrifier  à  1»  caiiiGule  \  •  ■ 

*  sacrifice  qu'ils  répèlent  encore  tous  ,les  ans  ,  et  par  le- 
quel Us  obtiennent  ces  vents  heureux  qui  rafraichissent 
\u\r  brûlé  par  les  ardeurs  caniculaires  (c).  .  * 

*  Les  !àrgonautes ,  après  avoir  élevé  sur-'le  rivage  un 

*  autel  aux  douze  grands  Dieux  ,  Qt  l'avoir  chargé  d'of- 
frandes ,  retournent  à  leurs  vaisseaux  et  se  rembarquent. 
Us  ont  soin.de  ne  nas  oublier  surtout  d^emporter  av#c. 
«ux  la  fameuse  colombe  qui  doit  leur  ouvrir  k  TOn\0 
du  détroit.  D^à  Minerve  ,  qui  s'intéressait  au  succès  de 
l^r  entreprise  ,  avait  franchi  les  airs  ^  portée  sur  un 
Qjnage  ,  et  s^était  placée  près  des  rocbers  redoutables 

,  pour  guider  leur  rpûte  (df)^  '  •  ^ 

Ici  le  poète  nous  décrit  letonneinent  et  'ia  frajeup 


(«)  V.  49»«  —  (^>jV.  Soo.  —  (p)  V.  53o.  —  id)  V.  55o. 
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^es  Argonautes  ,  à  Tinstant  où  ils  approchent  de  ces 
terribles  écueils  ,  au  milieu  desquels  bouillonne  Tonde 
'  écuniante.  Leurs  oreilles  sont  étourdies  du  bruit  aiTreux 
des  roclies  qui  s'entrechoquent ,  et  du  mugissement  des 
vagues  qui  vont  se  briser  sur  le  rivage.  Le  pilote  Ti- 
•phys  manœuvre  avec  son  gouvernail ,  tandis  que  les  ra- 
fneurs  le  secondent  de  toutes  leurs  forces.  Cependant 
Euphémus  ,  placé  sur  la  proue  ,  lâche  la  colombe  dont 
.  chacun  suit  des  yeux  le  vol  (a)  5  elle  file  à  travers  les 
roches  qui  se  choquent  sans  cesse  ;  elle  échappe  sans 
.Avoir  rien  perdu  que  l'extrémité  de  sa  queue  (b).  Ce- 
pendant Tonde  agitée  fait  tourner  le  vaisseau  ]  les  ra- 
meurs poussent  des  cris,  mais  le  pilote  les  réprimande, 
en  leur  ordonnant  de  forcer  des  rames  pour  résister  au 
torrent  qui  les  entraîne.  Le  flot  les  reporte  encore  au 
milieu  des  rocliers.  Leur  frayeur  est  extrême  ,  et  la 
'  mort  semble  suspendue  sur  leurs  têtes.  Le  poëte  con- 
.iinue  la  description  de  ce  terrible  passage  ]  celle  des 
flots  amoncelés  en  forme  de  montagnes  ,  et  prêts  à  re- 
tomber à  plomb  sur  le  vaisseau,  qui  eût  été  submergé  sans 
l'adresse  du  pilote  qui  cède  quelque  temps^  à  Timpé-» 
tuosité  des  flots  ,  et  ralentit  Taclivilé  et  la  résistance  de 
la  rame.  Le  vaisseau,  comme  suspendu  sur  la  cime  des 
»vagnes  ,  semble  voguer  au-dessus  des  roches  elles-mêmes, 
Ëuphémus  encourage  les  rameurs  qui  fendent  Tonde  en 
poussant  de  grands  ciis  ,  tandis  que  la  rame  se  courbe 
lin  forme  d'arc  par  la  résistance  des  flots  qui  pressent 
le  vaisseau,  et  Tcntrainent  au  milieu  des  rochers  et  dans 
Je  courant  rapide  qui  les  baigne  de  son  écume.  C'est  ici 
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qae.  Minérite  ^  nppuyant  sa  main  gaiicUe  sur  une  dés 

roches  ,  pousse  le  vaisseau  avec  la  droite ,  et  le  fait 
échapper  avec  la  rapidité  d'un  trait  ,  sans  avoir  essuyé 
qu'un  léger  dommage  (a).' 

La  Déeâse ,  râUsfinte  dViroir  sauvé  leur  Taisseau,  re*' 
tourne  dans  TOlympe  ,  et  les  rochers  se  raffermissent 
eonformément  aux  ordres  du  destin.  Les  Argonautes 
resj^rent  enfiii  de  leurs  CFaîntes»  Rendus  à  une  mer 
libre,  ils  sé  croient  pour  ainsi  dive  échappés  attx  goufires, 
de  Tenfer.  (îe  fut  alors  que  Tiphys  leur  adressa  un 
discours,  pour  leur  rajppeler  quils  doivent  leur  salut 
à  la  protection  de  Minenre  ;  car  elle  a  pris  soin  elle- 
même  de  la  construction  de  leur  navise  qui ,  par  cela 
seul ,  est  impérissable  Çh),  Il  rassure  Jasou  en  lui  disant 
qu'ils  ont  échappé  aux  dangers  les  plus  grande  de  leur 
expédition;  que  les  autres-  obstacles  feront  beaucoup 
plus  abés  à  vaincrè ,  s'ils  'en  croieni  les  avis  de  Phinée. 
En  finissant  ces  mots,  il  dirige  son  vaisseau  vers  les 
pètes  de  BitUjnie.  Jason  .lui  répond  qu'il  a  dû  fair^ 
des  réflexions  sur  les  dangers  qu'il  allait'  courir,  lors- 
qu'il a  accepté  la  commission  de  Pclias  j  que  ,  h'il  paraît 
inquiet,  c'est  moins  pour  lui-même  que  pour  tant  de 
braves  béros  dont  le  sort  lifi  .est  confié ,  et  qu'il  désirç 
pouvoir  r»ineBer  un  jour' en' Grèce.  Les  Argonautes 
applaudissent  à  ce  généreux  sentiment  (c).  Jason  ,  en- 
courage  par  leurs  acclamations ,  Jieur  témoigne  sa  recçn-^ 
naissance  pour  leur  uttacbement et  leur  déclare  que', 
quand  il  faudrait  descendre  uux  enfers ,  il  y  descendrait 
sans  peur  avec  eux  ,  sûr  qu'il  est  de  leup  courage  et 
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dé  leur  persévérance.  Mais  il  ajoute  qu*il  ose'se" flatter 
que  les  grands  dangers  sont  passés  ,  et  qu'ils  n'ont  rien 
à  craindre,  surtout  s'ils  sont  fidèles  aux  avis  de  Phinée. 
Il  disait,  et  pendant  ce  temps-lA  les  Argonautes ,  ramant 
sans  relâche,  avaient  déjà  passé  rcmboucluire  de  l'ini- 
pétueuxRhebas,  le  cap  ]Noir,et  Temboucliure  du  Phyllis, 
où  autrefois  Dipsacus  reçut  chez  lui  le  fils  d'Athamas  [ 
lorsque ,  porté  sur  son  bélier,  il  fuyait  Orchomène  (a). 
Ce  fut  là  qull  immola  son  bélier  à  Jupiter  Laphysiius  (b).  ^ 
Les  Argonautes ,  après  avoir  dépassé  tous  ces  lieux  et 
le  port  de  Calpé,  arrivèrent,  au  crépuscule,  près  dW 
île  déserte,  appelée  Pile  Thynias,  où  ils  débarquèrent. 
Là  ils  eurent  une  apparition  d^Apollon  qui  avait  quitté 
la  Lycie,  et  qui  allait  vers  les  contrées  hyperboréennes. 
Ici  je  dois  faire  une  observation  importante  ;  c'est  que 
les  anciens  supposaient  qu'Apollon  restait  en  Lycie  les 
six  mois  d'hiver ,  et  qu'il  la  cpiitlait  au  printemp  pour 
passer  au  nord ,  chez  les  Hyperboréens ,  suivant  les  uns  ^ 
a  Délos ,  suivant  d'autres  (c).  Or ,  l'expédition  des  Argo- 
nautes, ou  la  conquête  du  bélier  céleste  par  Jason  ' 
image  symbolique  du  soleil,  n'est  qu'une  fiction  sacrée  ■ 
sur  ce  fameux  passage  célèbre  chez  tous  les  peuples. 
C'était  le  passage  de  la  Mer-Rouge  chez  les  Hébreux 
,el  l'entrée  a  la  terre  promise.  C'est  la  pàque  chez  les 
Chrétiens ,  ou  le  passage  par  l'agneau  au  règne  de  la  ' 
lumière,  et  le  triomphe  du  Dieu-lumière,  Dieu-agneau 
sur  le  prince  des  ténèbres,  représenté  sous  l'emblème 
du  serpent  que  tue  Apollon  ,  aussi  Dieu  de  la  lumière. 
'  Le  poëte  (d)  nous  fait  une  descripiiou  brillante  du 
'   

p.  3o8.  _  (c)  Sorr.  Comm.  in  AEacid.  4 ,  t.  ,43.  _  ,  r.  G,a 
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Dieu  du  jour  ,  Apollon  ,  lils  de  Latotie.  Deux  tresses  de 
rheyeux ,  de  couleur  d'or,  peudaieut  sur  &»s  épaules.  Q 
'  tenait  4e  sa  maîa  gauche  son  arc  dWg/enlv^  «on  'eanjqypb 
ftottait  siir  sôn  ëpaule*  L'ile.tveinBlait  sous  ses  pas.  Sa 
vue  frappai  d\'lonnemtînl  les  Argonautes;  ils  n'osaient 
le, regarder  en  face.  Le  Dieu  coutiuua  sa  route  à  travers 
les  airs.  .Orphée  invitç  see  compagnous^  à  douxier  à.cette 
ile  le  nom  d'île  d'Âpollon  du  matin ,  puisque  c'était  à  ce 
moment  du  jour  qu'il  leur  avait  apparu ,  et  à  lui  éle- 
ver  un  autel  sur  le  rivage.  Si  ce  Die u^  dit-il,  nous 
prbcure  xm  heureux  retour  eQ  Th^alie  ,  nous  lui  im-« 
molerons  des  chèvres;  dans  ce  moment  Sacrifions-lui 
ce  que  nous  pourrous.  Ët  ^oi,  Dieu  qui  viens  de  nous 
apparaître,  sois-nous  propice.  Il  dit  ,  et  aussitôt  les  |hiia 
s'empressent  d'élevér  un  autel ,  tandis  que  d'autres  pai^ 
courent  1  ilc,  pour  y  chercher  quelques  daims  ,  quelques 
chevreuils,  .qui  erraient  dans  ces  forets  épaisses.  Le 
Dieu  favorise  le  succès  de  leiur  chasse  (a)  y  dont  les  fruits 
^ont  déposés  sur  Tautel  en  holocauste.  Ils  inv6<}uèn# 
Apollon,  Dieu  du  matin  ;  ils  forment  des  choeurs,  et 
daus  leurs  cliants  ils  répètent  Flo-Poean  en  honufior 
du  hlond  Phébus.  lie  chantre  de  .Thrace  accompagne 
leurs  chants  dès  sons  harmonieux  de  sa  lyre  {h).  H 
chante  la  victoire  que  ce  Dieu  avait  remportée  dans  sa 
jeunesse  «  près  des  roches  du  Parnasse,  sur  le.  serpent 
l^thon  ;  Victoire  à  laquelle  avaient  applaudi*  les  nymphes 
du  fleuve  Pleistus,  en  répétant  ces  mots  d'encourage- 
ment, lo,  lo,  qui  Qnt  passé  dans  chants  de  sou 
triomphe  (c).  Les  Argonaute»  tenuinent  ccj  sa^âee  par 
se  jurer  sur  cet  autel  un  mutuel  secours  ;  et  depuis  ce 

(a)  V.  roo.  —  (6)  V.  706.  —  (c)  V. 
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Unlps  oft  ttxmve  £e  Heu  le  temple  de  ia  ^«dîlcérdcf , 
'tlont  ils  fêlèrent  l«s  iondemens.  Le  troisiàitie  joiir ,  1U 
profilent  d'un  veut  lavoralilc  pour  s'éloigner  i\v.  l'île  ,  et 
ils  passent  à  la  vue  de  Temboui  luire  du  fleuve  Saugaris ,  < 
du  pftys  des  Mariandjitiens ,  du  fieure  Ljrcns^^t  dU  lac 
Antliem<ii9e.  Enfin  1)9  arrivant  à  )a  presqu^ile  Kf^ié-^ 
rusie  (a),  qui  se  prolonge  daus  la  mer  dr  lîiihynîe.  Les 
ftots  se  brisent  sur  les  rochers  qui  la  bordent ,  et  son 
sommet  est  {rfanté  de  platanes  ij^m  féttèiilr^ttit)ie'«oubtt»' 
épaisse.  Pltis  bm  est  nn^  tiiU<?e  où  Ton  tfodire  ^«nïrti4 
dePluion,  au  milieu  d'nae  somUre  foret.  La  vapeur 
infecte ,  ^1  s'en  élève ,  foi'me  an*dessus  nne  espèce  de, 
bruine  que  Êdt  fiondre.  enstrite  le  soleil  dn  midi..  Un 
bruit  continuel ,  produit  par  l*agîtîrtioh  des  arbres  et  par 
celle  des  flots,  lègue  autour  de  cetie  montagne.  Là  est 
aussi  rembowchwe  de  TÂchéron  qui  va  se  jeter  à  To- 
rient  du  cap  par  dés  rtdrins  «ewcafpés  (i^).'  /  ;  1  -  *  ^ 
C  est  dans  cette  presqu'île  qu'abordèrent  les  Argo- 
nautes, lorsqiie  le  , vent  fut  baissé.  Lycus,  qui  com-^  -  - 
manduit  4ans'  cé  pays  »  et  les-  Màriandyniens ,  n^igHo^ 
raient  pas-  quils  v^aient  en  Us  irainqneiirë  d*À^ 
mycus,  leur  ennemi.  Déjà  la  renommée  avait  précédé 
les  Argonautes  dans  ces  lieux,  et  leur  3^  avait  lait  des 
«mis.  Us  i^vèrént  PoUuz  eomine  un  Bieu.  Tons  teux 
qm  avaient  fait  la  ^errfe  oon^e  lës  parfures  B<^fj-> 
ciens  s'empressent  de  voir  et  de  fêter  leurs  vainqueurs(c}^  » 
Le  fils  d'Ëson  se  fait  un  plaisir  de  satisfaire  leur  eudo^ 
slté«  en  leur  ftssant  eonnuttre  les  ntm  ét  U  raëe  dé 
lekacnn  de  ses  compagnons ,  et  én  leàr 'contant  par  quel 
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ordre  ils  avaient  éntrepris  ce  voyage,  quel  en  était  !• 
but ,  e%  ce  qui  leur  était  déj^  -arrivé  à  Lemtios ,  près  de 
Cyxiffiie  en  My^e  \  commèot  ils  axaient'  perdu  Hercule  ; 
TapparitioB  de  Glaucus  ;  le  combat  et  la  mort  du  roi  des 
Bébryciens  ^  les  malheurs  de  Pbiuée  ^t  ses  prophéties 
en  leur^faveiir  ;  tèur  passade  à  travers  les  recbes  Cjanées 
et  la  tbéophanîe  d'Apollon  dans  111e  Thymas  (a).  Lycus 
les  écouta  avec  plaisir;  mais  il  fut  affligé  de  la  perle 

^qu'ils  avaient  faite  d'Hercule.  Que  vous  avez  perdu , 
leur  dit-il  9.  en  voua  séparant  d'Herpulel  que  vous  êtes 
privés  d*un  grand  sécours,  bien  nécessaire  dans  ime 
expédition  semblable  !  Je  connais  ce  héros  ^  je  l'ai  vu 
autrefois  chez  Dascjlus  mon  père,  lorsqu'il  marchait 
contre  le#  Anu»one#,  à  la  conquête  du  baudrier  de  }a 
fameuse  Hippolyte.  J'éuûs  iemie  alors,  et nn  tendre 
duvet  couvrait  à  peine  mes  joues.  Je  le  vis  dans  les  fu- 
nérailles de  Priolaûs^y  mon  frère ,  qui  avait  été  tué  par 

,  les  Mysiens ,  entrer  en  lice  dans  les  combats  du  pugilat , 
et  renverser  le'  redoutable -Titias,  le  plus  vigoureux 
athlète  de  son  âge,  dont  il  brisa  les  deuis.  Il  soumit  à 
Tempire  de  mon  père,  les  Mysiens  et  les  Phrygien», 

,  Tôims  de  notre  p|iys,.les  Bithynîens  et  plusieurs  autres 
nations,  jusqu'à  rembouchure  du  Khébas.  Les  Paphla- 
jgoniens,  desceudaus  de  Pélops,  se  soumirent  eux-mêmes 
à  nous  volontairement*  Mais  »  depùin  l'absence  d^Her- 
culeV  1^  Bébryciens  et  leur  injuste  ohef  Amycua  noua 
ont  inquictés,  et  nous  ontdépouillés  d'une  grande  partie 
de  nos  possessions.  J'apprends  que  vous  les  en  avez 
j^naùs  :  car  ce  n!es€  pas  «âiis  une  secrète^  volonté  dea 
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Dieux»  qae  tous  lenr  aves  fait  la-  goerse ,  PdHax,  «près  , 
avoir  Ivé  leér  prihce  fëroee  (a).  Kecevez-en  mes  re- 

inercîmeîis  pour  ce  moment,  elles  expressions  de  mci 
Jj^ef  Je  vais  déterminer  Dasçjhvs,  mon  lils  ,  à  vous  ao- 
Gomijagner',  ei  il  vous  fmt  tytmfty  de»  amis  sur  -éqolé. 
cette  é6te,  jusqu^â  reinbonelîare  TO  Themodon.  }eTaîs 
moi-même,  en  reconnaissance  de  ce  service  siii^nalé^ 
élever  sur  le  rivage  achërusien  un  temple  aux  âls  jde 
Tyi^tâare,-€i«ior  et  Fûttàx,  qat  le#  niatelols  à|)er<:e« 
vroBt  de  loin  en  pleine  mer,  et  à  Fa  vue  dncpicl 
pourront  invoquer  ces  divinités  favorables.  .T\issigneraî 
miuk  dana^^le  voisinage  inie  oertaiiàe  ifs^Êfia^è  de  terres , 
9tiStàâ^  il^jcé»B  éjb  ceÊ^VSaeiiaL.  Tels  ^^eilt^  txi 

cours  que  tenait  Lvciis  aux  Argonautes,  pendant  le 
festin  qu'il  donnait  à.cçs  é^'angers  (b)*  Ceux-ci,  le  len- 
demainri-^ongent  à  |efe9nnMr  à  leurs 'iriibieaux;  Lyeus 
les  accompagne,  et  j  fait  transporter  de  rielles  pré- 
sens ,  en  niènie  temps  (|u  il  leur  donne  son  (ils  pour 
les  accom2)agner.  Avant  leur  départ,  mourut  le  cé- 
lèbxe  devin  Idmqtt  j  fils  ^'^as ,  tnii  païQ^un;  ^{i^^faît  ipl 
èùk  '^^Sé^  ^ê^  marais  profend^  et 

qui  sauta  sur  lui ,  et  le  blessa  mortellement,  au  moment 
OÙ  il  franchissait  un  fpeté  VQÎ^ti^  du  Heu  cpi  reêé|«i|r.c^ 
terrttile'Miimalé  ^      :    """^  :  ,i  >  ^  :  * 

Ses  compagnons  poussent  un  crr  eit  le  voyaM  tomber: 
Peleus  lance  aussitôt  ^Un  javelot  contre  le  monstre  qui 
fuyait  dans  s^wniâ  i  (^iff^^^^  ç/aff^Mni^ld^ 
le  perça  et  TéiciËAkÀlM^ittii  là  j^l^  La  trbui^  épldréè 
rapporte  vers  le  vaisseau  l'infortuné  Idmou  qui  expire 


(«)  V.  8ob.  —  (k)  V.  8i3. 


Digitized  by 


JÎ^jO  *  TltLUilO.N  UMV$.l\.SELVrf 

çntcc  Iciu'S  bras  (a),  L'enibarquenicnl  est  siispeudu  par 
riî  coulre-lemps.  Gale  pleure  pendant  trois  jours  ,  et  le 
<|ualriènue  ou  fait  î>es  fiiné railles  avec  pompe  et  magni^ 
licence.  fjLy eus ,  avf^  tout  son  peuple ,  y  assiste  et  four- 
nit .les  uoxTibreuses  victimes  dont  on  a  besoin  pour  les 
sacriQces.  Ou  élève  un  tombeau  que  la  postérité  la  plus 
reculée  devait  remarquer ,  et  sur  lequel  on  planta  un  oli- 
vier. Il  est  situé  prè^  d'ïjléraclée  ,  et  les  habitans  du  pays 
rhoQorent  sous  le  r.oxii  4e  tombeau    Agamesiov,  Le 
pilote  Tipbys  mourut  aussi  en  ces  lieux,  et  les  Parques 
na  lui  permirent  pas  de  conduire  plus  loin  le  navire  Argo. 
Ce  double  coup  attira  les  Argonautes,  Plongés  datas  la 
plus  profonde  douleur,  ils  refusaient  de  prendre  de  la 
nourriture.  Junou  vint  relever  leur  courage  abattu  en 
ranimant  celui  d'Ancée  ÛU,  «Je  ]N'epltme,  béros  babile 
dans  Part  de  conduire  un  vaisseau.  Ce  fut  lui  qui  le  pre- 
mier adressa  la  parole  à  Pélée  pour  lui  témoigner  sa  sur- 
prise d'un  découragement  aussi  universel  (/?).  Il  lui  vante 
ingénument  ses  talçn^  et  son  adrv'sse  dafts  la  manœuvre 
des  vaisseaux;  il  est  encore  plus  pilote  que  guerrier.  Il 
ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  sur  leur  bord  beaucoup  de  gens 
également  babiles  dans  celte  partie.  Il  propose ,  en  con- 
séquence ,  une  espèce  de  concours  qui  décidera  du  choix 
que  l'on  fera  d'un  nouveau  pilote  (c).  Pélée  fait  part  de 
ces  réHcxions  à  Jason  qui  ne  parait  pas  les  goûter  *,  il 
^e^ublp  iguc^rer  qu'il  y  ait  <^pcor^  cjuclquun  parmi  eux 
€11  ëlat  de  gquverner,.}ê,-Tais8€AU.  Car  la  douceur  et  le 
«lésespoir  qui  s'étaient  emparés  de  tous  annoncent  qu'ils 
jic  trouvent  plu^  eu  eux  d.ç  ressource,  et  quils  s'atlenr 
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dent  à  être  obligés  de  vieillir  dans  une  teric  clrangèrc 
sans  pouvoir  pénétrer  cbnz  Aëtès  nî  relournèr  dâns  leuir 
patrie  (a).  Aussitôt  il  s'ofirc  pour  conduire  le  Vftisseau  ; 
et  après  lui ,  Krginus  ,  Nauplius  et  Euphcmus  se  mettent 
sur  les  rangs  pour  disputer  cette  gloire  -,  mais  presque 
tous  les  su-.îVages  -se  réuiiii'eht  éh  faveur  d'Ancce  (h). 

On  se  rembarque  enfin  au  bout  de  douze  joiWs  , 
l'on  profite  du  souffle  favorable  du  zéphyr  qui  enfle  les 
voiles  du  vaisseau  ,  et  le  porte  bieiilôt  à  rembouchurd 
dit  fleuve  Callichoré.  C'est  là  én  a  son  rêlôut'^c  Vlnde  ? 
Bacchus  s'arrêta,  et  pi^s  d'un  àntrc'sacri^  tiiflebra  ses 
mystères  qui  furent  accompagnés  de  danses  et  de  diœursl*^ 
C*6St  de  \h  que  le  fleuve  Çnllichorc  a  pris  son  nom  (c)l . 
On  découvre  ensuite  le  tôihbeàh  db  Sthénébis  ,  fill5  d^Ac!^ 
tor.  A  son  retour  de  la  guerre  des  Amazones  ôù  lî  avait 
accompagné  Hercule  ,  il  fui  percé  d*une  flèche  ,  et  Inou-* 
rut  sur  ce  rivage  qui  lui  servit  de  tombeau.  '  '  ^ 
'*  Les  Argonautes  nallèrènt  pas  plus  loin':  crtT'"PfBs^f- 
piue  ,  sensible  aux  prières  de  l'ombre  de  Sthénélus  qui 
désirait  voir  ces  guerriers  vienus  de  son  pays,  lui  avait  per- 
mis de  sortir  de  son  tombeau ,  et  de  se  placer  siit 
cette  éminence  afin  de  contempler  de  \h  Icnr  vaisseau. 
Il  était  tel  qu'il  paraissait  lorsqu'il  marchait  aux  com-^ 
bats  5  sa  tète  était  couverte  d'un  casque  brillant,  sur- 
monté d'un  panache  rouge.  Après  avoir  joui  de  ce  spec- 
tacle ,  son  ombre  rentra  dans  l'ombre  éternelle  de  soii 
tombeau.  Sa  vue  avait  étonné  les  Argonautes  ,  et  Mop- 
sus  leur  conseilla  d'aborder  en  ces  lieux  pojir  aller  fair« 
des  libations  sur  la  tombe  de  cf»  héros  et  apaiser  sçi 


(o)  V.  895.  —  (6)  V.  900.  —  V)  V.  ou. 


552  HETJGlOIf  UNIVERSELLE. 

inaiics  (a).  Vaï  toiiséquciico  ,  on  cale  les  voiles,  oi^* 
;»l>ordc  ,  vl  Ton  va  au  tombeau  de  Sthénélus  ,  sur  lequel 
nu  fait  des  libations  et  Ton  dépose  les  chairs  des  victimes»^^ 
On  élève  ensuite  un  autel  au  Dieu  du  soleil  ou  à  Apol- 
lon protecteur  de  la  navigation,  et  on  v  brûle  des  victimes, 
Orphée  y  consacre  sa  lyre  ^  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  lieu 
le  nom  de  Ly  re,  Cependant  le  vent  s'élève,  on  se  rem- 
barque, et  le  vaisseau ,  poussé  par  un"^souffle  égal  et  sou^,  - 
tenu,  semblal)le  au  vautour  qui  plane  dans  les  airs,  vole 
sur  la  plaine  liquide  et  arrive  à  Tembouchure  du  fleuve 
Parthénios ,  dans  les  eaux  duquel  Diane ,  fatiguée  de  la 
chasse  ,  venait  de  se  baigner  avant  de  remonter  aux  cieux- 
Jls  continuent  leur  route  toute  la  nuit,  et  passent  près 
de  Sésame  ,  près  des  monts  Érythiniens ,  de  Crobiale^ 
de  Cromna  ,  des  forêts  de  Cytore  (b).  Après  avoir  dou- 
blé ,  aux  premiers  rayons  du  jour ,  le  cap  Carambis  ,  et 
voyagé  tout  le  jour  et  la  nuit  suivante  ,  ils  arrivent  sur 
les  rivages  du  sol  assyrien  où  estbàlic  Sinopc  qui  prend 
son  nom  d'une  nymphe  fille  de  TAsopus ,  laquelle  fut 
aimée  de  Jupiter.  Ici  le  poëte  raconte  les  movcns  adroils 
dont  cette  nymphe  se  servit  pour  tromper  Jupiter  et  Apol- 
lon, et  conserver  sa  virginité  (c).  Les  Argonautes  trou- 
vent à  Sinope  des  Grecs  compagnons  d'Hercule  ,  qui 
s'étaient  fixés  dans  ce  pays.  C'étaient  les  fils  de  Déi- 
maque,  Deilon ,  Autolycus,  Phlogius ,  partis  de  Tric- 
ca  [170]   ils  vinrent  au-devant  des  Argonautes  et  s'em- 
barquèrent avec  eux.  Déjà  le  vaisseau  a  passé  l'embou- 
çjiurc  du  fleuve  Alys  et  celle  de  l'Iris  (^/).  Le  môme  jour, 
ils  doublèrent  le  cap  des  Amazones,  où  Hercule  pour- 
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Kuîvit  et  prit  autrefois  Mciialippe ,  iille  de  Mars,  qu'il  ne 
relâcha  que  lorsqu'on  lui  eut  donné  pour  rançon  la  fa- 
meuse ceinture  d'Hippolyle.  Ici  le  poëte  nous  décrit 
rcmboucliure  du  Tliermodon  qui  se  décharge  dans  le^ 
golfe  voisin,  et  il  nous  trace  en  grande  partie  la  course 
de  ce  fleuve  ,  depuis  sa  source  jusqu'aux  lieux  où  il  mêle 
ses  eaux  à  celles  de  la  mer  (a).  Les  Argonautes  ne  cru- 
rent pas  pouvoir  s'arrêter  en  ces  lieux  ,  sans  s'exposer  à 
soutenir  quelques  combats  de  la  part  des  femmes  guer- 
rières qui  habitaient  cette  contrée.  Ici  il  nons  peint  le 
caractère  belliqueux  des  Amazones ,  filles  de  Mars  et  de  # 
la  nymphe  Harmonie.  Un  vent  favorable  pousse  le  vais- 
seau loin  de  ces  parages  ,  et  les  porte ,  au  bout  d'un  jour  " 
et  d'une  nuit,  sur  la  côte  des  Chal^'bes.  Le  poëte  nous 
peint  les  mœurs  et  les  travaux  de  ces  peuples  qui  négli- 
gent le  soin  de  Tagriculture  et  . des  troupeaux  pour  s'oc- 
cuper d'exploiter  les  mines  et  travailler  le  fer.  C'est  de 
là  qu'ils  tirent  les  moyens  de  leur  subsistance,  à  la  fa- 
veur du  commerce  et  des  échanges.  Après  avoir  dépassé 
ce  pays  et  le  cap  de  Jupiter  Génétéen ,  les  navigateurs 
abordent  sur  les  côtes  des  Tibaréniens  dont  le  poëte 
nous  fait  remarquer  les  coutumes  étranges.  Car  c'est  là 
que  les  hommes  se  mettent  au  Jit  quand  leurs  femmes 
sont  accouchées,  et  celles-ci  les  soignent.  Les  Argonau- 
tes ,  poussant  leur  course  au-delà ,  dépassent  le  mont 
sacré  et  le  pays  des  Mosynéciens  dont  les  usages  et  les 
mœurs  sont  eu  opposition  avec  ceux  des  autres  peuples» 
Ils  s'accouplent  en  public  \  leur  roi  est  puni  de  mort , 
le  jour  où  il  rend  un  jugement  injuste  (b).  Les  Argo-^ 
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Hautes  arrivent  enfin  près  de  i'ile  Ai  éliade  ^  c'est  là  qu'il* 
sont  atuqnéf  pair  kss  oiseaux  redoutables  qaiJiiCestaieiit 
eelfe  lie.  Un  de  ces  féroces  ànimanx  blesse  an  brÂt"; 
d'un  coup  d'aile  ,  un  des  Argonautes,  et  lui  (.ùt  lâcher 
la  rame.  Les  navigateurs  se  mettent  en  état  de  défense , 
et  9p  préparant  à  lancer  des  traits  (a).  AphidiHiïas  |hrë^ 
pose  è  ses  compagnons  dè  dëbar^er  dAWs'  cetiè  tîexet 

'd'en  chasser  ses  oiseau-jc  par  le  bruil  des  cymbales; 
moye|i  qui  avait  réussi  à  Hercnle  dans  son  travail  contre 
les  oîse^ttic  du  lac  Slyâi^hftle  '^.son  avis  est  ^oÛlùêi^M 
Argonautes  se  èdutrentla^  tète  de  casques  ,  icilii^lesqnéli 
flottaient  des  aij^reUes  de  couleur  de  san^.  Les  uns  ra- 
ment), les  autres  forment  un  rempart  avec  leurs  lancçset 
leurs  boucliers  9  et  fbnt  retentir  Tair  deietuÉ^tAlf^V^Êoê^ 
sit6t  les  e^seanic  disparurent.  Arrivés  dïinsllilè ,  ils  frap* 
peut  leurs  boucliers  les  uns  contre  les  autres  ,  et  épou-^ 
vantent  tous  les  oiseaux  qui  Tinfestaient  et  qui  prenu^il 
enssitôt  la  fuite  (k).  CMtait  dans  •  cértte^'il»<(pl%^jitit 
abordé  les  fils  de  Phrrxus  ,  partis  de  Cé)UM4e  *{>ôrtr  mé¥ 
à  Orchomène  reéueillir  la  succession  de  leur  aïeuU  Us 
s'étaient  embarqués  SUT  un  vaisseau  de  Colchidiens  qul 
avait  fait  naufragé ,  et  ils  s*étii]ent  réfugié^' dans'  èettè  lié  ' 
déserte  (c).  Ces  infortunés  ,  voyant  arriver  les  Argonau- 
tes, leur  demandent  du  secours  après  avoir  fait  l'exposé 
de  'leur&malbeurs  (d).  Le  fils  d*Ëson ,  se  rappelant  alôtfl^ 
les  prédittlèns  de  Pbiilée ,  leur  fait  plusieurs  questîolSf 
snr  leur  nom  ,  lénr  nmssançe  ,  sur  les  motifs  qui  les  ont 

^conduits  en  ces  lieux.  Argus,  Tun  d'eux ,  lui  raconte 
raveuttire  de  Phvyxiis  leur  père^  qui,  monté  sur  son  bé^ 
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lier  ,  avait  passë  dans  les  Etats  d'Actès  roî*3c  l'olchiJe  ^ 
et  avait  épousé  sa  liUe  Chalciopé.  Nous  sommes  ,  lin*  di- 
rent-ils, leurs  enfans  :  notre  père  est  mort;  nous  allions 
à  Orchomène  recueillir  laâuccession  d'Athamas  son  père. 
Si.  vous  désirez  savoir  nos  noms,  celui-ci  s^appelle  67- 
tjsorus ,  celui-là  Phrontis ,  cet  autre  Mêlas  ^  et  moi 
u^rgus  ^r/^i««-«^"»»«v^  ..v  rV  «»f»  I  • 

.  A  peine  eut-il  achevé  ces  mots  ,  que  les  Argonauteè  { 
transportés  de  joie  ,  ne  pouvaient  se  rassasier  de  les  re- 
garder. Jason  leur  annonce  qu'ils  voient  en  lui  leur 
parent,  puisqu'il  est  le  petit-file  de  Créthus ,  frère  d'A-» 
Uiamas  leur  grand-père.  Il  leur  dit  qu'il  va  lui-même  cliex 
Aëlès.  Sans  leur  expliquer  les  motifs  de  son  voyage,  il 
les  accueille  favorablement,  et  il  leur  fait  donner  deâ- 
habits.  Ils  vont  tou^  cnseçible  sacrifier  à  Mars ,  Dicti, 
tutélaire  de  cette  île ,  sur  un  autel  que  lui  avaient  éîev<^ 
les  Amazones,  et  où  elles  étaient  dans  l'usage  de  lui  sa- 
'crifier  des  chevaux.  Le  sacrifice  achevé  ,  Jason  adresse 
aM.x  fils  de  Phryxus  un  discours  dans  lequel  il  leur  dé»»^ 
couvre  le  but  de  son  voyage ,  et  les  invite  à  lenr  sen'îf 
de  guide  et  à  les  aider  dans  leur  entreprise  Çh). 

Les  fils  de  Phryxus  demeurèrent  interdits,  prévoyant 
bien  tous  les  obstacles  qu'éprouverait  une  telle  entre^. 
prise.  Argus  ne  peut  s'eqipi^cher  de  leur  témoigner  ses 
craintes,  en  même  temps  qu'il  leur  promet  tous  les 
secours  dont  ils  peuvent  avoir  besoin.  Il  leur  peint  le 
i:iiractèr,e  cruel  d'Aëtès  ,  et  les  difficultés  qtl*ils  Iron- 
vcront  à  lui  ravir  celte  riche  toison  ,  gardée  par  un  af- 
freux serpent  qui  ne  dort  ni  jour  ni  nuit.  Ce  monstre 
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est  né  de  la  terre ,  dans  les  lieux  voisins  du  Caucase  ou 
Typhon  fut  foudroyé  par  Jupiter,  et  où  le  sang  de  ce 
géant  empoisonna  la  terre.  Ce  discours  fît  pâlir  les  Ar- 
gonautes (a).  Mais  Pélée  répond  avec  un  ton  de  confiance 
qui  présage  déjà  le  succès  ;  il  menace  Aëtès  de  la  ven-,' 
geance  des  héros  ses  compagnons ,  s'il  se  refuse  à  leur 

^  demande.  Ces  discours  finis ,  on  va  se  reposer.  Le  len- 
demain un  vent  heureux  enfle  les  voiles ,  et  déjà  les  na- 
vigateurs laissent  loin  derrière  eux  File  de  Mars.  La  nuit 
suivante  ils  côtoient  l'île  Philyre  ,  célèbre  par  les  amours  ' 
de  Saturne  fils  du  ciel,  et  de  la  nymphe  Philyra  qu'il 
trompa  sous  la  forme  d'un  cheval,  et  dont  il  eutChiron  (h). 
Leur  vaisseau,  continuant  sa  route,  les  porte  au-delà  du 
pays  des  Macrons ,  des  Béchircs  ,  des  féroces  Sapires  et 
des  Byzères.  Déjà  ils  découvrent  les  golfes  les  plus  reculés 
du  Pont-Euxin  et  les  rochers  élevés  du  Caucase  ,  sur  les- 
quels est  attaché  Promélhée  dont  un  vautour  ronge  les 
entrailles  toujours  renaissantes.  Ils  voient  voltiger  dans" 

-  les  airs  cet  oiseau  cruel ,  et  ils  entendent  les  génussemens 
du  malheureux  Promélhée  (e).  Enfin,  guidés  par  les 
conseils  du  fils  de  Phryxus  ,  les  Argonautes  arrivent  à 

.  l'embouchure  même  du  Phase  ;  ils  calent  les  voiles  ,  et , 
a  force  de  rames ,  ils  se  mettent  en  devoir  de  remonter  * 
le  fleuve.  Ils  laissent  à  leur  gauche  les  rochers  élevés 
du  Caucase  et  la  ville  d'iEa  {à) ,  et  à  leur  droite  le  champ  ' 
et  le  bois  consacrés  à  Mars  ,  où  était  suspendue  la  pré- 
cieuse toison  que  gardait  le  redoutable  dragon.  Jason , 

/  tenant  une  coupe  d'or,  fait  des  libations  de  vin  dans  le 
fleuve  \  il  invoque  la  terre  ,  les  Dieux  tutélaires  du  pays, 
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les  mânes  des  tôros^mdrts  qui*  lliabitênt;  Ici  Anc^e  lear 

propose  de  déiiLcrer  sur  les  moyens  qu  ils  ont  à  prendre 
Aoil. de  douceur  y  soit  de  rigueur  9  pour  obtenir  d'Aëtès 
ce  q[ii*il8  veulent.  Jason ,  par  les  eouseila  d- Argus ,  fait 
jeter  Tancae  en  attendant  lé-^tonr  du  jour  (a). 

CUAST  f&OISIÈME. 

Le  poëte  commence  ce  cliant  par  une  invocation  à  la 
SLUse  qui  préside  aux  fêtes  de  T^our,  ou  à  Erato.  II 
i*inyite,  à' raconter  comment  Jason  vint  à  bout  de  s*em^ 
parer  de  cette  riche  toison ,  par  lès  secoars  de  Mëdëe,- 
fille  d'Aëtès,  qui  devint  amoureuse  de  lui  (^).  Tandis  que 
les  Argonautes  restaient  cachés  à  l'ombre  des  épais  ro- 
-seaux  jqni  bordaient  le  âèttve  v  Janon  et  Minerve ,  dans  * 
les  denx,.  cbercbaient  k  engager  Vénns  Â  sWîr  à  elles 
pour  protéger  le  succès  de  l'expédllion  du  fds  d'Éson  (c). 
Le  poëte  nous  fait  la  descripjdon  de  F  appartement  de 
Vénus  )  dans  lequel  entrent  les  deux  déesses  ^  celle  dn 
trône  sur  lequel  la  mère  de  Cupidon'étalt  placée.  Véaus, 
en  les  voyant  arriver,  se  lève ,  leur  offre  un  siège,  et,  • 
jsounant  agréablement ,  elle  leur  fait  quelques  questions 
siir  le  but  d*nne*démarclie  qui  ne  leur  est  pâs  ordinaire. 
Junon  lui  fait  part  de  ses  alarmes 'sUr  le  sort  de  Jason, 
qu'elle  protège  contre  la  perfidie  de  Pélias  qui  Ta  outragée 
dle-mème  (d).  £lle  fait  Téloge  du  fils  d'Éson  dont  elle 
n*a  qu*à  se  louer  pourles  services  qu*il  lui  a  rendus  au  pas-  - 
sage  deTAnurus.  Elle  s'était  présentée  à  luisons  Informe 
d'une  vieille  femme  •  ^t  layait prié' de  lui  aider  à  passer 
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«e  torrent.  Ja^oo,  pleiii>d%iiiiiattîléy  râtatit  prisé  «es 

épaules,  et  Tavait  passée  ;  depuis  ce  momenl,  ce  héros  a 
mérité  son  estime  ,  et  lui  est  devenu  cher.  Vénus  touchée 
lui  répond  ^*elle.  est  prèle  â  liîîne  toat  ce  que  l'éj^iAife 
du  grand  Jupiter  ifxi^ra  d*el1e.  Junon  lui  demandé  dé 
charger  son  fils  d'inspirer  à  la  fille  d'Actès  un  violent 
amour  pour.  Jason.,  parce  que,  ii  ce  héro$  peut  mettre  la 
jeune  prineesse  dans  ses  intérêts ,  il  est  sûr  dit  succès  de 
son  expédition.  Venus  répond"  aux  Déesses  qu'elles 
auront  plus  d'empire ^qu 'cl In  sur  Vesprit  de  son  fils  ,  et 
eh  même  temps  elle  se  plaint  de  son  peu  d'égard- de 
respect  pour  sa  mère  (a).  Cependant  ^e  leur  promet 
de  lui  en  parler  et  de  Teiii^ager,  par  ses  caresses  ,  à  se 
prêter  à  leurs  désirs., Ley^  Déesses  satisfaites  se  retirent ,  , 
et  Yénihs  aussitôt  paâccourt  le*,yall<»ns  de  l'Qlympe  poâr 
eliercher'son  fils.  Elle  le  l;roave  dans  un  rek^g^r,  qm  s^a^ 
musait  à  jouer  avec  le  jeune  Ganymède  ,  nouvellement 
placé  aux  eieux  (b),  Véuus  le  surprend,  lui  donne  un 
baiser;  elle  lui  eipose  jea^tentionSf  et  lui  âiit  des  pi^'^ 
inésses  séduisantes  pdur  nn  enfant  qui  aime  à  }ouer.  Dëfà 
le  jeune  Cupidon  veut  qu'on  lui  donne  ce  qu'on  lui 
promet,  et  iljbrule  d'impatience  de  tenir  le  nouvel  objet 
4|e  ^on  amusement)  là  Déesse  ne  veut  y  eonsentir 
qu'autant  qu'il  aura  éltécuté  ses  volontés ,  t  l  percé  de 
ses  traits  le  cœur  de  la  fille  d'Aëtès.  Le  jeune  enfant  laisse 
les  dés  avec  lesquels  il  jouait^  prend  son  carquois^ 
j>osait  au  pied  d'un  arbre  ^  et  s*îirme  de  aon'arc;  -ilsbi^ 
de»  portés  de  l'Olympe,  quitte  les  cieux,  traverse  les 
airs  et  descend  sur  la  terre  ^c).  ^  î  i!i  <  .  .  V^rrri/a 


« 
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.  PendUoit jce  .t6mp«4à^  Jmaon  Wattgue  les  Affonamtes 

rangés  sur  leurs  bancs  et  tranquilles  dans  leur  vaisseau 
■qui  mouillait  à  Tentrée  du  .ileuve.  Il  leur  commuuiqutt 
«Ai-f  ràiietf.^  iiêmet.rfiem^i^%  MKn»^  d'eux  à 

Jyi-lairc  p^irt^^e  laura^^éflexMiia  f  4l.ka.u  rester 
sur  leur  bord,  tandis  qu'il  ira  au  palais  d'Aëtès  avec  les 
.£LU  da,PlH7XU9  et  deux« Autres  seulement  <le  ses  com^ 
{M^opito  Swà  préjel  éél&idêÊfèoifmr^Bkmgdlmifme.à^ la 
4ooceur  et  de» sollicitations ,  ^wit^éliyimà»^-êmlhâ  Imià" 
a^duse  toison  (n).  Ce  ne  sera  qii  après  un  rcTus  formel 
,etiol|êtiiii$>^'oade¥r^ songer  remployer  Ij^  force  ^  mais 
«ira&tctb>  «^pe»t  lei^  tmcoè^^mm 
,  âe  pérsoaaioBt  ]û*àcenéil  qa!â  a^ft  aniralbiè  4  iIM|nÉai 
jcLassé  de  sou  pays  ,  et  iiiyanl  les  pcr  r.écuUons  de  sa  ma- 
^teMi  f  annoDce  assez  «[uJiljnsspec te  les  droits  aacrë^  de 
rhotpôiaUl^  oattrsJiMÎWigeM  Le  diacones;  de^la** 
sou  est  goûté ,  et  ce  héros  ,  accompagné  des  fils  da 
l^xu^9  de  Télamon  et  d  Angée^  se  met  eu  uaa^clic  , 
4en*ttC  M^i^^ii  iiiiii.Glâuaé^ 

.Cirçé ,  pléMMe^MiUa^aii  toMUtvdmqMr^oniMii- 

pendus  des  cadavres  attachés  à  des  chaînes.  Car  Fusage, 
encore  aujoucd'huii.^  Colcliidei>.n!e&t  pas.de  brûler  ies 

çprpa  dwriljaiîiiiiavtmv  4a;  .lèiNBMfepi^  y  mmim 
venfenûènftrÂitfsdes  peatt»'tefcaiuf<yo-îkatiaptttdbaBtâtui 

arbres  :  quant  aux  leiutnes  ,  ils  les  enlen  ent  (c). 
f  Xandis  que  Jason  et  ses  compagnons  s.'avapçanJt  Yen 

U^fahM^Aël4s  ,  Ji»op4è%ayMiow<t  A% 

les  dérobe  à  Irt  vn^  ck^^tiMiÉNïevx  qu'ils  pou^^iènt  t«I^ 

contrer  dans  un  pays  auss^  j^keuplé  ^  le  nuag^  s  évanouit 

..  '  '       *  •  • 
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peint  Tétonnement  des  Argonautes  ,  à  la  vue  de  cet 
édifice  dout  il  nous  fait  la  de6cript,ioii.  On  y  remar- 
quait «ttrtopt  quatre  fantameft  qu'avait  ouvertes  Vi^- 
cain  *,  Tune  donnait  du  lait ,  Tantre  du  vin  ;  de  la  troi- 
sième coulait  une  huile  odoriférante  ,  et  de  la  quatrième 
de  l'eau  pure  ,  qui  était  ehaude  au  coucher  des  pleïades,  . 
etrglaqaktà  leur  lever*  Vùlcainy  avajk  pkcé  des  tau^ 
reaux  d'airain,  qui  soufflaient  le  feu  dé  leurs  larges  na- 
rines \  il  avait'  aussi  forgé  un  soc  de  charrue  du  métal  le 
plus  dur ,  paEL^reconnaissano^  pour  le  Dieu»jM>leil  qui 
l'avait  reçu  sur  son  cliar  y  lorsqull  se  trouva  fati^ë  dè 
combattre  dans  la-  guerre  des  géans  {a).  Le  poète  con- 
tinue de  nous  faire  la  description  des  cours ,  des  por- 
tiques et  des  diverses  rgaleries  jjue  le*  béfos-  traverse  ; 
il  nous  peint  entre  autres  deux  tours  tpès*-éltvéès.  Dans 
l'une  habitait  Aëlès  avec  son  épouse  ,  et  dans  Tautre 
Absyrthe»  son  fîls  ,  qu'il  avait  eu  d'Âsterodée  ^  nymphe 
dû  Cajacaseu  %  l^s  Colchidiens  «donnaient  à  ce  jeuile  pfinèe 
le  nom  de  Phtiétan  a  cause  de  soit  distante  beauté  (h),  ^ 
*  •  Dansles  autres  appartemens  logeaientChalciopé et Mé- 
4ée  sa  sœnr^  ccUerci  faisait  lesfonctio|isdeprèlressed'Hé-, 
eate.  Dès  qu'eUe  aperçut  les  Argonautes,  elle  poussa  un  cri 
qui  fut entendttde  sa  sœupet  dès  feimrtes  qui  servaient  cette 
princesse;  elles  jettent  toutes  à  terre  leurs  fuseaux  et  leurs 
travaux,,  et  elles  volent  hors  du  palais.  Chaloiopé ,  aper- 
cevant ses.  filss  l^Ve  de  joie  les  mains  vers  le  del.^  Ses 
fils  se  précipitent  ^tre  ses  bras  ,  et  lui  prodiguent 
toutes  les  expressions  de  la  plus  vive  tendresse.  La  mèie 
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lenr  fait  quelque»  reproches  sar.leur  iëparationr  et  sur 

le  désir  des  richesses  qu'ils  allaient  chercher  à  Orcho- 
mène  ,  en  abapdounant  leur  patrie  et  une  nièie  ten- 
dre (a). 

'  Enfin  ,  Aëtès  sort  anssi  de  son  palais  «  «eeoinpii||n^ 

d'Id^a  son  épouse.  Toute  la  cour  est  en  mouvement  ; 
chacun  s'empresse  de  sei  vir  le  roi  dans  les  diiTérentcs 
fonçâons  qpi  lui  sont  con fiées.,  Gïpendant  T Amour,'  sans 
être  apci  ça ,  avait  traversé  les  airs  ;  il  s^ëtait  arrêté  dan» 
le  vestibule  pour  tcudre  son  arc  ;  puis,  francliissanl  le 
seuil  de  la  porte)  il  va  se  cacher  derrière  Jason,  et  de 
là. il  décoche  une  flèche  dans. le  sein,  d^  Médée 
reste  m^iette  et  ioterdite.  Kent6t  le  feu,  qui  «iialliMllé 
daus  son  cœur,  fait  des  progrès  et  brûle  dans  toutes  ses 
veines*)  ses  yeux  pétillent  d'une  ilamme  vive  et  sont 
tournés  verf  le  fils  d'Eson*  Son' coeur  soupire  ;  un  lé^r 
battement  agite  son  sein  ;  sa  respiration  est  pressée  \  là 
pâleur  et  la  rongeur  occupent  successivement  ses  joues. 
Le  poêle  s'amuse  ici  à  peindre  les  elléls  de  Tamour  sur  * 
Ja  jeune  princesse  (^))  il  passe  ensuite  au  rédt  de  1  ac** 
«cueil  que  ^fit  Âëlès  à  ses  petits-fils ,  dont  le  retout  inat:^ 
tendu  le  surprend.  Ce  prince  rnppc  lie  aux  fils  de  Phrvxus 
les  avjs  qu'il  leur  avait  donnes  avant  leur  départ  pour 
les  déto/ùmer  de  e^tte  entreprise  dont  il  connaissaiil^f 
lés  dangers.  Il  les  questionne  sur  les  obstacle^  qui^ll^ 
ont  arrêtés,  et  sur  ces  étrangers  qui  les  accompfignent. 
Argus  se  charge  de  répondre  au.  nom  de  tous  ;  il  corn- 
zbeoce  par  le  récit  de^  la  tempête  qui  leur  a  fait  faire 
naufrage ,  et  qui  les  a  jetés  sur  le  rivage  d'une  lle'dé^ 
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«ne  toiMerée  è  Muv.  Il  hn  parfe  ensuSte  des 

<jtre  leur  ont  donnés  ces  étrangers  ,  à  qui  ils  ont  itispiré 
de  Imtérèt  dès  qu'ils  ont  eu  prononcé  les  noms  de 
Phryzufl,  lenr  pére»  et  d*Aêtès,  lenr  aïeul  :  car  t*est 
^mt  Tom  cjnlU  alUdent ,  ajoute  Ârguê.  En  même  temps , 
il  découvre  à  son  aïeul  le  sujet  de  leur  toynge  ,  et  les 
t^rnblei  ordi^s  que  leur  avait  donnés  Pélias.  11  annonce 
^%  tiemieiit  chercher  la  fameoss  toison ,  et  que 
MBserv^élleHinème  «intéresse  A  leur  Succès  y  puisqu'elle 
a  pris  soin  de  construire  le  vaisseau  qu'ils  moment.  Il 
Tante  Texcellenccde  cette  construction^  qui  met  le  vais- 
•eaa è Pipreiite de totts  les  dangers;  il  est  monté  par 
Féiite  déa  lS^Ds  §recs  ,  qui  font  dépendre  leur  sort  de  la 
bonne  volonté  du  roi  (a)»  Il  fait  ensuite  cornaîirc  à  son 
aïeul  les  héros  qui  raccompagnent,  et  surtout,  Jason 9 
ffla  d'£sot^  fils  dé  .<}relbée.  U  ajoute  que  tous  ceux 
qui  le  snivênt  sont  fils  ou  petîis<»fil8  des  Dimi\  (h). 

Ce  discours  met  en  fureur  le  roi ,  qui  s'indigue  sur» 
tqnt  contre  Içs  fils  de  Phryxus  qui  se  sont  chargés  d*nn 
td -message  il  éclate  en. menaces  contre  eux  et  comre 
lès  Argonautes.  Pendant  qu^il  exhalait  ainsi  sa  colère, 
le  bouillant  Télamon,  ne  pouvant  con^tenir  la  sienne,  se 
préparait  à  lui  répondre  avec  non  moins  de  violence. 
Mais  Jason  le  prévint  ;  et  prenant  nn  ton  modeste  et 
doux ,  il  lui  expose  les  motifs  de  son  voyage  dont  Vam- 
biiion  ïCk  jamais  été  le  but,  et  qu'il  n'a  entrepris  que 
pèur  ièéir  aux  ordres  rèdoutables  de  PéHas  (c).  Il  lui 
promet  dé  retourner  en  Grèce  publier  sa  gloire ,  et  de 
raidcL  daiià  la  guerre  qu'il  pourrait  avoir  à  soutenir 
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contre  les  Sarmales  et  ses  autres  voisins.  Aëtès,  d'abord 
incertain  du  parti  qu'il  doit  prendre  à  leur  égard,  so 
détermine  à  leur  promettre  ce  qu'ils  demandent ,  mais 
80US  une  condition  qu'il  leur  impose,  et  dont  rexfculion 
sera  poui*  lai  un  sûr  garant  de  leur  courage.  Il  lui  dit 
qu'il  a  deux  taureaux  qui  ont  des  pieds  d'airain,  ei  qui 
souillent  le  feu  de  leurs  narines  *,  qu'il  les  atièle  à  une 
cliarrue,  et  qu^il  trace  des  sillons  dans  un  cliair.p  con- 
sacré à  Mars  *,  qu'au  lieu  de  blés ,  il  y  sème  des  deiUs  de 
serpent ,  où  naissent  loul-à-conp  des  guerriers  qu'il 
moissonne  ensuite  avec  le  fer  de  sa  lancé  ;  et  tout  cela 
s'exécute  dans  l'espace  de  temps  qui  s'écoule  du  lever 
au  coucher  du  soleil.  Il  propose  à  Jason  d'essayer  d'en 
•faire  autant^  et  il  lui  promet,  s'il  réussit,  de  lui  livrer 
la  toison  d*or.  Sans  cela,  il  n'a  rien  à  espérer;  car  il 
•serait  indigne  ,  ajoute-t-il ,  d'un  homme  de  cœur  de  cé- 
der ce  trésor  à  q  iclqu'un  de  moins  brave  que  lui  («). 
y  -'  A  cette  proposition  ,  Jason  reste  muet  et  inierdit,  ne 
'Radiant  que  répondre;  tant  cette  entreprise  lui  semble 
hardie.  Cependant  il  finit  piir  accepter  la  condition.  Les 
Argonautes  sortent  du  palais  ,  suivis  du  seul  Aigus,  qui 
fait  signe  h  ses  fi^ères  de  rester.  Médée  les  aperçoit,  et 
Teman|ue  surtout  Jason  dont  la  jeunesse  et  les  grâces  lé 
font  distinguer  parmi  tous  ses  compagnons.  Chalciopé, 
dans  la  crainte  de  déplaire  à  son  père  ,  rentre  dans  ses  ap- 
partcmens  avec  ses  enfans.  Mais  Médée  suit  toujours  des 
yeux  Jason  ;  lorsqu'elle  ne  le  voit  plus,  son  image  est 
-encore  gravée  dans  son  souvenir  ;  ses  discours ,  ses  gcs- 
'4cs ,  sa  démarche j  et^surlout  sou  air  inquiet,  sont  pré- 
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sens  à  son  esprit.  Elle  craint  pour  ses  jours  ;  elle  semble  ' 
déjà  le  voirmort,  victime  d'une  entreprise  aussi  hardie  (a). 
Des  larmes  coulent  de  ses  yeux^  elle  se  répand  en  plaintes, 
et  fait  des  vœux  pour  son  succès.  Elle  invoque  pour  lui 
les  secours  d'Hécate,  fille  de  Persée  [171],^ 

Les  Argonautes  traversent  la  ville,  et  reprennent  la 
route  qu'ils  avaient  déjà  tenue.  Alors  Argus  adresse  un 
discours  à  Jason  ,  dans  lequel  il  lui  rappelle  ce  qu'il  lui 
avait  déjà  dit  de  l'art  magique  de  iNJédée  ,  et  de  l'impor- 
tance qu'il  y  a  pour  lui  de  la  mettre  dans  ses  intérêts  5 
il  se  (  liarge  de  faire  les  démarches  nécessaires  pour  cela , 
etde  sonder  les  dispositions  de  sa  mère.  Jason  le  remercie 
de  ses  oflres  officieuses;  il  consent  à  les  accepter  et  re- 
tourne à  sa  flotte ,  où  sa  vue  répand  l'allégresse  (h)  ;  mais 
bientôt  il  leur  lend  les  réponses  désespérantes  que  le  roi 
lui  a  donn(ées,  et  il  leur  expose  la  dure  condition  qu'il 
lui  a  imposée,  avant  de  lui  accorder  le  dépôt  qu'ils  sont 
venus  chercher.  Ce  récit  jette  )a  consternation  sur  toute 
la  ilotte;  mais  enfin  il  prend  la  parole  avec  beaucoup  de 
courage  ,  et  ranime  les  espérances  de  ses  compa» 
gnons  (t). 

Il  se  propose  lui-même  pour  exécuter  cette  entreprise, 
en  cas  que  Jason  ne  se  sente  pas  la  force  ou  le  courage 
de  remplir  cette  tâche.  Télamon  ,  Idas  ,  les  dioscures, 
le  fils  d'Oenus ,  quoique  jeune  encore  ,  se  mettent  sur  les 
rangs  et  se  disputent  la  gloire  de  ce  travail  (^/).  Argus 
prend  lc\  parole  pour  les  engager  à  rester  tranquilles, 
en  attendant  les  srcours  qu'il  leur  promet  de  la  part  de 
sa  mère.  Il  prend  de  là  occasion  de  les  entretenir  de 
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Médée  et  de  son  art  puissant,  dont  il  raconte  les  etFcts 
merveilleux.  Il  leur  promet  de  cLerclier  à  la  mettre  dans 
leurs  intérêts.  En  même  temps  qn  il  achevait  ces  mots, 
un  présage  \ient  leur  confirmer  ses  promesses 
Mopsus  rintcrprète  tout  entier  en  leur  faveur  ,  et  appuie 
la  proposition  que  leur  fait  Argus,  en  leur  garantissant 
d'avance  le  succès.  Tout  le  monde  y  applaudit,  à  Vex- 
ception  d'Idas  qui  s'indigne  qu'on  ait  recours  à  des 
femmes  et  aux  armes  de  l'Amour,  tandis  que  Mars  seul 
doit  être  leur  guide  et  leur  appui.  Son  discours  est  mal 
accueilli  (A);  et  Jason ,  «piès  avoir  pris  Tavis  de  ras- 
semblée, envoie  Argus  au  palais  de  sa  mère,  tandis  que 
les  Argonautes  débarquent  sur  la  rive  du  fleuve,  disposés 
à  combattre,  s'il  est  nécessaire.  Cependant  Aëlès  avait 
assemblé  ses  Colchidiens,  pour  préparer  quelque  nou- 
velle perfidie  contre  Jason  et  ses  compagnons  ,  et  pour 
les  rendre  suspects  à  ses  sujets  auxquels  il  les  peint 
comme  des  aventuriers  et  des  brigands.  Il  menace  de  sa 
vengeance  les  fils  de  Pliryxus,  qui  se  sont  joints  k  eux, 
et  qui  les  ont  conduits  dans  ses  Etats,  dans  l'intention  de 
le  détrôner.  Car  il  avait  éié  averti  par  un  oracle  du  so- 
leil ,  son  père  ,  de  se  mettre  en  garde  contre  les  em- 
bûches de  princes  issus  de  son  sang  (c)  :  c'est  pour  cela 
qu'il  s'était  prêté  à  leur  projet  de  voyage  en  Grèce.  Car 
ces  craintes,  qui  lui  étaient  inspirées  par  l'oracle,  ne 
pouvaient  point  regarder  son  fils  Absyrlhe ,  mais  les  fils 
de  Chalciopé.  En  conséquence ,  il  donne  des  ordres  à 
ses  soldats  d'aller  attaquer  les  Argonautes,  et  brûler 
leur  vaisseau  (jd). 
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Cependant  Argus  ,  arrivé  dans  Vappartemenl  de  sa' 
mère ,  la  priait  de  solliciter  les  secours  de  Médée,  en  fa- 
veur de  Jason  et  de  ses  compagnons.  Déjà  la  jeune  prîn-.- 
cesse  s'était  d'ellc-raùmc  intéressée  au  sort  de  ces  liérosy 
mais  elle  craignait  le  courroux  de  son  père.  Un  songe 
dont  le  poêle  nous  décrit  tous  les  détails  ,  la  force  de 
sortir  de  son  silence  (n).  Après  avoir  quelque  temps  hé- 
sité, et  fait  quelques  pas  pour  aller  trouver  sa  sœur,  > 
Médée  rentre  de  nouveau  chez  elle,  tombe  sur  son  lit/: 
s'abandonne  à  la  douleur ,  et  pousse  des  gémissemcns. 
Une  de  ses  femmes  va  en  informer  sa  sœur,  qui  elle- 
même  était  occupée  avec  ses  cnfans  des  moyens  d'inté- 
resser Médée  au  succès  de  ces  étrangers  {h).  Celle-ci 
vole  à  son  secours  ,  et  elle  la  trouve  plongée  dans  la  plus 
vive  douleur,  les  yeux  baignés» de  larmes,  se  meur- 
trissant la  figure  dans  son  désespoir.  Elle  lui  demande 
les  motifs  de  son  agitation  violente;  elle  suppose  que 
c'est  relTet  des  reproches  de  son  père,  dont  elle  se 
plaint  elle-même;  elle  annonce  le  désir  qu'elle  aurait 
d'être  bien  loin  de  ce  palais  ,  elle  et  ses  en  fans  (c). 

Médée  rongit,  et  la  pudeur  rempèche  d'abord  de  ré** 
pondre*,  enfin  elle  rompt  le  silence  ,  cédant  à  l'empire 
de  l'amour  qui  la  subjugue.  Elle  lui  témoigne  ses  in- 
quiétudes sur  le  sort  dos  fils  de  Pliryxus,  qne  leur  père 
Aëtès  menace  de  faire  périr  avec  ces  étrangers;  elle  lui 
fait  part  du  songe  qui  semble  présager  ce  malheur  (d). 

Elle  parlait  ainsi,  pour  sonder  les  dispositions  de  sa 
sœur,  et  pour  voir  si  elle  ne  lui  demandait  pas  son  appui 
pour  ses  fils.  Chalciopé  eficcliveraent  s'ouvre  à  elle;  mais, 
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avant  de  lui  coulier  sou  secret,  elle  lui  fait  jurer  qu'elle 
le  gardera  fidèlement,  et  qu'elle  fera  tout  ce  qui  dépendra 
d'elle  pour  la  servir  et  protéger  ses  enfaus.  En  disant 
ces  mois,  clic  fond  en  larmes,  et  elle  presse  les  genoux 
de  sa  sœur  d'une  manière  suppliante.  Ici  le  poète  nou9 
fait  le  tableau  de  la  douleur  mutuelle  de  ces  deuic  prin- 
cesses. MéJcc  ,  élevant  la  voix,  atteste  tous  les  Dieux 
qu'elle  est  disposée  à  faire  tout  ce  qu'elle  exigera  d'elle; 
elle  en  prend  à  témoins  les  grandes  divinités  de  la  Colr 
cliide  ,  le  ciel  puissant  et  la  terre  mère  des  Dieux  («)• 
Chalciopc  alors  se  hasarde  à  lui  parler  de  ces  étrangers, 
et  surtout  de  Jason  à  qui  ses  en  fans  prennent  un  vif 
^intérêt.  Elle  lui  avoue  qu'Argus  son  fils  est  venu  Vo^nr 
gager  à  solliciter  près  d'elle  des  secours  pour  eux,  dan» 
cette  hardie  cnircprisc.  A  ces  mots,  la  joie  pénétra 
le  cœur  de  Métlée  \  uue  modeste  rougeur  teint  ses 
belles  joues.  Ell/s  d)ll  qu'tîllc  consent  à  faire  pour  oux 
ce  qu'exige  d'elle  une  sœur  à  qui  elle  n'a  rien  à  refuser, 
et  qui  a  été  pour  elle,  jusqu'à  présent,  moins  une  sœur 
qu'une  tendre  mère ,  puisqu'elle  a  pris  soin  de  l'élever. 
Elle  lui  recommande  seulement  le  secret,  étoile  lui 
annonce  qu'elle  fera  porter  ,    dès  le  point  du  jour, 
dans  le  temple  d'Hécalc ,  les  drogues  nécessaires  pour 
assoupir  les  redoutables  taureaux.  Chalciopé  sort  pour 
annoncer  à  son  fils  les  promesses  de  sa  sœur»  pendant 
que  celle-ci ,  restée  dans  l'appartement  toute  seule  ,  se 
livre  aux  réflexions  et  aux  inquiétudes  qui  sont  naturel* 
lement  la  suite  du  projet  qu'elle  a  formé  (b) 
:    Il  était  déjà  tard ,  et  la  nuit  étendait  son  ombre  épaisse 
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sur  la  terre  et  sur  Ift  mer.  Un  silence  profond  régnait 
dans  toute  la  Nature.  Le  cœur  de  Médée  seul  n'était 
pas  sans  agitation,  et  le  sommeil  n'avait  pas  fermé  ses? 
paupières  \  son  amour  et  ses  sollicitudes  pour  Jason  Tem- 
pêchaient  de  prendre  du  repos.  Elle  redoutait  pour  lui 
les  alfreux  taureaux  au'il  devait  atteler  à  la  charrue 

A. 

destirice  à  sillonner  les  champs  de  Mars.  Ces  craintes  et 
ces  agitations  sont  assez  bien  décrites  par  le  poëlq,  qui 
emploie  à  peu  près  les  mêmes  comparaisons  dont  se 
sert  Virgile  pour  peindre  la  perplexité,  soit  de  Didon , 
soit  d'Énée.  Il  met  dans  la  bouche  de  la  jeune  pi incesse 
un  discours  qui  nous  retrace  l'anxiété  de  son  ame  et 
les  irrésolutions  de  son  esprit  (a).  Elle  porte  sur  ses 
genoux  la  précieuse  cassette  qui  contient  des  trésors 
magiques  ;  elle  la  baigne  de  ses  larmes,  et  fait  les  réflexions 
Jes  plus  tristes.  Elle  attend  le  retour  de  l'aurore,  qui 

■  tient  enfin  chasser  les  ombres  de  la  nuit.  Argus  cepen- 
dant avait  laissé  ses  frères  pour  attendre  le  succès  de» 
promesses  de  IMédée,  et  était  retourné  au  vaisseau  (/;). 

'  Le  jour  avait  reparu,  et  la  jeune  princesse',  occupée 
des  soins  de  sa  toilette,  avait  oublié  quelque  temps  les 
chagrins  de  la  nuit  et  ceux  qui  la  menaçaient  encorel 
Elle  avait  réparé  le  désordre  de  ses  cheveux,  elle  avait 
parfumé  son  corps  d'r.sseuces,  et  attaché  un  voi  e  blanc 
eur  sa  tête.  Elle  donne  ordre  à  ses  femmes,  qui  étaient 
au  nombre  de  douze,  et  toutes  vierges,  d'atteler  les 
mules  qui  devaient  conduire  son  char  au  temple  d'Hé- 
cate (c). 

Pendant  ce  temps-là  ,  elle  s'occupe  de  préparer  le» 
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poisons  ,  extraits  des  simples  nées  sur  le  Caucase  ,  du 
sang  de  Promélhée  et  d'une  liqueur  noirâtre  qu'avait 
venue  Taigle  qui  lui  rongeait  le  foie.  Médée  en  froita 
la  ceinture  qui  entourajl  ^on  sein  (/').  Elle  monte  sur 
son  char,  ayant  à  ses  côtés  deux  de  ses  femmes;  et 
elle  traverse  la  ville  en  tenant  les  rênes  et  le  fonel  qui 
servent  à  guider  ses  mules.  Ses  autres  femmes  la  suivent, 
et  font  un  cortège  à  peu  près  semblable  à  celui  que 
forment  les  nvmpbes  de  Diane  autour  du  rJiar  de  cette 
Déesse  (^).  Elle  était  déjà  sortie  hors  de  la  ville  et  arrivée 
au  temple  où  elle  descend.  Là  elle  adresse  un  discour» 
à  ses  compagnes.  Elle  s'accuse  du  peu  de  précaution» 
qu'elle  a  prises,  pour  éviter  la  reurontre  des  étrangers 
qui  sont  dans  leur  pays  ;  elle  se  plaint  de  ce  que  Ton  ne 
voii  pas  an i ver  au  temple  le. concours  des  femmes  qui  y 
affluent  ordinairement.  Elle  les  invite  à  cueillir  des  fleurs, 
et  à  sç  prêter  à  un  projet  qu'elle  a  formé  (r).  Elle  leur 
recommande  le  silence,  et  siutout  de  ne  pas  trahir 
son  secret  à  son  père.  Elle  leur  communique  le  projet 
de  servir  l'étranger  qui  s'est  chargé  d'atteler  les  tau- 
reaux. Elle  dil  qu'elle  a  consenti  à  recevoir  ses  pré-» 
sens  et  même  à  le  voir  ;  et  qu'ainsi  elles  aient  à  se  re- 
tirer dès  qu'il  paraîtra  Çd),  > 
T  Pendant  ce  lemps-là ,  le  (lis  d'Eson  ,  conduit  par  Ar- 
gus et  accompagné  du  devin  Mopsus,  s'avançait  vers  le 
temple  où  il  avait  appris  que  Médée  devait  se  rendre 
au  point  du  jour.  Juuon  elle-même  avait  pris  soin  de 
l'embellir  et  de  l'environner  d'un  éclat  éblouissant.  Le 
succès  de  sa  démarche  lui  est  déjà  annoncé  par  des  pré- 
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sages  heureux  qu'interprète  Mopsus.  Il  conseille  ^  Ja« 
son  d'aller  trouver  Médée  seul ,  et  de  s'entretenir  avec 
elie,  tandis  que  lui  et  Argus  resteront  à  l'attendre  (a). 
Cepeudaut  Médée,  peu  occupée  du  jeu  et  de  ses  com- 
pagnes ,  tournait  sans  cesse  ses  regards  du  côté  où  elle 
attendait  Jaspn.  Enfin  ce  liéros  parut  à  ses  jeux,  tel 
que  Sirius  ,  lorsque,  brillant  de  tout  son  éclat,  il  sort  du 
sein  des  flots.  Ici  le  poète  nous  décrit  l'impression  que 
cette  vue  produit  sur  la  princesse.  Ses  yeux  se  troubK*nt, 
ses  joues  se  colorent ,  ses  genoux  rliancèlent  *,  ses  femmes 
aussitôt  s'éloignent.  Les  deux  amans  restent  eu  présence 
quelque  temps  nnieis  et  interdits.  Enfin  ,  Jason  ,  prenant 
le  premier  la  parole  ,  cherche  à  rassurer  sa  pudeur  alar- 
mée ,  et  l'invite  à  lui  ouvrir  son  cœur ,  daus  un  lieu  sur- 
tout qui  lui  impose  pour  elle  un  respect  religieux.  Il  lui 
dit  qu'il  est  dtjà  informé  de  ses  bonnes  dispositions  à 
leur  égard  ,  et  des  secours  qu'elle  a  bien  voulu  leur  pro- 
mcHre.  11  la  conjure,  au  nom  d'Hécate  et  de  Jupiter  qui 
protège  les  étrangers  et  les  supplians,  de  vouhâr  s'inté- 
resser au  sort  d'un  homme  qui  parait  devaut  elle  à  ce 
double  titre.  Il  l'assure  d'avance  de  toute  sa  reconnais- 
sance, et  qu'ils  iront  publier  en  Grèce  la  gloire  de  son 
nom  ;  qu'elle  seule  peut  combler  les  vœux  de  leurs  mè- 
res et  de  leurs  épouses  qui  les  attendent,  et  qui  ont  les 
yeux  tournés  sur  les  mers  par  où  ils  doivent  retourner 
daus  leur  patrie.  Il  lui  cite  l'exemple  d'Ariadue  qui  s'în- 
•  téressa  aux  succès  de  Thésée,  et  qui  ,  après  lui  «voir  as- 
suré la  victoire ,  s'embarqua  avec  ce  héros ,  et  abandonna 
pour  lui  sa  patrie  (b).  En  reconnaissance  de  ce  service , 
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sa  couronne  fut  placée  aux  cieu-s.  La  gloire  qui  vous  at- 
tend n'est  pas  moindre ,  si  vous  rendez  à  la  Grèce  cette 
foule  de  héros.  •  * 

i  IVlédée,  qiii  l'avait  écouté  les  yeux  baisses,  sourit  dou- 
cement à  ce  discours;  elle  le  regarde,  et  veut  lui  ré- 
pondre sans  savoir  encore  par  où  commencer  son  dis- 
cours ,  tant  ses  pensées  se  pressent  et  se  confondent. 
Elle  tire  de  sa  ceinlure  la  drogue  puissante  qu'elle  y 
avait  cachée.  Jason  s'en  saisit  avec  joie  ;  elle  lui  eût  douné 
son  ame  tout  eniière  s'il  la  lui  eût  demandée  ,  tant  elle 
était  éprise  de  la  beauté  de  ce  jeune  héros  dont  le  poëte 
nous  fait  ici  une  charmante  peinture.  Tantôt  ils  bais- 
sent Tun  et  l'autre  les  yeux  vers  la  terre  5  tantôt  ils  se 
regardent  en  face.  Enfin  Médée  prend  la  parole  et  lui 
donne  des  avis  utiles  pour  assurer  le  succès  de  son  en- 
treprise (/7)^'Ellc  lui  dit  que,  lorsqu'Aétès  son  père  lui 
aura  remis  les  dents  du  dragon,  qu'il  doit  semer  dans 
les  sillons,  il  attende  l'heure  précise  de  minuit,  pouf 
faire  un  sacrifice  seul  et  en  particulier,  après  qu'il  se  sera 
lavé  dans  le  ileuve.  Elle  lui  prescrit  tontes  les  cérémo- 
nies de  te  sacrifice  dont  Ilérale  est  l'objet.  Elle  lui  dit 
ce  qu'il  doit  faire  et  ce  qu'il  doit  éviter  pour  que  ce  sa- 
crifice soit  agréable  à  la  Déesse,  et  qu'il  en  obli*»nnc  le 
succès  qu'il  en  doit  attendre.  Elle  lui  enseigne  ensuite 
l'usage  qu'il  doit  faire  de  la  drogue  qu'elle  lui  a  remise  , 
et  dont  il  doit  frotter  ses  armfcs  et  son  corps  pour  le  for- 
tifier et  le  rendre  invulnérable.  Elle  l'engage  h  s'armer 
d'un  courage  intrépide  (b).  Elle  lui  donne  encore  un 
autre  moyen  pour  détruire  les  guerriers  qui  naîtront  des 
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dents  du  dragon,  qu'il  aura  somérs;  cVstde  lancer adroi- 
temeut  une  grosse  pierre  qu'ils  se  disputeront  entre  eux; 
et  alors  il  les  attaquera  avec  succès.  C'est  ainsi ,  lui  dit- 
elle,  que  vous  réussirez  à  enlever  la  riclie  toison,  cl 
que  vous  la  porterez  en  (jfèce  ,  ou  partout  ailleurs  où 
il  vous  plaira  aller,  si  enfin  votre  intention  est  de  cou- 
rir encore  les  mers.  En  achevant  ces  mots,  elle  arrose 
ses  joues  de  larmes  que  lui  arrache  Tidce  que  ce  héros 
va  se  séparer  d'elle  et  regagner  des  régions  lointaines. 
Elle  baisse  les  yeux  et  garde  quelque  temps  le  silence 
quMlo  rompt  bientôt;  elle  lui  presse  la  main,  en  lui  di- 
sant :  «  Au  moins  ,  lorsque  vous  serez  retourné  dans  votre 
patrie,  souveuez-voiis  de  Médée  ,  comme  elle  se  sou- 
viendra de  Jason  ;  et  dites-moi  ,  a\ant  de  partir, où  vous 
comptez  aller  (n).  Jason  ,  touché  de  ses  larmes  et  déjà  • 
percé  des  traits  de  Tamour,  lui  jure  de  ne  l'oublier  ja- 
mais ,  s'il  est  assez  bcureux  de  retourner  dans  sa  patrie, 
et  si  Aëlès  ne  lui  suscite  pas  de  nouveaux  obstacles, 
('omme  elle  lui  avait  demandé  quelques  instructions  sur 
les  lieux  où  il  comptait  retourner,  ou  sur  la  Grèce,  il: 
entie  ,  à  cet  égard  ,  dans  quelques  détails  sur  la  Thes- 
salie  où  régna  autrefois  Deuralion  qui  éleva  des  autels» 
aux  douze  grands  Dieux.  Il  lui  dit  que  là  est  lolcos  sa  » 
patrie  ;  il  lui  parle  aussi  d'Ariadne,  sur  laquelle  Médée  t 
lui  avait  fait  des  questions  \  et  il  manifeste  le  désir  d'être  ( 
aussi  heureux  que  Thésée  (h).  > 

.  Ce  vœu,  formé  par  la  tendresse,  redouble  le  trouble  f 
de  la  princesse;  et  d'un  ton  douloureux,  elle  se  plainte* 

qu'Actes  ne  soit  pas  aussi  bien  disposé  que  Minos  ,  etî 
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,dê  n*étre  pat  elle-même  avssi  belle  que  sa  fille.  Je  ne 

prétends  qu'à  une  chose  ,  lui  dit-elle  j  c'est  qu'arrivé  à 
Jlolcos  ,  VOUS  vous  souvcuie^  de  Médée.  Quant  à  vous  , 
i  ViiM'e  imagée  re^ierf^^Émai^ipra^  mon  cœur  mal- 

gfë  tious  mea.|>anm«  Mani  M  ▼ova  ipenîec  k  m^eublier, 

songez  qne  je  le  sauiais  -,  que  In  rcnommé(î ,  ou  q'ndqne 
oiseau  oificieux,  me  rapjMendiait.  C  est  alors  que  Taile 
dba  venta  me  porterait  à  lolcos  ;  el  tf**en  tOas  accablant 
des  reprodies  dus  à  un  tel  excès  d'ingratltihié  ,  je  tous 
rappeileiais  que  vous  devez  voire  conscrvîUion  à  celle 
que  vous  auriaa  si  criieliement  oubliée  ,  et  que  je  m'éta- 
,  bbraia  cIhbi  ftoas  (^).  *  .  t  •  *  v  .  ^ -^♦^^ 
\-En  parlatit-atnsî ,  des  torrens  de4arme8  éontaîefit^ 
ses  yeux.  Jason  la  rnssiue  ,  eu  lui  disant  qu'elle  peut 
rarcom[*agner  en  Grèce  où  elle  trouvera  toute  la^consi- 
dëratKHMpiMM^mérile  ;  ^  elle  f  wr^  rejpi^dee  eoimne 
ihie  Divinité tteifi4aîrc  par  ttfri^  les  piaréné  de  ceux  qu'elle 
va  .sauver.  11  lui  oiire  sa  main,  et  lui  jure  une  io\  cler- 
nellc*  Les  discours  de  Jason  ilattcnt  son  cœur  ^^éiii^ 
qii^ell%fni|i|Mk4^  diasia^uleTyrtiMiieiiiia  les  aalteârs  qîui 
peuvent 'Ifi'menRcer  (^).   '  • 

Cependant  ses  femmes  Tatlendaient  avec  impatience  y 
^  rbcure  éit^ill,Mfii^^^^ 

au  pakis  d«bM^mè|Ébi>J£ll<^Ms^i^^  pa^desfniiiafta 

qui  s'écoulaient  trttp  rapidement  pour  son  désir,  si 
Jason  ne  Teut  avertie  prudcu^menl  de  se  retirer  avant 
^«%||^^t  lés.,snrpiii  et  q«|jf'^pl«^|^*llis^B•è«4ypço|^^ 
;  ku»  entre vîse^^IU^  se  danne]lt>M4Mdés--vous  pour  nhe 
«Itati'e  fois,  et  ils  se  séparent.  Jason  regagne  sou  vaisseau, 


l  • 
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et  Médée  rejoint  ses  femmes  qu'elle  n'apercevait  pas , 
tant  son  esprit  était  occupé  d'autres  idées;  elle  remonte 
sur  son  cîiar,  et  retourne  au  palais.  Cbalciopé,  sa  sœur, 
l'interroge  sur  le  sort  de  ses  enfans;  elle  n'entend  rien 
et  ne  répond  rien  ;  elle  s'assied  sur  un  siège  près  du  lit, 
dans  l'allitude  de  rabattement  et  de  la  doulcui',  et  plon- 
gée dans  les  plus  sombres  réflexions 

Jason ,  retourné  à  son  bord,  fait  part  à  ses  compa- 
gnons du  succès  de  sou  entrevue,  di  leur  montre  l'anti- 
dote puissant  dont  il  est  muni.  La  nuit  se  passe;  et  le 
lendemain,  dès  la  poinic  du  jour,  les  Argonautes  envoient 
Téîamon  et  le  fils  d'yEiliolus  demander  au  roi  Aëlès  les 
dents  du  dragon  qu'il  avait  promises.  Celui-ci  leur  re- 
met les  dents  du  dragon  de  Cadmus  ,  qtie  ce  héros  avait 
autrefois  lue  à  Tlièbcs  ,  près  la  fontaine  de  Mars  qu'il 
gardait  [172].  Minerve,  qui  en  avait  ariartié  les  dents, 
en  avait  donné  la  moitié  à  Cadmus  et  l'autre  moitié  à 
Aëlès.  Ce  sont  ces  dernières  que  le  roi  confia  aux  dé- 
putés des  Argonautes  pour  être  remises  à  Jason,  qni 
devait  les  semer  comme  Cadnius  ,  et ,  comme  lui ,  tuer 
les  guerriers  qui  naîtraient  dans  les  sillons 

Cependant  le  soleil  était  descendu  sous  riiémisphère 
inférieur  et  dans  les  régions  inconnues  aux  hommes  de 
nos  climats  ,  et  la  nuit  avait  attelé  ses  chevaux.  Les 
Argonautes  étaient  couchés  ;  mais  Jason ,  les  yeux  tour- 
nés vers  la  constellation  de  l'ourse  ,  observait  l'heure 
de  la  nuit  à  laquelle  il  devait  faire  son  sacrifice.  Le  ciel 
était  pur  et  Tair  calme  :  il  exécute  dans  le  plus  grand 
secret  les  ordres  de  Médée.  Il  se  baigne  dans  les  eaux 
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dont  il  invoque  le  secours.  La  Déesse  Texauce  et  appa- 
raU  eUe-incme  à  ce  héros*  Le^  ^oëtc  nous  dëciii  le 
spectre  c^^yaot  d'li«cete  f  lel^  «er^m  tuesstfitt  M 
elÉé»rfuWîe  \    les  diieirfs  tynî4^wmeii  t  p?<  g  nent  et  qui  TcFtit 

releniirrair  do  leurs  aboieuicns.  Jasou  est  c'ionué  ^  mais 
SOB  courage  n'eu  est  point  abaUa  :  il  veloarae  à. ses 

décourrah  les  somAiets  4ii»6nÉMe ,  et 

]e  roi  Aëlès  se  revêtait  de  son  ariuiue  que  lui  avait  don- 
née Mars  »  a{^l;ès  Taveir  enlevée  au  géant  Mimas.  Sr  tète 
étek-eonverte^dW. casque  brillant  dont  l^éckit  élAlMftilif 
sant  offrait  Timagie  tin  disque  dir  soleil  an  morwnl  oà  il 
sort  du  sctin  des  ûots.  Il  présentait  en  avant  un  énorme 
bèo^iec  focmé  de  idesieurs  cairs ,  et  balançatt  une  )iwpte 
leioQtelile^fleqiielle  aneva^  dear  Â4*^eïiaule^-  ii*eÉt 
résister ,  si  ce  n*est  Heîcule  ;  mais  il  les  avait  abandon- 
nés. Tout  près,  ou  voyait  Phaéton,  sou  iils,  qui  tenait 

les  c^ivusrS'iprî^iMMelNkait^^  sw  lequel ^!^eUai| 
Menter.  âéfiîleii  e  fkrislHrtibeii ,  ^Hl  im^«|e )a'f^ 

pour  se  rcndie  au  lieu  du  comb.it  (b),     '  '    *-    '  • 

.Ua^nplc  uombreux  le  suit.  Cependant  Jason ,  Oélèts 
aet  eoÉMeiladfrMédéef  ifoiiak  sis  avifiéS'#rec4a^rd||!Éè 
que  ecuir  fiaftcesse  tni^  ItïiiNimfi^ 

forlifierla  trempe,  de  manière  que  ricui  ne  pÙL  les  faire 
.plojer»  Ëuiiay  il  en  frotte  son  propre  corps  «  qui  acquiert 
mÈiÊ^lMgÊÈmt -et  va»  force  à  hqodb^  m 
agi  te  avec  fier tésës  armes ,  et  d^ldfepBi  fitlt  iiwairtià 
Oa  se  rei^d^  au  champ  de  Mars  ,  qui  était  à  peu  de  dis- 

(<0  V,  laao.  —  ib)  V.  i»36. 
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lance  de  la  ville  ;  ils  trouvent  Âélès  et  ses  Colchidîens. 
Jasou  s^élance  aussitôt  de  son  vaisseau,  tout  équipé, 
tout  arme,  et  se  présente  au  combat.  On  rcûl  pris  pour 
Mars,  ou  pour  Apollon  lorsqu'il  est  armé.  Il  promène, 
ses  regards  sur  le  champ  qu  il  doit  labourer^  il  voit  le 
joug  d'airain  qu'il  doit  imposer  aux  taureaux  ,  et  le  dur 
soc  avec  lequel  il  va  sillonner  le  champ.  Il  s'aporoche;  il 
enfonce  en  terre  sa  lance,  pose  son  casque,  et  s'avance 
avec  son  seul  bouclier  pour  chercher  la  trace  des  ter- 
ribles taureaux.  Ceux-ci  s'élancent  du  lien  de  leur  re- 
Iraile  obscu.e  et  couverte  d'une  épaisse  fumée.  Le  feu 
sortait  avec  impéiuosilé  de  leurs  larges  naiines.  Celte 
vue  clî'iaie  les  Argonautes  ;  mais  Jason  ,  toujours  intré- 
pide ,  lient  son  bouclier  en  avant ,  et  les  attend  de  pied 
ferme  ,  comuie  le  rocher  qui  attend  la  vague  qui  vient  se 
briser  contre  stîs  lianes.  Les  taureaux  l'attaquent  avec 
leurs  cornes  sans  pouvoir  l'ébranler.  L'air  retentit  de 
leurs  alïreux  mugissemens  ;  la  tlamnie  qui  sort  de  leurs 
naiines  rassemble  à  ces  tourbillons  qui  s'échappent  avec 
bruit  d'une  fouinaise  et  qui  successivement  s'arrê- 
tent et  se  précipitent  de  nouveau  au  dehors^  mais  l'ac- 
livilé  de  la  tlamnie  est  émoussée  par  la  force  de  la  drogue 
dont  s'est  frotté  le  héros^  Jason  ,  toujours  invulnérable  , 
saisit  un  des  taureaux  par  1 1  corne;  d\in  bras  \igoureux 
il  Tailire  vers  le  i(»ng  d'airain  et  l'attère  *,  il  en  fait  autant 
au  second  ,  et  il  les  lient  tous  deux  abattus.  Actes  reste, 
interdit  à  la  vue  du  trioniphe  de  ce  héros.  Cependant ,  les 
dioscures  lui  soulèvent  le  joug  auquel  il  attache  les  tau- 
leaux.  Jason  reprend  ensuite  ses  armes,  presse  les 
flancs  des  taureaux  avec  sa  pique  ,  et  conduit  la  charrue. 


(fl>  V.  i3oo. 
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Ces  auîmaux  furieux  veulent  faire  qiickjtte  résîs lance  ; 
Kiial^  la  pique  de  Jason  les  force  d'avancer.  Déjà  il  a 
trace  plusieurs  sillons,  malgré  la  durclé  du  terrain  dont 
le  sol  se  brise  avec  bruit ^  et  il  a  sei»é  les  dents  du  dra- 
gon ,  regardant  toujours  en  arrière ,  dans  la  crainte 
d'être  attaqué  par  les  gueri*iers  qui  en  doivent  naître. 
Jason  laboure  tout  le  champ»  dcicUc  les  bœufs ,  et  rc- 
iourne  à  sou  vaisseau  (a).  Ses  compagnons  lui  font  le 
plus  gi^d  accueil  ;  il  puise  de  Teau  du  ileuve  dans  son  , 
casque  pour  se  désaltérer,  et  il  se  préj)are  à  un  nouveau 
travail.  Déln  les  géans,  nés  de  la  terre,  couvraient  de 
leurs  armes  les  sillons  qu'il  avait  tracés  et  ensemencés*, 
Téclat  de  leuv  armure  jaillissait  jusqu'aux  nues.  3ason , 
iidèle  aux  conseils  de  Médée,  lance  au  milieu  d'eux  une 
'.pierre  que  quatre  hommes  n'auraient  pu  soulever  5  il  la 
jette ,  et  se  relire  aussitôt  couvert  de  son  bouclier.  Les 
'  Colchidiens  poussent  un  cri  semblable  au  bruit  que  fait 
•  la  mer.  xAëtès  est  étonué  \  les  géans  se  disputent  aussitôt 
,'et  s'entre-tuent.  Jason  protile  de  cet  instant  pour  les 
•••charger  Tépée  à  la  main,  et  le  fer  de  ce  héros  en  fait  une 

ample  moisson.  Ils  tombent  les  uns  sur  les  autres  ,  et  la  , 
V terre,  qui  les  a  produits,  reçoit  leurs  cadavres  dans  son 

sein.  Ce  spectacle  étonne  et  aiUige  Aëlès  ,  qui  retourne 
"    vers  sa  ville  tout  rêveur,  méditant  de  nouveaux  moyens 
.  de  perdre  Jason  et  ses  compagnons.  La  nuit  survient  et 

termine  le  combat  (^)' 

'       *^  *    CHA^T  QUATRIÈME. 

Le  poëte  ,  après  avoir  comniencé  ce  chant  par  une 
nouvelle  invocation  à  la  muse  qu'il  invite  à  raconter 


(a)  V.  1345.  —      V.  1406.  " 
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ce  que  fit  Médée  pour  son  amant ,  et  sa  fuite  loin  de  si 
patrie  ,  nous  représente  Aëtès  dans  son  palais  ,  toii^  oc- 
cupé de  nouveaux  moyens  de  perdre  les  Argonautes  (a). 
Il  soupçonne  ses  filles  d'intelligence ,  et  Médée  ne  peut 
se  dissimuler  les  soupçons  de  son  père  *,  elle  en  conçoit 
les  plus  vives  alarmes  que  le  poète  nous  décrit.  Elle  allait  * 
même  se  porter  aux  dernières  extrémités  du  désespoir, 
si  Junon  ne  lui  eût  inspiré  le  dessein  de  fuir  avec  les  fils 
de  Phryxus  (b\  Cette  idée  releva  son  courage.  Elle  cache 
dans  son  sein  les  trésors  de  sa  cassette  magique  qui  ren- 
fermait ses  herbes  puissantes  ^  elle  baise  son  lit  et  les 
portes  de  son  appartement  ;  elle  détache  une  boucle  de 
cheveux  qu'elle  y  laisse  pour  servir  de  souvenir  à  sa  mère; 
elle  prononce  un  discours  qui  contient  les  adieux  tristes 
qu'elle  fait  à  sa  mère  ,  à  sa  sœur  et  à  toute  sa  maison  ; 
elle  verse  en  même  temps  des  torrens  de  larmes  ^  puis 
elle  s'échappe  furtivement  du  palais,  dont  ses  enchan- 
teraens  lui  ouvrent  les  portes  (c).  Elle  était  nu -pieds  5 
elle  soutenait  de  la  main  gauche  l'extrémité  d'un  léger 
voile  qui  s'abaissait  sur  son  front  ,  et  de  la  main 
droite  elle  relevait  le  pan  de  sa  robe.  Médée  traverse 
ainsi  la  ville  d'un  pied  agile  ,  en  prenant  des  rues  dé- 
tournées \  elle  est  déjà  hors  des  murs  sans  que  les  senti- 
nelles l'aient  aperçue.  Elle  dirige  sa  fuite  vers  le  temple 
dont  les  routes  lui  étaient  connues  ,  et  près  desquelles 
elle  avait  été  cueillir  souvent  des  plantes  qui  croissaient 
près  des  tombeaux.  Son  cœur  battait  dans  la  crainte  d'être 
surprise.  La  lune,  qui  la  voit,  se  rappèlle  ses  amours 
avec  Endymiou  ,  dont  ceux  de  Médée  pour  Jason  lui  re- 

V  .  * 

,    .         .    '      .....  _    .     _  - 
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tracent Vimagc.  Lepoëte  met  à  cette  occasion  un  discours 
dans  la  bouche  de  celte  Déesse ,  qu  ejle  adresse  à  Mé- 
dée  (n) ,  tandis  que  celle-ci  volait  à  travers  la  plaine  dan« 
les  brw  de  son  amant.  Elle  dirige  ses  pas  le  long  du  ril 
vage  vers  les  feux  qu'elle  voit  briller  dans  le  camp,  de. 
Argonautes.  Sa  voix  se  fait  entendre  au  milieu  des  ombres 
de  la  nuit  :  elle  appelait  Phrontis,  le  plus  jeune  des  fils 
de  Phryxus ,  qui  bientôt ,  ainsi  que  ses  frères  et  que 
Jason  ,  reconnurent  la  voix  de  la  princesse  :  les  autres 
Argonautes  restèrent  surpris.  Trois  fois  elle' cria;  trois 
fois  Piirontis  lui  répondit.  Les  Argonautes  rament  vers 
le  bord  du  fleuve  où  déjà  son  amant  s'est  élancé  pour 
la  recevoir.  Phrontis  et  Argus,  les  deux  fils  de  Phrvxus 
y  sautent  aussi.  Médée  tombe  à  leurs  genoux  en  leur 
criant  :  Amis,  sauvez-moi;  sauvez-vous  vous-mèrtcs  :  nous 
sommes  perdus  :  tout  est  découvert.  Embarquons-nous 
avant  que  le  roj  ait  monté  ses  coursiers.  Je  vais  vous 
livrer  la  toison  ,  après  avoir  assoupi  le  terrible  dragon 
^qui  la  garde.  Et  toi  Jason ,  souviens-toi  des  scrmens  que 
lu  m'as  n,its  ;  et  si  je  quitte  ma  patrie  et  mes  parens 
prends  soin  de  ma  réputauon  et  ^  ma  gloire.  Ta  mè 

en  sont  témoins  (b). 
,  Ainsi  parlait  Médée  d'un  ton  de  dou.eur;  mais  la  joie 
au  contraire ,  pénétrait  le  cœur  de  Jason.  11  la  relève  ' 
l'embrasse  et  la  rassqre,  II. atteste  Jes  Dieux,  Jupiter  et 
Junon ,  garaij»  des  serme^,  qu'il  lui  a  faits ,  de  la  prendre 
pour  son  épouse  dès  qu'il  sera  retourné  dans  sa  patrie 
En  même  temps  il  lui  prend  la  main  en  signe  4'union  (c). 
rh^J'^}^'^^  '^""'t^  .4^,f?i«.  avancer  promptement  leur 
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vaisseau  près  du  bois  sacré  qui  recèle  la  riche  toison , 
aGu  de  renleter  à  la  faveur  des  ombres  de  la  nuit  et  à 
rinsu  d'Aëtès.  Ce  qu'elle  <Rt  est  aussit^it  exécuté.  Elle 
monte  à  bord  du  vaisseau  qui  déjà  s'éloigne  de  la  rive. 
Londe  écume  avec  bniit  sous  le  tranchant  de  la  rame. 
Médée  regarde  encore  la  terre  vers  laquelle  elle  étend 
ses  bras.  Jason  la  console  par  ses  discours  et  relève  son 
cotirage.  Cétait  cet  instant  de  la  nuit  qui  précède  le 
retour  de  Vaurore  ,  et  dont  profite  le  chasseur.  Jason  et 
Médée  débarquent  dans  une  prairie  où  reposa  autrefois 
le  bélier  qui  avait  porté  Phryxus  en  CoTchide.  Us  aper- 
çoivent l'autel  qu'y  avait  élevé  le  fils  d'Athamas,  et  sur 
lequel  il  immola  ce  bélier  à  Jupiter ,  par  Tordre  de  Mer- 
cure (a).  Les  deux  amans  s'avancèrent  seuls  dans  la  foret, 
pour  y  chercher  le  hêtre  sacré  auquel  était  suspendue 
la  toison.  Au  pied  était  un  énorme  serpent ,  qui  déjà 
;  allongeait  ses  replis  tortueux,  ét  qui  faisait  retentir  l'air 
'  d'horribles  sîfflemcns.  Ici  le  poète  s'amuse  â  faire  la  des- 
cription du  monstre  ,  et  de  l'effroi  qu'inspirent  au  loin 
'  les  sifflemens  aigus  qu'il  fait  entendre.  La  jeune  prin- 
cesse s'avance  vers  lui  ,  après  avoir  invoqué  le  Dieu  du 
sommeil  et  Hécate,  et  les  avoir  priés  de  s'intéresser  h  sou 
àiiecès  (b),  Jason,  saisi  de  crainte,  lasuivait.Déjàledragon, 
vaincu  par  les  enchantemens  de  Médée ,  avait  déroulé 
par  terre  les  mille  replis  de  son  corps  :  sa  tête  s'élève 
néanmoins  encore  ,  et  se  prépare  à  les  dévorer.  Mais  la 
princesse  sfecoue  sur  ses  yeux  une  branche  trempée  dans 
utie  eau  soporifique.  Le  monstre  retombe  et  s'endort. 
Jason  saisit  cet  instant  pour  enlever  la  toison  -,  et,  vain- 
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queiir  par  le  bienfait  de  Médée ,  il  retourne  avec  clic 
au  vaisseau  qui  les  atteudait.  Le  poëte  s'occupe  ici  à  dé- 
crira la  joie  de  Jason ,  lorsqu'il  eut  enlevé  ce  riche  dépôt , 
et  la  manière  triomplianle  dont  il  se  présente  à  ses  cona- 
pagnons  qui  admirent  la  toison  ,  et  qui  s'empressent  de 
la  loucher  (a).  Mais  Jason  s'y  oppose  ;  il  jette  même 
dessus  un  voile  ;  et,  après  avoir  fait  embarquer  Médée  , 
il  harangue  les  Argonautes  *,  il  leur  donne  les  plus  heu- 
reuses espérances  d'un  prodiain  retour  dans  leur  patrie, 
puisqu'eniiu  l'objet  de  leur  voyage  est  rempli.  H  leur 
annonce  qu'il  va  amener  Médée  avec  lui,  dès  qu'elle  dé- 
sire les  suivre.  Il  leur  vante  les  impod  tans  services  qu'elle 
leur  a  rendus ,  et  il  les  invite  à  la  défendre  contre  les 
poursuites  d'Aetès  irrité,  qui  ne  manquera  pas -de,pai*ai4re 
bientôt  pour  s'opposer  à  leur  départ.  Il  les  exhorte,  les 
uns  à  forcer  de  rames,  et  les  autres  à  s'armer  pour  re- 
pousser les  attaques  de  leurs  ennenus.  Il  leur  fait  en- 
tendre que  àe  là  dépend  leur  retour  en  Grèce,  leur 
salut  et  celiM  de  leur  famille  cpii  les  attend^  et  dont  ce 
.vaisseau  porte  les  espérances  (Z>).  11  dit,  et  en  même  temps 
il  s'arme  lui-même.  Les  Argonautes  lui  répondent  par  des 
cris  qui  expriment  \&\it  ardeur.  Jason,  avec  son  épée*, 
coupe  le  cable  qui  retient  encore  le  vaisseau.  Il  se  place 
.'près  du  pilote  Ancée,  ayant  Médée  à  ses  cotés,  et  dis- 
posé à  combattre.  Le  vaisseau  cependant  s'éloigne  a  l'aide 
.de  la  rame  ,  et  cher<^  a  gagner  le. large  (c). 

Cependant  le  féroce  Aëlès  et  ses  Colchidiens  avaient 
été  informés  de  la  passion  de  Médée  pour  Jason  ,  et  des 
démarches  qui  en  jivaieut  Çt^^ia  suitcll^  avaient  iléjà 
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piis  les  armes ,  et  se  précipitaient  efi  foule  le  long  des 
rives  du  fleuve  ,  qu'ils  faisaient  retentir  de  leurs  cris  me- 
naçans.  A  leur  tête  était  le  roi ,  porté  sur  un  char  attelé 
de  coursiers  rapides  que  lui  avait  donnés  le  soleil  son 
père.  Il  tenait  d'une  main  un  bouclier ,  et  de  l'autre  des 
brandons  allumés.  Absyrtbe  ou  Phaélon  guidait  les  rênes* 
de  son  cliar         Mais  déjà  le  vaisseau ,  à  la  faveur  du 
courant  du  fleuve  et  aidé  de  la  rame  ,  gagnait  la  mer.  , 
Le  roi  désespéré  invoque  la  vengeance  des  Dieux ,  et 
prend  le  soleil  et  Jupiter  à  témoins  de  Toutrage  que  lui 
ont  fait  ces  étrangers.  Il  ordonne  à  ses  sujets  de  les  pour- 
suivre ,  et  les  rend  responsables  sur  leur  tête  du  soin 
de  le  venger.  Le  jour  même,  les  Colchidiens  s'cmbap- 
quent  et  se  mettent  à  la  poursuite  des  Argonautes.  Ceux- 
ci  ,  poussés  par  un  vent  heureux  et  secondés  par  Junon 
arrivèrent  au  bout  de  trois  jours  à  l'embouchuic  du 
lleuve  Plalys  (h).  Ils  débarquèrent  sur  cette  côte ,  pour 
y  faire  un  sacrifice  à  Hécate ,  suivant  les  conseils  de 
Médée.  Le  poète  ne  croit  pas  devoir  lever  le  voile  sacré 
qui  couvrait  ces  cérémonies  mysténcuses  ;  il  nous  parle 
seulement  du  temple  d'Hécate ,  qu'on  voyait  encore  sur 
cette  côte,  et  qu'avaient  élevé  les  Argonautes  en  hon- 
lieur  de  cette  Déesse  (c).  ,  •••-i' 

Ce  fut  en  ce  lieu  que  Jason  et  ses  compagnons  se  rap- 
pelèrent les  conseils  que  leur  avait  donnés  Phinée  de  re-, 
tourner  dans  leur  patrie  par  une  autre  route  :  mais  quelle 
était  celte  route  ?  ils  l'ignoraient.  Ce  fut  alors  qu'Argus 
leur  fit  part  des  connaissances  géogcapbiqucs  qu'il  avait 
'Teçues  des  prêtres  égyptiens  :  car  les  Colchidiens  étaient 
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une  colonie  d'Egypte.  Il  vaille  Tan  tî qui  té  de  ce  peuple  , 
ses  découvertes  ,  les  merveilles  de  son  tleuve  ;  il  leur  ra- 
conte les  voyages  d'un  de  leurs  rois  ,  qui  avait  parcouru 
l'Europe  et  TAsie  en  vainqueur ,  et  qui  avait  laissé  par- 
tout des  établissemens  qui  rappelaient  sa  puissance ,  sa 
sagesse  et  sa  gloire.  Ce  fut  lui  qui  fonda  une  colonie  en 
Colcliide ,  et  qui  y  laissa  ces  savantes  colonnes  destinées 
à  conserver  le  dépôt  des  connaissances  humaines ,  et  qui 
contiennent  une  description  exacte  de  la  terre  et  des 
mers  (a).  C'est  là  qu'on  voit  tracé  le  cours  du  Danube 
qui  prend  sa  source  dans  les  contrées  glacées  du  nord', 
èt  qui ,  traversant  la  Scythie  et  la  Thrace ,  se  divise  en 
deux  autres  branches  dont  l'une  aboutit  à  la  mer  Adria*- 
lique ,  et  l'autre  à  celle  de  Sicile ,  tandis  qu'une  autre 
partie  de  ses  eaux  va  se  décharger  dans  le  Pont-Euxin. 
Argus  avait  à  peine  achevé  son  discours  ,  qu'un  prodige 
vint  à  l'appui  de  son  opinion  et  de  l'indication  qu'il  don- 
nait d'une  nouvelle  route.  En  conséquence ,  les  Argo- 
^  Hautes  font  voile  vers  l'embouchure  du  Danube  (b). 
.^Pendant  ce  temps-là  ,  les  Colchidiens  qui  s'étaient  mis 
à  leur  poursuite  s'étaient  séparés  :  les  uns  avaient  pris 
la  route  du  détroit  et  des  roches  Cyanées  ^  les  autres,  à 
la  tète  desquels  était  Absyrlhe ,  s'étaient  portés  vers 
l'embouchure  du  Danube ,  à  l'entrée  duquel  est  l'île 
I^eucé  qui  partage  son  cours  en  plusieurs  branches.  Les 
Colchidiens  entrent  par  un  canal,  et  les  Argonautes  par 
un  autre.  Ici  le  poëte  peint  lafturprise  des  insulaires  et  des 
barbares  qui  habitaient  ces  rivages  ;cnrils  n'avaient  point 
-encore  vu  de  gros  vaisseaux  (l). 


(4,)  V.  ^80.  -  {b)  W  3o7.^  (e)  y.  33à,  ' 
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Les  Argonautes  approchent  de  deux  Hes  c^nsacr^ci 
à  Diane ,  dans  l'une  desquelles  celte  Déesse  avait  son 
temple  (û).  Ils  enlrèi'ent  dans  Tune  de  ces  i^cs  pour  évi- 
ter la  poursuite  d'Absyrlhe  *,  mais  ils  ne  pouvaient  échap- 
per aux  dangers  qui  les  attendaient  plus  loin  dans  d'au- 
tres postes  où  leurs  ennemis  avaient  des  troupes  nom- 
Lreuses.  Ils  veulent  composer  avec  les  Colchidiens  ,  em- 
porter la  toison ,  puisqu'elle  était  le  fruit  d'un  combat 
dont  Jason  était  resté  le  vainqueur  apriNs  avoir  rempli 
toutes  les  conditions  qui  lui  avaient  été  imposées ,  et  lais- 
ser Mcdée  dans  cette  ile  sous  la  protection  de  Diane  , 
jnsqu^à  ce  qu*on  eût  choisi  quelque  roi  pour  arbitre  ,  le- 
quel déciderait  si  elle  serait  remise  à  son  père,,  ou  si  elle 
poursuivrait  sa  route  en  Grèce  (b).  Celte  deniière  alter- 
native ne  plut  pas  à  Mcdée  qui  s'en  plaignit  à  Jason  avec 
une  douleur  amcre ,  en  lui  reprochant  son  ingratitude. 
ïLlle  lui  rappelle  tous  les  sacriGces  qu'elle  a  faits  pour 
lui ,  les  promesses  qu'il  lui  a  faites  ,  et  elle  lui  demande  la 
•  mort  plutôt  que  d'être  livrée  à  son  frère  et  ramenée  à  la 
^our  don  père  irrité.  Elle  termine  son  discours  par  les 
|)lus  v'iolenlcs  imprécations.  Dans  sa  fureur  ,  elle  médite 
<ie  bruier  le  vaisseau  du  parjure  Jason  et  de  se  précipi- 
ter elle-même  au  milieu  des  ilammes  (c). 

Le  lilsd'Éson  la  console  et  la  rassure;  il  lui  donne  à 
.entendre  que  ce  n'est  ici  qu'une  ruse  pour  gagner  du 
temps  et  pour  échapper  à  des  peuples  tout  prêts  à  secon- 
der les  ellbrts  d'Absyrthe  ft  ses  entreprises  contre  eux. 
Il  ajoute  que  l'intérêt  même  qu'ils  prennent  au  sort  de 
Médée  les  force  de  recouri^'  à  ce  stratagème.  Médée  ré- 

■  ■  ■      ■  ; ,  . 
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pond  à  ce  discours  par  une  proposition  qu'elle  fait  à  Ja- 
soD  ;  c'est  d'altirer  sou  frère  ALsyrilic  dans  un  piège  ^ 
de  lui  faire  un  accueil  favorable  ,  de  le  combler  de  pré-; 
sens  ,  de  le  liier  ensuite  et  de  combattre  les  GDlchidicns 
(jui  n'auront  plus  leur  chef  (a).  Cet  avis  fut  goûté  par 
Jason  qui  prépare  les  présens  destinés  à  Absyrtlie.  On 
y  remarque  entre  autres  le  riche  voile  que  .Tason  avait 
reçu  en  présent  de  la  main  de  la  célèbre  Hypsipilc  ,  voile 
tissu  autrefois  par  les  Grâces  elles-mêmes  qui  Tavaient  ^ 
4>(!ért  à  Bacchus.  Médée  engage  les  hérauts  envoyés  par 
Absvrthc  à  inviter  son  frère  à  se  rendre,  la  nuit,  dans 
•  celle  île  ,  au  temple  de  Diane.  Elle  leur  donne  à  entendre 
que  son  inlenlion  est  de  reprendre  la  toison  et  de  partir 
fi^Tètemeul  avec  lui  pour  retourner  chez  son  i>èrc  qu'elle 
n'a  quitté  que  malgré  elle 

En  conséquence,  les  Argonautes  déposèrent  Médéc 
dans  le  temple  ,  comme  ou  en  était  convenu;  mais  Ja- 
êOTL  resta  cache  dans  l'ile  et  se  mit  en  embuscade  pour 
■  attaquer  Absvrthe  ,  au  moment  où  il  arriverait.  Ce  jeune 
prince,  trompé  par  les  promesses  perfides  de  sa  sœur^. 
,  lie  taixle  pas  à  se  rendre  dansi'ile  ,  à  la  faveur  des  ténèbres 
.-de  la  nuit.  Jason  sort  de  son  embuscade  et  le  poignarde 
tandis  que  Médée  détourne  la  tète  pour  n'être  pas  témoin 
de  l'horrible  scène  qu'elle  avait  préparée.  Absyrthe  exj>ire  ^ 
près  du  temple  de  la  Déesse  ;  son  sang  coule  et  jaillit  sur 
."le  voile  de  sa  sœur  cruelle  (c).  * 

Jason  dépose  en  terre  le  cadtivre  du  malheureux  prince, 
après  quelques  cérémonies  expiatoires  que  cette  pei*(î- 
dic  avait  rendues  nécessaires.  Les  Argonautes,  avertis 
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par  la  vue  d'un  flambeau  qu*avait  élevé  Médée  pour  si- 
gnal ,  attaquent  le  vaisseau  des  Colchidiens  et  ils  en  font 
un  aflreux  carnage.  On  délibère  ensuite  sur  la  route  que 
Ton  va  prendre  ,  afin  d'échapper  à  la  faveur  du  désordre 
que  la  mort  du  chef  aura  mis  dans  le  reste  de  son  ar- 
mée. Péléc  ouvre  un  avis  qui  est  suivi  ^  et  on  cherche  à 
gagner  les  îles  F^lectrrdes  près  de  l'Eridan.  Les  Colchi- 
diens, pressés  du  désir  de  la  vengeance,  veulent  se 
mettre  à  la  poursuite  des  Argonautes  ;  mais  Jnnon  les 
relient  en  les  effrayant  par  les  éclairs  multipliés  dont  elle 
sillonne  les  airs  \  ils  finissent  par  se  fixer  dans  les  con- 
trées voisines,  n'osant  retourner  vers  Aëlès  (a). 

Les  Argonautes  abordent  dans  le  pays  des  Hylléens  , 
près  de  rillyrie.  Hyllus,  fils  d'Hercule,  n'y  élajtplus  :  il 
avait  été  s'établir  vers  les  bords  de  la  mer  Croniennc  , 
avec  une  colonie  de  Phéaciens.  Le  poêle  interroge  les 
Muses  sur  les  raisons  qui  déterminèrent  les  Argonautes» 
à  passer  dans  les  mers  qui  baignent  l'Italie,  et  à  s'éloigner 
ainsi  de  leur  patrie  (h).  Il  donne  ensuite  à  entendre  que 
Jupiter,  irrité  de  la  mort  d'Absyrthe ,  voulait  qu'avant 
de  retourner  dans  leur  pairie,  Jason  se  fût  fait  purifier 
par  Circé.  Le  poëte  trace  la  route  des  Argonautes  qui 
passent  à  la  vue  des  diftérentes  îles  dont  est  semée  la  mer 
d'Iouie.  On  distingue  entre  autres  celle  de  Corcyre.  Ici 
le  poëte ,  par  une  fiction  hardie  ,  fait  parler  le  navire  Argo 
qui  aunouce  à  ceux  qui  le  montaient  qu'ils  n'ont  point 
d'espoir  de  retourner  dans  leur  patrie ,  si  d'abord  ils  ue 
vont  trouver  Circé,  fille  de  Persée  et  du  soleil,  afin  de  se 
faire  purifier  du  meurtre  d'Absyrihe.  Le  vaisseau  gagne 
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le  fleuve  Eridan ,  fameux  par  la  chute  de  Pliaéton  dont 
lepoëte  raconte  ici  la  fable  ,  ainsi  que  celle  des  héliades 
ses  soeurs ,  métamorphosées  en  peupliers  ,  et  dont  les  lar- 
mes se  changent  en  ambre  (a).  Ils  s'avancent  ensuite  vers 
le  Rhône  qui  se  décharge  dans  la  mer  de  Sardaigne.  Le 
poëîe  fait  voyager  les  Aï'gonantes  le  long  des  côtes  de  la 
Gaule ,  prêts  à  entrer  dans  le  canal  du  fleuve  qui  devait 
les  porter  dans  TOcéai),  sans  espoir  de  retour  (h).  Mais 
Junon  prend  soîn  d'eux  et  les  remet  dans  leur  route.  Ils 
arrivent  heureusement  aux  îles  Slœchadcs,  et  ils  y  élèvent 
des  autels  aux  dioscures  :  delà  ils  passent  dans  Tile  â^JE- 
lhalie  ,  et,  côtoyant  l'Etiurie ,  ils  arrivent  enfin  au  port 
de  Citcé,  Là  ils  trouvent  la  fille  dû  soleil,  qui  ,  eflrayée 
par  un  sôhge ,  venait  de  se  laver  dans  Teau  de  la  mer.  Le 
poëte  entre  dans  quelques  détails  sur  les  circonstances 
de  ce  songe  qui  loi  avait  présenté  l'image  de  flots  dé  sang  ' 
qui  itfondaient  son  palais  (c).  Il  peint  à  sa  suite  les  ani- 
maux monstrueux  sous  la  forme  desquels  cette  Déesse 
avait  métamorphosé  ceux  qui  avaient  été  séduits  par  ses 
'  endiantemens.  Les  Argonautes  furent  effrayés  de  cé  spec- 
tacle ;  mais  bientôt  ils  reconnurent  Circé^à'  son  air  et  à 
son  regard  (d).  '  .     -       '  • 

Jason ,  suivi  de  Médéô ,  s'avance  vers  le  palais  de  la 
Déesse  *,  ils  vont  se  placer  près  du  foyer  etdçs  Dieux  pé- 
nates, dans  l'attitude  de  snpplians  qui  se  réfugient  dans 
un  asile  sacré.  Cette  démarche  rappela  à  Circé  l'idée  dit 
meurtre  dont  jason  s'était  souillé  ,  et  elle  se  mit  en  de- 
voir de  le  purifier  par  ides  cérémonies  expiatoires  que 
nous  décrit  le  poëte.  Après  qu'elles  furent  achevées  ,  elle 
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invita  Jason  cl  Médée  à  se  placer  sur  des  sièges  qu'elle- 
avait  fait  dresser,  et  elle  se  mit  à  les  questionner  sur  les- 
motifs  de  leur  voyage  chez  elle,  et  sur  les  diverses  aven- 
tures qu'ils  avaient  éprouvées  durant  leur  navigation  (a). 

Médée,  levant  les  yeux  qu'elle  avait  tenus  jusqu'alors 
modestement  baissés,  lui  raconte  sa  naissance ,  sa  fuite 
et  les  travaux  pénibles  des  héros  qui  l'accompagnent  ; 
mais  elle  n'osa  lui  parler  du  meurtre  de  son  frère  Ab- 
syrthe  (l?),  Circé  lui  fait  des  reproches  auxquels  Médée 
répond  par  des  larmes  de  confusion.  Elle  se  retire  avec 
Jason,  et  ils  sortent  promptement  du  palais  (c).  Junon^ 
qui4,oujours  s'intéresse  à  leui*  sort,  dépêche  Iris  vers  Thc- 
tis  pour  qu'elle  la  mande  près  d'elle  ;  elle  lui  ordonne 
en  même  temps  de  dire  à  Vulcain  de  faire  taire  ses  for- 
gés quand  le  vaisseau  Argo  passera  près  des  lies  Vulca- 
nicnnes  ,  et  d'aller  de  suite  trouver  Éole  aiin  de  lui  or- 
donner de  suspendre  le  souffle  des  vents  qui  pourraient 
agiter  la  mer  ,  et  de  ne  laisser  souffler  que  le  zéphyr  qui 
doit  porter  les  Argonautes  chez  les  Phéaciens.  Iris 
s'empresse  d'exécuter  les  ordres  de  la  Déesse ,  et,  d'un 
vol  agile  ,  elle  traverse  les  airs  pour  se  rendre  chez  Thé- 
lis ,  chez  Vulcain  et  chez  Eole.  Thétis  aussitôt  monte 
dans  rOlynipe  pour  obéir  aïix  ordres  de  Junon  qui  lui 
fait  part  de  ses  intentions  (^d).  Elle  lui  rappelle  qu'elle 
n'ignore  pas  tout  Tintérèt  qu'elle  prend  au  tils  d'Epson," 
qu'elle  a  dû  en  juger  par  la  protection  toute  particulière 
(ju'elle  lui  a  ^iccordée  au  passage  des  roches  Cyanées. 
Elle  lui  dit  qu'elle  désire  qu'il  pasfee  aussi  heureu- 
sement les  écueils  de  Chai'ybde  et  de  Scylla  ,  et  qu'elle  se 
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repose  sur  elle  de  ce  soin  (a).  Elle  mclc  ses  prières  h  un 
éloge  de  la  Lonne  conduite  que  Thélis  a  toujours  tenue 
à  son  égard  ,  en  se  refusant  surtout  aux  sollicîtalions  de 
Jupiter  qui  araît  voulu  en  farîrc  son  amante.  Elle  lui  rap- 
pelle qu'en  reconnaissance  de  ces  égards ,  c'est  elle  qui 
a  invité  les  artres  Dieux  à  ses  noces  avec  Pelée,  qui  a 
présidé  à  la  fête  et  qui  a  porté  le  flambeau  de  l'hyménée. 
Elle  lui  insinue  môrtie  que ,  lorsqu'Achille  son  fils  ,  qui , 
dans  ce  moment,  est  élevé  dans  Tantre  de  Chiron,  aura 
passé  dans  TElysée,  il  y  épousera  Médéc,  et  qu'ainsi 
.  elle  doit  prendre  intérêt  au  sort  d'une  princesse  qui  sera 
un  jour  sa  bru  (h),  et  à  celui  de  Péléc  lui-même.  Thé-: 
lis  lui  promet  ses  bons  offices  et  descend  promplement  "  : 
au  sein  des  eaux  pour  rassembler  les  néréide:>  ses  sœurs,  * 
dont  l'aide  lui  devient  nécessaire.  Elle  leur  ordonne  , 
conformément  aux  intentions  de  Junon ,  de  se  rendre 
sur-le-cliamp  dans  la  mer  d'Ausonie  ;  et  elle-même ,  avec 
plus  de  rapidité  que  la  foudre,  se  porte  vers  les  côtes 
de  Toscane ,  où  elle  trouve  les  Argonautes  (c).  ' 
^  Elle  s'adresse  d'abord  à  Pélée ,  à  qui  elle  intime  les 
ordres  de  Junon,   sur  la  nécessité  de  quitter  prompte-, 
ment  cette  côte  et  de  se  rembarquer.  Elle  dit  ;  et  aus-^' 
sitôt,  se  replongeant  au  fond  des  eaux,  elle  laisse  Pélée 
dans  la  douleur  de  l'avoir  perdue  si  promptement,  lui 
qui,  depuis  si  long-temps,  ne  l'avait  vue  (d).  Il  va  de 
ce  pas  informer  se?  compagnons  des  ordres  qu'il  ve-^- • 
naît  de  recevoir.  Ils  étaient  à  jouer;  ils  interrompent 
leurs  jeux,  prennent  de  la  nourriture  et  du  repos,  et 
le  lendemain ,  dès  le  lever  de  l'aurore ,  ils  se  rembar- 
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quenl  à  la  faveur  d'un  vent  doux.  Ils  découvrent  Tilc 
des  Sy rênes ,  dont  les  chants  perfides  les  auraient  sé- 
duits ,  si  Orphée  n'eût  couvert  leur  voix  des  sons  har- 
monieux de  sa  lyre,  tandis qu^un  vent  favorable  pous- 
sait le  vaisseau  loin  de  ces  bords  enchanteurs  (n).  Le 
seul  Butés  sauta  dans  la  mer  pour  gagner  le  rivage  ,  et 
il  eût  péri  dans  les  goulfres  profonds ,  si  Vénus  n'eût  * 
pris  soin  de  le  sauver  et  de  le  conduire  en  Sicile ,  près 
Lilybée.  Mais  des  dang-'-rs  plus  grands  attendaient  les  Ar- 
gonautes près  des  écuqils  de  Charybde  et  de  Scylla,  dont 
le  poêle  nous  fait  la  description.  Il  nous  peint  aussi  les 
néréides  et  Thélis ,  qui  sont  occupées  à  leur  faciliter  ce 
passage  dangereux.  Tous  les  détails  de  cette  pénible  ' 
opéralion  sont  décrits  fort  au  long  par  le  poète  (b).  Le 
vaisseau  enfin  passe  heureusement  et  gagne  le  large  , 
en  s'éloignant  de  la  Sicile  où  paissent  les  boeufs  con- 
sacrés a^ii  soleil;  Pbaétuse  et  Lampélie,  filles  du  soleil  , 
conduisaient  ces  troupeaux  d'une  blancheur  éclatante, 
et  dont  les  cornes  étaient  dorées.  Les  voyageurs  arrivent 
à  l'île  de  Corcyre ,  où  ils  sont  parfaitement  reçus  par 
Alcinoiis  et  par  tout  le  peuple.  Le  pocte  nous  peint  les 
.transports  de  joie  qu'occasione  cette  heureuse  jour- 
née (c).  Mais  leur  bonheur  fut  bientôt  troublé  par  l'ar- 
rivée de  la  flotte  des  Colchidiens,  qui  avaient  pris  la  route 
du  Bosphore  ,  et  qui  proposèrent  le  combat  aux  ravis- 
seurs de  Médée.  Alciuoûs  s'y  opposa,  en  se  faisant  média- 
teur. Médée,  de  son  côté,  se  jette  aux  pieds  de  la  reine, 
épouse  d'Alcinoûs,  et  la  conjure  de  lui  prêter  son  appui, 
et  surtout  de  ne  pas  permettre  qu'on  la  livre  à  ceux  qui 
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Tenknt  Ift  Auntner  à  son  père.  £Ue  lui  fait  Tarèa  de  8a  fai- 
bleise  ,  et  elle  eherche  à  la  foticlrer;  en  'lui  exposant 

que  c  est  moius  la  passion  de  1  amour  que  le  senlinient 
deja  crainte  ,  quila  déterminée n  fuir  avec  ces  étrangerii^ 
En  même  tempa.  qn'elle  prie  la  pmcèMie^ielle  s*adrc»âir 
ansftt  aux  ^Sétm  qfi*ellf^  a  ^ii-ntilBÉiciit  ifêr^U  dans  lenr 
entreprise  ,  et  pour  (jui  elle  a  fait  le  sacrifice  de  sa  patrie^ 
el.de  sa  famille.  Elle  leur  rappelle  leora  aemena^  et  lea  ^ 
menaee^e  kéeeMae^dea  I^eox  téA^t^  dtft^pttiftte^^(^^^^ 
Ceux-ci  cherchent  à  lir  rMBirrer  ,  en^lnî  promettant  leur 
appui.  La  nuit^ survient  ;  mais  le  sommeil ,  qui  procurait 
ailt'aniHiaJe  sèpos ,  ne  fermé^fiéiMr^la  paiijgîèf»  de  Mé*- 
dde  agit^  déé  plut  crnellea  i^nidtedéiiv         teliîèii^ , 
de  îarmes  coulaient  de  ses  yeux.  Cependant  Alcinoiis  et 
son  épouse,  reliiés  chez  eux,  délibéraient  sur  le  parti 

prendMiniift'.à4^i9d  de ia^filWd'A^ès%  -|«^  toi^t 
dé  laquelle  IwcfânerjmdrèMe^  en^  lui' i^coïi* 

tant  tout  ce  qu'elle  a  fait  pour  lés  Argonautes,  et  la  né- 
cesftilé  dans  laquelle  celte  jeune  fille  s'est  trouvée  de  se 

EHe-lui  parle  émi^mUifBÉ^^  qàe^^M^^  ^ 

lui  promettant  de  la  j^eiliTfé  pbur  son  épouse^  et  elle 
rengage  à  ne  pas  livrée. c^te  jeune  princesse  à  i^|iireur 

de  si9^ pèi«^  SUmlmi  ■■iqiiiiWilL wfiij^^  âk 
semblables  Yèngeances  ei^efcdelii  èaoMtf  ipqrsên^ 

liopc  ,  de  Danaé,  etc.  Le  roi,  louché  des  réflexions  dé 
sou  épouse,  promet  son  appui  aux  Argonautes  eon^fià* 

les  eiH9ip«ae».de^  CpiloliidieBs^B^^ 
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porte  la  guerre  contre  Tes  Grecs  et  ne  se  Tenge  avec  éclat. 
Il  se  (ItUcTmiue  à  un  parti  qui  est  de  renvoyer  Médée  à 
son  père ,  si  elle  est  encore  vierge  -,  et  d'en  assurer  la 
])osscssion  à  Jason  ,  si  elle  est  enceinte.  Après  cette  ré- 
ponse, le  roi  va  prendre  du  repos.  Son  épouse  sort,  et  elle 
envoie  secrètement  un  héraut  faire  part  à  Jason  de  la 
résolution  du  roi ,  et  l'engager  à  consommer  sou  hymen 
avec  la  jeune  princesse  ;  ajoutant  que  de  là  dépend  le  sort 
de  Tun  et  de  Tautre.  L'envoyé  exécute  ponctuellement 
ses  ordi^es ,  et  il  est  reçu  avec  transport  par  les  denx^ 
amans.  Aussitôt  on  prépare  la  cérémonie  nuptiale  qui 
doit  se  célébrer  dans  Tantre  où  la  nymphe  Macris,  fille 
d'Arislée  ,  avait  nourri  Bacchus.  On  mit  la  toison  d'or 
sur  le  lit  nuptial  -,  les  nymphes  jetaient  des  lleurs  ;  un 
voile  couvrit  les  mystères  de  l'amour,  auquel  s'initièrent 
les  deux  époux,  tandis  que  les  Argonautes  armés  mon- 
taient la  garde  autour  de  l'antre  sacré  (a)  ,  et  entonnaient 
les  chauts  d'hyméoée  qu'Orphée  accompagnait  du  son 
de  sa  lyre.  Cependant  l'aurore  avait  dissipé  les  ténèbres 
de  la  nuit,  et  le  rei,  au  milieu  d'un  concours  nombreux 
de  peuple,  s'avance  déjà  pour  rendre  le  jugement  so- 
lennel qu'il  avait  promis  de  rendre.  Il  tenait  en  main 
un  sceptre  d'or  -,  tous  les  grands  de  sa  cour  étaient  armés 
et  lui  faisaient  cortège.  Il  monte  sur  son  tribunal ,  et 
prononce  l'an-et  tel  qu'il  l'avait  annoncé  à  son  épouse. 
Comme  le  mariage  de  Jason  n'était  plus  un  secret ,  les 
Colcliidiens  virent  bien  qu'ils  avaient  été  joués ,  et  que 
leurs  démarches  seraient  sans  efl'et.  N'osant  retourner 
dans  leur  patrie  ,  ils  prirent  le  parti  de  se  fixer  parmi  les 
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Ph<5aciens ,  jusqu'à  ce  que  dans  la  suite  ils  passassent 
dans  une  île  voisine  des  monts  Céraunieus.  Alcinoiis 
combla  les  Argonautes  des  plus  riches  dons.  Médée  reçut 
en  présent  de  la  reine  douze  femmes  qui  la  suivirent  (a). 
•  •iLe  septième  jour,  les  Argonautes  se  rembarqucreul  ; 
mais  une  tempête  qui  s'éleva  ,  les  jeta  sur  les  cotes  de 
Libye  ,  près  des  redoutables  Syrtes  dont  le  poëte  nous 
fait  la  description.  Ils  ne  trouvent  sur  cette  côte  que  des 
sables  arides  et  d'affreux  déserts ,  où  règne  un  silence 
profond  (h).  Ici  est  la  peinture  de  leur  embarras,  et  le 
récit  des  diverses  questions  qu'ils  se  font ,  et  celui  dô 
leurs  plaintes  et  des  tristes  réflexions  d'Ancée  qui  ne 
leur  déguise  point4eur  cruelle  situation.  Des  larmes  cou- 
lent de  ses  yeux.  Lés  Argonautes  passèrent  toute  cetté 
nuit,  plongés  dans  la  plus  profonde  douleur,  sans  prcndré 
aucune  nourriture  (c).  Ils  étaient  dans  cette  affreuse  per*" 
plexité  ,  lorsque  les  nymphes  d'Afrique,  qui  avaient  prii* 
soin  de  Minerve  au  moment  de  sa  naissance,  et  qui. 
avaient  lavé  cette  Déesse  datis  les  eaux  du  lac  Tritonîde , 
prirent  pitié  d'eux ,  et  apparurent  à  Jason  qu'elles  cher- 
chèrent à  consoler.  Elles  lui  dirent  qu'elles  n'ignoraient 
pas  les  peines  qu'il  s'était  données  pour  conquérir  la 
riche  toison  ;  elles  lui  conseillent  de  ne  point  perdrd 
courage  5  elles  lui  prdmettenl  un  prompt  retour  dans 
leur  patrie  ,  s'ils  veulent  témoigner  leur  reconnaissance^ 
à  la  mère  bienfaisante  qui  les  a  portés  si*  long-temps 
dans  ses  flancs  :  elles  disent  et  disparaissent  (cf),  Jason. 
leur  rend  des  actions  de  grâces ,  et  va  faire  part  »\  ses 
compagnons  d'un  avis  énigmatique  sur  le  sens  duquel  il 
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les  consulte  ,  après  leur  avoir  fait  le  récit  de  rapparition 
qu'il  avait  eue  (a).  Les  Argonautes  restèrent  étonnés  ; 
et,  au  moment  où  ils  flottaient  incertains  et  irrésolus  ,  un 
prodige  leur  apparaît  et  leur  donne  le  sens  de  Ténigme. 
Un  cheval  marin,  sortant  des  flots,  s'élance  sur  le  rivage  5 
Pélée  y  reconnaît  Tanimal  qui  traîne  le  char  de  Neptune,  ' 
qu'Amphitrite  vient  de  dételer.  Les  nymphes  avaient 
donné  Tordre  à  Jason  de  marquer  leur  reconnaissance 
à  la  mère  qui  les  avait  portés  au  moment  où  Amphitrite 
aurait  dételé  le  char  de  Neptune.  Il  ajoute  qu'il  pense 
que  la  mère  ,  qui  les  a  si  long-temps  portés  ,  c'est  le  na- 
vire Argo  5  et  que,  pour  lui  témoigner  leur  reconnais  •  • 
sance  ,  ils  le  doivent  porter  sur  leurs  épaules  à  leur  tour , 
en  suivant  la  route  que  l'animal  marin  leur  a  tracée  ; 
que  ce  chemin  les  conduira  vraisemblablement  dans 
quelque  mer  navigable  {b).  Son  avis  est  goûté.  Les  Ar- 
gonautes chargent  le  vaisseau  sur  leurs  épaules ,  et  le 
portent  pendant  douze  jours  et  douze  nuits  de  marche 
à  travers  les  sables  de  Libye.  Ils  arrivent  au  jardin  sacré 
qui  portait  les  pommes  d'or ,  que  gardait  le  fameux  La- 
don  ou  dragon  des  Hespérides.  Ce  monstre  avait  été 
tué  par  Hercule  ,  mais  la  partie  supérieure  de  son  corps 
palpitait  encore.  Orphée  y  aperçut  les  spectres  des 
nymphes  Hespérides  ^  il  les  invoque  et  les  prie  de  leur 
indiquer  des  sources  d'eau  où  ils  puissent  se  désaltérer , 
en  leur  promettant  de  leur  en  témoigner  leur  vive  re- 
connaissance par  des  sacriflces  ,  aussitôt  qu'ils  seront  de 
retour  dans  leur  patrie  (c).  Les  Hespérides ,  reprenant 
la  forme  d'arbres  iju'elles  avaient  dans  ce  jardin  ,  pa- 
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raisserit  sensibles  aux  prières  des  Argonautes  ,  et  ^gla, 
l'une  d'elles ,  se  charge  de  répondre.  Elles  se  plaignent 
du  ravisseur  du  dépôt  précieux  dont  la  garde  leur  était 
confiée  ,  et  la  peinture  qu'elles  en  font  ne  permet  pas 
de  méconnaître  Hercule.  Elles  ajoutent  qu'ayant  soif,  il 
avait  fait  jaillir  une  source  d'eau  d'un  coup  de  pied,  et 
qu'il  s'y  était  désaltéré  tout  à  son  aise.  Elle  leur  montre 
du  doigt  le  lieu  où  coulait  cette  fontaine  *,  ils  y  courent, 
et  ils  s'abreuvent  de  son  onde  pure.  Ils  jouissent  ainsi 
des  bienfaits  d'Hercule  qui ,  quoiqu'absent ,  leur  est  utile 
encore.  Il  prend  envie  à  quelques-uns  de  chercher  ce 
héros  dans  ces  lieux  ,  où  ils  apprenaient  qu'il  avait  passé  ; 
mais  leurs  recherches  furent  vaines  (a).  Canthus  même  , 
un  d'entre  eux,  y  périt ,  ayant  été  tué  par  un  pâtre  dont 
il  voulait  enlever  les  troupeaux.  Ses  compagnons  le  veii-' 
gèrent  et  lui  élevèrent  un  tombeau.  Le  devin  Mopsus 
mourut  aussi,  en  ces  lieux,  dé  la  morsure  d'un  serpent  né 
'    du  sang  de  Méduse  (b).  Le  poison  suljtil  qui  pénétra  ses' 
veines,  mit  aussitôt  son  corps  en  putréfaction,  et  on 
s'empressa  de  l'enterrer.  Ses  funérailles  sont  décrites  ici 
par  le  poète  qui  nous  peint  aussi  l'embarras  des  Argo- 
nautes sur  la  route  qu'ils  ont  à  tenir  (c).  Orphée  leur' 
copseille  d'offrir  aux  divinités  du  pays  un  trépied  sacré, ^ 
pour  obtenir  un  heureux  retour.  Un  triton  se  présente^' 
à  eux  pour  les  tirer  d'embarras  ,  et  leur  enseigne  leur  ■' 
chemin.  Il  leur  trace  une  espèce  de  carte  géographique  . 
qui  doit  guider  leur  navigation  (d). 

Dociles  à  ses  sages  conseils  ,  les  Argonautes  s  em- . 
pressent  de  sortir  du  lac  Tritonide  :  le  triton  disparaît, 
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et  Jason  lui  sacrifie  une  brebis  ,  en  le  remerciant  du  ser-» 
vice  important  qix'û  a  bien  voulu  lui  rendre.  Le  triton 
officieux  reparait  à  fleur  d'eau  ,  pousse  le  vaisseau  jusqu'à 
la  mer  et  se  replonge  au  fond  des  eaux ,  en  laissant  les 
Argonautes  saisis  d'étonncmcnl  («).  Le  vaisseau  continue 
sa  route  ,  tantôt  à  l'aide  de  la  rame ,  tantôt  â  Taîde  de  la 
•  voile.  Ils  approchent  de  Tile  Carpathus  ,  ils  voulaient 
passer  en  Crète  ^  mais  Talus,  géant  indigène,  les  repousse 
loin  de  ces  boixls  (b),  Médée  fait  ici  usage  de  la  puissance . 
^       de  ses  encliantemens  ,  pour  triompher  de  cette  résistance 
et  faire  périr  le  géant  qui  succombe.  Les  Argonautes 
■  abordent  enfin  dans  File  de  Crète  où   ils  passent  la 
•  nuit  (c).  Après  y  avoir  pris  de  l'eau,  ils  se  rembarquent, 
et,  à  l'aide  de  la  rame  ,  ils  doublent  le  cap  Samonien.  Ils 
sont  bientôt  enveloppés  d'une  nuit  obscure ,  qui  leur 
dérobe  la  vue  du  ciel  et  des  astres.  Jason  adresse  une 
prière  au  Dieu  du  soleil ,  au  fils  de  Latone ,  qu'il  prie  < le 
venir  à  leur  secours.  Ils  découvrent  bieiftôt  l'île  Anaphe^ 
une, des  îles  Sporades ,  où  ils  abordent  et  où  ils  élèvent 
un  temple  à  Apollon.  La  simplicité  de  leurs  sacrifices  fait 
'    vire  les  femmes  de  Médée,  qui ,  ayant  toujours  vécu  à  la 
cour  d'Alcinoiis  ,  n'avaient  jamais  vu  que  des  sacrifices 
pompeux ,  dans  lesquels  on  inmiolait  grand  nombre  de 
boeufs  ^  ce  qui  donna  lieu  à  des  plaisanteries  mutuelles  ,  * 
dont  le  Souvenir  se  perpétue  encore  dans  les  sacrifices 
de  cette  île  (d).  On  se  rembarque,  et,  dans  le  voyage  , 
'  Êuphénms  fait  part  à  ses  compagnons  d'un  songe  qu'il 
R  eu*,  ce  qui  fournit  au  poète  une  petite  digression  re- 
lative à  la  formation  deTile  de  Thèra,  voisine  de  celle 
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d*Anaphè  (a).  Les  Argonautes  continuent  lewr  roule  et 
arrivent  cà  l'île  d'Égine  où  ils  vont  faire  de  Teau.  C'est 
là  que  Cnit  le  récit  du  poète,  parce  que  c'est  aussi  là  le 
terme  de  leurs  dangers  et  de  leurs  travaux  :  car  un  vent 
doux  les  porte  le  long  des  côtes  de  l'Atlique  et  de  TAu- 
Vide  au  port  de  Pagase ,  d'où  ils  étaient  partis  (b).  '•*^'" 
^  Ce  poëme  ,  conune  on  le  voit ,  se  renferme  dans  l'u- 
nité d'action  qui  en  fait  l'objet,  et  ne  diffère  de  celui 
d'Orphée  que  dans  les  développemens  et  les  détails  -y 
mais  le  fond  est  absolument  le  môme. 

Valérius  Flaccus  a  fait  un  poomc  en  huit  chants  sur 
le  même  sujet,  dans  lequel  il  n'a  fait  que  répéter  une 
partie  des  anciennes  fictions  auxquelles  il  a  donné  plus 
ou  moins  de  développement,  mais  où  il  a  également  con-» 
serve  l'unité  du  sujet.  Le  triomphe  complet  de  Jàsoh 
chez  lui  né*  s'achève'  qu'à  la  fin  du  septième  livre.  Le 
huitième  lîe  renferme  que  le  rembarquement  des  Argo- 
nautes qui  emmènent  Médée  ,  sans  que  le  poète  entre 
dans  de  grands  détails  sur  le  retour  j  maïs  il  y  peint  les 
regrets  et  les  douleut^  de  Médée  fuyante ,  et  la  poursuite 
de  son  père.  Le  pilote  annonce  qu'ils  seront  obligés  de 
tenir  une  autre  route  dans  le  retour ,  et  de  remonter  le 
Danube.  Il  y  parle  de  l'île  Peucê  ,  ainsi  nommée  d'un©: 
'  T^ytnphe  sarmate  ,  et  des  Alaîns  à  travers  lesquels  passent 
les  Argonautes  à  leur  retour.  Ici  on  voit  paraître  Ab- 
syrthe  frère  de  Médée ,  que  son  père  avait  envoyé  à  sa 
poursuite  ,  et  qui  vient  troubler  la  joie  des  deux  amans 
prêts  à  devenir  époux.  Le  combat  s'engage  entre  la  troupe 
de  Jason  et  celle  d'Absyrthe.  Ici  l'auteur  peint  les  alarmes 
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de  Médéc  sur  le  sort  du  combat,  quelle  qu'en  soit  i'is6ue« 
L'ouvrage  finit  là ,  et  Tunité  d'action  n'y  est  point  al- 
térée. 

Tous  ces  trois  pocmes,  et  le  récit  de  Diodore,  qui 
contient  un  précis  des  traditions  grecques  sur  la  fa- 
meuse conquête  du  bélier  à  toison  d'or,  se  réduisent 
donc  à  une  action  unique  ]  savoir  à  l'arrivée  du  soleil  au 
poânt  équinoxial  de  printemps ,  annoncée  tous  les  ans 
par  le  dégagement  des  premières  étoiles  du  bélier  cé- 
leste ,  qui  paraissait  h  l'horizon  oriental ,  ou  sur  les  ex- 
trémités de  la  Mer-Noire ,  des  flols  de  laquelle  semblait 
sortir  le  soleil ,  tandis  qu'^u  couchant  le  serpentaire 
Jason  paraissait  descendre  au  sein  des  flots.  Cette  plage 
orientale  était  la  Colchide.  Sur  ces  mêmes  côtes  orien- 
tales ,  où  le  matin  avaient  paru  le  bélier  et  Méduse ,  qui 
procédait  le  char  du  soleil ,  on  voyait  monter  le  soir  le 
serpentaire  Jason  qui  conduisait  le  char  de  la  nuit,  et 
qui  s'unissait  à  la  pleine  lune  équinoxiale  du  printemps. 
C'est  donc  ce  ffiit  astronomique  ,  cet  unique  phénomène 
annuel ,  qu'oua  a  chanté  dans  le;  poëme  intitulé  Argo- 
nau tiques ,  ou  Conquête  du  bélier  à  toiâon  d'or.  Aussi 
ce  fait  astronomique  entre-tril  dans  le  pocme  d'Hercule 
partiellement,  et  .ne  figure-t-il  que  comme  morceau 
épispdique^  4'y|9  d^  chai^u  du  poëme ,  de  celui  qui  a 
pour  objet  le  neuvième  travail  d'Hercule.  Dans  les  Ar- 
gonau tiques,  il  est  un  pocme  entier  qui  a  un  sujoi 
uniqu^e.  Si  l'on  voulait  le  considérer  coBune  usl  des 
chants  d'un  grand  poëme  sur  Jason ,  ou  sur  le  soleil 
chanté  sous  ce  nom,  il  faudrait  supposer  que  le  reste 
de  l'ouvrage  serait  absolument  perdu,  et  que  la  suite 
des  aventures  de  ce  héros ,  ainsi  que  celles  de  Médée  ,  ne 
seraient  que  de  légers  fragmens  des  jutves  chants  [173]. 
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On  n'aurait  alors  conservé  que  le  plus  important  de 
tous ,  celui  où  l'on  chantait  Tarrivée  de  Jason  en  Col- 
chide ,  ou  la  conquête  du  bélier  à  toison  d'or ,  autrement 
le  chant  sur  l'équinoxe.  D'un  autre  côté ,  comme  ce  petit 
poëme  fait  un  tout,  et  que  la  Grèce  ne  connut  guère 
Jason  que  comme  chef  de  l'expédition  des  Argonaute^, 
et  de  ses  actions  que  cette  grande  expédition ,  nous 
sommes  tentés  de  croire  que  le  reste  de  ses  aventures , 
surtout  la  suite  de  ses  amours  avec  Médée  ,  ainsi  que  les 
crimes  et  les  malheurs  de  cette  enchanteresse  fameuse , 
appartiennent  moins  à  la  poésie  épique  qu'à  la  poésie 
dramatique,  et  qu'ils  font  partie  de  la  fable  théâtrale 
plutôt  que  de  la  fable  sacrée.  Ainsi ,  nous  ne  sortons  pas 
de  l'unité  du  poëme  connu  sous  le  nom  d'Argonautî- 
ques  :  car  c'est  ce  poëme  que  nous  avons  voulu  expliquer*, 
ce  sont  ses  rapports  avec  le  ciel  que  nous  avons  voulu 
montrer ,  plutôt  que  la  vie  totale  de  Jason  et  de  Médée ,  et 
les  aventures  romanesques  de' ces  deux  amans,  que  nous 
avons  voulu  expliquer  par  les  cieux.  Nous  ne  nous  en- 
gagerons donc  pas  dans  toutes  les  explications  de  détail 
des  fictions  sur-ajoutées  dans  la  .suite  à  cette  première 
fable,  surtout  par  les  tragiques  ([iii  ont  mis  souvent 
sur  la  scène  les  amours  et  les  atrocités  de  Médée,  qu'ils 
ont  habillée  à  leur  manière.  Peut-être  néanmoins,  dans 
la  fable  d'Éson,  père  de  Jason,  que  Pélias  force  à  boire 
le  sang  du  taureau,  qui  le  fait  mourir,  et  dans  la  fable 
du  rajeunissement  de  Pélias  [174]  ?  P^r  l'immolation  de 
Tagneau  que  l'on  fait  bouillir,  pourrait-on  trouver  des 
rapports  à  cette  partie  du  ciel  où  arrive  le  soleil  ou 
Jason ,  après  la  conquête  du  bélier ,  au  moment  où  les 
pléiades  se  lèvent  avec  le  bélier ,  tandis  que  le  taureau 
est  absor];)é  dans  les  rayons  solaires  avec  Ol'ion  qui  a 
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disparu  lout-à-fait.  Jg  laîssê  à  d'autres  à  faire  ces  rc^ 
chercLcs  et  à  suivre  ces  rapports ,  me  bocnant  à  l'unique 
lâche  que  je  me  suis  imposée  ;  savoir,  à  l'examen  du 
voyage  de  Jason  et  des  Argonautes  en  Colchide,  et  de 
leur  retour  en  Thcssalie  avec  les  nclies  dépouilles  du 
bélier  do  Phryxus,  que  Médcc  ,  petite-fiUe  du  soleU,  ou 
fille  d'Actès,  frère  de  Persce,  leur  a  aidé  à  conquérir. 
Je  crois  avoir  prouvé  que  la  base  de  cette  fiction  se 
réduit  à  un  très-pclit  nombre  d'olémens  astronomiques  ' 
qui  forment  le  fond  que  le  poète  a  brodé  et  enrichi ,  et 
auquel  il  a  lié  une  grande  partie  des  connaissances  géo- 
graphiques  qu'on  avait  alors  de  la  partie  boréale  de 
l'Europe ,  de  l'Afrique  et  de  l'Asie ,  et  principalement 
de  la  Mer-Noire  et  de  la  Méditerranée,  avec  une  no- 
menclature des  îles  et  des  villes  les  plus  connues,  et 
des  fables  sacrées  qui  les  rendaient  célèbres.  La  géo- 
graphie  forme  la  plus  grande  partie  des  descriptions  du 
pocme ,  et  les  tableaux  du  ciel  se  réduisent  à  très-peu 
de  chose ,  par  la  raison  qu'il  n'y  a  qu'une  position  unique 
ft^décrire,  au  lieu  que,  dans  les  autres  poëmes  que 
nous  avons  expliqués,  c'est  une  révolution  totale  du. 
soleil,  ou  au  moins  une  demi-révolution,  qu'il  fallait 
clécrire^  ce  qui  nous  a  obligés  de  nous  tenir  toujours 
aux  cieux  ,  sans  nous  occuper  beaucoup  des  dtscnptions 
géographiques  qui  sç  liaient  aux  tableaux  du  ciel.  Nous 
avons,  par  exemple,  vu  que  le  dixième  travail  d'Hercule 
i^lait  la  conquête  dçs  bœufs  de  Géryon,  et  son  arrivée 
chez  Faune,  pt  nous  ne  uous  sommes  pas  occupés  de 
le  suivre  en  Hespérie,  en  Gaule,  en  Ligurie,  en  Italie, 
en  Sicjle ,  où  on  lui  fait  tenir  à  peu  près  la  même  Fouie 
•j^uW    Argonautes  '  dans  leur   retour,  après  qu'ils 
ont  remouté  Iç  Danid>e.  Dans  le  poëme  dçs  Argonautes  , 
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nu  contraire,  excepté  les  tableaux  qui  iixent  dans  le  ciel 
l'aspect  du  matin  et  du  soir  de  Téquinoxe  de  printemps, 
et  qui  donnent  les  premières  bases  du  poème  et  le 
sujet  de  la  fiction ,  le  reste  n'est  qu'un  voyage  de  navi- 
gateurs qui  lèvent  la  carte  des  mers,  des  îles  et  des 
ports  connus  par  les  navigateurs  grecs  de  ces  siècles-là. 
C'est  cette  description,  à  peu  près  exacte,  des  lieux  qui 
existent  réellement  sur  la  terre ,  qui  a  fait  croire  aux 
Grecs  qu'il  s'agissait  d'un  voyage  réellement  entrepris 
parleurs  ancêtres,  qui,  pour  la  première  fois,  péné- 
trèrent dans  la  Mer-Noire  ,  et  arrivèrent  à  l'emboucliure  ' 
du  Phase.  Ce  mélange  de  la  vérité  aux  fictions  anciennes 
a  fait  penser  aisément  que  ces  fictions  n'étaient  que  de 
riiistoirc  embellie  par  la  poésie,  ou  défigurée  par  le 
temps  :  c'est  tout  le  contraire.  Ce  n'est  pas  la  fable  qui 
,e8t  venue  se  mêler  à  la  vérité,  et  qui  l'a  déguisée^  c'est 
plutôt  la  vérité  qui,  venant  à  se  lier  à  la  fable,  a  fait 
méconnaître  celle-ci,  et  a  donné  le  change  au  lecteur 
qui  a  pris  le  foud  pour  la  broderie,  et  la  broderie  pour  le 
ibnd.  Le  fond  est  une  fiction  ;  la  broderie  céii  ik 
liaison  de  cette  fiction  à  des  pays,  à  des  lieux,  et  sou- 
.vent  à  des  choses  vraies  et  connues.  C'est  ainsi  que  les 
auteurs  de  la  légende  de  Clu'ist  ont  lié  leur  roman  à 
des  hommes,  à  des  temps  et  à  des  lietiic  très-ôônnîis, 
pt  dont  l'existence  est  incontestable.  Ce 'caractère  ongi- 
ui\\  des  fictions  sacrées  euli^it  dans  le  but  des  anciens 
J^gislateurs  el  des  prêtres ,  lequel  était  de  faille  croire 
^(('existence  réelle  des  faits  qu'ils  imaginaient,  '  ^'et 
4{u'ils  enveloppaient  du  voile  du  mystère.  Toute  la 
.Cièce  crut  à; la  iiavigation  de  Jason   parti  des  j>orts 
,<1^  Thessalie ,    passaut  près  du  mont  Athos ,  et  de 
Samolhracr,  débarquant  en  Colt;hide,  revenant  par  la 
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Chersonèsê  taurique  ,  abordant  anic  marais  Méoti-  . 
des,  etc. ,  parce  que  tous  ces  lieux  étaient  connus  de 

•  tous  les  navigateurs,  et  qu'il  n'y  avait  rien  d'extraordi- 
naire en  cela ,  si  ce  n'est  que  les  Argonautes  portèrent 
quelque  temps  par  terre  leur  vaisseau  :  ceci  était  plus 
merveilleux.  Néanmoins  cela  n'était  pas  étrange  dans  un 
poème  où  les  brebis  portaient  des  toisons  d'or,  et  où  les 
taureaux  soufflaient  le  feu  de  leurs  naseaux  \  où  l'on  . 
voyait  des  dragons  toujours  veillant  au  pied  d'un  arbre 

♦        sacré ,  et  où  les  princesses  volaient  sur  des  chars  attelés 

*  de  dragons.  Voilà  le  roman,  et  on  ne  peut  s'y  mé- 
prendre au  style  merveilleux.  On  ne  peut  pas  non  plus 
se  dissimuler  que  c'est  là  le  sujet  du  poëme,  et  que  le 
voyage  n'est  que  le  moyen.  Donc  la  partie  qui  a  les  cou- 
leurs de  l'histoire  n'étant  évidemment  que  le  moyen,  et 
le  sujet  étant  romanesque ,  il  s'ensuit  que  l'essence  da 
poëme  étant  dans  le  sujet,  le  poëme  n'est  essentielle- 
ment qu'un  roman,  et  un  roman  astronomique.  Carie 
xiragon ,  le  taureau ,  le  bélier  à  toison  d'or ,  le  vaisseau , 
Je  héros  de  l'expédition  ^  et  la  plupart  de  ses  compagnons 
sont  des  êtres  astronomiques ,  qui  se  lient  tous  à  une 
grande  époque  du  mouvement  du  soleil  5  époque  célé- 
brée chez  tous  les  peuples,  celle  de  son  retour  à  Të- 
rjuateur  et  à  l'équinoxe  de  printemps  [175]. 

Voilà  donc  encore  un  événement  prétendu  liistoriqué , 
qui  depuis  bien  des  siècles  est  regardé  comme  fixant 
une  des  plus  importantes  époques  de  l'histoire ,  lequel 
se  trouve  ne  former  qu'une  époque  astronomique  qui  ne 
date  que  dans  les  annales  éternelles  de  la  nature.  Il  en 
sera  de  même  de  l'époque  de  la  guerre  de  Troie ,  puis- 
que son  roi  Priam  avait  été  mis  sur  le  trône  par  les 
Argonautes.  Les  bases  de  l'histoire  grecque  s'écroulent 
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donc  comme  celles  de  notre  histoire  sainte  ^  car  nous 
aurons  lieu  dans  la  suite ,  en  parlant  du  déluge ,  de  faire 
voir  que  le  vaisseau  de  Jason  et  celui  de  Noé  sont  la 
même  constellation.  Aussi  porte-t-il  le  double  nom 
d'arche  de  Noé  et  de  vaisseau  Argo.  Comme  le  retour 
de  la  lumière  sur  notre  horizon  fait  disparaître  les  illu- 
sions et  les  fantômes  de  la  nuit ,  de  même  les  lumières 
de  la  philosophie  et  de  la  science  font  évanouir  ces  fan- 
tômes chronologiques  ,  auxquels  on  veut  attacher  tous 
les  événemens  de  Thistoire  réelle  et  connue.  C'est  ainsi 
que ,  dans  tous  les  temps  et  chez  tons  les  peuples,  l'éru- 
dition a  toujours  cherché  à  étendre  les  limites  de  son 
empire ,  en  paraissant  vouloir  reculer  celles  de  l'histoire 
et  de  la  vérité.  C'est  cette  ligne ,  de  démarcation  qu'il 
faut  bien  tracer.  L'histoire  perdra  bien  des  terres  qui  ne 
lui  appartenaient  pas  ,  mais  elle  sera  plus  sûre  de  celles 
qui  lui  appartiennent  -,  et  quelque  chose  qu'elle  perde , 
ce  sera  toujours  un  gain  pour  la  vérité  dont  elle  s'enor- 
gueillit d'être  fille.  Passons  à  Bacchus ,  autre  nom  et 
autre  forme  du  soleil.     '  "'^ 


r 
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NOTES 

DU  DEUXIÈME  VOLUME. 


[i]  Os  peut  consnlter  Jamblique  dans  sa  reponSe  à  CIvtIrëmon  ,  où  il 
lui  prouve  ({uc  les  Egyptiens  n'avaient  point  vu  un  simple  mecauiamc! 
dans  rUnivers et  dans  le  jeu  de  ses  ressorts,  mais qu^ila  ayaunt  eacoiv 
admis  une  vie,  iioe  dme  et  une  intelligence,  etc. 

[u]  Justin  observe  que  Platon  avait  puisé  en  Égyptelamémedùctiioe 
j$ur  l'unité  de  Dieu ,  ame  et  intelligence  de  toutes  choses. 

[y]  Les  Japonais  regardent  le  monde  comme  un  grand  homme,  dont 
la  calotte  céleste  est  la  téte ,  dont  les  astres  sont  les  yeux  (a),  les  arbres, 
les  herbes  et  l«s  plantes ,  sont  les  poils  ■  les  pierres  et  les  métaux,  les 
osscmens.  On  retrouve  la  môme  idée  chez  les  Scandinaves,  dans  la  des- 
cription qu'ils  nous  font  de  leur  gc'ant  Jmer,  ou  de  la  matière  chaotique 
dont  le  cadavre  remplit  l'abîme  ;  dont  la  chair  servit  à  former  la  terre  j 
le  sang,  la  mer  j  les  os,  les  rochers  j  les  cheveux  ,  les  plantes.  La  voûte 
céleste  fut  faite  de  son  crâne,  et  Ton  établit  quatre  mains  pour  la  sou- 
tenir, etc.  De  ses  paupières  on  bâtit  Midgardj  ville  céleste,  etc. 

Telltt  était  la  peinture  que  la  gfaod  Dieii  des  Égyptiens ,  Sérapis , 
liiinit  àt  liA-nCdM  duie  le«TWt  qo*  rapport»  Maerobe  (k) .  U  dit  que 
U  tkâ  forme  ta  téte  ;  !•  iBer«  ton  wntre  ;  la  terre ,  ses  pieds  i  ses  oreilles 
•ont  daBt  VbhM,  «inn  que  ie«  jenx  dain  les  astres ,  et  sarloat  ^àps  le  \ 
aolifl.  loi ,  le  Dieo  Sëtapti  est  pris  podr  Varna  udiverMOe,  doAt  la  soleil^ 
est  le  siège  principal.  Lê  fcmaoïa  Omorca  des  Chalâëem  (c),  qoe'Bâua' 
partage  en  deux,  de  nanièrai  fiôra  d^am  partie  de  son  oorps  le  del»  ' 
et  la  terre  de  Ffeutiv»  seaDAite' avoir  ^  le  tjpe  du  géant  /mer  des  Scan* 
dinavcs.  lies  Maaidirfens  disaient  «  ^e  le  créateur  ^rchâ  las  princes  \ 
»  des  Uoèbm;  et  que  de  leurs  peaux  étendues  (d),  il  en  fit  le  firnia<«  . 
»  ment.  »  Damateène  ajoute  A  eé  réét  d*Épiphane ,  qu'il  fonna  les  hem-* 


(«t)  Kirker  OEdif>  ,  t.  i ,  p  4"  —  ('')  ^'t  »  ^  «♦ .  *•  ~  («)  SyaCclb,  p.  aj» 
-  (</;  BnuMb.,  i.  a,  l.  6,.c.  6,  S9.  p.  3fi6.  ^  '  -  • 
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mes  de  leur  chair,  et  les  montagnes  de  leurs  os.  C'est  ainsi  qu'on  écri- 
rait autrefois  les  Cosmogouiefr,  6ou«  uqe  forme  d'histoire  la  plus  mons- 
trueuse. 

Eusébe  (a)  nous  dit  que  les  anciens  théologiens  de  lK)rient  plaçaient 
dans  le  ciel  la  tête  àt  Dieo.,  toniiiteUigencQ  dans  FEther ,  ses  membres 
tt  le  fMie  do  «M  «Qtfpt  ^ans-loi  Ji0M|pettte>'paHiet  dn  motide.  Les  lÎTrea 
jidft  peignent  Dwa  sont  ko  tr«itod*aB  Itn  eoloualy  doni  1«  dil  ett  la 
aiége,  et  à  qui  h  tant  aart  da  nMfche-piad  (£).  Gét  paiBlnm  ont  plus 
da  digiUé  que  cellai  dont  noua  mni  pnléploa  hmit.  Galla  dliaïe  ap- 
parlient  an  apiritooilInDe  qui,  parabalnetion ,  plaoolaDitinltfluiida 
monde* 

[4]  On  remarquera  que  le  mot  41111^  K^ond  an  mnitfotm  itUMmUe* 
Cette  ama  nomnelle  revient  an  principe  d'actioB  uniTyaéBat  ^*eB. 
ett  forcé  de  reconnaître  dans  la  matiéice^  principe  nnifoe,  dît  H.  d» 
Voltaire ,  principe  nécessaire ,  étemel,  présent  partout  dan^  Ismpnd^ 
(Y oit.  pîèo.  détach«  t«  sur  k  princ^  d*âotion.)  ' . 
'  tS]  Orifènè ,  dans  sa  qnatriémie  Immélte  sur.  ^aéclnel  (q),'  s*eibffee 
de  démontrer  que  li(  terre  e^t  anûguée*  qn^Hn  pMe,  ^  qu'elle  est 
punie  (d).  /   '        •  ( 

QS]  La  doctrine  ancienne  sur  Tame  et  sur  lintelUgsuce  des  astres» 
s*est  perpétuée  juiqu*aux  derniers  siècles.  Le  dectsur  Sciol  dit  (e)  qn* 
cêns.qm  ont  refusé  do  croire  les^ifttras  animés ,  ont  plutôt  eipqsé.  leu# 
cvoyanoe  â  cet  égprd  quHU  nVmt  démontré  le  eentcaire. 

[73  On  remarquera  que  la  figure  appelée.  Asmits,  vélae  de  In  peau 
du  lion,  et  celle  appelle  Oiwmji  qui  porte  les  dépouilles  du  bosuC^ 
étaient  eensées  priSsider  au  mouTemant  dusoleil.  Car-  Orinn  ^  Tartre 
dX>ruB,  sniraot  Plutarqne,     Imde^^  5S91  « 

Ontronre  dans  tasUnes  lendsUpri^.qpl  sa.réidte  les'seit 
premiers  jours  du  mois  en  rhonqeur  des  sept  Anischasp»nds  (/),  avec 
leurs  noms  Onmud',  BakmM,  Atdikucfa^  StJu^ver^^tfumikmàd-^ 
Kwdmdf  AwÊBtdaâ,  Ce  sont  les  sept  premiers  esprits  jcâmlwj  ib.se  d&* 
Tîsent ,  comme  les  planètes ,  en  miles  et  finaeUes  ils  aont-des-fcia 
toujours  vivans  y  rois  du  monde. 

Ijg]  Clément  d'Alexandrie  le  donne  à  entendra  (A),  ^psnd  il  dit  qu^ily 
a  sept  ardianges  dans  notre  hiérarchie,  comme  il  y  a  sept  planètes  char* 
gées  du  gonvemementdn  monde,  dansai  théolsgie  chaldéauae. 


(«) EMib.  Vtmg,  er^,  1.  3,  c.  lOt^p.  io5.  iMls*.e. IL  i:  — * (c}Beaasob.. 
t  a  i  1. 6,  e.  6,  p.  Sjo.  ~  (4)  Psiaw.  de  Opif. ,  1. 1 ,  9.  la,  S  >4-  —  ifi)  AloMgast. 
IttiakI. 1 1. 1 1 p. gp. (/) ^tnà.'k^m, ♦  t. a, p.  \fh,  —  (;g)IlMè.,t  t,p«n.a, 
p.  iSa.  — ' (A)  fliMMSMt. ,  1. 6,  p.  405. 
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ooo  noTsy. 

[il]  La  sphère  perdquede  Scaliger  peittt,  «a  premier  dltt»  Èm  1k 
ItabDoe^feii  ho^oie  quia  l*air  menaçant,  et  qui  liant  cik  main  «ne ba»^ 
lan«e ,  et aupréa,  la  téte  d'an  dragon  (a) .  Le  pranier  àefgti  de  1»  apbèri 
dealroia  cent  aoîziinte.drfDans  j  place  un  homme  qui  tient  des  ja^doti^ 
ateo  bette  devise  aatcdogjjqoe  s  Gelni  qoi  nattiaaoïia  ce  degré  aeni  bél-  , 
liqneax  (è).  DanaFéglise  de  SainterMarieiièAAngaay  dontle^pép^Pie  IV 
a  lait  la  oonsdcration,  on  Toitleà  sept  aftbangea,  sur  le  grand  aufel 
antoi^r  de  la  Vieirga,  et  Michel'  a  cette  înacriptîea  :  «  Jé  sua  l^vêt  i 
rècetoir  les  ames.  »  B  dtait  donc  leur  Minoe.  ■  . 

^la]  n  est  à  remarquer  «pe  Isa  astrolognêa  ont  anjwi  détignrf  kt  pis-. 
nAtea  par  des  animaux-,  aTec  lesquels  ils  leur  si^posalSent  qndqa'analo- . 
gîe.  Saturne  était  appâërifi»e(e);  Jupàter  ni%&;lllarale  &fi^$  le  soMt 
le  iion  ;  Vénus  Itf  eoANilfte;  Mercure  le  ân^an^  et  la  lune  le  hmrf.  Fln«.,  * 
siéara  de  cea  anin^uz  sont  c^ux  qui  carai^riaent  les  ardungea  \  et  tooa  ^ 
sont  dana  les  oonsteUitions.  Car  les  pléiades  furent  appelées  les  coiSpMa»- 
hêê  ;  le  mot  mémeMPefe&rt  dgnifie  eoionAé»  ttàn»  est  au  cancer  en  aspect  ' 
avec  le  capricoma,  .dofflîdlé  de  Situiiie;  le  loup  soUa  le  domieile  de 
IVIars^  Taigle  sur  le  sagittaire,  domicile  de  Jupiter.  Le  bœuf  est  le  liéto.  . 
de  Texaltatioa  de  la  lune.  La  cotond>e  ou  la  pléiade  tient  au  même  sigut*  , 
dbmicile  de  Vënns.  L'bjrdre  est  sons  la  Viei^ey  domicile  de  2|eiciire«  ï 
et  le  lièn  est  Iqy^onûcile  du  soleil.  .    .  '  l 

(^i33  La  cosmogonie  des  Perses  donne  trois  COips  i  chaque  âoile 
fixe  (<0.  Peotp^tre  doit^n  enjtendre  les.troiâ  formes  dèa  ttoia  décan^  de 
chaque  signe.  ;  <  r 

l^i^eti5J  Uenu  que  répand  Tascbeter  se  partage  en  8<^t  parties  (e).  ^ 
Celle  du  milieu  des^ept  parties,  ou  sept  KesTarsi  est  la  portion  du  . 
dieu-lumière,  Ormusd.  '  * 

Ci6]  Il  y  a  bien  de  Papparence ,  dit  Beausobre,  qu^une  bonne  parJe 
de  la  théologie  des  Juifs  sur  ks  angés  Tenait  des  Chaldéens.  Cest  un 
mauvais  butin  qu'ils  apportèrent  d^Assy rie  ^  et  dont  le«  Chrétiens  n*ont 
pas  dédaigné  de  se  charger.  Aussi  est-ce  une  ancienne  tradition ,  que 
les  Juifs  apportèrent  de  Babylone  les  noms  des  anges  (J)  j  qu^t  n^en 
araient  point  auparavant.  On  ne  trouve  aucun  nomdViii^  dans  leqfa 
livres ,  si  ce  n^est  dans  ceux  qui  ont  été  écrits  depuis  leur  captiritéi  Le 
mot  elf  qui  termine  ces  noms,  réponil  à  celui  d'ized  chez  les  Perses, 
qui  est  toujours  uni  au  nom  de  Vange  persan}  c'est  le  </ii^iM.  des  Latins , 
ou  notre  mot  4àiiU*  '  - 

 .  X—  i   .  '  I. 

(48calig«r,  Nvt<  ad  Maoil.,  p.  343. Ibid. ,  p.  45i.  —  (c)  S»\mu.  A«i^  ^ 
aim. ,  p.  623.  -  (r/)  Zcnd  .Avest. ,  t.  »,  p.  35$^  —  W  Biid.,  p.  363  ,  364*  ' 
(/)B«iuiio]».,  t.  2,  i.  9,c.  a,p.634*  *  : .  ;  ,  '1 
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[17]  Dans  la  prédiction  de  la  lin  du  monde,  que  saint  Luc  tnct  d^n» 
la  bouclie  de  Christ,  il  y  est  dit  «  qu'il  y  aura  des  signes  dans  le  soleil , 
ilans  la  luDC  et  dans  les  étoiles,  et  que  les  piiisjuinces  dç$  deux  seront 
ébranlées.  )>  Ces  puissances  ne  sont  que  les  intelligences  des  sphères  , 
auxquelles  l'auteur  de  cette  légende  croyait,  comme  tous  les  théologiens 
orientaux,  Perses,  Chaldéens,  Juifs,  Arabes,  etc.  -i-  *.    ■  .  • 

[18]  Ormusd,  chez  les  Perses,  est  le  premier  des  sept  antcfaaspanfls, 
ou  des  sept  grands  esprits  célestes  ^a).  •  -,      *  • 

[igct  ao]  La  statue  symbolique  du  monde archélype  nous  a  ëté  dé- 
crite par  Porphyre,  d'après  la  théologie  des  Brames  {b).  On  y  trouve 
la  division  de  la  Nature  en  deux  parties  ,  Tune  active  ,  l'autre  passive ^ 
les  deux  agens  principaux  de  la  Mature ,  le  soleil  et  la  lune  ^  la  foule  des 
génies  ou  des  intelligences  chargées  de  l'administration  du  monde ,  et  la 
peinture  des  parties  les  plus  apparentes  de  IX'nivers,  telles  que  le  ciel, 
Ja  terre,  la  mer  ,  les  montagnes,  les  fleuves,  les  plantes ,  les  animaux,  etc. 
Tojjs  ces  dessins  étaient  tracér.  sur  une  figure  humaine  hermaphrodite  , 
ou  sur  une  statue  de  douze  coudées,  dont  toute  la  partie  droite,  surla- 
quclle  était  Timage  du  soleil,  était  celle  d'un  homme,  et  la  gauche,  sur 
laquelle  était  celle  de  la  lune,  était  celle  d^une  femme.  Cette  statue  était 
dans  un  antre  sacré  de  l'Inde,  creusé  au  sommet  d'une  haute  montagne. 
LiCS  Brames  disaient  que  cette  figure  était  le  modèle  ou  le  plan  arché- 
type que  Dieu  donna  à  son  fils,  lorsqu'il  organisa  le  monde.  Au-dessus 
de  la  téte  de  cette  figure ,  on  voyait  placée  l'image  de  Dieu,  comme  sur 
un  trône  élevé.  On  remarquera  aisément  que  c'est  dans  le  cerveau  des 
I3rames  et  de  leurs  semblables  ,  qu'il  faut  placer  ces  archétypen  , 
qui  ne  sont  que  des  copies  du  véritable  archétype  ,  le  monde  visible. 
C'est  l'inverse  de  cette  proposition  qui  est  vraie.  Qu'  UTéritë  est  près» 
que  toujours  l'inverse  de  nos  opinions.  •         ♦  '  \ 

Hercule  était  une  divinité  tellement  du  premier  ordre,  que  «on 
autel  à  Rome  s^appelait  le  Irès-i^rand  auleL{c) ,  et  que,  dabs  les  sacrifices 
qu'on  lui  faisait ,  il  n'était  pas  permis  de  proférer  le  nom  d'aucune  aa-r 
ire  divinité  (i/).  - 

Les  habitans  de  l'île Ogygia,  près  de  la  Grande-Bretagne ,  m  f.iisaient 
l(;ur  première  divinité,  et  lui  donnaient  rang  avant  Saturne,  dont  la 
planète  et  son  retour  au  taureau  ,  tous  les  trentr  ans  ,  étaient  Tobjet  de 
leurs  observations  (('). 


(d)  Zend-Avest. ,  t.  a,  p.  ôa.  —  (/»)  Porpti.  in  Styge.- — (c)Til.-Liv.  Occad.  i, 
J.  I  ;  et  Virg.  iEneid. ,  l.  8,  v.  272.  —  {<i)  iMnt.  Qinest.-  Rom. ,  p.  a85.  —  (e)  Plut 
de  Fac.  in  Orbe  Lunae ,  p.  941. 
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€lO  NOTES, 

[aa]  Hercule  arait ,  comme  Mithra ,  son  antre  sacr<?.  Tel  était  celui 
dans  It-qurl  nn  rhonoraît  dans  la  Mauritanie  Tingitane  (a),  à  peu  de  dis- 
tance de  Tinp,  ville  que  Ton  disait  brtiic  par  le  géant  Antee  qu'avait 
tué  Hercule.  On  montrait  dans  cette  ville  l'cnorme  bouclier  de  ce  go'ant. 

[a3]  Bélus  porta  en  Assyrie  le  nom  de  J\Jithres,  qui  est  celui  que  le» 
Perses  donnaient  au  soleil,  Mithra,  leur  grande  divinité.  Ce  même  so- 
leil était  aussi  Ift  Dieu  des  Assyriens,  remarque  Servius  (fc),  qui  voit  la 
plus  grande  conformité  entre  le  nom  de  Bé/us  et  celui  du  soleil ,  adorë 
dans  toute  cette  contrée  sons  le  nom  de  Idei,  d'où  Hélios  et  Bel. 

[^4]  Il  ne  faut  pas  croire  ,  dit  Piutarque  (c),  que  chaque  peuple,  cha- 
-que  ville,  ait  eu  des  Dieux  diilércDS  j  que  ceux  des  Grecs  ne  fussent  pas 
ceux  des  barbares  -  que  ceux  des  peuples  du  uord  ne  fussent  pas  ceux 
des  n<«tionb  qui  habitent  le  midi.  Comme  le  soleil ,  lu  lune  ,  les  astres  ,  le 
ciel ,  la  terre  et  la  mer,  sont  communs  à  tous  les  peuples,  les  Dieux  le 
sont  aussi.  Mais  les  noms  et  les  formes  varient ,  à  raison  des  différentes 
iusiitutions  i-eiigieuses  qni  ont  réglé  le  culte  (//).  Les  uns  les  désignent  • 
par  des  noms  plus  mystérieux,  les  autres  en  termes  plus  clairs,  et  les 
produisent  sous  des  formes  plus  simples.  Isis,  ainsi  que  les  autres  génies 
connus  des  Egyptiens,  sont  des  Dieux  adorée  par  des  peuples  qui  n^ont 
point  de  Nil,  de  Butos  ni  de  Memphis;  etquoitpriJ  n'y  ait  que  très-peu 
>de  temps  qu  ils  désignent  ces  divinités  sous  les  noms  que  leur  donne 
l'É^zypte  (e),  il  y  a  bien  des  siècles  qu'ils  en  connaissaient  la  puissance 
et  qu'ils  les  adoraient. 

[25]  Une  tradition  de  Cadix  (f)  portait  qne  Théron,  prince  d'Espa- 
gne, ayant  voulu  forcer  et  piller  le  temple  d'Hercule  ,  la  flotte  de  Cadix 
avait  été  à  la  rencontre  de  la  sienne,  et  avait  engagé  le  combat.  La 
victoire  fut  long-temps  balancée.  Mais  eniin  les  brigands  furent  vain- 
cus, et  ceux  qui  échappèrent  à  la  mort  rapportèrent,  dit-on,  que  ce 
'  qui  avait  déterminé  leur  défaite,  c'est  qu'ils  avaient  aperçu  des  lions 
sur  la  proue  des  vaisseaux  de  Cadix,  et  qu'aussitôt  ils  s'étaient  sentis 
"    brûler  eux  et  leurs  vaisseaux,  comme  par  l'action  des  rayons  de  feu  , 
^     tels  que  ceux  que  l'on  représente  autour  de  la  tête  du  soleil.  Ceci  sans 
doute  est  un  conte,  mais  dans  lequel  on  a  conservé  le  symbole  de  l'Her- 
cule ou  du  soleil  adoré  à  Cadix ,  c'est-à-dire  l'image  du  lion. 

On  remarquera  que  les  Égyptiens  supposaient  que  le  soleil  va- 
rie SCS  formes  ,  dans  les  diiTércntes  saisons  et  dan»  les  douze  signes. 


(/i)  Ponipooius  Mêla,  c.  5.  —  (b)  Serv.  Comm.  io  j£o«id. ,  1.  l ,  ▼.  646.  — 
(c)  Plut,  de  Iside ,  p.  877.  —  (<0  Itid. ,  p.  378.  —  (e)  IbiJ. ,  p,  377.  —  (/)  Macrob. 
8tt«»  1.  I ,  c«  ao. 
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[27]  Les  coloDnes  fameuses  connues  somle  nom à^êùtmMtd'tkgmÙê 
ou  lc«  rochers  Calpê  et  Abila  /  s V|H»kl«i»  ii^tirtiiit«B«t  ^^,11^ 
<niercuU  ou  colonnes  de  »ya£aiw(fl),«ftlnMB(ptieCpéfl«j  «nlwaBMla 

■iussi  colonnes  de  Briarte  h  . 

Cu8]  AusM  voyait-on  tu  LaconÎ0."tiit  «tatae  antique  d'Heifiale  â 
Jaqueilc  «acriûaieak  c*iu^  qfd  PfMMeol  de  ia  puberté  é  ^  TÎm 

lite  (c). 

[29]  Lucien  observe  que  ce  fut  pnncipaleme«lt»lblÇB^lei'D»o» 
réçouipensèrent  en  raduicltant  à  leur  séjour       —         < ^^v  ,  •  t 

£3o]  Samson ,  par  sa  force  extraordinaire,  passe  pour  être  Hercirie 
dit  saint  Augustin  (c),  Hérodote  (/)  rapporte  sur  Hercùle  une  fable  fort 
semblable  à  celle  de  Samson,  iorsqu^l  ébranla  le  templê  et  fit  pélv  let 
Philistins.  L'ctymologie  du  nom  de  Sannan  et  ses  avenloresont  beau- 
coup de  rapport  au  soleil-Herciile.  Sarapsa  était  le  nom  diiMleil,  cLp* 
les  Arabes.  Uai^mpsa  était  une  ville  dWr.ihic,  dont  lè  llam  sigdlfi* 
MeliopçUs,  (Steph  de  urbih.)  Isidore  de  ^eviiic  prétend  {g)  i|ue  le  nom 
dr  Samspn  hi^iïic  force  du  soUil,  cest-:«-dire  qu^il  le  d<îfiml  eomme 
Mâçrj>be.dëfinit  lleunlc.  Jabloq«U  interprète  ce  nom  par  hemM.  OO 
^Oie^Ml^e  (A;,  Quoi  qu'il  en  soit  de  i'oi-igi„e  d„  nom  ,  on  sait  nue 
^anUQB^^t  de  la  tribu  de  Dan  ,  ou  de  celle  qu»,  dans  le  système  as* 
trologique  des  Ralibius,  était  rasée  sous  le  scorpion,  ou  sous  le  signe 
•  aw  lequel  s'élève  l'Hercule  céleste,  n  devint  amoureux  d'une  «lie  de 
TUmnis.  Es  allant  la  trouver  (t),  il  rencontra  un  lion  furieux  qu'il  mil 
•arr]^«4^|i  en  pièces ,  comme  Hercule ,  sans  le  secours  d'aucune  arme. 
AllMi  l^  premier  exploit  de  Samson  est,  comme  celui  d  Hercule  la  viol 
toâ-e.sur  1?  lipn.  SyaceUe  dit  de  lui  (/)  :  Kn  ce  temps  vivait  Samson 
qoifatappeW  Hercule  par  les  Grecs.  Quelques-uns  prétendent  nean- 
W(»lîl|^  ajoute^t-il,  qu'flerOBle  vivait  avant  Samson  5  mais  les  traits  de 
mfF!^Mm4^'i^m»^\ki,  a  aWit  que,  si  Hercule  est  le  soleil  Samson 
ii'e»tqtt>ine«opia-d»«nhrftoid«  la  Rature. 

.  PO  On  appeUa  a««fi  «elle  OoàslelUtion  le  1  autour,  ce  qui  a  fait  dire 
douta,  q«'flerD»le>dww  If  choi,  des  augures,  aimaU  surtout  les 
JJ^PgCj|)vOarappa»e«ai^  et  m.rcule  In^rnicu^ 

4^M!^Mipnfl'«>nl^to.  On  Ktrouve^WTaittour  dans  la  fable  d  O- 


Ja»)  Eu«l,..,  Comm.  .a  Dlony,.  Perieg.,      fi4.  s,M,  ^  jy^  ■ 

«H.  V....  ..4.  -  W  P.U..  Leçon.,  p.  96.  _  W  ,  r.U.Z 
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6l2  NOTES.  ' 

shrif,  que  nous  cxpHi^ntMtis.  On  -diiait  d^Heiroile,  près  duquel  e»t  la 
jconitellation  de  J«  Ijre,  qu^il  était  nmiieSeii,  et  queChiron,  ou  le  ceu- 
taure,  qui  se  lève  avec  la  lyre  erfleete  et  areo  Hercule,  ^tait  sou  mattre 

lie  musirfue  (a). 

[3a]  Cette  disttnction.de  classe  entre  les  Hercules,  est  confirmée  par 
Hérodote  (b)  qui  loue  les  Grecs  d'avoir  établi  de  la  dUTérence  entre  le 
culte  qa*îls  rendaient  à  Hercule  Olympien,  Dieu  immortel,  et  celui 
qulla  rendaient  à  un  autre  Hercule ,  qui  n'était  que  dans  la  classe  dee 
hérot  ;  et  un  sait  que  par  héros,  souvent  on  entendit  des  intelligences 
d'un  ordre  secondaire  et  d^un  rang  inférieur  à  celui  des  premiers  Dieux. 
Philostrate  (c)  parle  aussi  de  deux  Hercules  honores  à  Cadix  dans  le 
même  temple.  Le  premier  avait  deux  autels,  et  le  second  n'en  avait 
tju'un.  Le  premier  était  THercule  égyptien  ,  nn  des  plus  anciens  Dieux 
de  TEgypte  ,  et  l'autre  était,  cHt-on  ,  le  thehain  ,  celui  qu'Hérodote  ap- 
pelle le  hi'ros  ,  ou  quïl  classe  dans  un  r  mi^'  inférieur  au  grand  Her- 
cule, Dieu  immortel.  On  disait  que  Ropalos  (d),  ou  Massue,  filsd'Her- 
cule ,  avait  sacrilie  le  même  jour  à  son  père,  sous  le  double  rapport  de 
Dieu  et  de  héros.  C'est  ainsi  qu'on  doit  entendre  ce  rjne  dit  Hérodote  , 
qu'Hercule  était  un  des  douze  grands  Dieux,  ou  des  douze  intelligences 
principales,  qui  présidaient  aux  douze  divisions  célestes,  dont  la  pre- 
mière ou  le  lion  avait,  pour  géoic  tutélaire  et  poor  paranatellon,  la  cons- 
tellation d'Hercule,  ou  l'aïua»  d'étoiles  groupée»  sont  le  costume  du 
soleil  du  solstice  d'été.  ' 

[33]  Alexandre  le  Myndicn  rapporte  qu'Hercule  avait  pour  compa- 
gnon un  dragon ,  ({uand  il  attaqua  le  lion  de  Néméc^  qu'Hercule  mtmc 
le  nourrit  à  Thches  et  le  garda  dans  sa  tente  tradition  qui  semble 
convenir  à  1  Heu  nie  serpent.lirc. 

[34]  Kntre  Cléonée  et  Phiinnle,  on  trouvait  Ncmée  cl  le  bois  sacré  où 
les  Argiens  c('lébraicnt  les  jeux  ncmeens  (g),  dans  le  lieu  même  où  Ton 
prétend  qu'était  le  fameux  lion  connu  sous  le  nom  de  tion  de  JVemée. 
Ces  jeux  étaient  des  jeux  véritablement  cycliques,  comme  ceuxd'Olym- 
pie,  qu'avait  institués  Hercule,  et.  ils  avaient  pour  objet  les  périodes 
célestes.  Il  en  était  de  même  des  jeux  pythiens,  établis  en  honneur  du 
même  Dieu-soleil,  6Ottsluai0ni.d'^/N>2£9n,  obef  de«  mouvemens  difi*ércns 
des  deux  et  de  rhannome  des  tpiidres  ;  du  Dieu  vainqueur  des  ténèbres 
e€  du  serpent  du  pôle ,  qui  les  ramène  tous  les  hWers.  ^. 


(a)  PluU  de  Musica ,  p.  il47«  —  (^)  llerod.,.1.  2,  c.  44. —  (c)  Phllostrat.  vil. 
ApoU. ,  L  5,  c.  I.  (il)  Pliol.<J^«K  190 ,  p.  477*  —  (<?)  Herod. ,  1.  a,  c.  43.  — > 
(/)  Pholini  Cod*      p.  4?^.  —  (r)  Sinbo»,  1.  S»  p»  377*  • 


NOTES.  Gl3 

[35]  Il  est  bon  J'ob&erver  que  l'hydre  a  sur  son  corps  la  coupe  que 
Macrobe  (a)  appelle  coupe  Je  Bacchus  ou  du  Diou-soteil:  car  nous  ferons 
bientôt  voir  que  Dacchus  est  un  des  noms  du  soleil.  On  disait  d'Hercule , 
qu'il  ayait  passë  la  mer  dans  la  coupe  du  s«»I(.'il ,  et  cette  fiction  entrait 
dans  le  second  chant  de  rUcVaclée  par  Pisaudrc  (A).  % 

[36]  La  balance  est  le  domicile  de  Vcuus;  et  Nonnus  fait  naître  ]«•» 
ccntdures  de  Jupiter  et  de  Ve'nus,  ou  plutôt  des  sillons  fécondes  par 
Jupiter  qui  voulait  s'unira  Venus.  La  semence  du  Dieu  imprégna  la' 
terre  qui  mit  au  nannde  les  centaures  (c).  On  vanta  la  justice  de  ce 
centaure.  Il  est  placti  sous  la  balance;  on  voit  Torigine  du  caraclrrc  que 
la  fiction  lui  donne.  C'est  ainsi  que  la  vierge,  dans  la  main  de  laquelle 
fut  autrefois  placée  la  balance  ,  s'appela  Thémis  otJuslitia. 

£3^]  On  peignait  Hercule  chez.  Pliolus,  couché  et  appuyé  sur  «on 
coude,  et  tenant  en  main  une  coupe  (rf).  Cette  même  coupe  est  dans  les 
constellations  sous  riiydre^elle  s'appelait cou)t>e  de  Bacchus  et  coupe 
d'IçarCyOw  du  Bootès,  qui  planta  le  premier  la  vigne,  instruit  par 
Bacchas  {f)  :  souvent  m(!*me  on  le  peignait  ivre  et  chancelant,  couimc 
Dacchus  {g).  , 
-  £38]  Voyez  Nonnus,  1.  i4»     ^"^^^  : 

£3y]  Les  femmes  étaient  exclues  de  la  cérémonie  olympique.  On  pré»» 
ripitait  d'un  roc  celles  qui  se  hasardaient  même  de  passer  lu  fleuve  (A). 
A  Rome  les  femmes  étaient  également  exclues  des  sacrifices  d'Her- 
cule (»  ). 

£4o]  On  appela  ce  lieu  champs  PhU-gtceiis ,  parce  que  le  feu  de  la 
foudre  y  consuma  les  géans  (ji).  Pallène,  villede  Thiace,  fut  ainsi  nommée 
d'une  fjlle  de  Tithon.  Elle  donna  aussi  son  nom  à  une  péninsule  habitée 
par  les  géans.  Les  Dieux  secondèrent  ce  héros  dans  ce  travail,  en  lan- 
çant contre  eux  des  feux  et  des  foudres ,  pour  aider  à  consumer  ces  mé-  ' 
rhans,  dit  Euslalhe.  On  montrait  (A)  aussi  en  Campanie  des  champs 
Phlégréensj  les  géans  tués  par  Hercule  furent,  dit  on  ensevelis  sous 
.  l'île  de  Mycon. 

£40  Ail  mois  tybi,  qui  répondait  au  mois  où  le  soleil  occupe  cette 
partie  du  Zodiaque,  les  Égyptiens  faisaient  une  cérémonie,  dans  la- 
,  quelle  ils  ofl'iaienl  des  gAtcaux  sur  lesquels  était  peint  un  cheval  iluvia-> 


(rt)  Som.  Scip. ,  1.  1.  —  {b)  Âlhéiiec  ,  1.  ii.  —  (c)  Diooys. ,  1.  32  ,  p.  71.  — 
(ji)  Lucian,  I.  3.  Symp.,  pl  852.  — (c)  Afacrob.  Som.  Scip.,  ].  »,  c.  la.  —  {/,  II)';;., 
•        Ka.  —  (j?)  Macrol».  Sat.,  I.  5,  c.  11.  —  (//)  Paus.  Heliac.  1,  p.  i52.  —  (1  )  Marioh. 
Sal.,  1.  I,  c,  12.  —  (/')  Eii?lliat>  ad  Dionys.  Pcrieg.,  v.  33o.  —  (^)  IHJ. ,  v.  SjS.  - — 
(/)  Jhid.,  V,  535.  V 
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tilt  ciicfaÉKitf  (a)*  hê  Ml«il  piiMMuâil  doaek  amMfaetment  des  poit- 
•oM  alora,  et  1»  Vierge JcÀil» «n  iMit  !•  loir  t  «Ifo ^ort*  le  nom  d*/- 
sis ,  etc.}  on  appehft  oiHe  llte  IfèmÊ&urdPJmM 

l^-i]  Piâtiku  earùHiÊ  ,  ^mmm  fMV»'  ttigetima  prima  ,  signata^  Urr» 
lumen  fwUgehit^  et  orftt  ASiîm  noMàbsr  ^uus,  cœloque  voltAUf  et)r* 
MtnO.l.  5,  d3t,  ete.  CTettoe  mot  ^rio»,  en  grec ,  qui ,  par  eontrac- 
ttost  e  demié  lenon  wtfitafi/oo  dke*<«il  Ariùn.  Vl%àse  âitait  partie  de» 
Juins  daOTleil<6). 

£43}  StrtJtoa  a  trèi-bien  ««matifiié ,  4Ée  tou^jlët  liisîôrieiie 
.d'AlesendreV  qui  ent  le|»liisiiiiiië  I«  ip^M,  eottiyae  Arittolnile  «t 
Ptolémîfe^  n'oet  ]Mi  dit  «■  MOl  niot  dek  Anummefl.  Leurs  liomt  seols, 
qui  sont  toMS  grecs  >  désèlenl  k  Setion.  &î|»|N»lyte,  Lampetè, 
Fenlhetilée,  M^ul^pe ,  Atttîo]^ ,  sent  des  iioitas  d*AnMeoBes ,  et  n^oiit 
ftàxiX  du  tout  Teir  dMtre  ettp^nt^  de  k  Isogee  sejthiqoe. 

(144]  ^  fiotioii  des  AflMCenes  e  donorf  liiett  à  plusieurs  tradition»  - 
qui  se  sont  conservées  4  Athènes ,  et  qui  ont  ensuite  passé  dans  llonie  , 
penpMe  «te  coiomes  alliMemies»  EUes  ^ient  fsneoses  dans  niistoîre 
de  Thëséè,  en  de  rjOercole  atbéuen.  EUes,  aTaiei|(  fait  une  cxp^ijtion 
contre  ÂIhénes  (e) et  fraient  eoséite  ati  sîi^e  de  Troie  oonbattre 
eontra  les  Attdnîené  et  les  à«tiei  Gireès.  Oin  uoutnit  Athénà  le 
teisibaùi.d^  la  feoMSlM  Hippelyte  {êy,  fis  tekiie  «  elles  Mtirent ,  dît-oo, 
k  tetapk  d'ÉffMse  (e)  ;  on  monlraii  dans  tout  oe  peys  des  Tilks ,  des 
fontaines,  et  une  foule  d^établissemens  que  Ton  prétendait  être  des 
nonOmeBsdu  s^ourde  ces  femmes  singulières  (/),  qnl,  aux' yeux  de 
tout  iioaine  de  lîofK  sstts,  s'ont  januik  pu.  afoir  d'eûstetee  pofitii|ae^ 
quedans  un  roinao»  *  V  ' 

-  £4^J  Tzètes  {g) ,  commentant  les  Ters  de  Lycopiupon  sur  t^ercnle 
aux  trois  nuits,  dit  qu'il  passa  trois  jours  dans  le  feutre  d'une  baleine,  et 
l^oàgë  tout  vivant  dans  les  flanc»  tëmflMrens  drcetauimal.  Saint  Cyrille, 
cemBMBtant  k  chap.  ii  de  Jonas,  conOrme.cette  tradition:  il  ajoute 
fiu"*!*!  en  sortit  tout  cpilë,et  il  rappelk  passage  de  Lycophron.  Tlico- 
piHacte ,  daÉs  son  commentaire  sur  le  nnîme  endroit  du  propUcie 
JoMB,  sVtonne  que  les  Grecs  ne  reuillcnt  pas  croire  au  miracle  de 
Jonas,  tandis  qu'ils  croient  bien  à  un  semblable  événement  arriré  à 
kur  Hercule.  Sextus  Kmpirictis  dit  que  celte  baldne  est  le  monstre 
auquel  fut  exposée  Hénotte'(/^). 

I       -  -.—    — . — ^  ■ 

{m)  De  Itièa,  p.  S^i.  —  (ft)  Sclwil.  ai  Xlioa.  ^eri^n  p*  37.  Gcog.  Min.,  t.  4> 
-^{c)  HaMR.  Âltic.,  ^.  i4*  —  (d)  nié.,  p.  39.  — (e)  AchaieJ,  p.  «07.  Uem. 
Mm».,  p.  141 .  —  (/)  Eusllïsl.  ad  Dioay't.  Pmrieg. ,  t.  Mp  —  ^>T«èl«sa4  IjjtOjjSk^ 
V.  33.     ^)  Seau  Enpir.  adv..liaUi. ,     ta ,  p.  5o. 
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•     HOTE».  6l5 

[^67  Suivant  Dtodore,  Osirubàt)t  i«  Xhèbes  d'É^pto|  M  f tt  np» 

proclie  ces  dc-uv  f.thlL's  suluires. 

lleraclrc  fut  bJtii;  p.ir  une  colonie  de  Mëgariens.  Près  de  ce  lieu 
est  la  Chcrsonèse  A  clic  ru^jjiyM^'C'e&l  par-là,  dit-oa,  qu^iiercuie  tira  le- 
Ceibèie  des  enfers  (a). 

[|H]  On  montrait  aussi  ù 'i  l e/t'ne  (h)  le  lieu  par  on  Cerbcri-  avait 
<-te  iimenc  à  la  lumière  p.ir  Hercule.  Les  hahitans  (rilei aiione  avaient 
clie/,  eux  un  setid)l.il)l«'  trou  (r'»  ,  ainsi  ijue  ceux  qui  habitaient  le  voisî- 
Ti.t;;e  du  c.ip  l't  iiare  en  Lacoinc  (</i.  Peut-être  est-ce  la  raison  (pii  faisait 
chasser  les  chi<'tis  des  lieux  où  I  on  sacriliait  à  ce  h»  ros  ,  à  eaus«',  dit 
riutar([uc ,  des  peiucs  incrojabies  (e)  que  lui  doana  sou  combat  coolr« 
le  (.1  rbt  re. 

Hc'rcule  avnnt  vaincu  le  fleuve  Achelaiis,  obtint  pour  rècom- 
peu^e  I  )('|.inlre  ,  lllle  cfOinèe  f  / Acheloii^  avait  brif;uè  son  hymen, 
en  M-  prè.NeutanI  smus  trois  formes;  sous  cille  d'un  homme  à  tète  de 
taiiieau ,  sous  cche  du  Ijueui  eL  sous  celle  du  dragon.  Quelques-uns 
ajouteut  que  ce  fut  la  corae  d'^AmalIhée ,  ([M''Hercule  enleva  au  fleuve 
Arlieloiis,  et  qu^il  dooiui  â  Oio^e,  ooninie  un  gage  de  son  mariage. 
Quaut  aux  métaaiorpho»es  du  fleuve  sous  trois  formes  prises  du  boBuf 
«t  du  serpeDt,  j'observerai  que  .le  fleuve  d*Orioii  se  lèHê  Èdbo  le  boMlff 
et  lecotocbeau  lever  Al  llipiiWi  jpt)jJuwcus ,  ea  ïMAiitflèDips  qu*1b 
cbèm  Ainaltfa<$e.  Dans  k lUlb  éfttliHôk,  éii  ^flttïÉèAèi  ep  «^évreat 
réuqis ,  et  formentie  eauevai  de  la  fiction.  '  .'T^  ^ 

[5<»]  Pl^  (§^')É9ijpKiei|t  qiM:  le  jioib  d'Hetpéridet»  donné  «u  jerditt 
doQl  llefciilA:  §ni9ym}fà  'i^l0h        *oa  origine,  mon  pat  des.  fille» 
crBMpéii»,  mai«  du  mct^Mit ,  He^,  Voc^iklM^^ 
i;£spagne*,  située  à 

nom  df'Hespe'rie  •    _  '  /  -  ■ 

[,5i]  Ainsi  ,  daoa  U  monuBent  d»  i|itllgL^:-^^:tti|»  iîjitfr 
les  Pênes,  on  voit  le  fooi^oii  «o  pifd  «fv^ifWwrgé  iTi  jjlliiiiii 
Le  i€orpjk»é^)k  «|M  miém 
qui,  èmn ioifJlim^-mS^fi^^  àu  dni^É^^dit 

lidei ,  qui  ^MiM'^«^«^tempâ  que  Im  aitloilii  itrilÉitA  ;. 

XSal  Les  BdotiM  lavbl^wnt  vmàn»  la'âoaUeJd^'dao*  l'offirandè 
qn^jHnioil  à  HeraiOo  Jatte  |ni|iMBJ»j^  àféÊhÊ^fjÊOÊÊà 


(«)  Ensthal.  ad  IKoiqrs.  Perieg.,  v.  79t.  —  il>)  Pâosw.  Gonpili.,  p.  73<  — 
(c)  IM.  «  ^  96.  —  (lO  P^om*  X«6. ,  p.  M)6.  —  («)  nêt.  QwM.  Àmi.  ,  p.  «85. 
' —  CO  Sinli.,  1.  10,  p.  4^.  -r-  (g)  Plie* ,  1/  &,  e.  $.  —  (A)  Swv.  jineid. ,  L  tr 


% 


Digitized  by  Google 


■ 


6lG  HOTES. 

quatre  bâtons  en  forme  de  pltd-* ,  et  deux  afi-dessuS,  en  fôrme  de  comcs,- 
potir  en  faire  ttne  espèce  de  bélier  (a),  ou  d^animal^  un  dei  plus  agre»^ 
bles  à  Hercule. 

[531  PisandiV ,  qui  recomposa  le  poëme  de  nie'racleide  ,  était 
Khodien  {b)y  ou  d\mc  île  dont  le  Soleil  était  la  grande  divinité.  11  lit , 
sans  doute,  sur  c«  t  ancien  poème,  ce  que  INonnus  de  Panople  fit  sur  ie^ 
Dionysiaques,  et  ce  qu'Apollonius  de  Rhodes  et  Valerius-Flaccus  tirent 
8ur  les  anciennes  Argonautiques,  dont  noii'î  avons  un  extrait,  connu 
80US  le  titre  d'Argcnautîqiies  d'Orphe'e.  f^oycz  Suidas  sur  Pisandre. 
[54]  Praxitèle  avait  représente  à  Thèbes  la  plupart  des  travaux 
■  crHercule  (c).  Qnintus  de  Smyrne  prétend  que  la  série  des  douze  tra- 
vaux d'Hercule  était  Hpun-'e  sur  le  bouclier  d'Furypde.  Ils  l'étaient  sur 
une  statue  de  Minerve  à  Lacedemone  ((l),  sur  le  trône  d'Arayclée  (e) , 
sur  le  coffre  de  Cypsèle  {/),  et  parmi  les  ollrandes  d'Hercule  à  Olj  mpie. 
A  Alyïia ,  près  de  laquelle  était  le  port  d'Hercule,  ce  Dieu  y  avait  son 
temple.  Là  étaient  représentés  ses  travaux  ])ar  î/yKippe.  Ce  monument 
fut  dans  la  suite  transporte  à  Rome  (if).  On  avait  jiareillemcnt  sculpté, 
dons  le  temple  de  Cadix,  l'histoin;  des  duu/e  travaux  A  Titane^ 
ville  bAtie  par  Titan  ,  frère  <lii  Soleil  k  i,  était  tm  raagnifî({ue  temple 
d'Esculape  ou  du  Dieu-soleil,  qui  prend  les  fondes  d'Ophiucus ,  appelé 

4  K:>euiape  et  Hercule;  et  on  y  avait  représenté  sur  la  voûte  Hercule  et 

ses  victoires.  Cet  Esculape  s''appelait  Gortynien ,  le  même  qui  était 
adoré  à  Gortys  en  Arcadie  (;).  Or,  cette  Gortys  passait  pour  avoir 
envoyé  une^ colonie  en  Crète,  qui  fonda  Gortynie,  où  l'on  adorait  le 
même  Herrale  serpentaire ,  sous  le  nom  de  Cadtnus  (k) ,  lequel  devint 
l^Hercule  crétois.  Nous  insittons  'sur  c«8  rapprochemens  et  sur  ces 
fîllatiotis  dé  culte,  parce  qu''il  en  ptUi  .jaillir  ud  grand  jour  ftur  celles 
des  peuples.  '  •[  -  ' 

[55]  Je  ^aasai  pour  bien  bardt,  lorsque  je  donnai  au  public,  dans 
line  lettre  du  Jonmal  desSarans^  en  fé?riêr  17S0,  mon  opinion  suf 
Hwcule  ,  que  je  tetminaîs  par  ce»  mots  :  «  Est-il  le  seul  siir  rexislence 

^  dn^ll  on  se  soit  trompé?  Je 'pourrais. . . .  Mais  il  en  est  de  la  liimiértf 

de  la  ritilé  comme  de  celle  dn  scAeil,  on  ne  doit  la  présenter  an« 
hommes  que  yar  degrés  ,  et  attendre  qa^ôn  long  crépuscnle  ait  préparé 


(a)  Julin<i  foUiix,  1.  1  .  c.  i.  —  (h)  Slrah.  .  1.  1  ^ ,  f.  ()j;î.  —  (r)  P.Tiisan,  B.-rolic. , 
1>.  390.  ~- ((/)  Ibirf.  Lac.^p.  py. —  (<•)  ILiil. ,  \k   101.  —  (J)  lhu\.  ,  lleliac.  i, 
p.  i65,  176.  Slnhon,  I.  10,  p.  4*»9-  —      Plàîoslr.  Vit.  A  poil. ,  1.  5,  c.  i. — 
(h)  Pkann.  Gorialli. ,  p.  55.  —  (|  )  Ikid.  Aftad. ,  {».  260.  —  (/}  SoUn.  —  (ifr).Slrab.  4 
l.  6  ,  p.  278.  ^ 
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tmè$  yenx  &  os  loiitemr  rtfeUt.  »  CkmdUe^amjùlbt,  «te;  câsCdMmr» 
je  sapaiit  toM  Ut  fondemons  des  ancifiDQet  hUtomt  merreUleutet,  et 
fiad&fnati  d'aTance  la  iable  du  Diea-coltil  det  chrtftieni,  qne  favai» 
d4jA  décoQTette ,  et  que  la  i^Tolutioii  Mule  ponYait  me  jnetlre  A  portée 
de  déydopper  par  la  voie  de'nmpresaioo  ei^  Fiaaoe.  - 

[SSf  Hercule  était  mi  des  deaœndaiit  de  Periée  et  d^AndromMe,  qui 
?diit  «a  iMuiibie  des  ooAstellatioiit ,  et  qui  par  lent  coucher  font  lerer 
THercuIe  Ingémcului. 

^57]  On  vojait  à  Tarente-deui  sCàtoe»  colossale^  ^  dont  Tune  rcprc- 
•eQtait  Jupiter,  etTautrc  Hercule  La  nicme  yiUe  avait  aiost  présenté 
dans  son  sein  Fio^age  de  la  réunion  des  dcui  formes  solaires  (a). 

On  supposait  ,anssi  .qu^autrefois  Hercule  était  allé  visiter  Torade 
ti'AmniOB ,  et  qné  c'ést  podr  rimiter  qu'Alesandre  fui  ooosuiter  ce 
ménje  oracle.  \  .  l*-  -  ^  ". 

Au  reste,  Hercule,  cooime  AîhttlOii,  rendait  aussi  des  oracles  \^h) 
près  du  mont  SaoaJMilos,  ans  environs  du  Tigre  et  de  l'EupIiratl.  IL 
donnait  des  ^Tis  à  tes  prêtres  durant  le  silence  de  la  nuit.  IVous  avons 
▼u  plus  liaat  qu^il  partageait  aussi  le  trépied  d'ApoUon,  Dieu  des 
oracles.  Une  des  face;  de  Taulel  du  devin  (c)  Amplùaraus  représentait 
Hercule  et  Apollon  unis.  Us  Tétaient  aussi  dans  le  signa  des  C|[éineaux  {d)f 
à  l'influence  duquel  Toracle  de  Didyme  était  soumis  (e). 

[583  Cette  disparition  ressemble  fort  à  celle  de  ses  vaches  en  Italie , 
et  qui  lui  fnrcnf  (  nievees  par  Cacus  pendant  son  sommeil. 

[59]  Dans  la  Chcrsonèse  Taunque  ou  Scythiquc,  était  la  ville  (rHe- 
raclee  (J  ) ,  dann  laquelle  était  le  temple  d'une  vierge  rjui  donna  sou 
nom  au  cap  V  irginal  ou  Parlhf'nion  ,  sur  lequel  était  sa  statue.  Ktail-cc 
la  vierj^e  céleste,  ou  la  fameuse  vierge  dont  Hercule  fut  amoureux, 
qu^oa  avait  voulu  consacrer;  ou  était-ce  Diane? 

[60]  Cette  doctrine  était  aussi  celle  de»  îjtou  iens  ([ui  n'admettaient 
qu'une  divinité  unique,  dont  les  noms  variaitrnt  à  raison  de  ses  opéra- 
tions variées,  dit  Servius  (i^). 

On  remarque  en  eflct  qu'Osiris  et  Lsis  avaient,  dans  le  culte 
égyptien,  la  nulme  prééminence  que  le  soleil  et  la  lune  ont  dans  \a 
Nature,  C^es  deux  divinités  étaient  communes  à  toute  TK^yplc,  comme 
i'action  bienfaisante  de  ces  deux  astres  l'est  à  l'Univers  (h). 

Le  commentateur  anonyme  de  Denis  le  Voyageur,  sur  le  vers  aiCi^ 
■  '      ^ .  i  •        .  ■   ■  . .      ■  «  ■  ■  i  .  • 

fn}  Strabon.  1.  17,  p.  81.4  —  ft,  Tacite  Annal. ,  1.  ta,  c.  i3.  —  'V>  PniiMn.  Allie.  , 
|>.  33.  —  (</)  Hvgin  ,  1.  a.  —  (rj  I.iic.  de  Asirol.  ,  p.  9j>l  —  ij  }  Straixin,  1.  7,^ 
c«  3o8.  — •  (^J  Sert.  Ikom.  in  iËneiil. ,  1.  4,  v.  638.  —  {h  \  U«roit.,  1.  a,  c. 
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dit  qne  les  ÉtlriopUba  doanrieiitm  a^Icil  1»  nom  de  Sirii,  I  «iuie  de 
•on  itUt  briUint;  nom  qui  fût  àwoé  pareilleiiMot  d  1^ .  plut  belle  dek> 
«toiles,  Siriae,  on  à  la  toiUaoto  da  giMid  chiep.  Si  oek  est,  oo  tenf 
que  loi  Grecs,  ajoataot  l*Artide  ddient  finre  O^ris,  Bom  da  soldl, 
la  grande  divinité  de  PÉgrpte. 

{pli}  Ce  sont  les  cinq  ëlémens,  on  les  cinq  puissanees.de  la  théologie 
des  Indiens.  Peat-llre  répondent-etUes  km  einq  dSvinitës,  Osiris» 
Isis ,  eto. 

063]  Ce  sont  là  les  Dièvx'célesles  et  éternels,  aloote  Diodbre  («) 
après  avoir  dit  que  le  sokâl ,  la  Une' et  les  éUmene  mus  par  onx  étaient 
notant  de  divinités  en  Égypie;  ce-qtti  est  absiduaRent.oopifoiine  i  notre 
théorie  «ur  les  Dieux,  on  sur  les  causes  physiques,  oomidérées comme  , 
Dieux  par  les  anciens,  et  comme  Dieux  dont  loouHe  fait  la  base  deln> 
religion  unÎTerselte.  Diodore  fait  régner  après  eux  des  homniee  qui 
partaient  le  môme  nom  que  les  Dieux  naturplsi  ot  A  qui  leurs  vertus 
avafent  acquis  TinimortaUté.  Ces  prétendus  persoMMges  apothéoses  , 
dont  Diodore  nous  a  conserve'  les  histoires  merveilleuses  ,.rie  eont  autre 
chose  que  les  héros  des  légendes  sacrées,  faites  sur  les  Dieai  natnida 
eux-mêmes.  L'explication  que  nous  alleins  donner  de  ofes  âventores  mer- 
veilleuses, parles  Dieux  naturels,  en  leilî  une  preuve  complète.  - 

£643  troUitmc  jour  des  épagoménes,' celui  où  Ton  fixait  la  nais- 
sance do  Typhon  ,  iftait  place^  ;ia  nombre  des  jours  funestes,  et  les  roisy 
ce  joui-'lù ,  s  aiittenaient  de  rendreja  justice 

£65]  Ccst  ce  que  JambliqueappdUe /«fraisons  «le  vm  et  de  forme  p 
qui  sont  en  dépôt  dans  Isis  (c). 

[66]  Les  Egyptiens  de'signaient  leur  Typhon  ,  ou  le  principe  de 
désol^DÎaation  de  la  nature,  par  le  nom  cJc  /'  lofent  ou  de  Seth  (c/), 
'  qni,signifie  cela  dans  leur  langue.  Us  donnaient  le  même  nom  à  Taitre 
Striiis  ,  connu  par  la  violence  des  ardeurs  solsîiciales. 

Ils  donnaient  encore  à  Typhon  les  noms  de  Bac  bon  ,  deSmy,  qui 
dcsigoent  une  violent e  contrariété,  une  opposition,  un  rcbrousseraent ^ 
ce  qui  caractérise  parfaitement  le  mauvais  principe  Ahrimane,  qui 
tanK  cesse  contrarie  Ormusd,  et  gâte  son  ouvrage  (c). 

Otle  vérité  philosophique,  sur  l'existence  des  deux  forces  contraires 
qui  se  choquent  dans  la  nature,  et  sur  les  combats  de  la  double  anic 
de  rUuivci-s,  sera  rendue  plus  sensible,  dit  Plutarque  (f),  par  l'appli- 
cation que  nous  en  ierous  à  k  Uiéologie  égyptienne  ou  aux  avcuturcs^ 


ui  DioH.  Sic. ,  1.  I .  c.  8.  p.  ip.  —  /'}  De  Iside  ,  p.  356.  —  (e)  J»mblich.,  e.  36». 
—  a.  D«  lude ,  p.  367,  371 .  —  C<-j  ihid. ,  p.  3^6.  —  (/;  Ibid.^  p.  371. 
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Mririf ,  d^iit  flt  dt  Typlion.  Oui  ^Hkdâwemnk  U  k  fonfl  de  oenHuii 
tb^Iogique.         ^  * 

C^;]  Typhoit  ^it  ototé  baHter  !•  Tailare  (a),  k  lira  où  se 
choquent  les  SiaÊÊm  de*  eorpe  m  àkÊOOÊâèf  artBt  qoitMris ,  ou  jie  priii« 
eipe  <iii  bien,  y  eût  vertê  l'ofdfv  el  ftenooie  pir  aon  «iiioii  i  Je 
matière. 

[;683  La  cbalenr  imprime  le  inoaiemeBi  mivertd  dVjk  r^lte  le 
vie,  tendit  qoe  le  flroid,  eoehetoaiit  toat  iea  floidce,  douie  la  mort. 
Typhon  était  done  ee  principe  dHnertie  (h),  qni  entrave  mos  oease 
1  «ctirité  de  la  natom  mne  per  Oairiè.  En  oonaéqiMNiee  on  lui  eonmacra 
Fanîmal  le  plot  eontrarimit  et  le  pina  tirdîl,  ITAne,  nous  dit  Plu* 
tanpie(e). 

'Citait  à  Oairit;  snirank  Diodoro  qu'on  Attribuait  l'ëtaUisse- 
nent^  do  culte  des  bœufr ,  par  lionneo^  ponr  l^egricoltore  et  pour  let 
inventedfB  du  laboninge. 

C6g]  liyphon,  ainsi  ji|ne  tiens  let  gtet,  ëtait  né  des  flancs  de  h  me- 
tière  ou  de  la  terre  (e). 

\  ([703  Oent  la  fiimeuse  inseription.  gKTde  eup  une  ^colonne  ébrée  en 
Arabie  en  honnettr  dX)airit,  ee  Dieu  ee  dit  né  île  f  «obij^  comme  Phanés. 
et  d*un  geHno  dont  la  sobeltnee  est  de  la  nature  de  celle  du  jour 

[713  €*est  sur  ce  principe  cpi^a  é\é  compfoië.nofre  planisphère, 
.destine  à  explîqaer  let  voyegen  dK)siris.  Nons  avons  consnllc  IVtat 
génénd  de  la  nature  et  de  la  ve'gctation  dans  tout  rhànîspbèrc  boréal; 
et  nous  n''nvnns  rien  désigné  de  particulici*  â  l^gypte,  que  les  époques 
de  la  sortie  et  de -la  retraite  des  eaux  de  ion  fleuve.  La  végétatio|i, 
d'ailleurs,  y  est  en  sèns  opposé  à  celle  des  autres  climafs,  en  grande 
partie.  Ainsi  les  phénomènes  ntéléorologiques,  et  les  opérations  agri- 
coles designers  sous  chaque  signe  du  planisphère ,  doivent  s^appliquer  à 
tout  rhémisphère  boréal  pris  dans  sa  généralité. 

[72]  On  se  rappellera  ce  que^iious  avons  dit  de  Busiris  dans  la  vie 
d'Hercule,  et  de  ses  amour.t  avec  les  pléiades,  et  comment  nous  avons 
prouvé  qu'il  est  Orion.  Aussi  avons-nous  casé  Orion  ilans  les  deux 
planisphères  ,  avec  les  Atlanlides,  sous  le  taureau.  Cet  accord  des  deux 
fables,  qui  se  réunissent  à  placer  Busiris  el  ses  aventures  sous  le  lieu 
du  passap^e  du  soleil  aux  .siççties  supérieurs,  cl  à  les  lier  au  t.ii  reau,  et 
à  un,  prince  qui  a  des  cornes  de  taureau,  prouve  la  vérité  de  noire 


(rt)  De  I«id«,  p.  374.  -r-  (*)  Ibid.,  p.  37^>  —  'f)  Ibid.,  p.  363.  — (d  Diod. ,  I.  1 , 
€.  55,  p.  99.  —  (4)  ApoU.  H«ml..  DmnU,  1.  |,  16.  —  W)  T)iod,,  l,  1, 
<.  17.     •  ^  •  '  .  .        ■  - 
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conjecture,  qu'eiieclivement  Orion  a  été  désigne  souûienom de  Busiris 
dans  ces  deux  histoires  merveilleuses. 

G^est  à  la  suite  de  la  défaite  de  Busiris  qu'Hercule  bâti^  la  Théhe» 
aux  cent  portes,  dont  ici  on  attribue  la  fondation  à  Osiris.  Voilà  donc 
lin  trait  de  rapprochement  entre  ces  deux  divinités,  il  en  est  encore  un 
autre,  cc&l  qu'Hercule  fut  mis  à  mort  par  Typhon,  comme  Osiris,  et 
qu'il  ressuscita  comme  lui.  Cet  accord  ne  se  trouverait  pas  dans  deux 
fables,  en  apparence  si  dUlerentes,  si  elles  n'avaient  pas  pour  objet  le 
ratîme  être  ,  le  soleil.  D'autres  attribuent  la  fondation  de  Thèbe»  à 
Busiris  lui-mt'mc ,  ou  à  un  de  ses  desccndans  qui  portait  ce  mtime 
nom  (a).  Jl  est  à  remarquer  que  la  Thèbes  de  Grèce  fut  hâlie  par 
(Jadmus,  dans  l'endroit  où  se  couchait  un  bœuf  qui  avait  le  croissant 
de  la  lune  sur  son  épaule;  le  même  bœuf  qui  enleva  Europe,  et  qui 
Cât  placé  au  ciel  sur  Orion,  dans  le  signe  tjui ,  suivant  Wonnus  {b)  , 
moule  aux  cieux  ,  et  y  brille  au  printemps,  lorsque  Cadmus  conçoit  le 
projet  de  bâtir  Thèbes.  Toutes  ces  traditions  sont  bonnes  à  rapprocher; 
car  c'est  aussi  sous  le  taureau  qu'Hercule  est  censé  biltir  Thèbes  ,  dans 
riiistoire  dHercuIe.  Il  n'y  eut  pas  réellement  de  roi  appelé  Busiris,  qui 
iumiolAt  des  étrangers  ,  observe  DioJore  (c)  ;  c'était ,  dit  cet  historien  , 
le  nom  du  lieu  où  fut  enterré  Osiris.  Ceci  nous  reporte  aux  cieux  près 
d'Orion,  ou  près  de  la  fameuse  vache  dans  laquelle  Isis  renferma  les 
membres  de  son  époux,  lorsqu'elle  lui  donna  la  sépulture,  comme  nous 
verrons  ailleurs.  \       .  .  #.      .  .. 

[73]  Ceci  est  un  nouveau  Irait  de  ressemblance  entre  Bacclui»  el 
Osiris.  Le  lierre  était  consacré  à  Osiris  (il)  :  on  l'appelait  même  en 
Kgypte  la  plante  d'Oàiris.  On  préféra  la  feuille  de  cet  arbuste  à  celle  de 
la  vigne,  parce  que  le  lierre  est  toujours  verd,  et  <jue  la  vigne  se  dé- 
pouide  de  ses  feuilles,  et  n'est  pas,  comme  le  lierre  et  le  laurier,  un 
symbole  de  perpétuité.  -1  *    'i     .  -       -  •  * 

[74]  On  verra  bientôt,  danïTcxplicalion  des  aventures  d'isis ,  que 
ce  furent  les  Fans  qui  habitaient  Tanople,  qui  les  premiers  s'aperçurent 
de  la  mort  d'Osiris. 

[7,")]  On  verra  dans  notre  ouvrage,  à  l'article  des  Cycles,  que  le  dé- 
bordtmepl  du  JNil,  qui  arrive  au  soUtice  d'été  régulièrement,  au  lever 
du  matin  de  Sirius  ,  et  au  lever  du  soir  du  verscau  ,  a  été  cliaulé  sous  le 
nom  de  déluge  de  Peucalion.  La  position  des  cicux,  pour  cette  époque 
allégorique,  nous  est  donnée  par  IN'onnus,  et  elle  suppose  que  le  soleil 


(n)  Diuil.,  I.  I,  c.  21),  p.  —  (A)  Noonus  Dionys. ,  1.  3. 
c  56 ,  p.  99.  —  {U)  JLid. ,  c.  10  ,  p.  21. 


>—  (c)  Diud. ,  1.  t , 
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ctait  au  solstice.  Le  pocme  sur  Osiris,  connu  sous  le  nom  »le  Diony- 
siaques, s'accorde  donc  ici  avec  lu  légende  d 'Osiris,  conservée  par 
Diodore.  Cet  auteur  nous  apprend  ({tic  le  fleuve  tVEgypte  porta  succes- 
sivement les  noms  d'Océan,  d'Aigle,  d'E£»yptus,  et  enfin  de  Nil. 

[•;(»]  On  observera  que  Synésius  a  intitule  Tonvrage  qui  contient 
cette  fable  ,  ou  plutôt  que  cette  Jable  remplit  tout  entier  :  Livre  de  la 
Providence.  Ce  qui  prouTe  Mea  qa'il  s'agit  d'y  examiner  la  manière 
dont  la  divinité  agit  daM  le  monde,'  &u  leqnd  se  mêlent  les  biens  et 
Ids  maux.  Aioiî  FlntarqaeeiffNe'li'Ibferie  Mj^eux.  principes  (à), 
CB  parlant  d^FopiÉwB  rar^l^Mllknee,  c[ti*ih«t'  être  one  opimon 
'trét'—elfeÉiie ,-nniferiaHemèii^r<p«idpe ,  et  qui  entre  dans  tontok^ 
légendes  religieoaaa.  .  ^  .        •  ■  : -,  « 

y  L77]  PltttarqneivbferY*'  qaVl  la  inlBie'  époque  oè  les  Égyptiens 
cdébfaient^deafMeS'de  deuil ,  les  Graes  en  «ëlébratent  aossij  et  cela  en 
autonme,  â  Papproche  des  semailles,  an  lerer  da  smr  des  pléiades, 
dans  le  mAnuf  m^eieoè  IV»  soppossit  que  Typhon  atail  renfermé  Osiris 
dans  «a  ottffinft-  H  parle,  entre  anlra,  des  îlles  dn  deuil  de  Gérêsu  qui 
Tenaiti  de  peaidrefreséqpînolsa  fiUe,  que  EInlon  eaunenait  arec  lui  aait 
enfers^  Gelto<noÉrvf  spoodanne  n'a  rien  d*eitnu»rdinaire  ;  e^  les  Grecs 
empruntèrent  leurs  mjslèrea  et  la  plupart  de  leurs  fttes  reli^euaes , 
des  Egyptiens  qui  ont  été  les  pères  de  presque  tontes  les  religions  (b). 

[78]  Plntarqne'(e)  suppose  pareillement  que  Typlum,  par  l'effet  da 
sa  malignité  nalurdle  ét  de  la  jalousie  quil  concerait  de  la  félicité  dés 
hommes,  troubla  touti  et  v^iiuidit'  les  aaans  de  topte  espèce  sur  la 
terre  et  sur  la  mer,  jusquM  ee  4aHl  «n  eût  été  înrai,  et  qu'Osiris  et  Isis 
eussent  Tebgé  la  terre.  Avt  eo^traire)  tl  place  Osiris  et  Isis  au  nombre 
des  bons  génies ,  qui  exercent  une  gr^de  jouissance  sUr  la  terre  et  dans 
les  deux. 

Le  signe  énigmatiqnè  que  le  Dieu^lui  indique,  c'est  qu'au  mo« 

nient  on  le  tcmps  marqué  par  les  destin*;  sera  arrivé,  «  les  sceptres 
»  de  l'£gypte  porteront  élevées  des  griffes  d'animaux  féroces,  et  les 
»  oiseaux  sacrés  baisseront  la  trtc.  w  C'était  un  symbole  mystérieux, 
gravé  sur  les  obélisques  et  sur  les  temples ,  mais  dbot  il  n'était  pas  ]per- 
mis  de  révéler  le  sens. 

£803  L'auteur  ajoute  qu'Osiris,  datts  sa  retraite,  s'était  livré  à^U 
^contemplation ,  et  s'était  fait  initier  aux  mystères  de  tous  les  Dieux 
«Siestes  j  en  sorte  qu'il  ayait  profité  méitie  de  son  exil.  Ceci  nous'rap-, 
pelle  nne  tradition  égyptienne  («0  Apportée  par  £udoxe,  «avoir, .que 


<«)  Mut.  étt  Mde ,  1».  3^.  »  %  lUd. .  p,  3^.  ^  (c]  IbU. ,  p.* 36i.  ^  (</)  Ibté. , 
p.  576.  • 
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Jupiter  avait  aussi  yëcu  dans  la  solitude,  parce  que  ses  jambes  s^ëtalent 
tcllcinent  réunies,  qu'il  ne  pouvait  marcher,  et  que  ce  fut  Isis  qui  lui 

rendit  le  jeu  facile  de  «es  mouvemens;  allusion  manifeste  à  la  lenteur 
de  son  mouvement  au  tropique  d'hiver.  '  ' 

[81]  Dans  le  re'cit  de  Plutarque,  Isis,  après  avoir  mis  aux  fers 
Tvplion ,  ne  le  tue  pas  («)  ;  elle  Ife  remet  même  en  liberté  ;  ce  qni  indigne 
Horus,  son  (ils,  qui  craint  de  nouveaux  outrages  de  la  part  de  son 
ennemi.  Celte  liction  porte  sur  ce  dogme-ci,  que,  dans  la  Nature,  le 
principe  du  bien,  en  lutte  avec  celui  du  mal,  peut  le  vaincre  et  Ten- 
chaîner,  mais  qu'il  ne  le  détruit  pas  entièrement.  Le  monde ,  dit  Plu- 
tarque (b) ,  forme  un  ensemble,  composé  du  mélange  de  facultés  con- 
traires, mais  dont  les  forces  sont  inégales.  La  meilleure  force  a  bien  le 
dessus j  mais  elle  ne  peut  extirper  entièrement  la  mauvaise,  qui  est 
fortement  enracinée  dans  le  corps  et  dans  Tame  de  l'Univers  ,  où  elle 
contrarie  sans  cesse  le  principe  du  bien.  ■  •  '  ^otu** 

[8i]  C'e.st  ainsi  que  les  prêtres,  qui  ont  fait  la  légende  du  soleil  adoré 
sous  le  nom  de  Christ  homme ,  dont  la  vie  devait  servir  de  modèle 
aux  autres  hommes.  Tout  peint  humain,  bienfaisnut,  et  enseignant 
par  son  exemple  la  morale,  que,  sous  son  nom,  le  prêtre  voulait  en- 
seigner.     1 -»  .i».t     »       •  '  -  r^:^^7C^  ^nM-i^ 

[83]  Nunc  Dca  oiligeBâ  (c)  colitur  celeberrima  turbâ.       '  ' 

•  '  *  * 

Hoc  alii  sigQum  Phanam'dixere  juvencam,  ' 

Qua:  Los  «&  bomioe ,  ex  bove  facia  Dea.  •  '    ,  *  ' 

/  •   Ovxn.,  Fast.,l.  5. 

[84]  La  lune  est  la  Junon  des  Argiens. 

[85]  Cost  ainsi  que  Cadmus,  chargé  par  son  père  de  chercher  Eu- 
rope, enlevée  par  Jupiter-taureau,  bâtit  une  ville  dans  |e  lieu  où  il  vit 
s'arrêter  un  bœuf,  qui ,  comme  Apis,  portait  sur  Tépaule  le  croissant 
de  la  lune.  Aussi  Cadmus,  dans  les  Dionysiaques  de  JNonnus,  Liv.  3 

a5o,  conte  cette  histoire  d'Io,  coo^me  une  aventure  arrivée  dans  sa 
famille.  *  '  .  - 

[86]  Les  faces  dlsis  et  de  Kephté  (d)  se  trouvaient  successivement 
placées  au  bas  du  sistre,  au-dessous  du  lieu  des  élémensj  ce  qui  dut 
être,  si  Isis  désignait  l'hémisphère  supérieur,  et  si  Nephté  désignait 


(a)  De  Iside,  p.  358  (6)  Ibid.,  p.  371.  —  (c)  Oyid.  Melamorpb. ,  1,  1,  fab.  19. 

—  (d)  De  Iside,  p.  376. 
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rhémisnhére  infcTifUr,  conime  le  «lit  Pliilarqiie  (a).  Elle  agiv^ait  ira-' 
ine'diatement  sur  W-s  elcaiens,  étant  placée  cllo-mcme  sur  la  ligne  qui 
sépare  IVuipire  de  lu  lumière  de  celui  des  ténèbres,  et  le  ciel,  toujours 
constant, du  monde  élémentaire,  toujours  varisible.  Les  nuances  variées 
de  la  robe  d'isis  exprimaient  tout  cela,  suivant  Plut.»rque  (&).  Osiris, 
au  contraire,  était,  comme  Ormusd,  au  centre  de  Terapire  de  la  lu- 
mière ,  hors  des  atteintes  di;  la  matière  grossière,  qui  aurait  souillé  sa 
pureté  par  un  contact  trop  imuii-diat  avec  les  éiémens  des  corps  mor- 
tels. De  mf^me  la  lumière  du  jour  est  une  et  simple;  celle  de  la  nuit  est 
composée  des  émanations  de  mille  feux  divers,  et  des  inUuences  varices 
d'une  muUitude  d'astres  (c).  tr'^'^  ^ 

(^87]  Cet  empire,  que  Typhon  va  exercer  sur  la  terre  que  le  bien- 
faisant Osiris  avait  embellie  et  eniicbie  de  ses  donç  ,  et  oii  Typhon  va 
porter  le  désastre  et  le  ravage,  a  donné  lieu  ,  chez  les  Egyptiens ,  à  cette 
ancienne  tradition,  qui  poitaitque  Tliyphou  autrefois  occupa  le  do- 
maine qui  avait  appartenu  à  Osiris  (</). 

[8{>]  On  pourrait  peut-être  chercher  Pexplicalion  de  cette  opinion 
théulogique  dan»  ce  préjugé  physique  sur  la  lune,  rapporté  par  Dio- 
dore  (e>  ;  savoir,  qu'à  la  lune  appartient  le  terrestre  et  Thumide ,  et  que 
l'élément  de  la  terre  et  de  Teau  composent  sa  substance.  Mais  alors 
Plutarque  aurait  dû  dire ,  de  cette  divinité  ,  et  non  de  cl-s  divinité».  , 

[SgJ  En  tflet ,  Isis,  dans  la  théologie  égyptienne,  était  regardée 
comme  la  partie  de  la  Watureoù  se  déposaient  tous  les  germes  de  fécon- 
dité, qui  du  soleil  et  de  tout  le  ciel  découlaient  ensuite  sur  la  terre. 
<La  lune  était  la  limite  du  principe  actif  et  du  principe  passif,  à  la 
nature  desquels  elle  participait  également.  Ccst  elle  qui  courait  sans 
cesse  recueillir  les  germes  de  bien,  qui  résident  daus  la  partie  supé- 
rieure du  monde  :  elle  s^attachaità  la  poursuite  du  soleil,  ou  du  Dieu 
bienfaisant  qui  embellit  la  Wature,  et  que  les  spiritiialistcs  j)lalonirif ns 
appelaient  l'image  du  bien  suprême  ou  de  Dieu  (y")  ^  le  soleil  étant  le 
premier  bien  dans  le  monde  visible,  comme  la  divinité  invisible  Test 

•  dans  le  monde  intellectuel.  La  lune,  placée  sur  Icsconlins  de  la  lumière 
-  et  des  ténèbres',  dont  elle  éprouve  les  vicissitudes  dans  ses  phases,  lient 

•  aux  deux  principes;  mais  elle  s'attache  de  préférence  au  bon,  après 
lequel  elle  court  éternellement.  Ainsi  Lsis,  daus  la  tliéologi^î  des  Egyp- 
tiens spiritualistes ,  s'attachait  à  la  recherche  du  bien  :  elle  se  prêtait  à 
son  action  ;  elle  en  recevait,  elle  en  sollicitait  les  heureuses  influences. 


(a)  De  îsl<t«,  p.  368.  —  (h)  Ibid.,  p.  38a.  —  (0  ILid.,  p.  384.  — («/;  Ibid., 
p.  367.  —  f«)  Diod. ,  I.  I ,  e.  7  ,  p.  i5.  —  (/)  De  Iside ,  p.  37a.  ;^  ^ 
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}>oiir  les  verser  ensuite  dans  lu  matière  en  génération,  et  lui  donner  les 
formes  dans  sus  diverses  organisations.  C'est  ainsi  c[ue  la  métaphysique 
abusa  des  idées  physiques,  et  les  transporta  dans  ses  explications  snr 
Isis,  Osiris  etHorus(a).  Pour  nous,  nous  tenons  au  sens  physicjae, 
qui  est  le  véritable ,  au  moins  dans  Topinion  de  ceux  qui  font  concourir 
la  hme  avec  le  soleil  nu  grand  ouvrage  des  générations  sublunaires,  et 
qui  la  regardent  comme  le  principe  passif ,  relativement  au  soleil,  dont 
^^>€Ue  transmet  Taclion  féconde  à  la  terre. 

i,-      [^90]  Plutarqiie  dit  qu'Osiris  avait  laissé  cette  couronne  chez  IVeph- 
té  {h)  :  et  plus  loin  il  ajoute  que  Wephté  désigne  le  ri?age  de  la  mer  (c), 
les  parties  extrêmes  de  la  terre  baignées  par  cet  élément ,  que  les  Egyp- 
j    V  «tiens  regardaient  comme  appartenimt  à  Typhon ,  et  qu'ils  le  désignaient 

.  par  le  nom  de  Typhon  ;  tandis  qu'ils  donnaient  le  nom  d'Osiris  à  l'eau 
bienfaisante  du  Kil  {d).  Si  cela  est,  si  par  Nephté  on  doit  entendre  le 
rivage  de  la  mer,  l'allégorie  est  sensible.  Car  alors  la  couronne  d'Ariadnc 
se  trouve  au  couchant  sur  le  bord  de  la  mer.  Mais  IXephlc  est-elle  le 
rivage  de  la  mer  ?  C'est  la  question  à  décider.  Je  préférerais  l'autre  tra- 
dition, rapportée  par  le  même  Plutarque  (c) ,  qui  appelle  Isis  l'hémis- 
phére  supérieur,  et  Nephté  l'hémisphère  inférieur,  où  passe  le  soleil; 
»  --'  alors,  c'est  Vénus,  et  Proserpine  qui  jouissent  successivement  d'A- 
donis.   •  .  •"    't.--'  '•  .  •  »«  •  *4  •  »  •<*• 

[gi]  Diodore ,  parlant  du  cnlte  des  chiens  en  Égypte,  dit  (y)  que 
le  Dieu  Anubis  était  représenté  avec  une  tête  de  chien  ,  et  que  le  chien 
était  le  gardien  d'Osiris  et  d'Isis,  conséquemment  du  soleil  et  de  la  lune  ; 
ce  qui  justifie  ce  que  Clément  d'Alexandrie  dit  des  chiens  qui  étaient 
conduits  dans  les  processions  égyptiennes.  Ib  étaient  censés  garder  les 
limites  du  mouvement  du  soleil  et  de  la  lune,  ou  les  tropiques  :  aussi 
les  trouvons-nous  placés  près  du  tropique.  D'autres  auteurs,  ajoute 
Diodore,  pensent  qu'lsis  se  Gt  accompagner  de  chiens  (  c'est  donc 
Diane),  quand  elle  se  mita  la  recherche  d'Osiris,  et  qu'ils  l'avaient 
utilement  servie,  ttque  c'est  pour  cela  qu'on  les  conduit  en  pompe  dans 
les  fêles  d'Isis. 

[c)a]  J'observe  que ,  près  de  la  Colchide  où  les  Egyptiens  eurent  dos 
.    établissemens,  il  y  avait  un  fleuve  appelé^eui^e  Isls,  duquel,  dit  Arrien, 
s'élevait  un  vent  très-fort  le  matin  {g), 

[g3]  Nous  regardons  le  cône  d'ombre  de  la  terre  comme  le  coflrc 


(rt)  De  Iside,  p.  373.  —  {h)  Ibid. ,  p.  356.  —  (c)  ILid.,  p.  366.  Ibîd, , 

p.  36'|.-<— (ff)  Ibîd.,  p.  368.  —  'S)  Hiod.,  1.  I,  c.  55,  p.  97.  —  (.e)  Arrian,  Peripl. , 
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•I>rés  lequel  court  Isis  ou  la  lune.  Lorsque  le  soleil  est  dans  les  signet 
inférieurs,  il  repond  successivement  à  tous  les  signes  supérieurs,  dont 
le  dernier  est  la  balance,  où  est  Typhon  et  le  porc  d'Érymanlhe ,  au- 
trement rourse-chicn  deiyphon.  Ils  entourent  alors  la  pleine-lune',  au 
commencement  de  la  petite  période  de  quatorze  jours  ,  durant  laqu'cUe 
la  lune  se  dégrade  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  soit  réunie  à  Osiris  ,  dans  le« 
eigncs  supérieurs.  Là  est  le  renouvellement  de  la  Nature,  de  Tordre , 
de  la  génération  des  êtres  ,  et  le  siège  du  bit-n  et  de  la  lumière. 

[9^]  Le  nombre  dix-sept,  qui  est  celui  du  jour  du  mois  où  Typhon 
fut  mis  dans  ce  corre  obscur  (//),  la  lune  étant  en  opposition  ou  pleine, 
fut  un  nombre  maudit,  que  les  Pythagoriciens  même  comptaient  parmi 
les  nombres  du  sinistre  augure. 

[95]  Typhon,  principe-ténèbres ,  éfail  peint  sous  rerabU'me  d'urf 
grand  dragon.  De  là  Forigine  de  Topinion  ,  dans  laquelle  sont  certain» 
peuples,  que  dans  les  éclipses  du  soleil  et  de  la  lune,  c'est  un  grand 
dragon  qui  dévore  ces  astres.  On  trouve  des  traces  de  cette  opinion 
dans  la  tradition  sacrée  des  Égyptiens  sur  Typhon,  qui  avait  dévoré 
un  œil  d'Horus,  qu^il  avait  ensuite  rendu  au  soKil,  allégorie,  dit  Plu- 
t;.rque  {b) ,  relative  à  la  lune  éclipsée,  et  qui  reparaît  ensuite 'illuminée 
par  le  soleU,  avec  qui  elle  est  en  opposition;  car  on  appelait  la  lune  et 
le  soleil  les  yeux  d'Horus  (c), 

4  [96]  II  est  à  propos  d'observer  que ,  dans  le  fameux  monument  de 
Mithra,  dont  nous  donnerons  ailleurs  l'explication ,  c'est  aux  testicules 
du  taureau,  dont  le  sa«g  féconde  la  terre  au  printemps,  que  s'attache"* 
le  scorpion  du-  IVquinoxû  d  automne,  signe  sous  lequel  Typhon  fait 
périr  Osiris.  Ainsi  le  taureau  Mithriaque,  et  le  taureau,  dont  Osiris 
prend  la  forme,  sont  tous  deux  prives  des  organe,  de  In  génération  par 
le  même  scorpion,  ou  sous  le  môme  signe  céleste.  Ce  rapprochement  est 
intéressant  à  faire. 

Réciproquement,  au  printemps ,  Horus  reprend  sa  force,  et  défait 
Typhon.  On  exprima  celte  idée  par  une  image  d'Horus  (.0,  qui  serrait 
les  testicules  de  Typhon,  et  détruisait  les  sources  du  mal  que  ce  génie 
répand  dans  la  matière.  On  disait,  sous  une  autre  figure,  que  Mercure," 
celui  qui  donne  à  Js.s  le  casque  de  taureau,  et  qui  préside  au  mouve- 
ment de  la  lune,  avait  coupé  les  nerfs  de  Typhon  pour  en  faire  les 
cordes  de  sa  lyre,  qui  est  placée  dans  les  constellations  ,  et  qui  se  IcVe 
,  le  soir,  à  l'époque  à  laquelle  le  soleil  parcourt  le  bœuf  ou  le  taureau  (e). 

p.  373.  -  (e)  Ibid. .  p.  38a.  ,      ■  ^ 
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La  mort  dn  bœaf  Apis  rt-jotii^cait  Typhon,  ou  le  génie  du  scorpion  se 
réjouissait  de  la  mort  de  fanimal  qui  représentait  le  taureau  céletto 
^l'Osiris. 

[1)7]  Plufarque,  en  expliquant  comment  Isis  recueille  les  débris  du 
corps  d'Osiiis,  qu'elle  renferme  dans  cette  vacbe  de  bois  dont  parle 
Diodorc,  suppose  que  les  germes  de  bien  ,  qui  «ont  répandus  dans  la 
matière  orj^anisëe,  sont  im  écoulement  du  ciel  et  des  astres  (a) ,  qui 
appliquent  à  la  matière  les  diHérenles  fbrmes  des  corps.  Dans  le  ciel , 
ees formes  y  sont  constantes  et  durables;  mais  dans  la  malière  elles  y 
varîént  à  TinQui,  et  modifient  les  élémens  sous  mille  figures.  C'est  Isis 
qui  les  rassemble  et  las  recueille,  lor.«qu'elle  travaille  ù  la  reproduction 
des  êtres,  et  fju'ellc  met  au  jour  de  nouveaux  corps  5  c'est  précisément 
ce  qui  arrive  au  printemps.  En  automne,  au  contraire,  elle  bs  avait 
gardées  en  dépôt,  et  tenues  cachées  sous  un  voile  que  le  Dieu  du  prin- 
temps lève,  un  muuicut  uii  il  met  au  jour  les  uouvcaux  trésors  de  la 
Nature.  Ces  débris  de  la  force  active  sont  dans  la  lumière  du  soleil,  que 
reçoit  la  lune,  laqudle  devient  de  nouveau  féconde  au  printemps,  au 
retour  de  la  cbaleur.       i.  •  ' 

Paphlagon^ensi,  au'  lieo-de  faire  mourir  «t  ressiMciter  le 
•okA,  suppoaaient  .<}iMtIe»r'^Dien  41»^  «MhaW»  et'diBtJct  entraret 
pendant  Piihier  (^) ,  et  qu'au  printemps  il  éttUtéébé  «t  repteliail  me 
4|lMieh««KbTe..Iies  Pln^giew  éditaient  qu'il  donnait  11)&Ter/et  s^^feillaît 
au-  prâitcraps.  Les  Joifs  dbarant  aussi,  qu'an  tisiène  tmaîl  o«  an 
septième  signe,  Dieu  était:«&tré*daniCOtt  liepos,  après  airoir  ^OTffaniitf 
lai  'pbftte»..  #t  'im  aMmanai,.  et  pla^  niomaa  dau  nn  jardin  de 
^dlices.'-  '  '  •    ♦  . 

y  ■  |S93  ^  liabîtaDf  de  JLjcopolié  dlaient  laa  aadM  ^i  a— gaascant  da 
la  Ijrebis»  pâ«oe^qu4b  adaftnnt  le  loop' (c). 

[loo]  Une'tradition  égyptienne  portait  <{ae/iyphoB«*élaitaainlndt 
anx.|ioirsuilf8  d'Hdras.Cdi),  niélkmerphn«d  etf  «frodbdile.' riabserrerai  . 
q9e  cetfnniiqal  ««  trOuTe  ptint  dant  i»'«p^a<lpliéfa^gyptieù  de  Kiî^ 
ker  (e>,  aoui^  le  sî|pi|e  du  «corpian  qœ  le  ^rand  Orion  hit  tmqonra 
coiHdiertet  qni^it  rénipîcadatX]^pllion,  et'Je  Jieii  dn*  oAl  o&  le  ahsf 
des  .ténèbre»  enfemait  Oiiiàê  dans  en* ceibr  fiitat  H  a«t  'dnne  oevtaia 
fne  lè  crocodile .dtnt.nna  ioonsfellatieii  èn  ntpeet  aveofa  «eorpion  ;  on 
«n  de  ses  paranatelloos.  lÀ  spbèré  perpiqne  ptolê '•ntsl<  dPnn  croandiie 
qni  .^tait  an  nèmlm  des  ponalillations,  êt*qn*<dlâ  Ipt.  monter  me  Je 


^  Idae,  p.  374.  —  (A)  ILid. ,  p.  3j«.'-.  (c)  aid./p.  3èo.  —  (tf)  Ibid. . 
p.37t.  — («)OEdlp.,  t;a,'pyt,  arp*M6.         .  ' 
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«igné  des  poisson»  {a).  Serait-ce  le  monstre  marin  que  nous  appelons  la 
baleine?  ser^t-ce  le  poisson  austral  oti  le  dauphin? 

Quoi  qu'il  en  soit,  ses  rapports  avec  le  signe  du  scorpion  sont  cons- 
tatés par  la  sphère  égyptienne,  et  conséquemraent  sa  liaison  avec 
Typhon  chef  des  ténèbres  et  génie  violent ,  et  à  ce  titre  appelé  Set/i 
le  violent  (i).  Aussi  peignait-on  I  homme  cruel  et  violent  par  un  croco- 
dile, dit  Hor-Apollon  (c).  Cet  animal  peint  renversé  désignait  le  cou- 
chant, suivant  le  même  auteur.  Certain  jour  de  Tannée,  on  donnait  la 
chasse  aux  crocodiles  ,  et  on  les  jetait  dehors  ,  vis-à-vis  le  temple  d'A- 
pollon. Cest  ainsi  qu'aux  approches  de  Tcqurnoxc  de  printemps,  les 
Perses  détruisaieut  toutes  les  productions  d'Ahrimane. 

[loi]  Si  Wephté  est  l'hémisphère  inférieur  dans  lequel  est  le  soleil, 
alors  le  signe  qu'occupe  le  soleil ,  lorsque  la  lune  est  pleine  au  cancer  , 
est  le  capricorne  dans  lequel  cfl'ectivcraent  le  planisphère  de  Kirker 
peint  Anubis,  ou  un  lK)mme  à  tête  de  chien,  tel  qu'on  représente 
le  fameux  Anubis  j  c'était  le  domicile  de  Saturne.  C'est  peut-être  ce  qui 
a  fait  dire  que  le  chien  ou  Thommc  à  tête  de  chien-,  Anubis ,  était  le 
Dieu  Saturne  (d).h-C'  ,tf-   'tw.  *^ 

[103]  Il  est  bon  de  remarquer  que,  dans  le  mois  Tybi,  qui  était  le 
second  avant  Phamenoth ,  ou  avant  celui  auquel  on  célébrait  la  réunion 
d'Osiris  à  la  lune,  conséquemment  celui  où  la  lune  était  pleine  (0),  au 
signe  de  la  vierge  appelée  Isis^  on  faisait  en  Égypte  uno  cérémonie  en 
mémoire  du  retour  de  cette  Déesse ,  qui  revenait ,  dit-on ,  de  Phénicie 
ou  de  B^rblos.  On  représentait  sur  les  gâteaux  sacrés,  offerts  à  la  Déesse, 
un  cheval  fluviatile  enchaîne.  Alors,  en  effet,  se  lève  Pégase  ou  le  cheval 
céleste,  qui  fait  jaillir  l'eau  du  verscau  et  de  la  fontaine  d'Hippocréne. 

[|io3']  Voilà  ce  qui  ût  dire  qu^Isis  ayant  rassemblé  les  membres  épars 
de  son  époux ,  tué  par  Typhon ,  les  renferma  dans  une  vache  faite  de 
bois  (ju'elle  couvrit  d^uno  étoffe  légère,  faite  de  byssus,  et  que  la 
ville  de  Busiris  a  pris  de  là  son  nom.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de 
Busiris  qui  fonda  Thèbes ,  et  dont  l'iiistoirc  se  lie  au  taureau  équi- 
noxial ,  où  est  le  siège  de  la  vache  lo.  Plutarque  parle  aussi  du  cercueil 
de  bois  (g)  dans  lequel  était  le  corps  d'Osiris,  lorsque^ Typhon  le 
trouva  et  le  mit  en  morceaux;  rt-ttfnu«',  .;»a^*  s'U  ♦^iwvf 

[104]  Cette  vérité  est  confirmée  par  Plutarque  (h),  lorsqu'il  nous 
dit  que  les  courses  du  soleil,  dans  son  cercle,  s'appelaient  recherches 


(a)  Scalig.  00t.  ad  Manil.,  p.  347- — (A)  De  Isid©,  p.  371.  —  (c)  lïor.-ApoU., 
1.  I ,  c.  64 ,  66.  —  (<f)  De  Iside,  p.  366.  —(e)  Ibid.,  p.  371.  (f)  Diodor- ,  1  i  , 
c.  54.  p.  96.  —  (jf)  De  Tside,  p.  354-  —  (A)  n»id.,  p.  37a.  ,  s  ^ 
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é^Ofiris ,  et  que  les  sept  tours  que  i  on  fitaait  faire,  tu  solstice  d'hirer,  ' 
autour  du  teuipleà  la  vache  sacrde,  dé:>i^Qaienl  les  rëvolgtions  CL-lestc^ 
ou  les  cliangerncns  qui  s'of  tient  dans  le  mouvement  des  astres,  qui 
engendrent  les  saisons,  à  ctiupie  scplième  «i^ne,  c^est-à-dire  d*ua 
^uinoxe  ou  d  un  solstice  îi  l'autre. 

[io5]  Cet  atlaiblisscmcnt  Je  la  lumière  solaire  était  exprimé  par  une 
fiction  faite  à  l'occasion  d^uae  féte  qui  se  célébrait ,  tous  les  ans ,  rjuinze 
jouis  après  iVpoque  à  laquelle  on  fêlait  la  grossesse  dlsis  (a) ,  qui  allait 
devenir  oiére  d''Uarporrale  ;  on  appelait  crtie  tête  la  imufmtaeê  d^ê  bd* 
Um$  én  êUùlt  pour  ^Uû|;oer,  dît  PMarque,  FiinHfclMittteBt  de  1« 
chaleur  et  comiM'Ift  TÎfSlaHt  4e.l«  Inuéit  dt  ««t  Mite  «  qui  déjà  a  * 
twtfrin  dt  aantiai^  A«  oontÀire ,  oa  avait  ÎM  Ma  aMÎa  auparavast  I& 
»aiaMiMMt4eayeu^  d^Soras  (p) ,  an  nomaat  da  la  catifanctiéii  àm  aolail 
aida  la  Iwa»  q«*aM  appelaiikt  yimxJFUmm',  aaaa  la  Itéaa  daifiMl  oa 
plaçait  iei  lîMit.  Horuf  im  la  filt  d^Ua  panait  pour  ar^r  4àé  k  proanav  - 
^a6tiaaiifitfa««»lail:   .  . 

[1063  CM  doDO  A  tort  4|aa  P^nlar^  (è)dît  dVornt ,  q«^«il  rm 
'    monde  qui  se  reprbdait  aans  cesse ,  et  ^«i ,  daos.  sa  ^tnét  perpétoeUa . 
éfimm  ét^  lanaisiaaae»  et  cKea  lawts      q«i  est*  wai  de  la.  vdgétajtsoB 
aMHMlle,  q«î  aa  fftfnd|ift-atfo  la  dnaiia  ^larMilè  dta  aîéclea.  Liante»* 
dM^iiln,  eatenaift  pmckcl^cfat  pair  la  eanie»  laquelle  rMedaM  la 
.  aalêil ,  daaA  rautiofi  m  Mourelfa  au  pfiotani|Pa.^ 

Qa  dttMâii  A  Horus.k  «eim  de  Kmmin,  au  de  wiiM»,  dît  Pl»^  * 
iMfàe  Cd)        401  ecwnant  pÉifaîteneot  an-aalaiH  et juéna  à  <HiaA«  * 
la  fine  iNPtUaatade  tottles'Ies  aMMiellaliani. 

(f 09]  ^l'n'*!*'!^  «^MÎ  A  MttfkAs,  aades  raî  d^ÉIjgrpte^  la  décowmte  • 
'    du  \U  («)»  du  paàii  at'dae  «uliua  aliuiaoa, ,daul  «1  ifinsaît  koMieiir  A 
Adss  Ça  nafade  Jfewti  f  Biaânifcl  s  fort  A  ténj  du  lu  lama ,  a|>paKe  Hmê 
•fâvica  Graea* 

Er«81  Ce  but*  foKHfuu  él  «Doual  «ena  fwMlt'MdeaMiaut  aaaiiqplé 
dMUa  la  ^Ua  iihyeune'sdr  Baecht»»  «è  eu  Kt  «pw'cè  Dte«a)raul  raumWd 
fon  ,pére  aur  \aétÊplimMÙ^^yf'û  x^^wé  uaueevcir'de  aaa  e»r 
,pë«Nlie«i  ifi^  celui«etitfpÂillt.,c  ifoe  cSÂalt  af  ftm^uA  du  bîan  au» 
a  hunnuea  qn^l  Qblif  ndrait  l'iasmortalit^.  a  Caas  ueus  d^eAle  Kutiiilîo 
éa  Ueux  qui  disairuft  que  le»  Bienx  aYuieut  ëld  det  kaaaiaa  quiv  far  . 
ém  siasliiLS  siftuaWu»  avaieiit.dtÀdle9diit  A  ua  liaot  raui^ 
[109]  Plulanjue  foit,  daut  .ou  hisloires  liienrellleuaes  et  daut  lea 


(«)  De  Idaè ,  p.  879 — IMA . ,  ^.  87a.  (c)  IMA.  »  p.  394.  <^  ttiA:  — 
(e)  DioA. ,  L  t ,  5.  a8,  p^99;  ^ </)  SnA.     S/e.  i^f,  p.  a4a.  . 
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cérémonies  religieuses  qui  en  consacraient  les  ju  incipaux  traits , 
but  moral ,  celui  de  donner  aux  peuples  des  leçons  de  piété  ,  et  dé  pré* 
sentcT  aux  deux  sexes  des  consolations  dans  leurs  malheurs,  en  met- 
tant sous  leurs  yeux  c^ux  de  leurs  prémicrs  rois  1 1  de  leurs  premiers 
Dieux  (fi).  Ainsi  le  chre'licn  se  console  par  Tcxemple  des  souflVances  de 
son  Christ,  dont  une  scenç  ali.égori€o-tragique  kii  retrace  la  ûctioo  Urm 
ies  jins.  ♦  '  \ 

[i  lo]  On  faisait  des  libations  de  lait  aux  Dieux  Mânes. 

[m]  Plutartjue  {h)  observe  qu'Osiris  et  Isis  n  étaient  pas  les  teulAi 
diriottcs  dont  on  môntrait  les  tombeaux;  on  montrait  aussi  ceux  de 
tous  les  autres  Dieux,  dont  les  araes,  suivant  les  piôtres,  brillaient 
dans  le  ciel,  et  étaient  au»*ant  d  astres.  Plutarque  loue  les  cérémonies 
funèbres  qui  se  faisaient  près  de  ces  tombeaux,  en  ce  qu'elles  avaient 
un  but  mj'slique,  et  qu'elles  tenaient  à  une  science  secrète.  Il  place  dans 
cette  classe  celles  où  Ton  coupait  le  bois  saçré,  où  l'on  découpait  le  lin, 
et  où  Ton  faisait  des  libations ,  etc.  '' 

Qi  12]  On  trouvera  peut-être  là  Vorigine  de  la  fable  qu'on  a  faite  sur 
la  fondation  de  Memphis,  oû  de  la  TÎUè  qui  servait  d'asile  et  de  tom<- 
beaità  Apis,  ima^^c  vitante  d^Osirii  «ilerré  daai  u^e  tle  âa  Mil.  Oa 
*neont«  quMle  prit  4e  nom  de  fifwtphu  du  nom^le  k  fille  de  •on'fon» 
datcur,  qu^on  dit  avoir  été  aimée  da  'flenTedn  Hil.mélamorplioié  en 
taoreaa.  Cesi  aiosi  qae  Ton  disait  que  GadmiMliAtit  Tbèbea  dana  nu 
Iko  oè  »~r*po«i  b  l».f«M,M.  I.  torm,  »-i^mê<. 
pftdm  ,  lofsqaHI  enlrraai'  éorar  Earope,  et  qu^  plaça  œ  ta«f«ns-a«i 
•ie«t,  dBiifliti|nccAeilequi  portacanotti^  M-dttsiîidiiflecnre^d^ 
riM/  oppeld  iVIt.  Ccit  awfsi  pour  cela  qu'oa('n  dit  qu'Ëpnphu»,  fib 
d*l0,  du  de  la  toiie  mélamorphoséé  en  Vattee  ei.flaetfë  an  aigoe  di 
taomâ ,  fta  là  fobdateai^  Mempliie  CeMT  nn»  aHmicm  i  la  anAne 
ilellatt  q«l  a  Ait  dir«  q«i*Jiit/apféa  atcir  nmeniblé  ht  eimabie*  da 
tM  tfpous-,  lea  ait  dana  ntte  Mère,  qai  taafl  la  lorma  d^Ma  Vadwi 
dVvft  rient  le  nw»  d«  ÉÊmmriÊ^  qni  fat  donné  à  la  ^iUe  o&tt  fn^esl^ri 
'  Ittt}  iModoar  ee^tient  <|QV>n  avait  de»  otdnkni  tnfi»^fiéMr  et -dit 
notions  trés-Tagiies  lur  les  pjranidét  «t-tur.lenn  aoté^taX^f^*- Ûn 
Mtriboait  la  grande  i  Anaaiii^k  taaoadt  k  Aariwb et  bstiOMainè- 1 
Htim  f  dMret  â  Manm.  Joint  ^anta^^la* gnibda  avait  4té  tma» 
trniie  pirtjbMinM,  lal  te««ada  imt' Gkqdîio*,  «t  ht  .tnSéèmê  fté 
MddmraiiMfavia.  Immmf  y^wntle'.landuaw  de  Bkoéafêfi 


(d>Ilrid;,l.  i4tf  p«  9S.  ^  .  '  s 
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courtisane;  d'autres  disaient  que  les  trois  rois,  ci -dessus  nommes,  les 
firent  construire  pour  leurs  femmes.  On  j^eut  voir  dans  Hérodote  (a) 
le  roman  de  Myccrinus  et  de  sa  tille,  ensevelie  dans  une  'vache  do  bois. 
Ce  prince  ne  derait  plus  vivre  que  six  ans  «t  pe'rir  à  la  septième  annëe. 
Deojs  le  voyageur  parle  d'un  tootbeau  d'Osiris,  qui  formait  un  obser- 
vatoire très-elevë  (b) ,  et  qu  il  confond  avec  PAntyjhare,  lien  dei>tiné  à 
e'clairer  les  vaisseaux.  Là  ,  était  aussi  le  tombeau  d'Kidothée  ,  fille  de 
Protée  (c).  Ces  pyramides  auraient-elles  eu  aussi  autrefois  l'avantage 
de  servir  de  fanal  aux  vaisseaux,  lorsque  la  basse  Egypte  e'tait  sous  les 
taux ,  et  que  Memphis  était  peu  éloignée  de  la  mer?  Je  laisse  aux  natu^ 
raiistes  à  examiner  cette  question,  qui  tient  au  déplacement  des  mers. 


[1 14]  En  effet,  supposons  un  emrtf 
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doBt  fes  c6tët  ftxBX  rappfoduSt  se'  prolonf^eiit  è  l'infioi.  D  en  résnlte 
iiAsBSHàNBent  im-gmida  éroiz;  et  silei  fac^dn  çxni  regardenllee 
lioinU  caindiafas  aoncle,  «ette  eroût  coupe  en  quatre  puTtîef-ls 
oerde  de  llioriMMi,  «t  marque  les  qnrtie  p<nnts«  Nturd^  BSidi,  Orienè  » 
Oqd^eét.  Cétait  tn  eentie  de  eelle  croii^^Aait^tendn  Onrù  mort. 

^i5].Diodon  (1.  t,  o.  i  p«  ^)  dom^e  à  la  pjjnunide,  pour  buie, 
mi  quadfilatire  dont  Jet  £ieet«ontde  sept  p/eiAra/et  la  hauteur  do 
plus  de  œ  qui  <tst  le*  rapport  de  aiz  1  sept.  Il  supposé  qu'on  aiaît 
emplo]^  <«f)  à  celte  oonsImGtum  antaiit  decBÛUelMMSie  .qu^  7  a-vait 
de  jonn  d^'annte,  b'est-i'4ire»  36o»ood  ,  et  quHIs.travaîllèreiil  pendant 
-vingt  années./  t 
'  -Cl  16]  L'erreur  d<Mlt  4^  du  c<Mde  l*An((|ni9  car  despropoitioiis 
que  donne  Qiaielles ,  >il  résulte  *iiA}eafairefflent«que  les  firaes  triangu- 
laires sont  des  triangles  équi)atéraox|  oe  qui  ne  peut  avoir  lieu  d'après 
les  dimensions  de  TAnglab,  qui  cannent  nësnmoins  que  ks  laces  sont 
triangulaires  et  ëquilatëral^.    .     «         .  , 


fl«oa.«  1.  a,  4.  x3ot  134*  ««^  Di 

a»iM>L  «  iiMa. — (il)  Dioi:;  i«4 ,  e.  40,  p.'93. 


Pwkf. ,  V.  »5p.  —  (e)  EmllMt. 
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[117]  Nous  observerons  qu'on  attribuait  à  Mithra  la  consécration  des 
obélisques  quMl  fît  clerer  dans  la  ville  du  soleil,  et  que  Ton  faisait  hon- 
neur de  la  construction  de  cette  grandi;  pyramide,  ou  tombeau  d'Osiris, 
à  im  roi  appelé  Chembès  (a)  ou  Chemmis,  nom  qui  est  le  même  que 
celui  de  la  ville  où  se  trouve  Isis,  au  moment  de  la  mort  de  son  époux, 
comme  on  Ta  vu  plus  hant.  : 

[ij8]  Si  Ton  en  croit  les  Arabes,  les  pyi'amides  renfermaient  sept 
chambres  qui  portaient  chacune  le  nom  d'une  planète  (b).  Dans  chacune 
de  ces  chambres  était  une  idole  ou  talisman  ;  Pune  de  ces  idoles,  comme 
Harpocrate,  avait  la  main  appliquée  sur  la  bouche.  .  ,  ....r* 

[1  ig]  Plutarque  (c)  convient qucles  fables  des  Grecs  sur  lesgëans  et  sur 
les  Titans,  sur  la  lutte  d'Apollon  contre  le  dragon  Python,  sur  l'exil  de 
Bacchus  f  sur  les  courses  de  Ctfrcs,  et  autres  semblables  dvénemens,  ne 
difTèrcut  en  rien  des  aventures  tragiques  dHDsiris  et  de  ses  combats 
contre  'l'yphon  j  et  que  toutes  ces  fictions  rentrent  dans  la  the'orie  des 
bons  et  des  mauvais  génies,  et  tiennent  au  système  géncralemont  reçu 
par  toutes  les  théologies,  sur  le  bon  et  sur  le  mauvais  principe.  C'est 
même  à  celte  occasion  qu'il  donne  un  précis  de  la  fhcologie  ancienne 
,8ur  les  génies,  dont  plusieurs  étaient  déchus  de  leur  dignité  primitive, 
et  en  subissaient  la  peine,  comme  nos  mauvais  anges,  après  leur 
chute  -  car  c'est  absolument  la  même  idée  thcologique.  „,i 

[lao]  On  attribuait  à  ce  prince  la  construction  d'une  des  trois  pyra- 
mides (J).  Ciiemmis  avait  construit  la  grande,  Céphron  une  seconde, 
et  Mycerinus  les  autres.  On  y  voyait  gravé  son  nom  de  Mycer,  ou 
IVIéchir,  sur  la  face  boréale.  Ce  nom  est  celui  du  mois  qui  précédait 
Péquinoxe  de  printemps^  et  Phaménolh,  où  Ton  célébrait  Yinf^ressus 
Osiridis  dans  la  lune,  au  moment  où  le  soleil  passait  dans  l'hémisphère 
boréal,  et  où  la  pyramide  ne  devait  plus  rendre  d'ombre.  C'est  ici  l'oc- 
casion de  se  rappeler  le  passage  deDiodore  sur  Isis,  et  sur  la  vache  de 
bois  dans  laquelle  elle  rassemble  les  débris  du  corps  de  son  époux. 

[tai]  Lorsque  vous  entendez,  dit  Plutarque  (e),  les  histoires  mer- 
veilleuses que  les  Égyptiens  font  sur  leurs  Dieux  j  lorsqu'ils  vous  parlent 
de  leurs  courses,  de  leurs  démembremens  et  d'autres  aventures  de  cette 
espèce  ,  il  faut  bien  se  garder  de  prendre  ces  choses  à  la  lettre  ,  et  de 
croire  qu'elles  se  soient  ainsi  passées  5  leur  style,  comme  leurs  images, 
tout  est  allégorique.  Croire  qu'effectivement,  la  divinité,  qui  par  sa 
nature  est  heureuse  et  immortelle ,  éprouve  ces  déchiremens  et  ces 


'{a)  Diod.,  1.  \,  c.  3g,  p.  7a  (b)  Kirk.  OEdip.,  t.  3,  pari,  a,  p.  3oi.  —  (<")  Plut. 

de  Iside,  p.  36o.  —  ((/)  Diod. ,  1.  i,  c.  41. (<?)  De  Iside,  p.  355.  . 
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aventures  trai^iqueâ ,  est  une  erreur  abominable  contre  laquelle  il  est 
inatile  de  prévenir  lo  lecteur.  On  ne  doit  avoir  que  tle  la  haine  pour 
ceux  qui  auraient  des  opinions  aussi  barbares  et  aiL«si  impies  sur  la 
divinité.  Je  ne  sais  ce  que  penserait  Plutarquc  d'un  Dieu  crucifié.  Au 
reste,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  ne  soit  que  des  fictions  vagues 
et  sans  aucune  espace  de  fondement.  On  doit  les  comparer  à  Tare  en- 
ciel  (a)  qui  sejoue  surlo  nuage  ,  et  qui  n'est  que  Timage  du  soleil,  dont 
les  rayons  éprouvent  diverses  réfractions  dans  ce  nuage.  Ces  allégories 
réfléchissent  une  lumière  dont  il  faut  chercher  ailleurs  le  foyer  et  la 
source  véritable.  Tout  le  cérémonial  égyptien,  généralement  symbo- 
lique, prouve  que  le  génie  allégorique  a  présidé  à  toutes  ces  histoires. 
.  [im]  Comme  les  premiers  hommes  s'attristèrent  sur  Téloignement 
du  soleil  en  hiver,  et  prièrent  cet  astre  de  hAter  son  retour  vera  eux, 
et  de  ne  pas  les  livrer  anx  horreur» d'une  nuit  éternelle,  ils  plcorcrent 
aussi  le  dépouillement  de  la  nature,  qui  était  une  suite  de  cette  absence  j 
et  en  déposant  daos  le  sein  de  la  terre  les  semences  d^ine  nouvelle 
récolte ,  ils  prièrent  l&ciel  et  la  tcn  e  de  s'unir  encore  pour  féconder  ces 
nouveaux  germes  et  pour  leur  rendre  do  nouvelles  moissons  (b).  Tel 
fut  le  premier  objet  dos  fêles  de  deuil ,  célébrées  en  Grèce  en  Thonneur 
de  Cérès  et  de  Proserpine.  La  mysticité  les  loorna  ensuite  vers  un  autre 
but  plus  relevé,  et  qui  tenait  à  la  théorie  des  aroes. 

[îa3^  Plutarqne  dit  formellement  qu'il  y  avait  un  poème  appelé  la 
Théséide  les  exploits  de  Thésée  étaient  ch.nntés.  Aristote,  dans  sa 
Poétique,  parle  aussi  de  la  Théseïde  et  de  rilcracleide  (c).  Celte  fable 
se  lie  à  c<*lle  de  Jason  ;  car  Plutarquc  suppose  que  Médée,  lorsque 
Jason  l'eut  quiltco,  se  réfugia  chez  Egée  ,  et  vécut  dans  un  commerce 
illicite  avec  lui  (//).  Elle  voulut  même  engager  ce  prince  à  empoisonner 
le  jeune  Thésée  lorsqu'il  arriva ,  avec  son  épée  et  ses  chaussures  ,  pour 
«e  faire  reconnaître  ;  ce  qui  s'accorde  assez  si  Médée  est  Méduse ,  placée 
près  de  Persée  ,  qui  se  lève  au  coucher  de  la  coiVpe, 

L'Hercule  céleste  porte  aussi  le  nom  de  Thésée  -  il  est  pi*écéde' 
de  la  lyre,  appelée -/>/«  d'Hercule  ou  de  Thésée ^  et  de  la  couronne 
boréale,  a\tY>e\ée  couronne  d^j4riad ne.  Sur  le  coflVet  de  Cypsèlc,on  les 
trouve  exactement  groupés  ainsi.  On  y  vôit  Thésée  qui  lient  une  lyre , 
et  jlriadne  qui  tient  une  couronne  (e). 

[ia5]  Thésée  délit  dans  la  suite  les  Amazones  en  oct  endroit,  et  on  y 
éleva  un  temple  à  Mars  (^f).  ^ 


(m)  De  Isid« ,  p.  3i»8.  —  (k)  Ihià. ,  p.  Ij^  — >  (e)  kricM.  Po«tic. ,  e,S.^(4)  Plat, 
vita  Thes.  —  (e)  Paosao.  Htliac.  l ,  166.  —  C/)  n>ui-  Corimli. ,  p.  ji. 
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Sèf  la  wôàkùêmmaâapib  &  Trtftéae,  mi  tmvait  la  mïet  ia. 

fiffOTc  H)  1 V  cui,  «ntrefou  Tabrioa,  t%  h  pierre  mmm4^piÊ/ff  ék.  21NM^ 
f»irce  f|ué  ceMrct  \*anil  WNiletëe  pour  y  priiidnirëpéa«l  Jei  dbam* 
wmm  qiiy         dÉB^i^éil  E9fç<«>  Amt.eeUf.onrappcdk^^^ 
Jupiter  Sthemtu  oo  le^Fort,^)*  Uamonament  ^  tronfé^plM  fliM. 

aloft  qiMtdie«at^(^.  On  7  «Vait  amiirff^grtfafliiié  sa  TÎctolwr  MM^ti 
taartaa  câasNy  camAu  dan*  les  Abkt  aoiili  I9  irtem^âè  tmmau  da 
iwcAoA,  «tqii%raBi|rafait  àampU  art  Gréfe«  ^Tasl  éa  rançaçr  daaa 
la  Ptf ioptinîae  et  dan  MUiquc ,  oA  it  tua  Anàng6ê\  fib  d«  ttiMf.  Km* . 
avc^a  une  ëpigramoie  grecqao  nir  la  jlataa  da  aa  hëroi  diijifif»it» 
eonmie  Mithra,  le  taimcaii <k  M:iraUMm -(d),    >  '  ' 
*  [1273  Ob  Toit^  ici  oae  allaiiaB  aa  aiilrtîoa,'  a^4l»coacber  i«  Nf^^ 
fucu/iM  porto-matiiia.  Hèreiila  pianail*  poM.  lyinbole  da  êo^  f^mim 
tnrfÂ^  Il  pcaa  deftioB,-embl4ma  do^prawiier  ipgiia.  *V\iétS9  praod  1a%aaf» 
aott,  ambléiiia  da  la.  foroa  «olaive  i  cella 'tfpoqua»  La  saleil  t'aitéle  i^i 
laktice^  d  V/ngénkÊ»IuB  pcrte-maMoa  est  tué  ,cVt-à-dirt;ae  couaba^ 
Thétâe  était  peint  aTCc  une  bar1>a  pleinè  <(•)',  tëUa  4gm  4»Ué  qiM  Fa»  . 
.  .donnait  aux  effigies  d»  aôlail  solstieialt  mivant  Maarobe  (fi» 

[1983  Oa  remarquera  que  Méiuilippa  était  fiUc  du  crnti^a  Cliiroir, 
etqiie  toas les  bëros  ici  nommes  timnent  à  la  famille  du  centaure. 

[i  ^^c)]  C^esk poiir  cela  (ju'oa  obaotait  dantéettecert-monie  :  «  Divine 
p  branche^  tii  portes        Hgiiea  et dj| . frafaat }      miel  delicieoi^  at 
3»  1  huile  salutaire  découlent  de  les  rameaux  sacr(:s  ^  et  les  vieilles  trou* 
»  Tcnt  en  loi  et*  iloux  nectar  dont  elles  s'cuivrcnl  et  qot  lea  eBdorC-  *  . 
CTétaient  là  les  principales  prodll^on.<;  de  TAttiqae. 

[i3o]  On  choisissait  uti  Cet  taivDQaskre  de  |e«nes  (jprcons,  pris  dan."; 
las  plus^noblasiiiimil^  de  chaque  tribki,4(ai  avaient  tous  leur  père  et 
laac  aavra  Vlfaiit»  IW  portaieot  ù  la  main  dt-s  branches  de  vigne  avec 
leurs  raiiina»  alaouraifnt  depuis  le  temple  d>.-  Baccbus  josqu*â  celui  de 
Mioervo-Srîrade,  qui  était  au  port  de  Plialèrc  Celui  qui  arrivait  le 
premier  hiv  i;t  une  coupe  de  vin  où  Ton  avait  mèlc  du  miel,  du  fro- 
aM^e,  de  U  larine  et  de  Thuilc.  Ils  ctaicnl  suivis  d'un  choeur  conduit 
par  deux  jeunes  hommes  habilles  en  femmes,  et  qui  chantaient  les 
louanges  de  ces  jeunes  garçons.  Les  femmes  les  accompagnaient  portant 
•ttr  leoa  tAla  ds»  aorbciUes  ^  eiroa  çhoiiiseak  iKNir  cal  aa^^iiet  plue 


(n)  Paosan.  Corioth. ,  p.  gS.  —  (Ù)  TM,^     ^.  —  (e)  Uid.  Attle. ,  p.  26.  ^. 
Epifram.  Grae^ L 4,       .         (p) Laew, t. a.  €^tii^  p.  |9B#  — ^Hmn^^ 
Sel. ,  1. 1 ,  c«  i8. 
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richff*  de  b  nUe  t. toute  ta  troupe 'ëtafit  précédée  ptr  on  liéitet  qui 
portait  un  bÉloii  oitouré  de  rameaux. 

.  [i3tl  On  atiait  gravé  :les  tableaux  diflïfreni  des  éyéaemeni  de  cette 
guerre  (a)  sur  le  J>ouclier  de  Minerre  eftar  le  piédeihl  <de  la  statue 
de  Jupiter  Olympien. 

[i33]  TréiâiieéUit  Toisioe  d*Epîdanre  ,  fille  funeoee  par  W«Érite 
d'Esculapci  (&)  et  de  tes  seqieii*  ,  ou  de  la  oonitellatMn  app^^  fe  dSer- 
peniakmtl.Thnêe.  Ceux  de.TïP^ène  se  Tantaientd*aTOÎr  eu  les  pramevs 
ches  eux  le  fameux  Honis  ou  PApoUoii'égyptieu  (e),  i  qui  lesIÉgjrp- 
'  tiens  ooniacrent  Orbn  qui  se  couche  au  leier.du  serpentaire.  Cbnx 
d^S^daaife  sacrifiaient  an  cocfaer  céleste  qulU  appdaten't  Mippolytgf 
'fils  de  Thésée  (d),  Ds  lui  aTsient  planté  im  bots  sacré  et  éle¥é  ope  siirtve. 
On  Tojait  dans  la  mémo  enceinte  le  temple  du  soleil  et  d^ApoIlon ,  dont 
le  cocher  Éenioohmt  comme  Pbaêton  dont  HîppolyteéprouTa  le  sort, 
conduisait  le  char  vers  nos  régions;  On  alla^  consacrer  ses  cfaeTew^dans 
son  temple.  On  dit  qi|e  Thésée,  dans  sa jeonesie,  s*assujettit  à  cette 
.ménie  pratique  ,  et  qu'il  alla  consacrer  les  siens  à  Ddpèi^  j^[>^|pôlin»^ 
ét<que  le  lieu  .où  il  les  déposa  s'appela  Théséis.  f 

[i33]  D^autres  disetif  qu'il  combattitle  sanglier  àe  Calydoo^  d^autres, 
tels  rpie  Straboù,  lir.^Sy  que  cette  laye  était  mère  éiLymtffii»  dn^^f^ 
Ijdon(e).  '    »  '  :  '  *  . 

,£«343  Getmanicus ,  sub  Jinem,  compte  Arctums ,  Orlon  et  les  cite- 
Treaux  au  nombre  ^es  constellations  qui  excitent '  les  ifentSriMgfflpIife 
et  les  orageê.  '    ,  '  ,  ' 

1 1 35]  Oa  personnifia  la  massue  sous  le  nom  dc^  Corynètes ,  comiO  e  on 
Ta  persoaniiie'e  sons  celui  de  Riqmlot ,  compagnon  d^Hcroole.  On  fît 
même  allusion  à  la  peau  du  Lion  que  porte  Vlnqe'nicultu,  en  supposant 
qu'Hercule  étant  Tenu  à  Trézène  (f)  chez  Pithëe ,  avec  la  peau  du 
lion  ,  tous  les  enfans  ée  Trëzéne  eurent  peur,  croyant  qu'il  avait  aTee 
lui  un  véritable  lion.  Le  jeune  Thésée  seul  n'eut  pas  peur  ^  mais,  au  con* 
traire,  il  s'arma  pour  le  combattre. 

[i36]  Le  combat  contre  Procruste  est  le  sixième  ,  et  il  doit  reponvire 
au  capricorne  ,  IVeptunia  proies.  On  disait  Procuste  fils  de  IHeptone 
(Hygin,fab.  38).  '  \ 

Sciron  serait-il  le  centaure  ou  Pégase  Sciron?  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'est  que.  dans  la  géncnlo^ic  de  la  nymphe  Kndéide,  Plutarque  dit 
qu^idle  est  fille  de  Chariclo  et  de  Sciron^  et  ApoUodorei  de  Chariclo  et 

« 


■  (a)  Pausu.  Attic  ,  p.  i5.  —  (b)  Ihià.  Gorinûi.t  p. 7t.  —  (f)  TbiA.,  p.  68,  70.  ■— 
(d)  Oià.^  p.  74.    (f )  Ksiai.  Gmb.^  1. 9,  e.  9,'  ^.^30.  —  C/)  Paonab.  Atlic.  aô. 
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de  Chiron  j  ce  qui  ferait  croire  que  Sciron  et  Chiron  sont  le  môme  nom, 
différemment  prononce.  Le  caractère  d'hoçame  juste  que  veut  lui  rendre 
nulai  <(iir,  s (  H  ilc  asac/.  avec  Topinion  reçue  sur  le  centaure  Chiron, 
célèht»^  {  oii,  ,1  justice,  à'  cause  de  la  balance.  Cepentlant  Sciron  pour- 
rait ctn  ie  vi  ul  qui  souille  sous  la  division  de  la  balance,  au  lieu  du 
lever  du  centaure  ,  <'t  que  IVni  a|ip(  L,it  Sciron^  comme  on  ]icut  le  voii- 
dans  noire  l'iani-phère  sur  Hercule.  11  nVst  pas  étonnant  qu'un  vent 
impétueux  soit  représenté  comme  un  athlète  terrible,  qui  précipitait 
dans  la  mer  ceux  qui  navaicnt  pas  la  force  de  lui  rc'sîster.  Voilà  cette 
espèce  de  lutte  qu'il  proposait  à  tous  les  étrangers  qui  passaient  dans  la. 
route  escarpée  qiû  Ta  de  Mégare  à  Corinthe,  prés  des  roches  Molarides 
oà  sooIflAit,  .et  où  F<m  dit  qoHl  liiliitnt<'Pftîlttii.  Attic.  pag.  43  ). 
Une  tortue  était  en  bas  déchirait  ces  luftllieufeiac.  Alors  se  eonche 
la  lyre  placée  sot  le  oentanve  (Testujdb).  Colnmelle  (Hy.  ii  ,  cap.  3, 
pag.  4'iB)  nouè''ditqn*au  10 dés  Imlendeadé  septembre,  TeswdofiSê 
se  Gondi^et  excite  de  Tiolentes  tempêtes.  - 

-SknJbon,  Ut.  i  ,  pag.  !i8,  dit' que,  pour  FAttique,  le  vent  da  ktni^ 
chant,  Zéphfr,  souffle  du  côté  de»  rodies  ^ScirroDifones)  pe^i  U&L 
qu^on  ks  appelle  les  .vents  SeinwUms  on  de  Srcifom  Arrien  dit  fo» 
c'est  Je  Tlknisémê  qui ,  s^appelle  jScùxm.  Heejchius ,  qne'|e  Tent  Scifon 
s^fpeUt  Atgegtèë  (a)«  Pline,  liy.  a,  chap.  47  ^  parle  du  vent  4S*cûisifs 
coinnie  d*ttn  reni  qui  est  oontigai  l'Argestès,  et  qui  n'as!  «îiDini.  ipie 
des  Atbénieiis.  Vo/es  anasi  SnitostStarab^Or  L  STi^pAg^^gi  » 
Tenta  Scirroniens.  Ils  disent  que  cep  TeÉits  sont  Tiolena^l,  mifimârih 
tenpétés*.'-  '  '  *•■  <»       -ii  .iK.  .  ;» 

([137]  J'obae^a  que  taureau  est  celui  qui  ns^  .diaa  uabm  à» 
Jppiter7ser^^)t|raTec«PfoaefpiBe«-  Or,  Jupiter^serpent  prend  iM^otnaMH 
du  Théséit-aerpentaire,  Le  bui  aMécenque  de  la  riMMinaîo  ei^uàiillia 
fameux  Tera  aur  la  gén^tion  da  aerpai^  et  du  taak«ii^  #  '  ac^.ilaa 
■némes.  ••'  ,        .,'  .*  ^  .    u  ^  , 

Ci38]  Lfrfable  aunppM^C^)  que  "Mmoê,  ^lyanl'ri^fài^  ât^piésée  d«:Ja 
reconnattre  -pour  fils  de  HepUiat,  loi- dit'  qn^  de.  le  féaoanaltniît 
qu'autant  qaHt^Tui  rapporterait,  dn  /9nd^de  l»  m^^.  Gmimuim  ^  nue 
peile^qn^il  portait  au'dÎB%t,  et  qa^ijala  au  fond  des  eaux.  Thésée 
plongai^jllk  jrapporta  aTeo  une  be|&a  doonroné  que  lat4pi^  Amphi- 
trite  ,  et  que  îieptnne  plaça  aux  Gieox>«a  mémoire  da-aa^i/rénement. 
On  ToiticiéTÎdilIpil^aiM.aUuaionan  Muob^^  cborcttna^ba«rfaia^ 


(«)  tLwHj^  «ee.  Scin»a.  —  (ffiVwam,  Attie.,  jp.  i£. 
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dont  la  plus  belle  étoile  s'appelle  Gemma ,  la  perle,  à  la  suite  de  laquelle 

te  couche  le  serpentaire,  Thd.'éc  ,  et  qui  revient  sur  rhorizon  arec  ce 
mênieThcsée,  sur  le  serpent  tliiqucl  elle  est  placée.  La  fiction  est  toute 
simple,  et  ne  présente  aucune  diflic  ulté  dans  son  e^tplication.  La  cott*- 
ronne  boréale,  d'ailleurs,  porte  le  nom  de  couronne  de  Th^séef  et  M 
belle  étoile,  le  nom  de  Margarlta ,  ou  de  la  perle  (a). 

[iSq]  On  remarquera  que  le  combat  des  Amazone*?  qui  entre  dans  la 
fiction  sur  Tliésc'e  et  sur  Heroule,  deux  he'ros  qui  représentent  le  soleil , 
faisait  aiwisi  partie  du  combat  de  Bacchus  (h) ,  qui  n'est  encore  que  le 
Dieu-sokil,  sous  un  autre  nom  et  sous  une  au  Ire  forcDe,  comme  nout 
'  «lions  le  faire  voir  bientôt.  '  ■:-.--^^;4~ 


[i/|o]  Il  lit  son  alliance  avec  Pirilhoiis,  suivant  Paosaniat,  dailt 
TAtlique,  en  un  lieu  voisin  du  temple  dô  Sérapij.  Or,  Sérapis  eat 
Escnlape ,  et  Lsculape  est  le  serpentaire  (c). 

Des  amours  de  Tlirsee  ivcc  Hélène  naquit  Démophon  (d).  Ce  nota 
est  un  de  eeux  de  Tri  jilo'iéme  ,  le  prcmierdes  gémeaux  qui  joue  un  rôle 
dans  la  lable  de  Ce  ès ,  qui  nourrit  un  fds  de  pnnce,  appelé  Dëmo- 
phon  (e>.  D'autres  le  fcnt  naître  de  Thésée  et  de  Piiédre,  ou  œéffle 
d'Anliope ,  mère  des  gémeaux ,  Amphion  et  Zélhus.  ^ 

[141]  La  Thessalie  a  dans  son  roisinage  la  Tbface,  qui  eil  boiflée 
par  la'  Mer-Tfoire  ,  à  Peitrémité  orientale  de  laquelle  est.  la'  Coldliiie. 
Orphée ,  ûiianlre  de  Thrace,  passe  pour  atoir  comteuttiquë  aui  Tftés* 
taliens  la  poésie  et  les  chanla  sur  le  solèil  da  priptemps ,  dont  le  lever 
'  tftiit  précédé  dur  hltW^  sefltMaft  ilîttr«i  Torient  de  la  Mer-Noif», 
et  des  région»  oà  lea  Thraces  plaçaient  la  Colchide,'  tandis  qa*oD  irojtil 
éÊtémêFi'ajf  oottèlMinl  <JMoa  dans' les  tatade  lamer  qm  baigne  les 
eèf«iielaTliCssalie.  Aussi  ]^raU-il  què  I0  châtre  nomnié  Orphée  étâk 
ptaeldinir  nn  pays  qui  à  Yn&é^àê  .ces't^erS'A  Torient;  eVst  le  Ponl*> 
Eimfftf  et  PMtrsr  a«  cdndianf  ;  é'esl  «elle  q&t  baigne  les  pArIs  4e  k 
T&essalie ,  «t  an  sein  de  ii«ioelle  stebarqiia  Jason  ponr  aller  k  la  eom- 
quÊkt'éètilêtier  qui  brillé  ■ttK-'deinele  matin,  Tert  ks  r^ons  criantalM 
llè^fb*  plaçait  la-Cdfelrtde.  ^  .  ■  ^  '^''^^'"l  ^  V^ 

[14^]  On  dit,  «é^tShit  qvttrWOlk  t^UM  IMfft  péitMiKmmriim 
hmtêa  {/),  le^  pajPéiSs  de  oefai'Ci  rénfersnlrênt  dan»  on  colire  et  b 
p0rti»«pldMé0létfirdé  Chtrmi  pMâsiirrobsiAirHtf  da^lt  nuit»  et  qnlb 
MMfttiit  a«  «enlam  son  édoeafian.  Gliîi«tf  lui  apprit  l^rt  da  la  aa^ 
d»«M»;  ce  qui  hii At  dMMMT  Itfttom  da  Jaioai.  tClii  astti  Mm  qiM  «al 


(«)ttjgiD,  1.  2.  (b)  Pausan.  Acbaic,  p.  207.  —  (c)  N«t.  Com.,  1.  7,  c.  9,  p.  73o. 
—  (d)  ILia..  p.  730.  —  (e)  Apo^  Mat.      nsfei. — (/)  IfaC. ,  1.  c. 
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.  U  «lédecine.  Il  tortit  do  et I ovtre  poor  bbonrw  prêt  4ii  fk&om  Aftitnwi 
•tliuioft  k  U  Mivoo  4tt  lahoonge ,  à  laquflUe  («)  il  préside  p«r  êM  hfW  > 
d'autoame.  Ansii  «a  Uïi-ùn  un  boom  îiiitruit  p«r  Cà<i«.dMt  Tart  ds  ' 
cultiver  le  taire.  Le  itooi  de  Mddée  pbarmaciaaaa,  qu'il  ^panea»  oaQ'^ 
finae  eaoara  ralliiiiaa  aa  guérisiaur  Jasaa  oa.£MaiIapat  nom  du  mt» 
pentaire*       .  . 

£14^  La  diffionhtf  de  rrfqDir  dvu  ima  «eole  c^ee  tooa  cas  parawtcl* 
loua,  nous  lat  a  fait  reporter  nr  la  ca«a  oppWai  car  «»  eaitqaa  U 
paraaal^Um  d*a«  sigae  peut  Tétre  aussi  do  s»||ia  opposai- p«isi|iaejat 
«Miis  lia  signe  ne  sp  lire  et  iMae  ccinclia ,  qve  le  signa  'Oppasrf  aa  te  lèra  . 
et  ae  se  couche  égaUaaeot ,  et  ne  pniisaat,  par  c(nÛA|uaot,  aftqjyr 
dea  paranstellons  appiiByas*  (Tasl  dam  pour  prsf^sMr  ia,conî«sîo«,qaa 
soM  «TOBs  parUgc  en  d«ux  groupes  les  paranattlloiit  d»  «oir  al  du' 
natîn*  du  pRogôeriaiir  afcdfs  lapianiécc  voit  da  Téquiiioxa  4a piiiv» 
teonps.  . 

[ I  '^4]  D'autres  nppellaat  Aigialmu ou  v^/ai^^ia  filsd'ÂeUs ,  U  frcra 
de  Circc  et  de  Médéa,  qtia  noQS    nous  de  voie  appakLAJbsjirtiia  dans . 
le  tradition  la  plus  commune. 

045]  Certaines  traditions  font  Aat<àf  frère  la  pleïaiie  Pasipbaë, 
plaeée  sur  le  taureau  céleste ,  au-dessus  duquel  est  le  cocher  :  d'autres 
la  font  fils  d^Antiope ,  de  celte  Antiope  mère  d'Ampbiou  et  de  Ztetluif 
00  detgtfinbaiix,  etau.  toiobeatt  de  |a(|uclle  on  allait  prendre  de  la  tanrf 
toosles ans,  lorsque  le  «soleil  parcourait  le  taureau  céleste.  On  lui  dooot  ^ 
pour  épouse  Idya ,  fiUe  de  TOcean ,  cooM^p  IfS  pUaadrs»  d^a^fs  Aité'  - 
codie,  égulemcnt  (ille  de  l'Occan  [h). 

On  supimsail  f|iic  les  rayons  (rHypcrion  on  <lii  soleil,  pcrc  des  hé« 
liadcs  (c),  étaient  déposas  daiU  àm  A|»iWteiii4t«s  «iuréa,  daos, U,  vii)la 
d'Aetts.  Ojdyss.  pag.  700. 

f  1 4^0  Sor  des  nionuoieas  de IVgUse  d'Issoire,  où  sont  fff^y4^  4909^1 
signes ,  on  remarque  Phryxus  et  Hell^  sur  Je  bélier. 

£1 47]  Les  Arabes  appeUeot  ceUa  bcUs  étoile  idiQià  mAl^-difif^  avaç 
Varticle.  Riccioli ,  pag.  17. 

C»'t*^]  Ihycs,  Tbyaa  «»j||abraii»  signiAe  AKaMy.Mywr,  «ri«^t4i^  ^ 
Baxtorf,  pag.  SSg. 

£149]  Le  coostructetH-  de  ce  vaisseau  ctjiit  Argus,  (jJs  deX)aiunf,  . 
suivant  Hygin  (</).  Aussi  GiM^manicus  Tappelle-t-ii  le  vaisMau  d«  Dtk- 
naiis  (e). 


ia)  Uygin,  I.  %.—>(!')  Nat.  Com. ,  1.  c  7,  p«  jf^  — (p),5u«l}oa,.L  »,  jj,  47» 
(fi)  Hygia,  fab.  14*     («)  G«rin.  Cm.,  p.  35.. 
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65Ô  NOTca. 

.  ti5o]  On  troure  dans  Hygin,  fab!«  14  (a),  la  longue  nomenclature 
^toQS  le»  Argonautes,  et  od .TÛt  ^^e  ce  «ont,  ponrla  plupart,  les 
héros  qui  figurent  «Tee  le  plus  djëelat  ému  randeone  mythologie  et 
deifti  hi  priSteodae  histoire  des  siéeles  htfrpîqnes  ;  ce  qai  easentielle- 
meiit  ce  popme  â  toos  les  poèmes  eneiens  qui  composent  la  mythologie, 
oQ  les  traditions  sacrées  de  la  Griee  ;  d*oà  rtfsnlte  la  nécessiU 
de  les  reporter  tons  yers  one  même  ëpoqfue.  Or,  cette  ëpoquc  est  cefle 
oè  h  lion  Aait  le  premier  signe  solstioal,  auquel  répondait  le  premier 
mobde  Tannée,  qui  commençait  au  solstice  d^été^ comme  nous  Parons 
fidt  Toir  dans  les  tra-ra'bsd^Hèrcnle.  Donc  toute  cette  histoire  héroïque 
remonte  14*^  c'est-â-^re ,  4  ^9do  ans  avant  l'é^  chrétienne;  époque  qui 
précède  de  plus  de  i5oo  ans  Pige  où  Ton  fiiit  vivre  Homère. 

,Ci50  On  remarquera  que',  dans  le  poème  de-l'Hérad^e^  ce  troi- 
nhae  distat  répond  à  la  hafamce  qui  monte  tocrjours  en  oppqntion  avec 
.  le  héUmr,  on  lorsque  celui-ci  se  couche  ;  coiiiéqnemment  durant  le  neu- 
vlème  travail  d*Hcroule,celnM&  même  o&  Taoteur  de  l'Héracléide  place 
Ib  départ  d*HercuIe  avec  Jason,  pour  la  coç^Q^te  ^  ^  toison  d*or« 

CiSa^  Cest  ce^ntanre  et  sa  panthère  qui  nous  servent ,  dans  la  £ible 
dXHirbetdans  celle  d'Isis,  à  expliquer  les  formes  sont  lesquelles  Osiris 
revient  i  fal  vie,  et  aide  Horus  dans  son  triomphe  (i).  ^ 

{tSS}  On  voit  c|rie,  dans  la  fiction  de  ce  songe,  on  représente  Jason 
par  un  astre  tombé  du  ciel  qui  s^unit  à  Médûe ,  et  qui  Tamène  avec  lui 
mr  les  flots  de  la  MeivNoire ,  loin  dç  la  Golchide.  Voilà  le  sens  dn 
présage. 

(|tS43  S^il  est  permis  de  former  des  conjectures  sur  Médéc,  nbus 
sommes  tentés  de  la  placer  dans  la  fameuse  constelintion  de  Méduse  ou 
de  la  Gorgone,  que  porte  Persée  Mn  oncle ,  frère  d'Aëtès,  et  qui  est 
placée  sur  le  bélier oéleste..  Aussi  dans  les  médailles  de  Mcduseï  on  voit 
la  téte  de  Gorgone  avec  des  serpens,  surmontée  d^ailes  et  des  cornes  dn 
bmier.  On  dit  de  Méduse  quVUe  fut ,  comme  Médée,  une  enchanteresse 
ou  magicienne ,  et  que  ce  fut  Persée  qui ,  de  son  nom ,  nomma  la  Mé- 
die  (c).  On  dit  pareillement  que  ce  fut  Médus,  fils  de  Médée,  d'autres 
Médée  eile-méine  qui  donna  son  nom  à  la  Médie.  Dans  les  deux  fables  , 
Persée  et  INIédus,  Médéc  et  Méduse  j<juent  un  rôle  (d)  :  leur  voi- 
sinage du  bélier  semble  Tavoir  rendu  nécessaire.  Aussi,  Méduse  ou 
Médée  facilitent  la  conquête  du  bélier,  sur  lequel  est  immédiatement 
placée  la  Goi^^one  («}•  . 

(e)  Oem.  Gas.,  ùh*  17);  et  Apôu.,  L  1.  (6)  Tôj.  ct^aMni,  h  5,  9*  t.— 
(e)Cdbee.,  p.  an,  jChmk9t,cte.  <»-(d)Diod.,  L-^t  «•  >9d»  'p*ag9.^(e)  H«rod^ 
1*  7t  «.  6b. 
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NOTES.  639 

[i55]  l^otletaiiioiieâAraitfdMMdHMfeiitMfd»!^ 
grand  dragoo  on  dn-aerpeni  |^r6i9n ,  du  génie ,  on  dt  Vastf»  ààiIfinMBt 
qui  aMUaril  ttarer,  doal  le im»  éHmï  Véqaânom  d^  yriaNopi ,  i 
l'entrée  do  tokilra'^tmeaa  ,  Mi'l«f«Hi<$Haqoe  da  bélier  à  toiion  d*or. 
VoiU  Fengine  de  lft«fietion  qui  suppose  qatrrtnt  de  oonqaédr  ù  Ci* 
meoie  loiion  ;  Jaanrettt  ^leioia  de  dompter  ddv  tauretoY  qai  aonffltieiît 
dea  Uttx;  oe  qui  ne  convient  qo^o  taorara  flâMvf  «li'do  triempher  da 
terrible  dragon,  dont  Je  déikite  éntriftVdiAiir  tâoéi^rftlM&ta  aor  le 
triompbft  qoe  le  aoreil  remportaU  A  réfOÊMm  lHHili  é  Vhirer 

«t  anr  le  nutrrais  priikcîpe  Tjitoi',  doeft  le  itfrpeat  llfôii>)e  dragon 
dea  HeapéiSdea  on  le  dragôii  diipMs,  ëliieilt  U  fbrm^tilMefliiqiiei 
Tel  eat  le  a«r|et  de  cn  pWlddt  b  MIon.  Gé  dragon  ett  ap|telé  par 
lliéon  (s)  leià^agon  de^  <^dniat$  «pu  diaent  qne  Jaaoti  ;  hb^ 

rant  ]aa:éfanniiif^4ai]bnoaittl  tnittiMN^  <|niTMil|ë^^ 
nea ,  apna^  die»^denta  de  dnigott-<l^îi;4lÉBit  qi^allèriébiéntledltt  lin 
Kaidinif  do  Ife  toiaon,  aiÂmit  Im  nnaj^^^ngaHaa  du  dêagM  év  ddinlAr, 
antranf  d^aufarea.  Hjgnk,  dena  aon  ré«it|^i>^de^aîi89i  de"lii  tÉ«lrit 
qu'Aëtés  imposa  à  Jasoo,  aaivn|rde  liboorar  Avec  dea  IfctHtJiiA  qui 
vomi lijinatedeajinxi Ode  semer  des  dents  de  dragon,  d'où  naissaient 
des  hoounel  anadl^,  comme  duns  la  fable  de  Gaddiav^  lesquels  s^entre- 
loaient  ^suite.  Le  récit  d'ApoUodoMaTkoeorde  avéc  édlui  d'Hygindana 
loette  pârfie  <c).  Voyes  ApoUod.  Ut.  1 .  1 

•[i56]  Diodorc  suppose  (</)  qoe  Circë  avait  ëté«aane'et4  un  prûfoe 
•cythe,  roi  des  Sarmatesj  quMIe  avait  empoisoaoé  son  mari,  et  que 
s^étant  emparée  du  trône,  elle  avait  commis  beaucoup  de  cruaatéaqjin 
la  (irciilt  olmaser*' £lle  alla  s'établir  dans  une  lie  déserte  de  l*4>céa%  aTOC 
dea..femmes  de  sa  suite.  D'aulres  disent  qu'elle  se  retira  sur  un  promon- 
•toire  d'Italie,  appelé  cap  Circéy  et  qu'elle  y  vint ,  non  de  la  Sarmatife  , 
mais  du  Poat«  Médéc  iq>pcit  d'elle  èt  de  leur  mère  Hécate  Ta^  dei 
poissons.  /  ;  ;  V  4  -  ;»  ; 

£157}  Noël  le  Comte  (c)  fait  remarquer  r^fN-  prodiçiVtnc^  rariété 
dans  la  route  que  les  diftVrms  auteurs  des  puciuLs  ou  roman^ ,  faits  sur 
l'expëdition  de  Jason,  foiil  tciiii  aux  Arjîonautcs  dans  leur  retour.  Il 
nVn  faut  pas  davantage  à  un  liouniK-  de  bon  sens  pour  rccoçnaitro  qu'il 
ne  s'agit  pas  d'evt-ncmcns  hlstorirjucs. 

[idH]  CVst  une  (  irron  tanri'  hunni-  à  irmar({uer  <(iic  Ton  fait  ])r'rir 
Absyrthe  dans  les  mêmes  pays  où  Ton  pleurait  tous  lea  ans,  suivant  Pla- 


(a)  Theon,  p.  i|3.  —  (à>NataUs  Gom.,  p.  6,  e.  8,  p.  585.  —  (c)  Hygin,  j^.^ 
id)  Dioé.,  L  4,  c.  47^,  p.  18^.  -~  (e)  Nat.  Gon.,  1.  <n  c.  8,  p.  566,  S87. 
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tarque ,  la  mort  Ut?  Phnèton  oa  du  cocher  cclcsle  ,  qui  porte  les  deux 
noms  d'Ahsyrtiic  et  de  Piiuè'ton. 

£159]  Le  poète  Apollonius  était  d'Alexandrie  :  il  eut  pour  pérc  Sil- 
lëus,  et  pour  mère  Rhode.  11  <^tudia  à  Alexandrie  sous  le  grammairien 
Cullima(|uc.  11  passa  ensuite  à  Rhodes,  après  avoir  composé  ce  poëmo. 
Il  se  mêla  de  Padntinistration  et  lit  le  métier  de  sophiste.  On  prétend 
qu^il  relourna  depuis  à  Alexandrie,  etqii^il  succéda  à  Kj-atosthènc  dans 
la  fonction  de  ^ardc  de  la  bibliothèque^  et  qu'après  sa  mort,  il  fut  en- 
terré avec  Callim.iquc  sou  maître.  7    ar^,y  i: 

Qi6o]  Les  uns  font  venir  le  nom  d'Argo  de  celui  qui  avait  construit 
ce  vaisseau.  Phérécyde  dit  que  ce  nom  venait  d'Argus,  fils  de  Phrvxus. 
On  pre'tendait  que  c'ctaitle  premier  vaisseau  long  qui  eût  été  construit. 
On  lui  donna  aussi  le  nom  de  vaisseau  de  Danaiis  parce  que  Danaiis  Ta- 
vait  construit  pour  se  sauver  des  poursuites  d'Egvpl us  son  frère. 

£iCi]  Pclias  était  fils  de  IXeptunc  et  de  Tyro,  iille  de  i)almonéc,  qui 
avait  été  élevée  chez  Créihéus,  frère  de  Sulmonce.  Elle  était  devcnne 
amoureuse  du  fleuve  Enipée  (a),  dont  INeptune  prit  la  forme  pour 
obtenir  ses  faveurs.  Elle  devint  mère  de  deuxenfans,  jNélée  et  Pélias, 
dont  elle  accoucha  secrètement,  et  qu'elle  exposa.  Devenus  grands,  ils 
se  sépaièrcnt.  ^éloe  bâtit  Pylos  en  Messénie.  Pclias  habita  la  Thessah'e, 
et  usurpa  les  Etals  d'Eson,  père  de  Jason,et  Hls  de  Ctcthcusqui  régnait 
à  lolcos.  Pélias,  jaloux  de  savoir  quel  serait  son  successeur,  interrogea 
Poracle  d'Apollon  qui  Taverlit  de  se  garder  de  l'homme  qui  se  présen- 
terait à  lui  un  pied  nu  et  Pautre  chaussé.  Il  ne  comprit  pas  d'abord  le 
sens  de  cet  oracle  ;  mais  il  eut  occasion  de  le  comprendre  dans  la  suite , 
lorsqu'immnl.int  un  taureau  à  Neptune  sur  le  riv.igc,  il  invita  un  grand 
nombre  de  personnes  à  celte  cérémonie,  et  entre  autres  Jason.  Celui-ci, 
qui  aimait  ù  cultiver  la  terre  ,  vivait  à  la  campagne.  Il  la  quitta  pour  se 
rendre  au  sacritice;  et  en  passant  le  fleuve  Anurus,il  perdit  une  chunt 
sure.  Arrivant  ainsi  uti  pied  nu  devant  Pélias,  celui-ci  se  ressourint 
de  l'oracle,  et  songea  de*»  ce  moment  à  en  prévenir  l'effet. 

[i6'i]  Orphée,  à  qui  Ton  attribue  le  poè'me  des  Argonautes,  dont 
BOUS  avons  donné  plus  haut  Panalysc,  était  iils  d'Apollon  et  dr  Cailiope, 
suivant  les  uns  ;  et  suivant  d'autres ,  fils  d'OEagrus  et  de  Polhymnie  (b). 
Hérodorus  distingue  deuxOrphées,  dont  l'un  fut  de  Texpédition  des 
Argonautes.  Phérécyde,  dans  son  livre  sixième,  prétend  que  ce  fut 
Phibmmon,  et  non  Orphée,  qui  fut  de  cette  expédition.  Philammon 
était  père  de  Tamyris  (r) ,  fameu-x  chantre.  L^Hercule  céleste  porte  les 


ia)  ApoUod.,  1.  I-       (b)  Scholiast.  Appoilon..  v.  a3.  —  (c)  Paasaa.  Mesara. , 

p.  143.  •  ■  «. 
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«raw  d'Orphëe  H  4c  Tmjrrit  (a)  ;  ce  qui  icalre  4aii»  U  miale  iiUet 
■oBt  «Uigt  de  cbwohar  dimt  la  méae  owittelhitioii  !•  cluiÉtrt  ipi- Ait 
de  Fespëditioa  det  ArgoMate»,  q«e  l'eBliqniU  place  ««x  eÎMS  f«éa  de 
k  eettelhllen  de  k  lyre.  Ce  nUma  Piiila«nieD  ilaît,  eoaMie  Orphée, 
ektf'é'kitkiMa  (h).  Ob  prélend  qiie  fe  nettf  qui  «ogstgca  ChifOM  è 
«eMiiler  â  laao»  d'mvilar  Orphée  à  l'aceonpaf|eer ,  o*eti  «fiTil  ae 
ipeovail,  na»  eon  eacoutat  patier  prêt  de  nie  des  Siiioee  (e).  Car  U 
était  véMTvé  au  teul  Orpbée  de  leur  iapoMr  nlence  par  la  forée  d*iiiie 
hmamÊÊê  îaUmeat  aypérieure  à  cella  dea  chaat»  de  ece  oMmlres 
ftMm. 

IMMilHI  lleatbe«4*dbeert«r<|iiektr«raildiieaog|iird'KiyaiaatlM 
l^peiid  au  tfoUtee  tratail  d'Hereidev  et  ee— égumuMtwt  au  lerer  de 
VnlBtêÊBiU  de  k  kdaoee  et  ém  eenaMBceaieÉt  du  eeerpien  ;  eatMire 
à  k  pertk  da  ekl,  ^  SMle  ml  tteaseat  d«  départ  de  k  apMre  à  Teii* 
vwtofa  de  k  mii  q«i  ptrfelde  Téquiaese  de  pràalMopt ,  olMiiité  daM  ee 
polne  de  k  oeofulle  du  hélnr.  On  aem  peui-lUre  surpria  de  veir 
Iheculi,  qui  est  k  aokil,  fifiuer  dans  oetta  kbk  a^ee  iaaeu  qei  est 
aasti  le  «oleil.  Haken  dait  fiike  usage  ici  il^uile  distinctioa  ëtablia  déjà 
plus  haut  dans  notre  potoa  sur  Hercule  (d)  ou  dans  rHe'rnclëi^e ,  entre  " 
Herenln  sekil  ^ks  images  qui  U jeeftésanUnlau  ckl.  Jaaen«  k  Mros 
du  poème,  est  k  soleil  dont  rimago  eftt  au  serpentaire;  mats  eetk 
kugc  elle-même  porte  lea  noiM  dUcTCUk  :  VJtfgémoulttê  porte  aussi  k 
jMMa  d'Hercule.  Un  dea  gëmeaux  porte  encore  lu  nom  d^Heroule.  Aina^  . 
«n  compU  trois  images  d^Haicule  au  eiel.  C'est  comme  ooasleUeiien 
qu'il  figure  iei  daoar  le  poème  sons  son  nam  d'Hercule  ;  et  non  commè 
soleil.  Car  sous  le  rapport  de  soleil,  il  se  nomme,  et  il  est  réaUement 
Jmon ,  le  chef  véritablti  de  i'eatrepcise. 

[i65j  Ou  faisait  Chiron,  ainsi  que  les  autres  centaures,  iiis  d'iûoa, 
suivant  Suidas,  dans  soahisieire  de  Xhessalie  (e).  Ixion  est  le  nom  dv 
yMerenlo  fn^onitmimi,  qui  se  lève  avec  Chiron  (f).  Mais  Fauteur  de  Li 
pnm dos  géans  prétend  que  Saturne,  autant  métamorphosé  en  chevai, 
•ut  eoBunerce  avec  Philyra  fille  de  TOcéan,  f  t  que  de  cette  union  naquit 
l'hippocentaurv  Chiron.  Sa  femme  fut  Chariclo.  Chiron  èlait  le  plus 
humain  et  le  plus  juste  des  centaures.  11  t^leva  Jason  ù  qui  il  apprit  lu 
médecine,  science  qui  lui  lit  donner  «on  nom  d«  Jason,  qui  veut  dire 
guériuant  ou  nsedeek. 

'  ■"        ■   ■  \ 

»)liirgln,  L  9,  t.  7.-»(â)genia».  Csriaik,  |u  79.*>(c>  tthsiiiw,  ApaMs»  téT., 
^.  él— M  Tij.  ciiiwm,  1.  3,  e.  !.  —  (#;  SckL  ApoUoB  •à^.,  t.  «4.  * 
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64^  NOTBS* 

Polyxo  et.UypMpUe  sont  des  non»  dlijâdet  et  de  filaiidni 
(Aniobe,  1. 4,  p.  i4f.)  (Hygin.  1.  a),  ou  dei  tteee du prkt— pt yw 
fiseieat  autrefois  rarriTëv  du  soleil  à  Tëquinoxe. 

£167]  Qnelqnes auteurs  ont  prétendu  que  le  temple  de  Cyzîque  était 
•ooaasfé,  non  pas  à  Apollon  £cbasias.(4i),  mais  i  Apollon  Jasonia»; 
ce  qui<eoflfiffine  notre  opinion ,  que  Jason  n^SsI  que  le  soleil ,  le  fameux 
Apollon»  Esofllspe»  Dieu  da  la  médecin^  :  i'nppalait )^Afalhn  49 
Cjrtique. 

ti68}  Le  vai$<>eati  Argo,  d*où  cette  colombe  dsàt  .partir,  asâ  Jn  In» 
■MUSe  arche  de  Koé  et  le  vaisseau  de  Deucalion ,  comme  on  le  Terra 
dans  notre  troisième  volume ,  à  Tarticle  des  Apocatastases  et  idss  dé- 
luges. Le  poète  donne  à  cette  colombe  le  nom  de  Paieiaa  (è). 

[169]  <^e  lieu  est  prés  d'Héraclée.  On  prétend  que  cVst  par  cet  en- 
droit qn'Uurcule  tira  des  enfers  le  Cerb^  qui  y  vomit  une  écums 
noire ,  qui  forma  la  première  plante  de  ciguë.  Andron  de  Téos  dit  que  , 
dans  ces  lieux,  avait  réj^ne  autrefois  un  certain  prince  appelé  Achéron, 
qui  eut  pour  iiiie  Dardanis,  dont  Hercule  eut  un  lils,  qui  bientôt  mou- 
rut  aiusi  que  sa  mère,  ils  donnèrent  leur  nodos  à  deux  endroits  dans  ce 
pays  ^c\. 

[170"}  I  ricca  eèt  une  ville  de  Messénie  {d),  où  Escuiape  fut  élevé.  Or, 
Ksculape  e^t  le  même  Dieu  <iàe  Sérapis,  la  grande  divinité  de  Sinope, 
comme  on  peut  ie  voir  à  notre  article  Escuiape  et  Sérapis. 

[171]  Les  uns  font  Hécate  iille  tic  Persee  (c),  d'antres  de  Jupiter. 
T><tos  les  Orf)hi({ues  on  la  dit  lîUe  de  Cérès.  Bachyiide  la  fait  fille  de  la 
nuit;  Musée  la  fait  lille  de  Jupiter  et  d'Astériei  et  Musée  la  dit  âlle 
t.ii  Vribtee,  fils  de  Paeou. 

Cette  circonstance  prouve  bien  quM  ii'agit  ici  d'une  fable  cos- 
mique ,  c|uia  pour  obj«ft  le  dragon  du  pôle,  appelé  dragon  de  Cadmut  ^ 
et  le  taureau  d  Europe,  ou  celui  des  constellations.  En  eHel,  les  deux 
monstres  lc$  phis  n^ioutables  ,  dans  le  travail  de  Jaâon ,  e€  hout  le»  tau- 
reaux et  le  dragon.  C'est  au»si  le  taureau  et  le  dragon  qui  jouent  le  rôle 
le  plus  impurlant  <le  la  f.ible  lie  (]admus.  11  esta  propos  d'oiiserver  qu« 
le  même  serpetil^iit c ,  (jui  à  appelle  Cudmus ,  r  appelle  «âusiâ  Jason;  «t 
ijue  c'est  la  mêaïc  fable  sous  deux,  noms  diliërens. 

[ji^dj  De  là  viut,  sans  Joule,  que  certaines  traditiuni  ue  duuneut 
que  deux  mois  de  durée  à  cette  navigation  de  Jasou  ^ .  ..  ^ 


(«)  Scholiast.  Apollon.  Ad\ .,  v.  y66.  —  {b)  V.  3a8.  — -ic)  ScboUatt.  Apolloo.  «d*., 
».  354.  —  ^d,  Fauwu.  Me^ea. ,  j».  j  ii,  mm\t)  âçltoi.  ÀpeUs».  »  (J)  fi^ai^l. 

Cum.,  1. 6,  c.  8,  p.  '  . .  . 
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[174]  Lts  filles  de  Pélias  (a)  portaient  dei  boom  da  .pkiadet,  t«U«t 
qu'^fte/o/ie.  (Apollodore,  ].  1.)  '  '  ; 

Eicfayle  prétend  que  les  nourrices  de  Bacobos,  ou  les  hjades,  IîinaI 
aussi  «mites  et'rajeanies  dans  la  fameuse  chaudière  (5)  oà  MéiésTiqati* 
BÎMait  les  hommes,  ié$  que  Pdias ,  Eson ,  et  mime  Juon  j  ce  qui  prouY* 
Itiea  qne  «ette  fiotioa  sur  le  rajeunissement  âe  Ptflias,  par  te  mojen 
d^nne  chandiére,  peut  être  relative  au  rajeaiÛMenient  de  la  Nalnre  et  da 
eoleil,  au  moment  où  le  aoleil  a  parcouru  le  btflier,  et  qu'il  alunit  aux 
pleiadea  et  aux  bjades,  nourricea  de  Baoehut,  Aînai  Hereule  épouse 
Biébéf  ittÎTant  le  SdioUaste  d*Hësiode.  Oo  donne  pour  fils  à  Jaion  Apis 
dont  le  taureau  émette  était  le  type,  et  le  boauf  cgy  p  lien  l'image,  comoM 
aous  favoM  tu  aîireors;  et  pour  fille  Atalante.  On  prétend  que  Jaton 
fut  tutf  par  Stai^ylus ,  00  Raisin.  Le  vieux  bélier,  mis  en  inoreeans  et 
cuit  dans  imé  tfliaudtéte  d*aiiiim  d*où  sort  ensuite  un  jeune  agneau  (o), 
«Are  bien  une  allarion  aU  lenoavellement  de  Vannée  qui  finissait  sous 
le  BUMS  oi!l  le  soleil  paroonrait  le  bâier,  et  qui  renaissait  i  son  lever 
Itélîaqne,  A  feittcée  du  soleil  «a  taurean.  Cest  Christ-Agpean  qui  sert 
du  tombeau.  '      -        *  ^rov:  ;.::a  /.a 

Cl  75]  Strabon,  1.  1,  p.  45,  ete.,  ifeflbroe  de  prouver  la  réaUttf  de 
Texpédition  des  Ai^onautes;  et  il  apporte  entre  autres  preuves  celle-ci, 
quHl  existe  une  ville  appdée  JE  a,  prés  da  Phase;  qn'AE^  fut  roi  de 
Golchide;  que  les  richesses  de  ee  pays  furent  an  motif  plus  que  suffisant 
pour  déterminer  i'exp^tUon  de  Jason,  comme  elles  avaient  déjà  déter- 
aàsté  le  Toyage  de  Phryxns.  H  existe,  diUil,  des  monumens  de  cette 
double  expédition  dans  le  Phryxinm,  ou  ville  de  Pbryxus,  et  les  Jasom 
nia,  que  Ton  trouve  dans  ces  pays,  en  Arménie,  en  Médie  et  dans  les 
villes  voisines.  On  rencontre  prés  de  Sinope,  le  loa^  de  toute  cette 
c6te,  dans  la  Propontide  et  THellespont  jusqu'A  Lenuu»,  beaucoup 
de  traces  de  ces  créditions  de  Phyxui  et  de  Jason,  On  trouve  égale* 
ment  des  vestiges  et  des  monumens  des  voyages  de  Jason  et  des  autres 
Ai^^autes,  jusqu'en  Crète,  en  Italie  et  deas  la  mer  Adriatique.  Je 
réponds  à  cela  ce  qne  Strabon  disait  plus  haut,  que  dans  des  récits 
mytholofpqoes  tout  n''est  pas  faux ,  et  ne  doit  pas  être  retranchë  de  la 
géographie  et  de  Thistoire,  coâSimc  n^ayant  aucune  espèce  de  fond  de 
vérité  j  et  i\\x'\\  y  a  un  mdange  de  £iux  et  de  vrai ,  coqme  Strabon  Ta* 
vance  iut-méme.  Mais  lia  vérité  n'est  que  Tacoessoire* 


4^  - 


(c)Natil.  Com. ,  1, 6,  p.  SjS.  fbîd, ,  p.  589.  —  {b)  JEscbyl.  Bacch.  Nutrîeiifc  — • 
(OHygta,  r«b. 
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templaque iwutiuàt,  Strabon,  1.  n ,  0. 5o3,  ^«f l«4M  J&nuUa  o«  tenir 
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